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SOCIETES  DES  BEAUX-ARTS 


DES  DEPARTEMENTS 

A   LA    SOBBONNE 
DU  28   AVRIL   AU   I"  MAI   I88« 


BIXIÈHE    SESSION 


Ouverture  de  la  session  et  constitution  du  Bureau. 

I 

Par  arrêté  en  date  du  14  janvier  1886,  rendu  sur  la  proposition 
du  Directeur  des  Beaux-Arts,  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  a  décidé  que  la  session  annuelle  des  délégués 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  aurait  lieu  à  la  Sor- 
bonne,  du  mercredi  28  avril  au  samedi  1*'  mai  1886. 

Par  arrêté  en  date  du  1*'  avril  1886,  rendu  sur  la  proposition 
du  Directeur  des  Beaux-Arts ,  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  a  décidé  que  : 

P  Les  réunions  des  délégués  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des 
départements,  pendant  la  session  de  1886,  seraient  présidées  suc- 
cessivement par  : 

M.  KaEifPPEN,  directeur  des  Beaux-Arts; 

M.  Henry  Havard,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements  ; 

M.  le  vicomte  Henri  Delaborde,  secrétaire  perpétuel  de  TAca- 
demie  des  Beaux-Arts,  membre  du  Comité; 

i. 


•  *  •' 


*  ALLOCUTION   DB    U.   KABMPFEK. 

2**  Que  le  vice-président  de  chaque  séance  serait  choisi  parmi  les 
délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts; 

3"*  Que  le  président  et  le  vice-président  seraient  assistés  pendant 
la  durée  de  la  session  par  : 

MM.  Crost,  chef  du  bureau  de  TEnseignement  et  des  Musées, 
secrétaire  du  Comité; 

Henry  Jooin,  secrétaire-rapporteur. 

Séance  du  mercredi  28  avril  1886. 

PRÉSIDENCE    DE   M.    KAElfPFEN 

i 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  dans  le  grand 
amphithéâtre  Gerson,  sous  la  présidence  de  M.  Kaeupfen,  Directeur 
des  Beaux-Arts. 

Assistent  à  la  séance  :  M.  Henry  Havard,  membre  du  Conseil 
supérieur  des  Beaux-Arts,  membre  du  Comité,  et  plusieurs  corres- 
pondants du  ministère. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  arrêtés  constitutifs  de  la 
session. 

Conformément  à  Tarrété  du  ]*'  avril  1886,  M.  le  Président  invite 
M.  Charles  Marionneau,  membre  de  TAcadémie  de  Bordeaux ,  cor- 
respondant de  rinstitut,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice- 
présidence. 

M.  le  Président  prend  ensuite  la  parole  et  prononce  Tallocution 
suivante  : 


«  Messieurs, 

u  Je  me  félicite  d'être  appelé  une  fois  de  plus  à  vous  souhaiter 
la  bienvenue.  C'est  avec  joie  que  l'administration  des  Beaux-Arts 
vous  retrouve  ici,  fidèles  au  rendez-vous  annuel  qu'elle  vous  donne. 

u  Vos  travaux,  qu'inspire  une  noble  curiosité,  font  mieux  appré- 
cier les  richesses  artistiques  de  la  province,  et,  parfois,  révèlent  à 
tous  des  trésors  qui,  sans  vous,  ne  seraient  connus  que  de  quel- 
ques-uns. Ils  répandent  sur  des  morts  fameux  qui  sont  la  gloire  de 
la  patrie  une  plus  vive  lumière^  et,  souvent,  tirent  de  l'oubli  une 
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figure  originale  qui  méritait  de  n'y  pas  demeurer;  ils  la  font 
revivre,  et  la  France  apprend  qu'elle  a  une  mémoire  de  plus  à 
honorer  et  à  aimer.  Elle  vous  en  est  reconnaissante,  car  vous  avez 
ajouté  quelque  chose  à  sa  grandeur. 

u  Si  un  homme,  en  efiet,  n'est  grand  que  par  ses  actions  ou  par 
ses  œuvres;  s'il  n'a  le  droit  d'être  fier  que  de  ce  qu'il  vaut  par  lui- 
même,  ce  n'est  pas  le  présent  seulement,  mais  aussi  le  passé  qui 
fait  la  grandeur  des  nations;  c'est  aussi  de  l'héritage  qu'il  leur  a 
laissé  qu'elles  peuvent  justement  s'enorgueillir. 

tt  Soyez  donc  remerciés.  Messieurs,  d'étudier  avec  amour  [e 
passé  de  notne  chère  France. 

ce  Mais  il  ne  vous  occupe  pas  tout  entiers.  Ce  qui  s'accomplit  ou 
se  prépare  sous  vos  yeux  ne  vous  laisse  point  indififérents.  Le  goût 
des  choses  de  l'art  est  devenu  singulièrement  vif;  il  s'étend  avec 
une  étonnante  rapidité;  chaque  jour  il  s'accroît;  l'art  n'est  plus  le 
superflu,  il  est  le  nécessaire,  et  partout  se  fondent  des  écoles  de 
dessin,  s'ouvrent  des  expositions;  la  plus  modeste  ville  veut  avoir 
son  musée. 

u  Vous  ne  vous  contentez  pas  d'assister,  spectateurs  impassibles, 
à  ce  beau  mouvement,  vous  vous  y  associez  par  vos  conseils,  par 
l'Os  eflbrts,  par  vos  libéralités,  et,  plus  d'une  fois,  vous  êtes  venus 
nous  entretenir  ici  d'heureuses  créations  dues  à  votre  initiative,  et 
qui  se  développent  sans  cesse,  gnice  à  votre  foi  persévérante  et  à 
votre  zèle  infatigable.  Ce  sont  là  des  sujets  très-dignes  de  captiver 
notre  attention,  et  qui  ne  tiendront  jamais  trop  de  place  dans  nos 
séances. 

u  Je  n'ai  voulu,  Messieurs,  que  vous  adresser  un  salut  cordial, 
et  je  vais  vous  laisser  la  parole.  Je  ne  m'assoirai  pourtant  pas  sans 
vous  avoir  apporté  le  témoignage  de  la  très-favorable  impression 
qu'ont  faite  sur  le  Comité  chargé  de  les  examiner  vos  travaux  de 
cette  année. 

u  Je  ne  sais  si  jamais,  par  la  variété  et  le  choix  des  matières, 
programme  fut  aussi  attrayant  que  celui  de  1886  :  essais  histo- 
riques, essais  biographiques,  notices  sur  les  œuvres  de  peinture, 
de  statuaire,  d'orfèvrerie;  sur  des  Musées;  exposé  des  transforma- 
tions d'un  art  où  la  France  excelle;  documents  inédits  pour  l'his- 
toire d'artistes  célèbres,  voilà  un  ensemble  auquel  on  ne  saurait 
reprocher  de  pécher  par  la  monotonie,  et  de  séduisantes  promesses, 


■m*  *-»rtiiii  Mi^HI*  ^«t  u4rc  «i^trVvcr.  !••«*  «raAAiB,  i«» 
a*n  r^fiÉ^rriM*,  k«  ^wvwaÉ»  4  j«fcfm»fii«  ^aip  ■«•»  ««  * 

«k*  iMtitMr)»  •cl  OtaJut  pnrirsM»  po«r  flûtMrr.  et.  pra^ 
fMMT  le»  fv^pû  4e  I  «n.  L<  penfecînr  4«'  panik  résabd* 
M»  WMMiMe  4e  fut*  (n^fer,  rt  loat»  n<z  lut .  j'ca  ikc  sér. 
acMaeil  «  U  «nMiMaMalma  ^«i  lotu  a  Hr  a^re»*  â  or 
»»,  K«tr«z  aiMT  ar4ear  4aas  ccllr  îdn.  Venifan.  H  !•■> 
rez  4e  immicui  «eriKc*  â  b  sdea»,  â  l'art.  H  *■>«  â  la 
■ritr  rf  aM  la  M:îeaK«  et  l'art  tm\  placée  ù  kaal  daat  l'estiBe  da 
4e.' 

'.  .{«ïfMde  ticuK.  rviTTeapnadaal  da  mintstèrr  de  l'IastractioB 
lM|»e,  e*l  a«b«rt«é  |Mr  H.  le  fréudenl  à  prÂenler  à  la  Setùom 
Auttirn»  4e  (Jiarle»-.talrMae  O^pel,  U.  \kaise  accompigae  sa 
m«0M-a(HNi  4'mii  nyHx  cimnentaîre  qai  permet  d'apprécier 
^M  4e«  deMÎiu  <|u'il  place  Miot  le*  \eu\  des  délégués. 
[.  itvTtLLttt,  membre  de  b  Commisiioa  des  Aoliquilé*  el  des 
■  de  f$eii»e-e(-Ot«e,  ditoae  lecture  d'uo  mêmoiFe  sur  la  créalioii 
t  Uuti'Ji  ap^rial  de  l'Kcile  Tniiçaise  â  Versailles.  L'élude  de 
Ifulilleui  embraMe  une  péritide  de  Ireote  années  entiroo,  I79â- 
•t,  pendaul  leMiuelle*  le  Ifusée  de  Versailles  eut  dd  caractère 
-4li»tiiKt  de  celui  i|ui  eu  bil  aujourd'hui  l'atlrail,  el  cette  période 
'tiiktoire  du  rhdteau  était  Jus«|u'ici  peu  connue. 
l.  HoucKAio,  président  de  la  Société  d'ËniDlation  de  l'Allier, 
»e  lecture  d'une  monographie  de  Thomas  Regnaudin,  né  à 
jlins  eu  Uii2.  il.  Bouchard  appuie  sa  lecture  de  nombreuses 
:<!<  juslifiratiies(|ui  pcrinellGnl  de  rcclifier  plusieurs  assertions 
lacle»  de  (iuillel  de  Saint-Georges  et  de  Jal. 
I.  Unutiiiu,  iice-présidenr  de  la  Société  d'Archéologie  de 
le-el-Marne,  est  invité  k  lire  une  élude  sur  le  dessinateur  Mari!- 
,  (|ui  passa  ses  dernières  années  dans  un  village  du  déparlement 
Sciue-vt-Harne.  C'est  spécialement  .cette  période  de  la  vie  de 
■Ellier  ({ui  est  l'objet  du  mémoire  de  M.  IJiuillier.  Les  fonctions 
iplifls  par  le  dessinateur  pendant  lu  période  révolu lionDaire  per- 
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mettent  au  nouveau  biographe  de  l'artiste  de  fournir  à  la  Section  de 
nombreux  détails  inédits,  puisés  par  lui  dans  les  archives  locales. 

M.  Tancrëde  Abraham,  vice-président  de  la  Société  des  Arts 
réunis  de  la  Mayenne,  lit  une  notice  sur  Jean-François  Le  Breton, 
peintre  et  professeur  à  Tlnstitution  des  Sourds-Muets  de  Paris.  Le 
Breton  était  originaire  de  la  Mayenne. 

M.  Aimé  Giron,  publiciste,  donne  lecture,  au  nom  de  son  frère, 
M.  Léon  Giron,  membre  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 
et  Commerce  du  Puy,  d'un  mémoire  sur  une  fresque  de  1595, 
représentant  la  Résurrection  des  Morts.  Cette  peinture,  restituée 
par  M.  Léon  Giron  et  reportée  sur  toile,  existe  à  Valprivas,  dans  le 
département  de  la  Haute-Loire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Jadart, 
secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims,  sur  Nicolas  et  Jacques 
Wilbault,  peintres  français  (1686-1806). 

M.  le  chanoine  Gallet,  membre  de  la  Commission  des  Anti- 
quités des  Arts  de  Seine-et-Oise,  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  : 
Un  'tableau  de  Jouvenet.  Il  s'agit,  dans  cette  étude,  d'une  toile 
récemment  découverte  à  Versailles  et  que  M.  Gallet  attribue  à 
l'élève  de  Le  Brun.  4  • 

M.  Harionneau,  vice-p;*ésîdent,  lit  au  nom  de  M.  Communay, 
vice-président  de  la  Société  des  Archives  historiques  de  Bordeaux, 
deux  pièces  empruntées  aux  Archives  de  Cadillac,  résidence  tlu  duc 
d'Épemon.  Ces  documents  sont  extraits  d'un  important  ouvrage 
que  prépare  M.  Communay  sur  d'Epemon  et  qui  doit  porter  le 
titre  de  :  Chronique  de  Cadillac. 

M.  DuRiEUX,  membre  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai, 
donne  lecture  d'une  étude  sur  une  famille  de  peintres  cambrésiens 
du  nom  de  Blut.  Cette  monographie  renferme  des  détails  inédits 
sur  les  travaux  d'art  exécutés  à  Cambrai  pendant  le  cours  des 
seizième  et  dix-septième  siècles. 

En  l'absence  de  H.  Castan,  membre  de  la  Société  d'Émulation 
du  Doubs,  correspondant  de  l'Institut,  auteur  d'une  notice  sur  les 
Musées  db  Besançon,  M.  Henry  Jouin  résume  ce  mémoire. 

M.  PissoT,  Président  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Beaux- 
Arts  de  Cholet,  étant  absent,  il  est  donné  communication,  par 
H.  Vincent,  professeur  du  Cours  municipal  de  dessin  de  Cholet,  de 
deux  notices  préparées  par  H.  Pis^ot.  L'une  a  trait  aux  Ardoises 
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sculptées,  et  Tautre  au  Buste  colossal  du  général  Travot,  sculpté 
par  David  dangers  pour  la  ville  de  Cholet.  Cette  dernière  étude 
renferme  plusieurs  lettres  inédites  de  David. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

La  deuxième  séance  est  fixée  au  lendemain  jeudi  29  avril,  à  une 
heure  et  demie,  pour  la  continuation  des  lectures. 

Séance  du  jeudi  29  avril  1886. 

PBÉSIDBNCE    DE   M.    HENRY    BAVARD. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie,  sous  la  présidence 
de  H.  Henry  Havard,  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux- 
Arts,  membre  du  Comité. 

Assistent  à  la  séance  :  MH.  Marins  Vachon,  critique  d'art;  Vidal, 
professeur  à  TÉcole  nationale  des  Arts  Décoratifs,  et  Darcel,  direc^ 
teur  du  Musée  des  Thermes  et  de  Thôtel  Cluny. 

M.  Henry  Jouin,  secrétaire  rapporteur,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente. 

M.  le  Président  invite  M.  Eudoxe  MarcillE,  conservateur  du 
Musée  d'Orléans,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence, 
et  prononce  l'allocution  suivante  : 


u  Messieurs, 

«  Permettez-moi  de  répéter  ici ,  et  presque  dans  les  mêmes  termes, 
la  phrase  par  laquelle  débutait  hier  le  discours  de  bienvenue  que 
vous  adressait  M.  le  directeur  des  Beaux-Arts.  C'est  pour  moi  une 
très-vive  satisfaction  et  un  très-grand  honneur,  que  de  me  voir 
appelé,  pour  la  seconde  fois,  à  présider  une  de  vos  laborieuses  et 
brillantes  séances.  —  Une  vive  satisfation,  car  personne  ne  s'intéresse 
davantage  à  vos  travaux  si  féconds,  à  vos  recherches  patientes,  à 
vos  incessantes  découvertes;  — un  très-grand  honneur,  car  plus 
que  personne  j'éprouve  un  profond  respect  et  une  estime  sans 
bornes  pour  les  savants  infatigables,  pour  les  chercheurs,  pour  les 
érudits,  qui,  sur  toute  l'étendue  de  notre  territoire,  s'efibrcent, 
sans  trêve  ni  repos ,  de  nous  restituer,  fragment  par  fragment, 
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rhistoire  de  l'art  français,  et  qui  Tiennent  chaque  année  dans  cette 
enceinte  nous  apporter  la  précieuse  moisson  qu'ils  ont  pu  recueillir. 

u  Je  devrais  donc  me  montrer  rempli  de  reconnaissance  pour 
M.  le  ministre  de  rinstruction  publique,  dont  la  haute  bienveil- 
lance constitue  mon  seul  titre  à  la  place  que  j'occupe,  et  je  ne 
manquerais  pas  de  lui  exprimer  ici  ma  profonde  gratitude,  si,  par 
la  lettre  dans  laquelle  il  m'informait  de  sa  décision,  M.  le  ministre 
ne  m'avait  imposé  une  tâche  à  la  fois  ingrate  et  difficile. 

u  11  m'a  été  ordonné,  en  effet,  de  vous  indiquer  quelque  source 
nouvelle,  quelque  mine  encore  inexplorée,  où  se  rencontrent  en 
abondance  ces  renseignements  précieux  qui,  analysés  avec  méthode, 
groupés  habilement  et  présentés  sous  la  forme  d'intéressantes  mono- 
graphies, ne  tardent  pas  à  constituer,  grâce  à  vous,  une  suite 
de  pages  attrayantes  qui,  plus  tard  réunies,  formeront,  à  leur 
tour,  l'histqire  artistique  de  notre  pays. 

«  Pour  pouvoir  répondre  utilement  au  désir  qui  m'est  exprimé,  ;ï 

il  me  faudrait.  Messieurs,  une  érudition  et  une  autorité  qui  me 
manquent.  Le  seul  secours  que  je  puisse  invoquer  en  cette  circon- 
stance consiste  dans  cette  expérience  personnelle,  qui  est  notre  meil- 
leur guide  à  ton»,  et  dfins  cette  <(  honnesie  curiosité  de  s'enquérir 
de  toutes  choses  >)  dont  parle  Montaigne,  curioshé  qui  lui  faisait 
découvrir  en  Tite-Live  «  cent  choses  que  tel  n'y  a  pas  leu  » . 

«  Mais  cette  expérience,  cette  curiosité,  vous  les  possédez,  vous 
aussi,  au  même  degré  et  au  même  titre.  Sans  elles  vous  auriez 
depuis  longtemps  renoncé  à  vos  études  ardues,  à  vos  infatigables 
recherches.  Aussi  ai-jebien  peur  en  signalant  à  votre  attention  ce 
que  j'estime  être  une  voie  nouvelle,  de  ne  vous  Indiquer,  h  vrai 
dire,  qu'un  sentier  battu. 

u  II  me  faut  obéir,  cependant,  et  me  conformer  à  une  volonté 
supérieure;  mais,  avant  de  remplir  ce  que  je  regarde  avec  raison 
comme  un  devoir,  je  tiens  à  réclamer  de  vous  une  attention  bien- 
veillante, alors  même  que  je  n'aurais  rien  de  bien  neuf  à  vous 
dire,  ni  même  de  bien  intéressant  à  vous  signaler. 

u  Les  nombreuses  visites  que  j'ai  eu  occasion  de  faire,  depuis 
dix  ans,  dans  nos  archives  départementales,  m'ont  permis  de 
constater  qu'il  existait  un  groupe  considérable  de  documents  géné- 
ralement peu  connus,  souvent  même  inexplorés,  dont  le  catalogue 
n'a  pas  été  dressé,  et  qui,  sauf  dans  quelques  rares  départements. 
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n'ont  pas  subi  de  classement  sérieux  et  foainii  matière  à  cette  ana- 
lyse, relativement  incomplète,   que  Ton  nomme    ^   Tinventaire 
sommaire  n .  Ces  documents  constituent  ce  qu'on   est  convenu 
d'appelé/ la  série  E,  et  comprennent  tous  les  actes  des  notaires. 
u  Le  notaire,  vous  le  savez,  Messieurs,  n'a  jamais  été,  pas  plu» 
sous  l'ancien  régime  que  sous  le  nouveau,  le  personnage  très- 
solennel,  fort  silencieux  et  abritant  son  front  soucieux  sous  une 
vaste  perruqtie  noire,  que  la  comédie  nous  montre,  sorte  de  Deus 
ex  machina  apparaissant  fatalement  au  cinquièmeacte,  pour  dénouer 
l'intrigue  et  donner  à  l'inéluctable  mariage  sa  sanction  définitive. 
a  Depuis  le  treizième  siècle  il  fut,  pour  me  servir  de  l'expres- 
sion même  qu'employa  Real  dans  l'exposé  des  motifs  présenté 
par  lui  au  Conseil  d'Etat,  le  14  ventôse  de  l'an  XI,  il  fut  le  »  con- 
seil désintéressé  des  parties,  aussi  bien  que  le  rédacteur  impartial 
de  leurs  volontés  » ,  et,  à  ce  double  titre,  il  n'est  presque  pas 
d'actes  de  la  vie  civile  dans  lesquels  il  n'ait  eu  à  intervenir.  Sa 
présence,  en  effet,  suffisait  à  donner  à  tous  les  contrats  un  caractère 
d'indiscutable  authenticité,  et  les  engagements  reçus  par  lui  pre- 
naient la  force  d'un  jugement  en  dernier  ressort. 

«  Pour  montrer,  du  reste,  quelle  importance  on  attachait  jadis 
à  son  ministère,  41  me  suffira  de  rappeler  que  les  aventuriers  nor- 
mands, en  quête  de  terres  nouvelles  à  découvrir,  ne  s'embar(|uaient 
jamais  pour  leurs  dangereuses  expéditions  sans  emmener  avec  eux 
un  notaire,  dont  le  rôle  était  de  constater  officjellement  leur  prise 
de  possession.  Cette  constatation  équivalait  à  leurs  yeux  à  un  titre 
de  propriété,  et  plus  tard,  si  leur  conquête  était  contestée,  ils 
avaient  un  acte  authentique  pour  appuyer  leurs  prétentions  et  sou- 
tenir leurs  revendications  devant  les  autorités  compétentes. 

«  Mieux  que  cela  :  quand  François  I",  prisonnier  de  Charles- 
Quint,  se  décida,  pour  recouvrer  sa  liberté,  à  paraître  accepter  les 
propositions  inacceptables  que  son  vainqueur  lui  imposait,  il  tint 
à  protester,  au  préalable,  par-devant  deux  notaires,  contre  la  vio- 
lence qu'on  lui  faisait. 

tt  Mais,  sans  nous  arrêter  à  cette  intervention  du  notariat  dans 
notre  histoire  politique,  intervention  qui  sort  de  nos  préoccupa- 
tions spéciales,  à  combiep  d'autres  actes  plus  modestes,  mais  non 
moins  précieux  pour  la  connaissance  de  la  vie  artistique  en  France, 
nos  officiers  ministériels  n'ont-ils  pas  participé? 


ALLOCUTION    DE    M.   HENRY   HAVARD.  Il 

<(  C'est  chez  eux  que,  jusqu'à  la  fin  du.  siècle  dernier»  se  ren- 
daient les  maîtres  de  nos  communautés  industrielles  et  leurs  futurs 
apprentis.  C'est  devant  eux  qu'était  signé  le  contrat  d'apprentissage, 
quiallait  lier  lepatron  et  son  élève  pendant  deux,  quafreou  six  années. 
Les  conditions  de  ce  contrat,  minutieusement  détaillées,  étaient 
consignées  dans  les  minutes  du  notaire.  Retrouvées,  recueillies  par 
vous,  elles  peuvent  devenir  aujourd'hui,  dans  une  foule  de  cas, 
une  source  dç  renseignements  précieux,  car  non-seulement  elles 
révèlent  des  usages  un  peu  trop  ignorés,  des  particularités  oubliées 
concernant  nos  vieilles  industries,  mais  on  y  voit  encore  figurer  les 
noms  de  maîtres  estimés,  de  grands  et  célèbres  artistes.  Enfin  elles 
fixent  d'une  façon  certaine  l'époque  précise  des  débuts  dans  la  vie 
laborieuse  de  maint  enfant  appelé,  lui  aussi,  à  devenir,  par  la  suite, 
un  maître,  et  quelquefois  un  maître  illustre  et  renommé. 

u  Ce  n'est  point  tout  :  les  marchés,  les  contrats,  les  commandes 
de  grands  ou vrages  d'art  amenaient  pareillement  devant  les  notaires 
les  maîtres  de  toutes  sortes  de  professions.  En  ces  temps  où  la  vie 
était  plus  incertaine,  la  sécurité  plus  douteuse,  et  la  main-d'œuvre 
infiniment  moins  rapide  que  de  nos  jours,  on  n'entreprenait  presque 
jamais  un  travail  de  quelque  durée  sans  que  le  notaire  eût  préala- 
blement mis  les  parties  d'accord  et  sanctionné  par  son  intervention 
leurs  engagements  réciproques. 

u  II  n'était  guère  de  travaux  un  peu  importants  d'architecture, 
de^  sculpture,  de  peinture,  même  de  serrurerie,  q^i  ne  fussent 
l'objet  d'un  contrat  bien  en  règle  où  figuraient,  à  côté  du  seigneur 
ou  du  riche  bourgeois  qui  donnait  la  commande,  le  maître  des 
œuvres,  c'est-à-dire  l'architecte,  et  conjointement  avec  lui  une 
foule  d'artistes  divers. 

«  On  connaît  des  documents  de  ce  genre  relatifs  à  l'exécution 
de  tapisseries,  de  pièces  d'orfèvrerie,  de  tableaux  et  de  statues. 
L'érection  des  monuments  funèbres,  la  décoration  des  chapelles,  et, 
dans  les  églises  en  renom,  l'établissement  d'autels  spéciaux;de  ver- 
rières, de  lampes  votives,  donnaient  également'  lieu  à  des  actes 
notariés.  C'était  un  des  rares  moyens  qu'on  eût  alors  d'obliger  les 
héritiers  à  l'achèvement  de  l'œuvre  entreprise. 

«  Parfois,  à  ces  contrats  si  précieux  sont  annexés  des  plans,  des 
«  desseins  ^ ,  des  projets,  parfois  aussi  des  pièces  justificatives, 
telles  que  devis,  notes  de  fournitures,  reçus,  etc.  Alors,  pour  peu 
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qoe  le  travail  exécuté  ait  une  certaine  valeur  historique  ou  un 
mérite  artistique  reconnu,  le  dossier  retrouvé  se  transforme  en  un 
véritable  trésor. 

u  On  comprend  tout  de  suite  quels  services  rendrait  à  notre  Art 
national  une  exploration  régulière  de  ces  sources  trop  peu  fouillées, 
car  dans  bien  des  cas  on  pourrait,  grâce  à  elles,  restituer  à  des 
artistes  français  une  suite  de  chefs-d'œuvre  dont ,  avec  une  géné- 
rosité sans  exemple  dans  les  autres  pays,  nous  faisons  trop  volon- 
tiers honneur  à  des  artistes  étrangers.  L'histoire  fameuse  du 
Buisson  ardent  est  dans  toutes  les  mémoires. 

«  Hais  ce  n'est  pas  encore  tout.  Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  du 
3  décembre  1569,  en  attribuant  aux  notaires  la  conlTection  exclusive 
des  inventaires  et  descriptions  de  biens  et  maisons,  ouvre  à  nos 
investigations  un  champ  nouveau  et  presque  aussi  fertile. 

«  Combien  d'œuvres  d'Art,  souvent  de  premier  ordre,  sont 
décrites  dans  ces  documents,  et,  lorsque  la  demeure  est  celle  d^un 
personnage  historique,  quel  intérêt  c'est  de  pouvoir  restituer  le 
cadre  où  se  mouvait  cette  grande  figure!  Xc  se  rend-on  pas  mieux 
compte  de  ce  que  pouvait  être  le  genre  de  sagesse  que  pratiquait 
Charles  V,  quand  on  a  lu  l'inventaire  de  ses  trésors,  et  n'est-on  pas 
absolument  édifié  sur  le  désintéressement  du  cardinal  de  Mâzarin, 
quand  on  a  parcouru,  même  rapidement,  le  catalogue  de  ses  col- 
lections magnifiques? 

«  Ajoutons  que,  s'il  s'agit  d'un  artiste,  l'intérêt,  au  point  de  vue 
spécial  où  nous  aimons  à  nous  placer,  devient  encore,  s'il  se  peut, 
plus  considérable,  plus  ardent,  plus  intense.  Au  charme  de  la 
restitution,  se  joint  la  révélation  de  mille  faits  d'une  importance 
capitale,  l'énumération  des  morceaux  inachevés,  des  œuvres  demeu- 
rées en  projet,  et,  parfois  même,  certains  comptes,  annexés  à 
l'inventaire,  nous  révèlent  des  collaborations  qu'on  ne  soupçonnait 
pas,  ou  nous  apprennent  les  noms  des  personnages  pour  lesquels 
furent  exécutés  un  certain  nombre  de  travaux. 

u  Ajoutons  que  beaucoup  d'inventaires  ont  souvent,  comme 
fixation  de  dates,  l'importance  d'un  document  d'état  civil,  impor- 
tance qu'il  faut  également  reconnaître  à  presque  tous  les  tc$la- 
ments;  sans  compter  que  ces  derniers  constatent  non-seulement 
un  fait,  mais  les  conditions  dans  lesquelles  ce  fait  s'est  produit, 
c'est-à-dire  qu'ils  nous  révèlent  la  situation  financière  du  testateur 
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et  les  noms  de  ceux  de  ses  parents  ou  de  ses  amis  pour  lesquels  il 
sVst  senti,  dans  cet  instant  solennel,  des  sentiments  d'affection  ou 
de  reconnaissance. 

tt  Tels  sont  les  documents  très-nombreux,  très-variés  et  parfois 
très-Importants,  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  les  Archives 
notariales,  et  qui  viennent  encore  se  grossir  des  actes  de  mariage, 
d'achat  et  de  vente  de  propriétés,  de  partage,  etc.;  toutes  pièces 
dont  l'intérêt,  pour  être  moins  général,  n'en  est  pas  moins,  dans 
certains  cas,  d'une  haute  valeur. 

tt  Disons  encore  que,  parmi  ces  documents,  on  peut  espérer 
d'en  rencontrer  d'une  date  relativement  très- ancienne.  Sans 
remonter,  en  effet,  jusqu*à  saint  Louis,  qui  passe  pour  avoir  institué 
les  premiers  notaires,  ni  môme  jusqu'à  Philippe  le  Hardi  qui  leur 
donna  pour  résidence  le  Chàtelet  de  Paris  et  le  titre  de  «  notaires 
royaux  » ,  dès  le  quatorzième  siècle,  les  actes  notariés  s'offrent 
assez  nombreux  pour  qu'on  y  découvre  des  indications  précieuses. 

tt  Mais  c'est  surtout  à  partir  de  1433,  ou  leur  conservation  fut 
ordonnée  en  même  temps  que  leur  transmission  régulière,  que 
l'on  peut  trouver  de  ces  documents  dans  les  registres  ou  protocoles 
des  actes  reçus  par  les  notaires,  et  qui  durent  dès  lors  être  déposés 
tt  par  chacun  quarteron  d^an  »  par  devers  le  tabellion  u  tenu  de  les 
mettre  ou  faire  mettre  en  lieu  seur  n . 

tt  Ce  sont,  en  effet,  ces  registres  et  protocoles  de  tabellions  et 
garde-notes  royaux,  qui  ont  pris  place  dans  nos  Archives  départe- 
mentales, où  ils  sont  arrivés  augmentés  des  actes  et  contrats  d'un 
certain  nombre  de  notaires  qui  n'avaient  pu,  pour  diverses  causes, 
transmettre  ce  précieux  dépôt  à  leurs  successeurs. 

«  En  outre,  dans  quelques  départements,  ce  fonds' déjà  considé- 
rable se  trouve  encore  grossi  par  les  remises  volontaires  effectuées 
par  un  certain  sombre  d'officiers  ministériels,  qui,  se  voyant 
débordés  par  cette  masâe  toujours  croissante  de  papier  écrit,  ont 
cherché  de  cette  façon  à  préserver  d'une  destruction  menaçante  un 
ensemble  de  pièces  dont  la  conservation  leur  était  devenue  maté- 
riellement impossible. 

u  Ainsi  que  nous  le  disions  en  commençant,  ces  pièces  généra- 
lement fort  nombreuses,  groupées  sous  la  lettre  E,  n'ont  été  que 
très-exceptionnellement  classées  et  inventoriées.  Dans  beaucoup 
de  dépôts,  elles  sont  encore  vierges  de  toute  exploration,  et,  alors 
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même  qu'elles  auraient  été  feuilletées,  on  peut  presque  toujours 
être  assuré  que  Taudacieux  chercheur  qui  n'a  pas  hésité  à  s^aven- 
turer  dans  ce  chaos  n'était  aucunement  guidé  par  Tamour  désin- 
téressé de  notre  Art  national. 

u  Ajoutons,  pour  terminer,  que  si  nos  Archives  départementales 
sont  riches  en  trésors  de*  ce  genre,  les  Archives  particulières  des 
notaires  ne  sont  pas  moins  bien  pourvues.  Beaucoup  d'entre  elles 
présentent  en  outre  cet  avantage  d'être  dans  un  ordre  meilleur;  on 
en  rencontre  même  qui,  surtout  à  partir  du  dix-sepUème  siècle, 
sont  soigneusement  répertoriées. 

«  On  peut  donc  procéder  là  encore  à  toute  une  suite  de  décou- 
vertes heureuses.  Les  notaires,  en  effet,  hommes  instruits,  éclairés, 
généralement  bienveillants,  heureux  d'être  utile?,  refusent  rare- 
ment aux  érudits  la  communication  des  dossiers' qu'ils  possèdent; 
et  sur  ce  terrain  vos  titres  sont  trop  sérieusement  établis,  pour 
qu'on  ne  vous  ouvre  pas  toutes  grandes  les  portes  du  sanctuaire. 

u  Voilà,  Messieurs,  les  indications  que,  pour  me  conformer  à 
l'invitation  de  M.  le  Ministre,  j'ai  cru  pouvoir  vous  donner.  Pour 
beaucoup  d'entre  vous,  elles  ne  sauraient  avoir,  je  le  sais  mieux 
que  personne,  l'attrait  qu'offre  la  nouveauté.  Cependant  notre 
temps  n'aura  pas  été  complètement  perdu,  si  quelqu'un  de  ceux 
qui  m'écoutent  devait,  grâce  à  elles,  je  ne  dis  pas  apprendre,  mais 
se  souvenir  qu'il  y  a  là  un  champ  d'exploration  d'une  fertilité 
indiscutable,  où  l'on  est  sûr,  à  défaut  de  filons  très-compactes,  de 
rencontrer  au  moins  quelques  paillettes  brillantes. 

u  Après  de  bien  longues  recherches,  il  a  été  donné  à  ceux  que 
l'Art  français  intéresse  de  voir  tout  à  coup  deux  figures  illustres 
éclairées  de  lueurs  précieuses.  L'année  que  nous  venons  de  par- 
courir n'a  donc  pas  été  stérile.  Rien  ne  nous  dit  que  l'an  prochain 
nous  n'aurons  pas  une  bonne  fortune  pareille.  Ne  nous  abandon- 
nons donc,  sous  aucun  prétexte,  à  un  inutile  découragement. 
Redoublons  au  contraire  d'ardeur  et  de  persévérance,  et  ne  nous 
lassons  pas  de  répéter  avec  La  Bruyère  :  »  Il  n*y  a  pas  d'avantages 
trop  éloignés  à  qui  s'y  prépare  par  la  patience.  « 


L'allocution  de  M.  le  Président  est  suivie  d'une  courte  discus- 
sion à  laquelle  prennent  part  M.  Wilfrid  Challamel,  délégué  de  la 
Société  Historique  de  l'Orne,  et  M.  Advielle,de  la  Société  des  Amis 
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des  Arts  d'Arras.  Plusieurs  membres  font  part  des  difflcultés  que 
divers  érudits  ont  éprouvées  dans  les    départements ,  lorsqu'ils 
^e  présentaient  chez  les  notaires  pour  consulter  les  actes  dont  ces 
officiers  ministériels  ont  la  garde. 

M.  le  Président  fait  observer  que  la  bienveillance  des  notaires  à 
regard  des  érudits  est  assez  générale.  Il  est  évident  que  des  objec-* 
lions  peuvent  se  produire  dans  des  cas  spéciaux  ;  mais,  le  plus 
souvent,  un  accueil  aimable  est  fait  aux  demandes  de  renseigne- 
ments nettement  motivées,  surtout  lorsque  Tobjet  des  recherches 
que  se  proposent  de  faire  les  historiens  d'art  porte  sur  des  faits 
antérieurs  au  dix-neuvième  siècle. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Vidal,  membre  de  la  Société 
de  Statistique  de  Marseille,  pour  un  mémoire  intitulé  :  »  État 
actuel  de  la  gravure  au  burin  et  ses  transformations  » ,  dans  lequel 
les  récentes  découvertes  appliquées  à  la  reproduction  de  Tœuvre 
d'art  sont  étudiées  en  détail.  M.  Vidal  met  en  lumière  les  progrès 
obtenus  par  la  photographie  et  la  photogravure.  Au  surplus,  ajoute 
M.  Vidal,  le  développement  donné  à  ces  reproductioq^  mécaniques 
n'a  pas  fait  diminuer  en  France  le  nombre  des  graveurs. 

M.  Jagquot,  de  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy,  donne  lecture 
d'une  étude  intitulée  :  u  Notes  sur  quelques  artistes  lorrains  et  sur 
leurs  œuvres.  »  Ce  mémoire  reafernie  de  nombreux  renseigne- 
ments sur  des  peintres,  des  sculpteurs,  des  facteurs  d'orgues  dont 
il  existe  des  œuvres  remarquables  en  Lorraine. 
^  M.  GiNOUx,  membre  de  l'Académie  dû  Var,  est  appelé  à  lire  un 
niémoire  historique  sur  les  Cariatides  de  Puget.  L'étude  de  M.  Gi- 
noux  comprend  un  exposé  de  l'exécution  des  Cariatides  de  l'Hôtel 
de  ville  de  Toulon,  ainsi  que  l'histoire  des  projets  d'eàlèvement  et 
des  restaurations  dont  ces  sculptures  ont  été  l'objet  depuis  deux 
siècles. 

M.  Marcillb,  conservateur  du  Musée  d'Orléans,  président  de  la 
Société  des  Amis  des  Arts  d'Orléans,  donne  communication  d'une 
brève  étude  sur  Lavallée,  secrétaire  général  du  Musée  du  Louvre 
(1804-1816).  La  conduite  patriotique  de  Lavallée  en  1815,  lors- 
qu'il dut  surveiller  l'enlèvement  par  les  Alliés  des  œuvres  d'art 
réunies  au  Louvre  à  la  suite  de  la  campagne  d'Italie,  est  Racontée 
par  M.  Marcille  d'après  de  nombreuses  notes  inédites. 

M.  Harold  de  Fontenay,  membre  de  la  Société  Eduenne  des 
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i,  Sciences  et  Arts  d'Aulun,  n'aynol  pu  assister  a  la  séance 
st  appelé  à  lire  une  élude  sur  la  Croix  et  les  Chandeliers 
nd  aulei  de  la  cathédrale  d'Autun,  M.  Henry  Jo^in  résume 
noire. 

l'absence  de  M.  (jOD.i«D-FirLTRiEB,  membre  de  la  Société 
culturo,  Sciences  et  Arts  d'Angers,  M.  Lelong,  archiviste  aux 
es  Dalionales,  donne  lecture  de  deux  notices  rédigées  par 
Aard  sur-  deux  ivoires  sculptés  :  I'  un  ancien  bas-relief  :  la 

immaculée;  2'  l'olifant  du  Musée  Saint-Jean.  Les  conclu- 
le  M.  Godard  sur  ces  deux  objets,  d'un  sérieux  intérêt,  sont 
espar  les  archéologues  les  plusautorisés  présents  à  la  séance. 
jE  Bbetom,  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen,  lit  une 
ayant  pour  titre  :  "  Lettres  inédiles  de  Schnetz  s  Paul 
^'.  «  Ainsi  que  le  litre  le  laisse  supposer,  ce  sont  des  aulo- 
!s  de  Schnetz,  datés  de  Rome,  où  l'artiste  était  directeur  de 
&mie  de  France,  qui  constituent  l'intérêt  principal  de  ce 
ire. 
Mouar^  FoRESTiÉ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  Let- 

Arts  de  .Uontauban,  étant  absent  au  moment  où  il  est  appelé 
in  mémoire  sur  l'Artdu  vêlement  dans  le  Midi  de  ia  France, 
nry  Jouin  résume  ce  travail. 

l'ictor  Adviellb,  de  là  Société  des  Amis  des  Arts,  d'Arras, 
Mence  de  M.  l'abbé  Guillaume,  membre  du  Comité  déparle- 
I  de  rintenlaire  des  richesses  d'art  des  Hautes-Alpes,  lit  une 
sur  les  Orgues  de  Notre-Dame  d'Embrun,  écrite  par  M.  Guil-. 
.  L'auteur  établit  dans  ce  travail  la  date  exacte  de  la  îsbfi- 

des  orgues  d'Embrun,  exécutées  sous  Louis  XIII. 
Jadart,  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims,  n'ayant 
ister  k  la  séance  du  28  avril,  où  il  devait  lire  un  mémpîre 
icolas  et  Jacques  IVilbault,  peintres  français  (168&-1806), 

une  analyse  de  son  travail. 

Sraqubbavb,  directeur  de  l'Ecole  municipale  de  Dessin,  àBor- 
,  donne,  sur  quelques  artistes  employés  par  le  duc  d'Epemon 
illac-sur-Garonne,  de  nombreux  délaits  biographiques  et 
onne  en  même  temps  plusieurs  œuvres  des  artistes  en 
on,  notamment  la  colonne  funéraire  de  Henri  III,  aujoui*- 
k  Saint-Denis,  sculptée  par  Jean  Pageot,  artiste  de  Cadillac, 
emande  du  duc  d'Epemon. 


Séance  du  vendredi  30  avril  1886. 

PRÉSIDEXGE  DE   U.    LE   VICOMTE   DELÂBORDE. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie»  sous  la  présidence 
de  M.,  le  vicomte  Delaborde,  secrétaire  perpétuel  de  T Académie 
des  Beaux-Arts,  membre  du  Comité. 

H.  Kaempfen,  pirecteur  des  Beaux-Arts,  assiste  à  la  séance. 

H.  Henry  «Touin,  secrétaire  rapporteur,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  précédente  séance. 

H.  LE  PRÉSIDENT  invite  M.  Etienne  Parrogel,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Marseille,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence, et  prononce  Tallocutiou  suivante  : 


u  Messieurs, 
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L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

La  prochaine  séance  est  fixée  au  vendredi  30,  à  une  heure  et 
demie,  pour  la  fin  des  lectures  et  le  Rapport  sur  les  travaux  de  la 
session. 


/-y 


u  Mon  premier  devoir,  en  ouvrant  cette  séance,  — et  je  m'estime 
heureux  d'avoir  à  le  remplir,  —  est  de  vous  remercier  de  l'empres- 
sement avec  lequel  vous  avez,  cette  fois  encore,  répondu  à  l'invita- 
tion que  vous  adressent  chaque  anùée  l'Administration  des  Beaux- 
Arts  et  vos  confrères  de  Paris.  C'est  donc  avant  tout  pour  vous 
oflTrir  l'expression  cordiale  de  notre  gratitude  que  j'use  du  privi- 
lège attaché  à  ce  rôle  de  président  éphémère  auquel  on  m'a  fait 
l'honneur  de  m'appeler.  Est-ce  assez,  toutefois?  Ne  me  sera-t-il 
pas  permis  de  pousser  un  peu  plus  loin  mes  avantages  ou,  si  vous 
voulez,  de  mettre  un  peu  moins  discrètement  à  ptofit  mes  préro- 
gatives d'un  moment?  Puisque  j'ai  aujourd'hui  la  bonne  fortuine 
de  me  trouver  en  face  de  vous  à  la  place  où  me  voilà,  laissez-moi, 
je  vous  prie,  vous  soumettre  quelques  observations,  quelques  pro- 
positions même,  auxquelles  il  vous  appartiendra  de  donner  suite 
ou  de  refuser  votre  adhésion,  mais  qui,  dans  tous  les  cas,  me 
semblent  mériter  votre  examen. 
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u  Les  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  à  la 
Sorbonne  ne  sauraient  avoir  et  n'ont  pas,  en  effet,  grâce  à  vous,  le 
caractère  d'une  rencontre  fortuite  entre  des  esprits  diversement 
préoccupés  et  intéressés  isolément  à  la  solution  de  tel  ou  tel  pro- 
blème archéologique.  Elles  ne  sont  pas  l'occasion  de  simples  oom- 
munications  absolument  indépendantes  les  unes  des  autres  et 
n'ayant  d'autre  raison  d'être  que  la  fantaisie  ou  la  virtuosité  de 
ceux  qui  les  font;  elles  ne  ressemblent  pas,  —  passez-moi  cette 
comparaison,  —  à  une  sorte  de  concert  hasardeux  d'érudits  où 
chacun  viendrait  exécuter  son  morceau  à  ses  propres  risques,  sans 
rechercher  rien  de  plus  qu'un  succès  immédiat  et  tout  personnel. 
Vos  ambitions  sont  plus  hautes  et  vos  visées  plus  généreuses.  Vous 
entendez  contribuer  par  des  efforts  individuels  au  gain  d'une 
cause  commune,  poursuivre  la  même  entreprise  par  des  moyens 
différents,  en  un  mot  fournir  votre  contingent  dans  l'ensemble  des 
^  matériaux  propres  à  être  mis  en  œuvre,  quand  le  moment  sera 

venu  d'organiser,  d'édifier  pour  ainsi  dire  l'histoire  générale  de 
l'art  français. 

tt  Or,  apporter  chacun  sa  pierre,  petite  ou  grosse,  pour  la  con- 
struction future  de  ce  vaste  monument,  cela  est  bien  :  mais  tra- 
vailler dès  à  présent  à  en  élever  une  partie,  voilà  qui  serait  mieux 
encore.  En  d'autres  termes,  et  pour  laisser  là  les  circonlocutions 
et  les  images,  choisir  et  traiter  un  sujet  qui,  par  l'importance  de 
l'artiste  ou  des  artistes  dont  on  évoquera  la  mémoire,  intéresse 
notre  orgueil  national  au  moins  autant  que  notre  curiosité;  s'atta- 
cher à  l'étude  d'une  époque,  d'une  série  d'ouvrages,  d'une  succes- 
sion de  talents  ou  de  faits  dignes  de  figurer  dans  cette  histoire 
Nr  générale  dont  je  parlais  tout  à  l'heure;  procéder,  pour  tout  dire, 

|;  dans  les  investigations  et  les  découvertes,  avec  la  volonté  préconçue 

f  d'en  approprier  les  résultats  à  Texécution  d'un  plan,  d'un  dessein 

fixe,  au  lieu  de  se  borner  à  les  enregistrer  un  à  un,  suivant  les 
hasards  de  la  rencontre  et  du  moment,  —  telles  sont  les  conditions 
'  essentielles  de  la  tâche  que  vous  êtes  appelés  à  remplir. 

"  Cette  tâche.  Messieurs,  — je  m'empresse  de  le  déclarer,  —  c'est 
en  général  ainsi  que  vous  l'avez  comprise.  La  plupart  des  commu- 
nications faites  ici  depuis  l'époque  de  notre  première  réunion  le 
prouvent  de  reste,  et  il  suffit  de  parcourir  les  neuf  volumes  qui 
les  contiennent  pour  reconnaître  que  vous  avez  su  résoudre  bien 
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des  difficultés  historiques,  éclaircir  bien  des  points  obscurs,  com- 
bler bien  des  lacunes  dans  la  biographie  ou  dans  la  nomenclature 
des  ouvrages  des  maîtres.  Pour  ne  rappeler  que  quelques-uns  de 
vos  titres  à  la  gratitude  du  monde  studieux,  les  documents  recueillis 
et  mis  en  lumière  sur  Michel  Colombe,  sur  Puget,  sur  Lebrun, 
sur  d'autres  encore  parmi  les  sculpteurs  ou  les  peintres  les  plus 
éminents  de  notre  Ecole;  les  morceaux  ayant  pour  objet  soitTétude 
et  la  description  d'anciennes  peintures  murales  dans  des  églises  du 
midi  et  du  centre  de  la  France  ou  dans  le  château  d'Écouen,  soit 
Tétat  de  la  musique  et  l'emploi  des  instruments  de  musique  au 
moyen  âge  ou  à  des  époques  moins  reculées  ;  d'importants  mémoires 
relatifs  à  des  émailleurs  ou  à  des  orfèvres  du  seizième  siècle  comme 
Léonard  Limosin  et  Briot,  à  des  sculpteurs  appartenant  aux  règnes 
de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  comme  les  Marsy,  ou  à  celui  de 
Louis  XV,  comme  Lemoyne  ;  —  enfin,  de  savantes  dissertations 
tendant  à  reconstituer  des  monuments  aujourd'hui  détruits,  tels 
que  le  château  royal  de  Montceaux,  en  Brie;  de  pareils  travaux,  et 
j'en  pourrais  citer  bon  nombre  d'un  mérite  égal,  montrent  assei, 
je  le  répète,  les  services  qu'il  vous  appartient  de  rendre  et  ceux 
que  vous  avez  rendus  déjà. 

(c  II  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  ce  champ  de  l'érudition 
dont  quelques  parties  seulement  ont  livré  tous  leurs  secrets,  plus 
d*une  fouille   fructueuse  vous   reste  à   faire,    plus   d'un    effort 
digpe   de  vous  à  tenter,   plus  d'un  succès  enviable  à  obtenir. 
Quels   droits,    par   exemple,   à   notre   reconnaissance    unanime 
n'acquerrait  pas  celui  qui  aurait  réussi  à  mettre  la  main  sur  l'acte 
de  naissance  de  Jean  Goujon  ou  à  préciser  les  souvenirs  aujour- 
d'hui légendaires  des  relations  de  Poussin,  dans  sa  jeunesse,  avec 
ce  gentilhomme  poitevin  qui  lui  aurait  offert  un  asile  et  des  tra- 
vaux de  peinture  dans  son  château?  Quel  gré  ne  saurait-on  pas  à 
l'écrivain  assez  sagace, assez  bie^  renseigné,  pour  convertir  en  faits 
positifs  et  définitivement  acquis  les  hypothèses  auxquelles   ont 
donné  lieu  certains  noms  traditionnellement  attachés  à  l'histoire  de 
la  construction  du  Louvre  ou  aux  ouvrages  des  excellents  «  portrai 
tistes  n  français  du  seizième  siècle,  peintres  ou  dessinateurs  de 
crayons!  N'y  a-t-il  pas  là.  Messieurs,  et  ailleurs  encore,  de  quoi 
provoquer  particulièrement  vos  recherches,  de  quoi  alimenter  lar- 
gement votre  zèle  pour  tout  ce  qui  tient  aux  titres  de  noblesse, 
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à  riionneur  véritable,  à  la  grandeur  de  Tari  dans  notre  pays? 
u  En  vous  appliquant  de  préférence  à  Tétude  de  questions  de  cet 
ordre,  vous  n'accomplirez  pas  seulement  un  devoir  de  piété  patrio- 
tique; vous  ne  ferez  pas  simplement  envers  le  passé  acte  de  défé- 
rence et  de  justice,  vous  rendrez  au  présent  ce  très-considérable 
et,  à  mon  avis,  très-opportun  service  de  lui  apprendre  à  discerner,  en 
matière  d'histoire  de  Tart,  entre  les  hauts  faits  et  les  menues  entre- 
prises, entre  les  événements  mémorables  et  les  incidents  plus  ou 
moins  curieux.  De  notre  temps,  je  le  veux  bien,  on  est  mieux 
informé  qu'on  ne  Tétait  autrefois  de  tout  ce  qui  concerne  Texté- 
rieur,  en  quelque  sorte,  des  mœurs  ou  desmsages  propres  aux  dif- 
férents siècles.   Nous  sommes  devenus  exigeants  et,  jusqu'à  un 
certain  point,  connaisseurs,  là  où  il  s'agit  de  juger  des  caractères 
archéologiques  d'un  meuble,  d'un  ustensile  ou  d'un  costume.  De 
même  qu'au  théâtre,  et  fort  contrairement  aux  habitudes  qui  se  sont 
perpétuées  depuis  l'époque  de  Corneille  jusqu'au  delà  de  celle  où 
vivait  Voltaire,  personne  aujourd'hui  ne  s'accomoderait  d'un  Thésée 
en  habit  de  ville  ou  d'une  Phèdre  en  robe  à  volants,  personne  non 
plus  ne  saurait  souffrir  que  les  personnages  d'un  tableau  se  mon- 
trent vêtus  autrement  qu'à  la  mode  rigoureusement  exacte  du  siècle 
auquel  ils  appartiennent.  Dans  le  domaine  de  la  curiosité  propre- 
ment dite,  on  n'a  ni  moins  généralement,   ni   moins  sûrement 
rompu  avec  la  routine  ou  avec  l'erreur.  C'est  là  un  progrès,  je 
l'accorde;  mais,  tout  en  le  reconnaissant,  il  faut  se  garder  d'en 
surfaire  la  valeur. 

u  Ce  progrès,  au  surplus,  s'est-il  accompli  sans  aucun  dommage 
pour  le  reste?  Des  connaissances  acquises  de  ce  côté  ne  nous  ont- 
elles  pas  détournés  d'études  plus  sérieuses,  d'informations  plus 
foncièrement  utiles?  Le  goût  des  vieux  débris  de  la  sculpture  en 
bois  ou  de  la  céramique  a  profité  à  notre  érudition,  soit  :  mais  à 
une  érudition  sinon  toute  matériels,  du  moins  assez  superficielle  et 
secondaire  en  réalité.  Chacun  est  maintenant  à  peu  près  en  mesure 
de  fixer  la  date  d'un  monument  quelconque  de  l'ancienne  industrie, 
sans  être  pour  cela  capable  d'estimer  à  son  prix  le  génie  oa  le 
talent  d'un  maître,  et  tel  d'entre  nous  qu'embarrasserait  peut-être 
une  question  sur  les  origines  ou  les  beautés  de  quelque  chef- 
d'œuvre  à  la  gloire  de  notre  école,  répondra  sans  hésitation  ni 
méprise  si  on  l'interroge  sur  l'âge  d'un  bahut  ou  d'une  assiette. 
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u  Que  l'on  ne  s'y  trompe  pas  toutefois  :  par  les  paroles  que  je 
viens  de  prononcer,  je  n'entends  nullement  conseiller  le  dédain, 
ni  faire  (i  moi-même  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'art  indus- 
triel et  de  ses  œuvres  passées  ou  présentes.  Je  sais  bien  que  l'art 
est  un  et  qu'on  peut  en  relever  l'empreinte,  qu'on  peut  et  qu'on 
doit  en  honorer  les  témoignages,  sous  quelque  forme  ou  à  quelque 
degré  qu'ils  se  produisent,  jusque  dans  les  plus  humbles  objets 
usuels.  Ce  que  je  veux  dire  seulement,  c'est  qu'il  convient  de  pro- 
portionner l'admiration  ou  l'estime  à  la  signification  esthétique  des 
ouvrages  en  cause,  à  l'importance  relative  de  ceux  qui  les  ont 
faits  ;  ce  que  je  demande,  c'est  que,  à  propos  des  uns  ou  des  autres, 
on  ne  se  laisse  point  aller  à  célébrer  avec  le  même  enthousiasme 
des  mérites  essentiellement  inégaux  ou  des  trouvailles  de  valeur 
fort  différente  ;  c'est  que,  par  exemple,  la  découverte  du  nom  d'un 
brodeur  ou  d'un  serrurier  du  moyen  âge  ne  soit  pas  tenue  pour 
une  conquête  aussi  heureuse  que  pourrait  l'être  celle  du  nom  d'un 
des  sculpteurs  de  la  cathédrale  de  Chartres  au  treizième  siècle  ou 
d'un  des  architectes  auxquels  on  doit  tel  ou  tel  admirable  château 
du  seizième. 

u  Sans  doute,  —  et  nous  le  savons  tous  plus  ou  moins  par  notre 
expérience  personnelle,  —  quand  on  a  eu  la  bonne  fortune  de 
s'emparer  d'un  document  nouveau,  il  est  assez  difficile  de  ne 
pas  s'exagérer  quelque  peu  l'intérêt  qu'il  présente  et  de  tenir 
moins  de  compte  du  prix  qu'il  peut  avoir  à  nos  propres  yeux  que 
du  profit  que  les  autres  en  pourront  tirer;  sans  doute  il  est  tout 
naturel  que  le  résultat,  même  peu  considérable  en  soi,  de  nos 
recherches  nous  semble,  en  raison  du  temps  ou  des. efforts  qu'elles 
nous  ont  coûté,  s'imposer  de  droit  à  l'attention  publique  et  que, 
si  mince  que  soit  le  bienfait,  nous  devions  en  trouver  d'emblée  la 
récompense  dans  les  empressements,  sinon  dans  la  reconnaissance 
de  chacun.  Rien  de  plus  excusable  donc  qu'une  erreur  de  cette 
espèce,  mais  ce  n'en  est  pas  moins  une  erreur,  et  il  "ne  semblera 
pas  hors  de  propos  de  la  signaler  ici  comme  telle.  Encore  une  fois, 
la  différence  est  grande  et  la  mesure  à  observer  nécessaire,  entre 
la  passion  du  beau  et  le  goût  de  la  curiosité,  entre  le  culte  gêné- 
ijeux  des  hauts  souvenirs  de  l'art  et  cette  dévotion  un  peu  égoïste, 
en  tout  cas  un  peu  étroite,  dont  les  pratiques  ne  sauraient  guère 
émouvoir   que  ceux  qui  s'y    livrent,    pour    n'aboutir,    dans   le 
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domaine  archéologique,  qa*à  la  constatation  de  iaits  sans  consé- 
quences fécondes  où  à  des  découvertes  sans  portée. 

•<  Voilà  pourquoi.  Messieurs,  même  au  risque  de  ne  répéter  que 
des  vérités  banales,  j*ai  cru  devoir  vous  soumettre  les  observations 
qui  précédent,  non  certes  avec  la  prétention  de  vous  ramener  dans 
une  voie  dont  vous  vous  seriez  écartés,  mais  avec  le  trés-rif  et 
trés-sincére  désir  de  vous  voir  persévérer,  de  vous  voir  marcher 
plus  résolument  encore  dans  celle  que  vous  avez  suivie  jusqu*à  ce 
jour.  Je  n^ai  fait  d'ailleurs  en  cela  qu*exprimer  des  idées  con- 
formes à  Tesprit  de  la  circulaire  officielle  qui  vous  a  été  récem- 
ment adressée,  à  des  vœux  souvent  renouvelés  dans  le  sein  du 
comité  auquel  j^ai  l'honneur  d*appartenir,  enfin,  —  vos  travaux 
mêmes  m'autorisent  à  le  dire,  —  conformes  à  vos  propres  senti- 
ments. Les  lectures  qui  ont  rempli  les  deux  premières  séances 
de  cette  session  viennent  une  fois  de  plus  d'en  fournir  la  preuve  : 
celles  que  nous  allons  entendre  achèveront,  j'en  suis  sûr,  la 
démonstration,  et,  pour  le  succès  de  la  cause  que  nous  avons  à 
cœur  de  servir,  le  tout,  'mieux  que  mes  paroles,  aura  marqué  le 
but  qu'il  s'agit  d'atteindre  et  les  progrès  qu'il  faut  continuer,  n 

M.  DELiGMifcBES,  Vice-Président  de  la  Société  d'Emulation,  à 
Abbeville,  a  la  parole  pour  donner  communication  de  son  mémoire 
sur  les  graveurs  abbevîllois.  L'étude  de  M.  Delignières  porte  sur 
une  quarantaine  d'artistes,  parmi  lesquels  plusieurs  ont  acquis 
une  grande  célébrité. 

M.  Parbocel,  membre  de  l'Académie  de  Marseille,  donne  lec- 
ture d'une  courte  note,  dans  laquelle  est  résumée  la  deuxième 
partie  de  l'histoire  documentaire  de  l'Académie  de  Marseille,  dont 
le  début  avait  été  communiqué  à  la  session  de  1885.  M.  Parrocel 
annonce  le  prochain  achèvement  de  l'important  travail  qui  l'occupe 
depuis  un  certain  nombre  d'années. 

En  l'absente  de  M.  André,  membre  de  la  Société  d'Agriculture» 
Sciences  et  Arts  de  la  Lozère,  auteur  d'un  mémoire  sur  André 
Supliceou  Sulpice,  sculpteur  de  Bourges,  M.  Henry  Jouin  résume 
ce  tnémoire  dans  lequel  jont  étudiées  les  stalles  de  la  cathédrale  de 
Rodez.  y 

M.  Marionneau,  membre  de  l'Académie  de  Bordeaux,  corres- 
pondant de  l'Institut,  lit  une  étude  ayant  pour  titre  :  ^  Anciens 
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artistes  aquitains  et  peintres  officiels  du  vieux  Bordeaux.  » 
Ce  travail  renferme  la  mention  d'un  certain  nombre  de  maîtres 
bordelais  depuis  Tépoque  gallo-romaine  jusqu*au  dernier  siècle, 
et  M.  Marionneau  ajoute  par  ses  notes  à  ce  que  les  historiens  de  la 
Guyenne  avaient  recueilli  sur  ces  artistes. 

M.  LÉOPOLD  Gravier,  président  de  la  Société  du  Musée  d'Aubus- 
son,  est  invité  a  lire  son  travail  intitulé  :  a  Une  industrie  artistique 
au  dix-huitième  siècle  :  la  tapisserie  d'Aubusson.  »  Ce  mémoire, 
accompagné  d'importantes  pièces  justificatives,  renferme  de  nom- 
breux renseignements  sur  les  fabriques  d'Aubusson  et  de  Felletin. 

Le  Président  invite  M.  Stein,  secrétaire  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Gâtinais,  à, donner  communication  des  docu- 
ments inédits  sur  le  sculpteur  Louis-Claude  Vassé.  Cette  notice, 
très-brève,  contient  Texposé  des  commandes  faites  à  Vassé  par 
Groslcy. 

M.  Louis  Audiat,  président  de  la  Société  des  Archives  histo- 
riques de  Saintes,  lit  une  notice  sur  Gabriel  Allegrain,  sculpteur 
au  port  de  Rochefort.  Un  document  découvert  par  M.  Audiat  per- 
met de  suiiTe,  dans  son  existence  assez  ignorée,  Allegrain  le  fils. 

M.  Despois  de  Folle  ville,  membre  de  la  Société  Industrielle  de 
Rouen,  lit  un  résumé  de  son  étude  «  L'Art  Décoratif  à  Rouen, 
depuis  le  règne  de  Louis  XII  jusqu'à  Henri  II  ».  Ce  mémoire  con- 
tient une  analyse  des  procédés  employés  par  les  sculpteurs  du 
seizième  siècle  dans  la  décoration  des  édifices  de  la  ville  de  Rouen. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  la  parole  est  donnée  au  Rapporteur 
de  la  session,  M.  Henry  Jodin,  officier  de  l'Instruction  publique, 
archiviste  de  la  Commission  de  l'Inventaire  général  des  richesses 
d'Art  de  la  France,  qui  résume  les  travaux  les  plus  remarquables 
de  l'année  dans  le  rapport  suivant  : 


^ 


RAPPORT  GÉNÉRAL 

SLR   LES   TRAVAUX   DE   LA  SESSION  PAR   M.    HENRY   iOVIK 
SECRÉTAIRE    RAPPORTEUR    DU   GOUITÉ 


«  Monsieur  le  président  ' , 
u  Messieurs, 

«  Peu  de  matière  et  beaucoup  d'art.  «  Telle  était  la  devise  de 
Paul-Louis  Courier  ;  telle  est  aussi  la  vôtre.  La  session  qui  s'achève 
vous  a  permis  d'aborder  les  questions  les  plus  diverses  sous  uoe 
forme  brève  et  déliée.  Jamais  peut-être,  depuis  dix  années,  vous 
n'aviez  montré  plus  de  soin,  plus  de  sagacité  dans  l'exposé  de 
faits  historiques  susceptibles  d'honorer  l'école.  La  variété  de  vos 
études  témoigne  de  votre  labeur  et  de  votre  goût.  Mais  j'y  songe, 
il  était  bien  naturel  que  la  session  de  1886  revêtit  un  éclat  inaccou- 
tumé. Vous  êtes  des  érudits,  et  le  souvenir  des  fêtes  décennales  de 
l'ancienne  Rome  était  fait  pour  accroître  votre  émulation.  C'est 
votre  fête  décennale  que  vous  avez  voulu  célébrer,  et  personne  ne 
saurait  être  indifférent  à  cet  ensemble  de  monographies,  de  docu- 
ments nouveaux,  de  dissertations  ingénieuses,  tribut  volontaire 
déposé  par  vous  dans  cette  enceinte  à  la  gloire  de  notre  art  natio- 
nal. Déjà,  vos  annales  étaient  riches.  Les  volumes  publiés  par 
l'Etat,  au  lendemain  de  vos  congrès  annuels,  comptent  plus  de 
trois  mille  pages.  Le  tome  où  vont  être  insérées  les  communications 
que  nous  venons  d'entendre  ne  trahira  ni  lassitude  ni  défaillance. 
La  sève  des  premières  heures  n'a  rien  perdu  en  vous  de  son  éner- 
gie. Vous  savez,  s'il  le  faut,  suppléer  par  vos  commentaires  à  la 
sécheresse  ou  à  l'insuffisance  des  pièces  d'archives  placées  à  votre 
portée.  Vous  vous  êtes  vraiment  approprié  le  mot  de  Courier  : 
tt  Peu  de  matière  et  beaucoup  d'art,  n 

1  M.  le  vicomte  Henri  Delabordef  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  Beaux- 
Arts,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 
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u  Les  œuvres,  les  institutions,  les  maitres.  Vos  lectures  en  1886 
peuvent  être  logiquement  groupées  sous  ces  trois  chefs. 

u  Parlons  des  œuvres. 

u  II  vous  souvient,  Messieurs,  que  Tan  passé  nous  avons  fait  une 
promenade  instructive  aux  ruines  de  Tabbaye  de  la  Chaise-Dieu. 
M.  Léon  Giron,  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Com- 
merce du  Puy,  nous  servait  de  guide.  Aujourd'hui,  c'est  à  Vau- 
privas  que  nous  appelle  U.  Giron.  Cette  fois  encore  la  montée  sera 
dure.  Vauprivas,  antique  résidence  du  poëte  et  biographe  Antoine 
du  Verdier,  en  son  temps  conseiller  du  Roi  et  gentilliomme  ordi- 
naire de  la  chambre,  est  située  à  huit  cent  quarante  mètres  d'alti- 
tude. Qu'importe?  Nous  savons  tous  que  le  seigneur  du  lieu,  grand 
amateur  de  manuscrits  grecs  et  latins,  se  montra  prodigue  de  ses 
trésors  envers  les  hommes  de  lettres  ses  contemporains.  Un  pareil 
bibliophile  mérite  d'être  honoré.  Au  surplus,  ses  largesses  lui  ont 
porté  bonheur.  Vauprivas  est  en  ruine  :  c'était  inévitable;  mais  la 
porte  hospitalière  de  la  bibliothèque  subsiste.  M.  Giron  Ta  décrite. 
Il  vous  a  dit  la  consolante  devise  gravée  dans  la  pierre  par  du  Ver- 
dier : 

<i  Les  œuvres  de  l'homme  juste  sont  impérissables.  » 

"  Cette  parole,  ne  pourrait-on  l'appliquera  du  Verdier  lui-même, 
qui ,  vers  1 595 ,  fit  peindre  dans  sa  chapelle  de  Vauprivas  une  Résurrec- 
tion des  Morts  ?  V  œuvre  éiàii  en  péril.  Le  temps  ne  l'avait  pas  épar- 
gnée; les  hommes  l'avaient  mutilée.  Votre  collègue,  qui  a  le  culte 
des  peintures  anciennes  de  sa  région,  a  su  découvrir  cette  page 
curieuse,  et,  l'ayant  découverte,  nous  l'a  rendue  sur  la  toile  et  dans 
le  livre.  Que  M.  Giron  se  soit  trop  hâté  de  saluer  un  élève  de  Pri- 
matice  dans  le  peintre  anonyme  des  ressuscites;  qu'il  y  ait  quelque 
imprudence  à  songer  aux  disciples  de  Janet  en  face  des  donateurs 
agenouillés  aux  deux  extrémités  de  la  composition,  la  peinture 
murale  restituée  par  U.  Giron  ne  cesse  pas  d'être  originale  et  d'un 
grand  intérêt.  Elle  précise  le  style  d'une  époque.  La  timidité  des 
proGIs,  l'inexpérience  du  modelé,  une  langueur  générale  répandue 
sur  les  traits  des  personnages  attestent  la  décadence  de  l'art  sous 
Henri  IV.  Elles  aident  en  même  temps  à  définir  le  caractère  de 
cette  décadence.  C'est  donc  un  document  précieux  qui  nous  est 
offert,  après  bien  d'autres,  par  M.  Giron.  Le  nom  du  peintre  de 
Vauprivas  reste  à  connaître,  mais  déjà  les  déductions  de  votre 
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igae  pcrmetleat  de  fixer  à  1595  environ-  la  date  de  l'œuvre 
t  nous  venons  de  parler.  Du  Vcrdier  étant  mort  k  Dueme,  près 
n,  le  25  septembre  1600,  les  ardiives  lyonnaises  aideront 
t-étre  à  compléter  un  jour  l'histoire  de  la  Résurrection  des 
•ts  de  Vauprivas.* 

M.  Despois  de  Follevitle,  de  la  Société  Industrielle  de  Rouen, 
ulu  traiter  u  de  l'art  décoratif  dans  la  capitale  de  Is  Normaadie 
iiis  le  règne  de  Louis  XU  jusqu'à  Henri  II  ».  Il  y  a  lieu  de  féli- 
:  l'auteur  de  s'être  épris  des  monuments  qui  l'entourent.  C'est 
artiste  ^u'il  les  a  vus,  on  pourrait  dire  en  praticien,  tant  il 
plique  à  démêler  le  procédé  du  décorateur.  La  Cour  des  Aydes, 
Ihambre  des  Comptes,  le  Gros-Horloge,  l'hôtel  du  Bourglhe- 
Ide,  la  Maison  du  square  Saint-.'\ndré,  les  Portes  de  Sainl- 
lou",  autant  de  monuments  construits  ou  décorés  pendant  la 
niére  moitié  du  seizième  siècle,  appellent  l'allenlion  de 
Despois  de  Follevilte.  Il  les  observe  e(  les  décrit  avec  soin, 
lires  se  seraient  bornés  a  cette  lAche  séduisante.  Ainsi  n'a  pas 
votre  confrère.  Cette  première  partie  de  son  étude  n'est  que 
roduçtion  d'une  leçon  d'ornement.  M.  Despois  de  Follevîllea 

publié  la  Botanique  de  l'Ornemaniste.  L'auteur  était  donc 
ux  préparé  que  nul  autre  à  l'analyse  ingénieuse  des  plantes 
les  ou  fantastiques,  des  feuilles  naturelles  et  des  bractées, 
es  de  feuilles  à  forme  particulière,  des  fleurs  et  des  fruits  si 
ilement  traités  dans  les  monuments  de  la  Renaissance.  Mais 
ment  espérer,  sans  le  secours  du  crayon,  rendre  sensibles  les 
sformatioas  décoratives  de  la  clématite  ou  de  l'épi  de  blé? 
il  veut  être  de  moitié  dans  le  travail  de  l'esprit  en  présence  d'un 
blable  exposé. 

.11.  Charles  Guioux,  de  l'Académie  du  Var,  s'est  attaché  à 
orer  Puget.  Aux  documents  qu'il  a  présentés  sur  ce  grand 
tte  à  vos  sessions  précédentes,  à  ceux  dont  il  a  gratifié  la  Revue 
'Art  français  depuis  deux  années,  il  ajoute  l'histoire  moderne 
Cariatides.  Expliquons-nous.  Les  Cariatides  de  Puget  ont 
ru  plus  d'un  danger  sérieux  en  ce  siècle.  Non  que  leur  mérite 
été  méconnu.  La  réputation  de  ces  hauts  reliefs  n'a  rien  à 
ndre  de  la  critique.  Mais,  à  certaines  dates,  en  1825  et 
1867,  par  exemple,  l'admiration  locale  prit  un  tour  inquiétant, 
estima  le  portique  décoré  par  Puget  tellement  remarquable 
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qu'on  voulut  détacher  ses  sculptures  afin  de  les  mieux  conserver 
dans  un  Musée.  Toucher  à  la  pierre  vive,  c'était  la  détruire. 
Cependant,  le  projet  eut  ses  partisans.  Ce  fut  plus  qu'une  alerte  : 
les  documents  le  prouvent.  Sachons  gré  à  H.  Ginoux  de  s'être 
fait,  pour  l'enseignement  de  nos  neveux,  l'historien  modéré  des 
témérités  de  nos  pères.  Car,  une  fois  sur  la  pente,  votre  confrc^re, 
Messieurs,  ne  s'est  pas  borné  au  récit  anecdotîque  du  péril  encouru 
par  les  Cariatides.  Il  en  a  dit  l'origine,  la  genèse  depuis  le  contrat 
de  1656,  déjà  publié  par  MM.  Henry  et  Léon  Lagrange,  jusqu'aux 
restaurations  intelligentes  qu'elles  ont  subies  en  la  présente  année. 
Somme  toute,  le  travail  de  M.  Ginoux  est  une  monographie,  riche 
de  renseignements  et  de  détails  curieux,  sur  les  Cariatides  de 
Pierre  Pugel. 

u  Vous  vous  souvenez,  Messieurs,  de  l'histoire  d'Addison,  qui, 
chaque  matin,  s'exerçait  à  tirer  une  cloche  sans  battant  pendue 
dans  son  cabinet  de  travail.  Ses  gens  trouvaient  la  chose  singulière. 
Mais  c'était  à  ce  prix  que  le  poëte  anglais  se  sentait  dispos  vers  le 
milieu  du  jour  et  pouvait  composer. 

tt  Les  historiens  qui  se  sont  occupés  des  orgues  de  Xotrc-Dame 
d'Embruu  pourraient  bien  n'avoir  connu  que  les  matinées  d'Addi- 
son. Albert,  Fournier  s'étaient  égarés  sur  des  renseignements 
erronés.  Seul  M.  l'abbé  Guillaume,  du  Comité  départemental  de 
l'Inventaire  des  richesses  d'art  des  Hautes-Alpes,  a  mis  au  jour  les 
pièces  décisives.  Nous  lui  devons  l'histoire  de  ces  orgues,  à  la  fois 
moins  anciennes  et  moins  récentes  que  ne  l'ont  supposé  ses  devan- 
ciers. Les  uns  pensaient  que  Louis  XI  en  avait  été  le  donateur. 
Selon  d'autres,  les  orgues  d'Embrun  devaient  dater  de  Louis  XV. 
Vaines  hypothèses.  C'est  Louis  XIII  qu'il  fallait  nommer.  M.  Guil- 
laume vous  l'a  dit.  Le  Père  Gay,  religieux  dominicain,  organiste 
d'Embrun;  les  frères  Dominique,  André  et  Gaspar  Eustache,  u  fai- 
seurs d'orgues  » ,  que  M.  Guillaume  a  lieu  de  croire  originaires  de 
Marseille;  Jessé  Martin,  menuisier  à  Embrun,  sont  les  auteurs  des 
.grandes  orgues  encore  existantes  dans  la  cathédrale.  Elles  datent 
de  1635.  M.  Guillaume  n'aura  donc  pas  augmenté  le  nombre  des 
matinées  stériles  d'Addison. 

«  M.  Paul  Mantz,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  tyi^ait  parlé  du  cise- 
leur Renard,  dans  la  Gazette  des  Beaux^Arts,  à  propos  de  la  vente 
^u  cabinet  d'Antoine  de  La  Roque,  ami  de  Watteau.  Cette  vente 
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eut  lieu  en  1745.  H.  Harold  de  Fontenajf,  membre  de  la  Société 
Éduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  d*Autun ,  vous  a  fait   con- 
naître le  texte  du  marché,  passé,  le  10  août  1774,  par  le  Chapitre 
de  la  cathédrale  d'Autun  avec  maître  Kenard,  y-  doreur,  argenteur, 
ciseleur,  damasquineur  et  enjoliveur  sur  toutes  sortes  de  métaux, 
demeurant  à  Paris,  rue  aux  Ours  » .  \ous  ne  sommes  donc  plus  en 
présence  de  Tartiste  si^alé  par  U.  Mantz,  car  celui-ci,  diaprés 
M.  le  baron  Pichon,  s'appelait  Louis,  et  le  ciseleur  dont  vous  a 
parlé  M.  de  Fontenay  signe  Jacques  Renard,  mais  nous  avons  lieu 
de  penser  qu'il  s'agit  d'un  descendant  de  l^uis.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  contrat  tiré  de  l'oubli  par  votre  confrère  est  une  pièce  capitale. 
En  effet,  les  touristes  avaient  maintes  fois  rappelé  le  mérite  du 
Christ  et  des  Chandeliers  du  maître-autel  de  la  cathédrale  d'AutuD. 
Mais  ils  n'avaient  pas  dit  que  ces  objets  d'art  u  en  cuivre,  doré  en 
or  moulu  du  plus  bel  or  n,  furent  achevés  en  l'année  1777,  et 
valurent  à  leur  auteur  la  somme  considérable  de  vingt  mille  deux 
cent  quarante   livres.   M.    Harold   de  Fontenay  vous  a  présenté 
d'excellentes  reproductions  des  Chandeliers  de  Jacques  Renard, 
j'aurais  donc  mauvaise  grâce  à  tenter  une  description  écrite  du 
pied,  décoré  de  bas-reliefs  et  de  guirlandes  que  dominent  des  tètes 
d'anges  aux  ailes  croisées  en  avant,  de  la  tige,  aux  faces  amincies 
et  cannelées  ornées  de  fleurs  grimpantes,  de  la  pomme,  à  laquelle 
sont  suspendus  de  légers  trophées,  et  enGn  de  la  coupe,  destinée 
à  recevoir  les  gouttes  de  cire,  proGlant  sa  forte  silhouette  comme 
un  vase  antique  envahi  par  la  riche  frondaison  de  l'acanthe.  Mais 
j'ai  tort  d'évoquer  ici  le  souvenir  de  l'antiquité.  Les  Chandeliers 
d'Autun,  aussi  bien  que  le  Christ  ciselé  par  Jacques  Renard,  portent 
leur  date.  Ce  sont  des  œuvres  françaises  du  dix-huitième  siècle. 
M.  le  baron  Pichon  suppose  que  Louis  Renard  a  pu  recevoir  les 
conseils  de  Wattcau.  Ce  peintre  élégant  et  personnel  n'aurait  pas 
désavoué,  s'il  les  avait  connus,  les  ouvrages  de  Jacques  Renard. 

u  M.  le  chanoine  Gallet,  membre  de  la  Commission  des  Anti- 
quités et  des  Arts  de  Seine-et-Oise,  a  appelé  votre  attention  sur 
une  œuvre  présumée  de  Jouvenet.  Je  voudrais  bien  passer  entre 
M.  Gallet  et  la  toile  qui  l'occupe  sans  entrer  dans  le  démêlé,  car 
il  serait  imprudept  de  prendre  un  parti  avant  que  la  peinture  ait 
été  vue  de  très-près.  Il  est  vrai,  M.  Gallet  l'a  soigneusement 
examinée,   mais  lui-même  n'ose  conclure   avec  assurance.   Ses 
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doutes  autorisent  notre  réserve.  Est-ce  Jouvenet,  Restout,  Bon 
Boullogne,  Galloche  ou  Colin  de  Vermont  qui  a  peint  YEntrée  de 
Jésus-Christ  à  Jérusalem?  Question  délicate.  M.  Leroy,  bio- 
graphe consciencieux  de  Jouvenet,  aurait  donc  ignoré  Texistence 
de  cette  toile?  A  cela,  rien  d'impossible.  Mais  tout  le  monde  con- 
naît Tampleur  et  la  libre  allure  de  la  Pèche  miraculeuse  de  Jou- 
venet. Ses  personnages  se  meuvent  avec  exubérance.  L'air  circule 
autour  d'eux.  Nous  ne  retrouvons  pas  cette  aisance  robuste  dans 
Y  Entrée  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem,  Et,  sans  vouloir  absolument 
distraire  de  l'œuvre  de  Jouvenet  cette  page  nouvellement  décou- 
verte, nous  serions  d'avis  avec  M.  Gallet  que  Jouvmiet,  s'il  en  est 
l'auteur,  a  dû  peindre  ce  tableau  antérieurement  à  ceux  de  Saint- 
Martin  des  Champs.  Xous  poui'rions  même  aller  plus  loin  dans 
notre  hypothèse.  Jouvenet  est  l'élève  de  Le  Brun,  Voltaire  nous 
la  dit,  et  son  témoignage  n'a  pas  été  contesté.  Or,  le  premier 
peintre  de  Louis  XIV  a  traité,  lui  aussi,  YEntrée  de  Jésus- 
Christ  à  Jérusalem.  L'œuvre  est  au  Louvre.  Elle  date  du  mois 
d'avril  1689.  La  toile  de  Jouvenet  serait  donc  antérieure  au  tableau 
de  Le  Brun,  sans  quoi  l'ordonnance  de  l'œuvre  du  maître  aurait 
suggéré  à  son  élève  la  pensée  de  mieux  distribuer  sa  composition, 
de  faire  plus  éclatante  et  plus  générale  l'acclamation  populaire 
en  cette  marche  glorieuse  qu'il  voulait  rappeler.  Si  Jouvenet  était 
*  vraiment  l'auteur  du  tableau  qu'on  lui  attribue,  il  l'aurait  peint 
dans  sa  jeunesse.  Mais  est-ce  bien  Jouvenet  qu'il  convient  de 
nommer  ici  ? 

u  Les  Égyptiens  travaillaient  le  granit  ;  les  Grecs,  le  pentélique 
et  le  paros  :  les  Angevins  sculptent  l'ardoise.  M.  le  docteur  Pissot, 
président  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Beaux-Arts  de 
Cholet,  a  décrit  un  Cadran  solaire  daté  de  IGiS,  portant  à  son 
centre  le  masque  du  soleil  accosté  du  blason  de  Gabriel  Boylesve, 
snccessivement  chancelier  de  l'Université  d'Angers,  chanoine  de 
Notre-Dame  de  Paris,  aumônier  du  Roi  et  évêque  d'Avranches. 
Le  personnage  est  connu.  Son  nom  se  trouve  mêlé  au  procès  de 
Fouquet;  mais  sans  aucun  doute  la  Section  des  Beaux-Arts  ne 
s'était  pas  encore  occupée  de  Gabriel  Boylesve,  et  j'admire  que  la 
mémoire  du  prélat  soit  évoquée  dans  cette  enceinte  sur  le  seul 
témoignage  du  Cadran  solaire  de  son  jardin.  Les  sculpteurs  en 
ardoises,  si  modestes  qu'ils  den^eurent,  avaient  droit  à  l'hommage 
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d*uii  érudit.  Remercions  M.  le  Président  de  la  Société  des  Beaux- 
Arts  de  Cholet  d*avoir  rappelé  les  noms  de  Mazouy  et  de  maître 
tiuillet,  tous  deux  versés  dans  Fart  de  Tintaille  sur  la  pierre  friable, 
que  Chateaubriand  comparait  aux  plumes  du  bouvreuil.  «  Aussi 
bien,  —  le  mol  est  d'un  sculpteur,  —  c'est  le  statuaire  qui  donne 
ici-bas  Timmortalité;  combien  d'êtres  seraient  oubliés,  inconnus 
des  générations  de  l'avenir  sans  le  ciseau  de  l'artiste!  « 

«  Qui  parle  ainsi?  David.  Et  je  ne  me  défends  pas  de  songera 
lui  en  ce  moment,  puisque  l'écrivain  qui  vous  a  entretenus  des 
ardoises  sculptées  s'est  fait  également  l'historien  du  buste  colossal 
du  général  Travot,  exécuté  par  Daiid  pour  la  ville  de  Cholet. 

*i  L'étude,  d'ailleurs  très-brève,  consacrée  à  ce  monument, 
débute  par  un  trait  de  générosité  «t  s'arrête  sur  une  note  doulou- 
reuse. Le  buste  du  général  qui  mérita  le  surnom  de  ^^  Pacificateur 
de  la  Vendée  »  mesure  près  d*un  mètre.  David  d'Angers  ne  voulut 
accepter  que  cinq  cents  francs  pour  ce  travail.  Nous  le  savions, 
ces  actes  de  désintéressement  étaient  familiers  à  Tartiste ,  mais 

^-  serait-ce  une  raison  pour  n'en  rien  dire?  Assurément  non.  Eh 

bien,  on  vous  Ta  raconte.  Le  buste  de  Travot,  dépossédé  de  la  place 
qu'il  occupait  dans  un  intérêt  de  voirie,  n'a  d'autre  socle  aujour- 
d'hui qu'un   cub«  de  briques  superposées.  C'est  peu.   L'homme 
i  et  l'œuvre  ont  droit  à  plus  de  respect.  La  ville  de  Cholet  voudra 

relever  le  piédestal  du  général  Travot,  dont  l'image  imposante  et  • 

't'  '  sévère  lui  a  été  si  gracieusement  offerte. 

H  (<  Je  voudrais  au  moins  avoir  été  derrière  la  tapisserie  n ,  écrivait 

^  un  jour  avec  une  pointe  de  regret  madame  de  Sévigné.  Nous  ne 

saurions  tenir  le  même  langage  après  avoir  entendu  M.  Léopold 
Gravier,  Président  de  la  Société  du  Musée  d'Aubusson.  Votre  con- 
frère nous  a  permis  de  passer  derrière  la  tapisserie.  Il  nous  a  mis 
dans  le  secret.  Xous  savons  maintenant  Thistoire  assombrie  des 
fabriques  d'Aubusson  et  de  Felletin,  décorées  au  dernier  siècle  du 
titre  retentissant  et  trompeur  de  u  manufactures  royales  »  alors 
qu'elles  appartenaient  à  l'industrie  privée.  Les  tapissiers  d'Aubus- 
son, sous  la  plume  de  U.  Gravier,  se  révèleift  à  nous  comme 
des  plébéiens  énergiques,  patients,  laborieux  et  habiles.  Ils  ont^ 
connu  les  privations  et  la  gêne.  La  monographie  que  leur  con- 
sacre le  délégué  de  la  Société  du  Musée  nous  a  fait  songer  à  cer- 
tains chapitres  du  livre  de  Le  Play,  les  Ouvriers  européens.  C'est 
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presque  une  étude  d'écouomie  sociale  qui  vous  a  été  présentée. 
Etude  instructive  et  convaincue.  Après  tout,  les  Gobelins  ont  eu 
leur  historien.  Beau  vais  a  ses  annales.  Aubusson  devait  trouver 
un  défenseur.  Que  si  le  plaidoyer  de  Tauteur  (ICUne  industrie  artis- 
tique au  dix-huitième  siècle  semble,  à  de  certains  endroits,  écrit 
pro  domo,  n'en  soyons  pas  offensés  :  la  maison  dont  il  a  parlé  est 
moins  la  demeure  de  Técrivain  que  celle  de  Tartisan,  de  Tartiste, 
du  génie  français  dans  une  certaine  mesure,  du  labeur  continu  et 
résigné  :  ce  sont  des  titres.  » 

u  De  la  tapisserie  au  vêtement,  la,  distance  n'est  pas  grande. 
M.  Forestié,  membre  de  TAcadémie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 
de  Hontauban,  bouleverse  toutes  les  notions  en  cours  sur  le  luxe 
à  notre  époque.  N'en  doutons  plus  :  la  vie  humaine  est  un  per- 
pétuel recommencement.  L'analyse  que  M.  Forestié  a  faite  des 
étoffes,  du  costume,  dos  bijoux  dont  les  Montalbanais  du  quator- 
zième siècle  se  paraient  volontiers,  est  un  chapitre  attachant. 
Foin  de  la  gêne  qui  aurait  été  le  partage  des  gens  de  métier  en  ces 
temps  lointains  !  Les  négociants  de  Montauban  ne  font  commerce 
que  de  chemises  brodées,  d'anneaux  d'or  garnis  de  perles,  saphirs, 
grenats  et  turquoises,  de  coffrets  d'argent,  de  riches  colliers  et  de 
fermaux.  Le  cendal  et  la  soie  servent  à  façonner  les  ajustements, 
rehaussés  de  broderies,  de  lacs,  de  cordons  et  de  rubans.  On  croi- 
rait lire  une  page  des  Mille  et  une  Nuits.  Et  cependant,  la  fiction 
n'a  point  ie  part  dans  le  travail  de  M.  Forestié.  Ce  qu'il  écrit,  il 
l'emprunte  au  manuscrit  en  langue  romano-provençale  connu  sous 
le  titre  de  Livre  des  comptes  des  frères  Bonis,  marchands  mon- 
talbanais de  1338  à  1368.  Mais  quoi  de  surprenant  à  la  constatation 
de  ce  luxe?  Soupçonnez-vous  l'écrivain  d'une  complaisance  outrée 
envers  ses  concitoyens  d'autrefois?  il  vous  répondra  en  rappelant 
un  mot  de  Guillaume. Le  Breton  :  u  On  n'aperçoit  que  satin,  drap 
écarlate  et  fin  linon  ;  le  paysan  ému  de  se  voir  dans  la  tenue  d'un 
empereur,  se  juge  l'égal  de  toutes  les  puissances.  »  Le  chroniqueur 
qui  tenait  ce  langage  est  mort  dans  la  première  moitié  du  treizième 
siècle.  L'aveu  ne  laisse  pas  d'être  instructif.  Ce  qui  le  serait  plus 
encore,  c'est  le  savant  glossaire  rédigé  paar  M.  Forestié  dans  le  but 
de  faire  connaître  chaque  pièce  du  vêtement  ou  de  la  parure  ^e 
nos  pères,  mais  il  est  entendu  que  l'érudition  n'est  pas  notre 
domaine.  Les  Sections  'd'Histoire  et  d'Archéologie  nous  défendent 
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d'empiéter.  Pour  ud  peu  nous  nous  excuserions  publiquement 
d'avoir  osé  lire  jusqu'au  bout  un  curieux  mémoire  dont  nous  ne 
devrions  connaître  que  le  préambule. 

.c  L'étude  de  H.  Godard-Faultrier,  de  la  Société  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  d'Angers,  a  trait  à  deux  ivoires  sculptés.  L'un  pro- 
vient d'un  diptyque  ou  d'une  couverture  de  livre  et  représente 
divers  symboles  relatifs  à  l'Immaculée  Conception.  A  quel  siècle 
appartient  ce  travail?  La  forme  d'une  tiare  timidement  ciselée 
dans  le  bas-relief  justifie  le  raisonnement  de  M.  Godard-Faultrier. 
Il  est  indiscutable  que  la  tiare  décorée  d'un  seul  diadème  nous 
reporte  au  treizième  siècle.  Mais  l'ivoire  en  question  compte-t-il 
autant  d'années  que  ce  détail  le  laisse  supposer?  Qui  nous  dit  que^ 
l'artiste  anonyme  auquel  est  du  ce  bas-relief  n'est  pas  un  homme 
du  dix-septième  siècle  qui  aura  volontairement  traité  son  sujet 
dans  un  sentiment  archaïque?  Si  nous  sommes  en  face  d'une 
reliure,  l'ivoirier  s'est  peut-être  appliqué  à  ressaisir  le  style  des 
maîtres  du  moyen  âge,  afin  que  son  travail  parût  être  contemporaio 
du  manuscrit  auquel  il  allait  servir  d'enveloppe.  Hypothèses,  me 
direz-vous.  Fih!  sans  doute,  Messieurs;  mais  quelque  désir  que 
Ton  ait  de  se  faire  une  certitude  de  toutes  choses,  pour  peu  que 
l'on  soit  sincère,  on  n'y  parvient  pas  du  premier  coup.  D'ailleurs, 
quelle  qu'en  soit  la  date,  l'ivoire  décrit  par  votre  confrère  présente 
des  particularités  dignes  d'attention. 

u  M.  Godard-Faultrier  vous  a  parlé  aussi  de  l'Olifant  du  Musée 
Saint-Jean.  Nous  nous  garderons  d'émettre  la  moindre  hypothèse 
sur  l'origine  ou  l'usage  de  ce  précieux  ivoire.  Les  scènes  fantastiques 
qui  le  décorent  ont  exercé  la  sagacité  des  archéologues.  Cet  Oli- 
fant vient-il  de  Damas?  Est-il  un  ressouvenir  de  la  trompe  de 
Roland  sonnant  les  charges  légendaires  de  Roncevaux?  Le  temps 
nous  presse.  Laissons  à  M.  Godard-Faultrier,  l'un  des  doyens  des 
conservateurs  de  nos  Musées,  le  soin  de  scruter  cette  énigme.  Aussi 
bien,  je  ne  puis  l'oublier,  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  à  laquelle  appartient  M.  Godard,  héritière  directe  de  l'Aca- 
démie d'Angers,  célèbre,  cette  année  même,  son  deuxième  cente- 
naire. Cette  longévité,  qui  n'a  rien  de  la  vieillesse,  nous  rassure.  Il 
n'est  pas  de  problème  dans  les  sciences,  l'art  ou  les  lettres  que 
l'Académie  d'Angers  ne  soit  certaine  de  résoudre.  Car  voilà  deux 
cents  ans  que  des  générations  laborieuses  s'y  rencontrent,  et  les 
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ancêtres  au  déclin  de  leur  vie  peuvent  toujours  adresser  à  leurs 
successeurs  le  mot  de  Varron  : 

Nunc  cursu  tibi  lampada  irado. 

^  Mais  quelle  imprudence  est  la  nôtre!  Qu'est-ce  que  TAcadémie 
d'Angers,  sinon  la  sœur  cadette  de  FAcadémie  de  Peinture,  dont 
le  Secrétaire  perpétuel  daigne  présider  en  ce  moment  à  vos  débats  ? 
Et  ce  qui  aggrave  notre  faute,  c'est  que  cette  sœur  cadette  n'est  pas 
du  même  lit  que  son  aînée. 

u  Voilà  que  notre  anxiété  redouble.  Xous  devons  résumer  l'étude 
^e  M.  Vidal,  délégué  de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille,  sur  la 
Gravure  et  ses  transformations.  Ce  mémoire  renferme  deui  thèses. 
Une  reproduction  mécanique  de  l'œuvre  d'art  doit  être  préférée, 
d'après  M.  Vidal,  à  la  reproduction  par  le  burin.  La  raison  que 
donne  l'auteur  est  celle-ci  :  l'appareil  traduit,  tandis  que  la  main 
du  graveur  interprète.  Une  femme  d'esprit  avait  tenu  le  même 
langage,  en  s'excusant  toutefois  de  parler  de  choses  qui  lui  étaient 
étrangères.  A  notre  humble  avis,  le  principe  émis  par  George  Sand 
confine  au  paradoxe.  Répudier  l'art  au  profit  du  métier  serait  une 
doctrine  dangereuse.  Sans  doute,  l'arl  du  graveur  a  ses  lois  précises 
que  n'ont  pas  toujours  respectées  des  maîtres  indociles.  Eh  !  nous 
le  savons  trop,  l'homme  n'est  pas  parfait.  On  a  vu  de  par  le  monde 
plus  d'une  loi  transgressée.  Mais  bannir  le  burin  au  nom  des 
crimes  inoffensifs,  souvent  aimables,  de  quelques  graveurs,  ce 
serait  aller  loin.  Recourons  à  nos  auteurs.  Un  écrivain  d'art  de  ce 
temps  s'est  demandé  comment  il  se  fait  que  les  estampes  soient 
plus  recherchées  de  nos  jours  qu'elles  ne  l'ont  été  à  aucune 
époque,  u  D'où  vient,  dit-il,  qu'on  se  les  dispute  dans  les  ventes 
publiques  avec  une  passion  que  nos  pères  ne  connaissaient  pas?  » 
Et  le  critique  de  répondre  :  «  Peut-être  aux  yeux  des  partisans  les 
plus  déclarés  de  la  photographie  appliquée  à  la  reproduction  de 
modèles  d'un  certain  ordre,  la  stricte  mais  inerte  véracité  inhé- 
rente à  ce  mode  de  fabrication  a-t-elle  pour  efiet  d'en  démontrer 
l'insuffisance  au  point  de  vue  esthétique  et  de  faire  ressortir  d'autant 
mieux  les  conditions  privilégiées,  les  secrets  avantages  dç  l'art 
proprement  dit.  n  Je  trouve  ces  lignes  dans  la  vie  de  Gérard 
Edelinck,  par  M.  le  vicomte  Delaborde.  Si  George  Sand  avait  pu 
lire  cette  étude,  elle  eût  accentué  encore  l'éloge  d'Ëdelinck,  qui 
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lui  échappe  dans  un  coin  de  phrase,  de  ce  maître  qui  i<  a  su  posséder 
ce  grand  mérite,  —  c'est  son  historien  qui  parle,  —  de  s'identifier 
par  ses  combinaisons  pratiques,  aussi  bien  que  par  le  fond  de  son 
sentiment*  avec  l'esprit  et  le  style  des  originaux  qu'il  reproduit  n . 

a  Voilà,  ce  nous  semble,  gagnée  la  cause  de  la  gravure.  La  préémi- 
nence, de  l'art  sur  lé  métier  cesse  d'être  en  discussion.  Que  les 
disciples  d'Edelinck  se    lèvent  dans  l'école,  et  nous  leur    ferons 
fête.  Au  surplus,  ces  maîtres  désirés,  vous  les  acclamerez  peut- 
être  demain,  car  M.  Vidal  vous  a  fait  part  d'une  grande  nouvelle. 
Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  il  a  su  démontrer,   avec 
preuves  à  l'appui,  que  le  nombre  des  graveurs  va  croissant.  A  n» 
prendre  que  les  Salons  annuels  comme  base  de  statistique,  on 
relève,  en  1876,  169  exposants,  tandis  qu'en  1884  ils  atteignent 
le  chiffre  de  350.  A*la  bonne  heure!  L'appareil  de  Daguerre  n'a 
pas  déconcerté  l'artiste;  des  mains  vaillantes  ^savent  tenir  le  burin. 
Que  la  lutte  se  prolonge  encore,  et  le  sceptre  actuellement  partagé 
sera  repris  un  jour  de  haute  lutte  par  quelque  jeune  maître.  C'est 
du  moins  l'espoir  que  fait  naître  en  nous  la  conclusion  du  mémoire 
de  M.  Vidal. 

u  Demander  aux  paysans  île  la  vallée  de  Campan  combien  de 
temps  exige  l'ascension  du  Pic  du  Midi.  —  «  Quatre  heures,  répon- 
dront-ils, si  vous  allez  doucement,  et  six  si  vous  allez  vite,  n 

«  M.  Parrocel,  de  l'Académie  de  Marseille,  se  garde  de*  presser 
le  pas.  Rien  de  hâté  dans  son  œuvre,  et  voilà  que  V Histoire  docu- 
nuntaire  de  Vancienne  Académie  de  Peinture  et  de  Scvlpture  de 
Marseille,  la  biographie  de  ses  directeurs  perpétuels,  l'étude  atten- 
tive de  leur  œuvre,  la  mise  au  jour  de  leur  correspondance  pren- 
nent sous  la  plume  de  l'écrivain  provençal  les  proportions  d'un 
monument.  Encore  une  année,  et  le  livre  sera  fait.  Avec  moins  de 
patience  et  de  soins,  l'auteur  aurait  pu  tracer  un  rapide  tableau 
des  actes  de  l'Académie  dont  il  a  voulu  être  l'historiographe,  mais 
ce  sont  avant  tout  des  documents,  des  pièces  d'archives  que 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux-Arts  et  des 
Cultes  vous  demande  de  réunir  et  de  mettre  en  œuvre.  Le  délégué 
de  l'i^cadémie  de  Marseille  a  donc  bien  saisi  le  sens  de  l'invitation 
qui  vous  est  adressée.  Verdiguier,  Fenouil  ^  Dandré-Bardon , 
Soufflot,  de  Caylus,  Mariette,  les  Verûet,  Cochfn  sont  nommés  à 
chaque  page  du  volume  manuscrit  de  M.  Parrocel.  Les  lauréats  du 
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prix  de  Rome,  recommandés,  à  leur  départ  pour  Tlfalie,  aux 
membres  de  FAcadémie  de  Marseille,  s'arrêtent  dans  celte  ville 
hospitalière.  La  réception  qui  leur  est  faite  est  ensuite  relatée  dans 
la  correspondance  régulière  qu'entretient  TAcadémie  de  Marseille 
avec  celle  de  Paris.  Cet  ensemble  de  pièces  dans  lesquelles  il  est 
accidentellement  parlé  des  académies  de  Toulouse,  de  Bordeaux^ 
de  Poitiers,  de  Rouen,  jette  une  vive  lumière  sur  la  vie  intellec- 
tuelle dans  nos  provinces  pendant  le  dernier  siècle.  De  pareilles 
études  rétrospectives  font  honneur  au  patriotisme  non  moins  qu'à  la 
persévérance  éclairée  de  leurs  auteurs. 

u  Qui  donc  a  dit  qu'on  ne  saurait  lire  avec  plaisir  un  livre 
jusqu'au  bout  avant  de  savoir  si  l'auteur  est  doux  ou  colère,  brun 
ou  blond,  marié  ou  garçon? 

u  Je  crois  que  cette  remarque  n'a  pas  échappé  à  M.  Castan, 
membre  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  qui  a  envoyé  au 
.  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  une  Notice  sur  les  Musées  de  la 
ville  de  Besancon  et  le  nouveau  catalogue  de  ces  collections.  Ce 
nouveau  catalogue,  c'est  M.  Castan  qui  le  prépare.  Or,  le  signe 
caractéristique  de  son  livre,  c'est  une  constante  recherche  de 
l'époque  exacte  et  des  circonstances  auxquelles  se  rattache  l'œuvre 
'  décrite.  Le  commentaire  historique,  si  nous  en  jugeons  par  les 
extraits  soumis  au  Comité,  ne  tient  pas  moins  de  place  dans  le 
nouveau  travail  de  M.  Castan  que  la  description  des  ouvrages  con- 
fies à  sa  garde.  Ainsi  avait  procédé  Villot,  lorsqu'il  composa  les 
livretsdu  Louvre.  Mais  Villot  s'était  borné  à  l'histoire  circonstanciée 
des  chefs-d'œuvre  :  votre  confrère  fait  plus.  En  lui  le  critique 
marche  de  pair  avec  l'historien.  Lisez  les  commentaires  relatifs 
au  triptyque  de  Van  Orley,  à  certains  tableaux  de  François  Le 
Moyne,  de  Vincent,  de  Lenoir,  au  portrait  de  Nicolas  de  Granvelle 
par  Titien,  et  vous  serez  informé  de  toutes  choses  sur  le  maître, 
sur.  son  œuvre  et  sur  le  Musée  qui  l'abrite. 

tt  Soit.  Que  les  Musées  de  Besançon  aient  eu  besoin  d'être  connus, 
passe  encore!  Mais  les  Musées  de  Versailles!  Il  est  évident  que 
nous  n'avions  rien  à  apprendre  sur  ces  collections.  Erreur. 
M.  Dutilleux,  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 
Seine-et-Oise,  vous  l'a  démontré.  L'histoire  des  Musées  de  Ver- 
sailles, pendant  la  période  révolutionnaire,  l'Empire  et  les  pre- 
mières années  de  la  Restauration  n'était  pas  faite.  Du  moins  les 
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[s  généreux  de  t'AdiuiDisIration  vei'saillaise  tendant  à  cocsli- 
uQ  Musée  spécial  de  l'école  française  dans  le  palais  de 
s  XIV,  construit  par  Hansart,  décoré  par  Le  Brun,  Hignard, 
-don,  Coyzevox;  l'iniliative  de  la  population  s' opposant  h  ce 
!e  Ch&teau  fût  dépouillé  de  ses  toiles  et  de  ses  statues,  étaient 
ilure  à  tenter  un  écrivain  de  la  région.  M.  Dulilleux  a  tracé 
une  élégante  sobriété  le  tableau  des  vicissitudes  que  subit, 
a  création,  le  Musée  de  l'école  française.  Les  gatertes  de  Ver- 
ts, telles  que  les  a  faites  le  Gouvernement  de  Juillet,  ont  un  . 
itère  historique.  Le  Musée,  laborieusement  créé  après  1793, 
it  renfermé  les  chefs-d'œuvre  des  peintres  français.  Si  nous 
isODS  toute  la  pensée  de  M.  Dutilleui,  l'historien  regrette  cer- 
menl  la  dispersion  des  toiles  un  instant  réunies  dans  le  palais 
ersailles.  Qu'il  nous  permette  de  le  lui  dire,  nous  ne  parta- 
s  pas  les  mêmes  regrets.  U.  Dutilleux  vous  a  rappelé  que  les 
aux  de  Le  Sueur,  peints  pour  les  Chartreux,  ont  fait  partie  du 
le  de  l'école  française  à  Versailles.  Or,  dès  1802,  Naigeon, 
;rvatcur  du  Musée  du  Luxembourg,  allait  réclamer  les  toiles 
s  Sueur  et  les  emportait  au  palais  du  Sénat.  De  nos  jours,  ces 
es  sont  au  Louvre,  et  noua  souhiiitons  qu'elles  n'en  sortent 
is.  Reléguer  à  Versailles  Poussin,  Le  Sueur,  Le  Brun,  IVatteau, 
1,  Prud'hon,  Ingres,  lorsque  Raphaël,  Rubens,  Rembrandt 
eraienl  au  Louvre,  ce  serait  abdiquer  la  part  d'Influence  à 
;lle  doit  prétendre  l'école  française.  On  ne  fera  jamais  trop  de 
'  à  nos  maitres  nationaux  dans  les  galeries  du  Louvre  tant  que 
randes  écoles  y  seront  en  présence.  Mais  si  nous  ne  pouvons 
:rire  au  vœu  bien  naturel  de  M.  Dutilleus,  nous  le  remercions 
:  monographie  toute  nette  et  précise,  émaillée  de  pièces  offi- 
!S  agencées  sans  efTort  et  dont  la  lecture  instruit  et  retient. 
Les  mémoires  sur  l'Académie  de  Marseille,  les  Musées  de 
nçon  et  de  Versailles,  sont  les  seuls  que  vous  ayez  rédigés 
Î86  sur  ce  que  j'appelle  des  institutions.  Les  biographies  que 
avez  offertes  au  Comité  sont  plus  nombreuses.  Essayons  de 
avec  brièveté  quels  enseignements  découlent  de  ces  travaux. 
[Quelqu'un  qui  ne  doit  pas  attendre  lorsqu'on  parle  du  Louvre 
ne  nous  venons  de  le  faire,  c'est  Louis-Antoine  Lavallée, 
taire  général  du  Musée,  de  1804  à  1816.  Prud'hon  ne  nous 
laissé  que  son  portrait  ;  M.  Marcille,  président  de  la  Société 
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des  Arts  d^Orléans,  a  fait  entrer  cette  toile  dans  le  Musée  qu'il 
dirige  avec  Tenthousiasme,  je  devrais  dire  le  culte  du  connaisseur 
et  de  Tartiste.  Puis,  dépassant  Prud'hon,  votre  confrère  a  voulu 
raconter  les  heures  de  travail,  d'intelligence,  de  dévouement  et  de 
patriotisme  d'un  homme  que  les  événements  de  1815  ont  fait  le 
défenseur  le  plus  immédiat  de  nos  trésors  d'art.  L'histoire  de 
l'enlèvement  des  toiles  amassées  au  Louvre  par  la  conquête  est 
bien  connue,  mais  on  ne  s'y  arrête  pas  volontiers.  La  part  très- 
active  prise  par  Lavallée  dans  une  résistance  équitable  aux  injonc- 
tions sans  mesure  des  alliés  doit  lui  être  comptée.  M.  Marcille  a. 
donc  eu  raison  de  s'arrêter  en  face  de  ce  fonctionnaire,  de  cet 
homme  de  second  plan,  dont  l'assiduité,  le  talent  et  le  courage 
civique  pourront  toujours  être  cités  en  exemple. 

u  Etrange  contraste  !  Lavallée  reçut  la  croix  d'honneur  pour  avoir 
tenu  tête  aux  puissances  étrangères  :  Joachim  Le  Breton,  qui 
n'avait  fait  que  blâmer  au  sein  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  la 
conduite  des  Alliés,  fut  frappé  par  le  pouvoir.  Jean-François  Le 
Breton,  né  près  de  Laval  en  1762,  et  dont  M.  Tancrède  Abraham, 
vice-président  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la  Mayenne,  a 
esquissé  la  vie,  est-il  de  la  même  famille  que  Joachim  Le  Breton? 
Peintre,  anatomiste  et  physicien,  Jean-François  avait  en  lui  les 
qualités  d'un  professeur.  Il  fut  chargé  d'un  cours  à  l'Institution  des 
Sourds-Muets  à  Paris.  C'est  dans  ce  poste  qu'il  mourut.  M.  Abraham 
a  recueilli  le  portrait  de  l'artiste,  quelques  lettres,  des  anecdotes, 
des  dates  précises  :  à  d'autres  maintenant  de  reconstituer,  s'ils  le 
peuvent  faire,  l'œuvre  du  peintre. 

«  Fontenelle,  au  dire  de  Sainte-Beuve,  avait  pour  principe  qu'il 
ne  faut  donner  dans  le  sublime  qu'à  la  dernière  extrémité  et  à  son 
corps  défendant.  La  maxime  est  consolante.  Les  Blut,  que  leur 
compatriote  M.  Durieux,  de  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai, 
vous  a  présentés,  se  sont  interdit  de  jamais  tomber  dans  le  sublime. 
Mais  le  talent  suffit  à  recommander  un  nom.  Et  lorsque,  pendant 
deux  siècles,  la  pratique  de  l'art  se  transmet  avec  le  sang  dans  une 
même  famille,  elle  devient  honorable  Ainsi  en  a  jugé  M.  Durieux, 
et  ses  clients  du  Nord,  Cornil,  Jean  II,  François,  Michel,  Bastien, 
Léonard  Blut,  étroitement  groupés  sous  sa  plume  autour  de  leur 
ancêtre  Jean  Blut,  peintre  en  titre  de  la  ville  et  de  l'église  de 
Cambrai,  de  1585  à  1616,  ont   l'aspect   sérieux  d^une  dynastie 
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d'artistes,   secondaires  sans  doute,   mais  dignes  d'être  connus. 

tt  Qui  oserait  nous  contredire?  lesautographes  ont  une  saveur  et 
un  parfum  d'un  caractère  à  part.  Les  anciens  recherchaient  ces 
sortes  de  documents,  et  les  modernes  imitent  sur  ce  point  les 
anciens. 

tt  M.  Le  Breton,  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen,  aime 
les  autographes  d'artistes,  et,  en  homme  qui  espère  de  longs  jours, 
il  recueille  volontiers  les  lettres  de  la  veille,  se  promettant  sans 
doute  de  leur  faire  prendre  des  années  dans  son  portefeuille.  Vaine 
combinaison  I  Qu'un  homme  comme  Baudry  vienne  à  mourir, 
M.  Le  Breton  se  souvient  qu'il  est  parlé  de  Baudry  dans  des  lettres 
de  Schnetz  qu'il  possède,  et  le  collectionneur  n'hésite  pas.  II  ouvre 
devant  vous  son  portefeuille.  Ce  n'est  point  à  nous  de  parler  de 
Baudry.  Le  peintre  distingué,  l'homme  sincère  et  droit  sera  bien 
jugé  par  ses  pairs.  D'autre  part,  nous  nous  sentons  inhabile  à 
résumer  les  lettres  de  Schnetz.  Des  pages  familières  échappent  à 
l'analyse.  Mais  ce  qu'il  faut  retenir  de  la  lecture  de  M.  Le  Breton, 
c'est  l'amour  de  Rome  qui  se  trahit  dans  la  parole  écrite  du  peintre 
octogénaire,  c'est  cette  noble  passion  dont  Beulé  à  si  bien  dit  : 
tt  L'amour  de  Rome,  le  culte  d'un  admirable  pays  et  de  la  race  pri- 
vilégiée qui  l'habite,  n'a  pas  seulement  rempli  la  longue  carrière  de 
Schnetz,  c'est  le  secret  de  toute  cette  carrière,  n  Vous  avez  entendu 
le  vieux  maître  demander  qu'on  le  laissât  achever  un  directorat  de 
vingt  années!  Touchante  supplication  qui  justifie  pleinement  cette 
autre  parole  de  l'écrivain  que  je  rappelais  :  «  La  villa  Médicis  a  été 
le  but  de  tous  les  efforts  de  Schnetz  pendant  sa  jeunesse,  un  regret 
et  un  rêve  dans  son  âge  mûr,  une  véritable  possession  pendant  le 
reste  de  sa  vie.  n  Un  semblable  éloge  a  son  prix,  et  M.  Le  Breton  a 
bien  servi,  selon  nous,  la  mémoire  de  Schnetz  par  le  choix  des 
lettres  qu'il  vous  a  lues. 

«  On  voudrait  s'attarder  sur  les  pas  du  sculpteur  Amahilis  que 
M.  Marionneau,  de  l'Académie  de  Bordeaux  et  correspondant  de 
l'Institut,  nomme  à  plusieurs  reprises  dans  son  étude  sur  les 
anciens  Artistes  aquitains  et  les  Peintres  officiels  du  vieux  Bordeaux. 
Mais  ce  sculpteur,  en  vogue  à  l'époque  gallo-romaine,  se  dérobe  à 
l'adulation  des  modernes.  Nous  ne  connaissons  guère  que  son  nom 
et  peut-être  son  profil.  Ainsi  les  graffiti  de  Pompéi  éveillent  la 
curiosité  du  touriste  sans  la  satisfaire.  Ces  sortes  d'inscriptions,  plas 
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qu'à  moitié  frustes,  jettent  assez  de  clarté  sur  le  passé  pour  qu'on 
s'y  attache,  et  lui  laissent  cependant  de  son  mystère.  Jacques  Gaul- 
tier, Jas  le  Roy,  Guillaume  Cureau,  François  Bassemont,  maîtres 
plus  récents,  sont  aussi  serrés  de  plus  près  par  l'historien  qui  n'a 
rien  omis  de  ce  que  renferment  les  archives  locales  sur  les  fonc- 
tions ou  les  œuvres  de  ces  peintres  provinciaux.  En  s'excusant 
d'être  bref  et  de  glaner  seulement  dans  le  champ  d'autrui» 
M.  Marionneau,  par  son  nouveau  travail,  apporte  à  l'histoire  de  sa 
ville  natale  la  coopération  d'un  de  ces  efforts  utiles  que  Montaigne 
appelait  le  coup  de  jarret  du  Basque. 

«  Nous  ne  quittons  pas  la  Guyenne  avec  M.  Arnaud  Communay, 
vice-président  de  la  Société  des  Archives  historiques  à  Bordeaux. 
Les  lecteurs  de  la  Revue  de  l'Art  français  se  sentent  redevables 
à  cet  écrivain  de  connaître  depuis  quelques  mois  le  véritable  auteur 
de  la  statue  de  la  Renommée  conservée  au  Louvre  et  attribuée  à 
tort  au  sculpteur  Berthelot.  Pierre  Biart  à  sculpté  cet  ouvrage. 
C'est  en  compulsant  les  archives  de  Cadillac  que  M.  Communay  a 
fait  sa  découverte.  Deux  pièces  tirées  du  même  fonds  vous  ont 
été  présentées  par  M.  Communay.  L'une  est  un  marché  passé  entre 
le  duc  d'Ëpernon  et  les  sieurs  Pierre  Ardouin  et  Louis  Cothereau, 
maîtres  maçons.  La  seconde  pièce  est  une  donation  de  joyaux  faite 
par  la  vicomtesse  de  Ribérac  aux  enfants  du  duc  d'Ëpernon.  Nous 
serons  bref  sur, ces  documents  appelés  à  trouver  place  dans  un 
ouvrage  développé  que  prépare  l'auteur  sous  le  titre  :  la  Chro^ 
flaque  de  Cadillac,  Sachons-lui  gré  de  la  primeur. 

«  D'Ëpernon,  que  me  veux-tu? 

t  M.  Braquehaye,  directeur  de  l'Ecole  municipale  de  dessin  de 
Bordeaux,  a  voulu  dresser  la  nomenclature  des  artistes  employés 
par  le  fastueux  duc  dans  son  château  de  Cadillac.  Nous  rencontrons 
naturellement  Louis  Cothereau  et  Pierre  Ardouin  dans  le  relevé  de 
M.  Braquehaye,  mais  lui  aussi  a  sa  trouvaille.  Une  riche  Colonne 
autrefois  érigée  dans  l'église  de  Saint-CIoud  et  destinée  à  sup- 
porter un  vase  qui  renfermait  le  cœur  de  Henri  HI  est  actuellement 
à  Saint-Denis.  On  l'attribuait  à  Barthélémy  Prieur  :  elle  est  l'œuvre 
d'un  sculpteur  de  Cadillac,  Jean  Pageot,  aux  ordres  de  d'Ëpernon. 
Le  texte  du  marché  vous  est  apporté  par  M.  Braquehaye.  Le  même 
auteur  s'est  occupé  des  tapisseries  de  Cadillac  et  de  la  suite,  repré- 
,  sentant  V Histoire  de  Henri  III  exécutée  sur  l'ordre  d»  l'ancien 
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I  migDon  deveDu  gouverneur  de  la  Guyenue.  M.  Braquehaye  signale 

p«  vÎDgt-deux  pièces  de  cette  teuture,  dont  il  nomme  les  auteurs  et 

îf  précise  le  sujet.  M.  le  baron  Pichon,  qui  a  parlé  de  la  même  com- 

[4:  mande,  croit  à  Texistence  de  vingt-six  pièces,  et  M.  Lacordaire, 

Tancien  directeur  des  Gobelins,  s'appuyanf  sur  un  inventaire 
officiel,  nous  avait  dit  que  la  tenture  provenant  de  Cadillac  com- 
portait vingt-sept  pièces.  Il  est  donc  possible  que  Tacte  décou- 
vert par  M.  Braquehaye,  dans  Tétude  de  M'  Médeville,  ne  soit  pas 
Tunique  pièce  relative  à  la  tapisserie  de  Henri  III. 

u  Joubert  se  contentait  d*achever  ses  pensées,  mais  il  ne  lui  vint 
pas  à  Tesprit  de  les  joindre  entre  elles.  Autre  est  la  pente  natu- 
relle de  M.  Jacquot,  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine  à  Nancy. 
Ev  Saint-Joire,  Claude  Moucherel,  Ligier  Richier,  Georgin,  Deruet, 

I  Melling,  Gille  dit  Provençal,  Maurice,  le  miniaturiste  courtisan  très- 

I  apprécié  de  Catherine  II,  seraient  assez  surpris  de  se  renconfrer 

^  dans  le  même  salon.  Aucune  affinité  sensible  entre  ces  peintres, 

f.  sculpteurs  et  facteurs  d'orgues.  Je  me  trompe,  ils  sont  Lorrains.  Et, 

I:  depuis  de  longues  années  déjà,  M.  Jacquot  aime  à  parler  ici  de  sa 

p.  province.  Que  le  lien  dont  il  fait  usage  pour  tenir  rapprochées  les 

%  notes  éparses  qu'il  recueille  soit  peu  visible,  votre  confrère  le  sait. 

I  Hais  que  lui  importe  s'il  a  mis  au  jour  un  détail  oublié  sur  des 

I  maîtres  qu'une  bataille  perdue  a  faits  des  étrangers  ;  que  lui  importe 

I'  si  ses  pages  légères  doivent  évoquer  en  France  le  souvenir  aimé  de 

la  Lorraine? 

«  Je  me  hâte,  Messieurs. 

u  Trois  mémoires  vous  ont  été  lus  sur  des  sculpteurs  trop  peu 
tt  connus. 

«  C'est  d'abord  une  biographie  très-succincte  d'André  Supplice, 
1^  ou  Sulpice,  adiste  berrichon,  qui  exécuta,  vers  la  fin  du  quinzième 

siècle,  les  magnifiques  Stalles  de  la  cathédrale  de  Rodez.  Sulpice 
avait  précédemment  travaillé  à  Hende,  à  Villefranche  et  à  Béziers. 
u  On  vous  a  dit  les  travaux  et  la  vie  privée  de  Gabriel  Allegrain 
le  fils,  membre  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  qui  fut  employé 
en  1764  à  l'arsenal  de  Rochefort. 
il  tt  Vous  savez  désormais  quelles  furent  les  relations  de  Loois- 

f  Claude  Vassé  avec  Pierre-Jean  Grosley,  dont  le  souvenir  est  cher 

tj  aux  érudits. 

^  V  M.  André,  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la 
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Lozère,  s*est  fait  le  biographe  de  Sulpice.  Gabriel  Allegrain  doit  à 
M.  Audiat,  président  de  la  Société  des  Archives  historiques  de 
TAunis»  d'être  moins  ignoré.  H.  Henri  Stein,  secrétaire  de  la  Société 
Historique  et  Archéologique  duGâtinais,est  Tauteurde  Tétude  sur 
Vàssé. 

«  Ces  trois  notices,  égales  par  le  savoir,  le  ton  mesuré,  les  pro- 
portions, font  songer  aux  parties  distinctes  d'une  même  œuvre,  et 
leur  lecture  nous  remet  en  mémoire  Tépigramme  célèbre  de 
Léonidas  de  Tarente  sur  une  élégante  broderie,  œuvre  collective  de 
trois  artistes. 

tt  J'ai  nommé  la  Société  Historique  du  Gâtinais.  Fondée  il  y  a 
peu  d'années  par  l'un  des  vôtres,  M.  Edmond  Michel,  cette  Société 
vient  de  perdre  son  fondateur.  Je  ne  puis  me  défendre  de  saluer 
en  passant  cet  homme  jeune  encore,  enlevé  trop  soudainement  aux 
importants  travaux  qu'il  préparait.  Il  avait,  ici  môme,  parlé  en 
érudit  et  en  critique  des  peintres  Tischbein  et  de  la  Sculpture 
tumulaire  dans  l'Orléanais.  A  l'issue  de  votre  session  de  1881, 
H.  Michel  avait  reçu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

u  Nicolas  et  Jacques  Wilbault,  de  Chàtcau-Porcien,  petite  loca- 
lité du  département  des  Ardennes,  sont  des  peintres  provinciaux 
que  M.  Jadart,  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims,  s'est 
appliqué  à  mettre  en  lumière.  Nicolas  est  né  en  1686;  Jacques, 
son  neveu,  meurt  en  1806.  Pendant  plus  d'un  siècle,  églises, 
demeures  seigneuriales,  habitations  bourgeoises  furent  décorées 
par  le  pinceau  fertile  des  deux  artistes.  M.  Jadart  a  soigneusement 
reconstitué  leur  œuvre  disséminée. 

tt  Regnaudin  n*appartient  pas  à  la  province.  L'élève  de  François 
Anguier,  l'émule  de  Thibault  Poissant  et  de  Girardon  se  rattache  à 
la  grande  pléiade  des  sculpteurs  dirigés  par  Le  Brun.  Toutefois,  il 
revenait  de  droit  àM.  Bouchard,  président  de  laSociété  d'Émulation 
de  l'Allier,  de  se  faire  l'historiographe  de  Regnaudin.  L'habile 
maître  est  né  à  Moulins  le  18  février  1622,  et  non  pas  en  1627, 
comme  on  l'avait  toujours  dit.  M.  Bouchard  vous  a  présenté  l'acte 
de  baptême  de  l'artiste.  Il  y  a  plus,  c'est  à  Moulins  que  se  voit  le 
riche  mausolée  de  Henri  II  de  Montmorency,  sculpté  par  Anguier 
avec  la  collaboration  de  Regnaudin.  Mais  je  ne  puis  me  laisser  con- 
duire par  M.  Bouchard  au  Louvre,  à  Saint-Germain,  à  Versailles, 
à  l'Académie  de  Peinture.  L'écrivain  ne  se  borne  pas  à  produire  des 


^ 


4Î  BAPPOBT  CCXÉBâL. 

doemnents  noareaux  :  il  aime  son  modèle  et  raconte  sa  rie  avec 
cette  cbaleor  pénéirante  qai  circole  dans  certains  éloges  de  Guillet 
de  Saint-Georges.  Procès-verbaux,  marchés,  contrats,  comptes  des 
bâtiments,  M.  Bonchard  a  toot  compolsé  sur  Regnandin.  Tant  de 
recbercbes  sagement  condensées  et  des  jugements  de  goût  émis  à 
propos  témoignait  d'un  haut  labeur. 
*  Lu  poète  a  dit  : 

Koof  avoBS  trop  «Tauitean  ipii  b'obC  USA  qa'ia  ouinje. 


«  Le  mot  ne  s'applique  pas  à  Uarillier,    -  cet  émule  d'Eisen  et 
de  Grarelot,  <-  c^est  M.  Duplessis  qui  le  qualiGe  de  la  sorte,  a  laissé 
des  traces  de  son  esprit  inrentir  c  dans  la   plupart  des  livres 
imprimés  au  dix-huitième  siècle  >• .  Maint  écrivain  lui  doit  la  part 
la  plus  durable  de  ses  propres  ouvrages.  Les  iconographes  se  sont 
occupés  de  Tœuvre  de  Marillier.  A  son  tour,  U.  Lhuillier,  vice- 
président  de  la  Société  d'Archéologie  de  Seine-et-Uarue,  s'arrête 
un  instant  devant  le  spirituel  dessinateur.  Mais,  si  M.  Lhuillier  est 
homme  à  marcher  d*un  pas  ferme  sur  les  grandes  routes,  nous 
constatons  en  retour  que  cet  auteur  ne  suit  pas  volontiers  les  che- 
mins battus.  Il  les  évite.  Aussi  n'est-ce  point  un  simple  catalogue 
de  l'œuvre  de  Marillier  qui  vous  est  offert.  In  pareil  travail  méri- 
terait de  reste  que  l'on  sût  gré  à  M.  Lhuillier  de  l'avoir  composé. 
Mais  non.  Le  catalogue  de  l'œuvre  de  Marillier  n'est  ici  qu'une 
sorte  d'appendice,  et  le  gros  de  l'arbre,  comme  disait  Le  Brun  en 
parlant  de  Raphaël,   le  fond  de  la  monographie  que  vous  avez 
applaudie  est  une  étude  aussi  complète,  aussi  neuve  qu'imprévue 
sur  l'homme  intime  et  le  citoyen.  Personne  encore  n'avait  observé 
cette  face  tout  à  tait  ignorée  de  la  vie  de  Marillier.  Vous  doutiez- 
vous.  Messieurs,  en  feuilletant  les  Fables  de  Dorât,  que  le  Gn  dessi- 
nateur qui  a  sauvé  ces  poèmes   légers  de  l'oubli  avait  rempli 
après  1789,  désigné  par  le  libre  suffrage  de  ses  concitoyens,  les 
fonctions  de  président  de  district,  d'administrateur  de  département, 
et  plus  tard  celles  de  juge  de  paix  et  de  maire  de  village?  Vanité  de 
la  gloire  humaine  !  vous  avez  entendu  M.  Lhuillier  rappeler  ce  mot 
charmant  d'un  octogénaire  de  Boissise  à  qui  votre  confrère  s'était 
adressé  au  cours  de  son  enquête  sur  Marillier. 

M  C'éfait  un  habile  dessinateur?  »  dit  M.  Lhuillier  au  paysan. 

a  Et  celui-ci  de  répondre  : 
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u  Je  ne  sais  pas  si  M.  Marillier  dessinait,  mais  c'était  le  bourgeois 
de  Beaulieu  qui  récoltait  le  meilleur  vin  du  terroir,  et  il  donnait 
tous  les  ans  la  moitié  de  sa  cuvée  à  ceux  qui  n'avaient  pas  de 
vig^nes.  » 

u  Conclusion,  Messieurs,  Marillier  fut  un  homme  de  cœur,  et  le 
cœur  vaut  mieux  que  Tesprit. 

u  Les  Graveurs  abbevillois  ferment  le  cortège  des  maîtrcis  pro- 
vinciaux dont  on  vous  a  entretenus  pendant  cette  session.  M.  Deli- 
gnîères,  vice-président  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbeville,  s'est 
fait  ici  l'introducteur  de  ces  trente-neuf  artistes  nés  dans  la  même 
région.  Il  ne  nous  déplaît  pas  de  voir  H.  Delignîères  chercher  dans 
le  caractère  et  le  tempérament  picard  la  raison  d'être  de  cette 
vocation  si  généralement  suivie,  et  avec  honneur,  par  .ses  compa- 
triotes. Trente-neuf  graveurs,  c'est  presque  le  nombre  exigé  pour 
constituer  une  académie.  Et  lorsque  Claude  Mellan,  Jean  Lenfant, 
les  Poilly,  Daullé  apparaissent  dans  les  rangs  de  la  phalange  abbe- 
villoise,  on  se  croit  volontiers  chez  des  «  immortels  » .  L'àm^e  des 
sites  n'est  sans  doute  pas  étrangère  à  cette  transmission  d'aptitudes 
qui  permet  de  dire  «  l'école  d'Abbeville  n  comme  on  dit  parfois 
u  Fécole  de  Langres  n  en  songeant  à  Duvet  et  à  Boillot,  ou  «  l'école 
d^Orléans  »  devant  les  estampes  de  Pierre  Vallet,  de  Jean  Chartier 
et  d'Etienne  Delaune.  Mais  M.  Delignières  y  met  trop  do  réserve. 
S'il  rend  hommage,  et  avec  raison,  à  la  science  imp'eccable  de  ses 
devanciers,  notamment  M.  de  Montaiglon  et  M.  Duplessis,  nous 
estimons  que  l'historien  des  graveurs  abbevillois,  très-informé  lui- 
même  et  juste  appréciateur  des  hommes  dont  il  s'occupe,  peut 
étendre  sans  péril  son  travail  d'ensemble.  N'est-ce  pas  M.  Duplessis 
qui  s'est  excusé  de  ne  pouvoir  «  sacrifier  l'histoire  générale  à 
l'histoire  de  telle  ou  telle  province  que  chacun  peut  étudier  à 
loisir  dans  des  monographies  spéciales  »  ?  Mais  encore  faut-il  que 
ces  monographies  aient  été  faites.  Par  ses  études  passées,  son  goiit, 
ses  loisirs,  le  lied  de  sa  résidence,  M.  Delignières  parait  désigné 
pour  composer  le  livre  dont  il  a  tracé  le  canevas. 
«  Un  dernier  mot. 

tt  Quelques  Athéniens  s'aventurèrent  un  jour  à  travers  la  Sicile. 
Pindare,  Eschyle  et  Simonide  les  y  avaient  précédés.  Les  voyageurs 
comprirent  qu'ils  ne  pourraient  captiver  les  Siciliens  qu'en  leur 
parlant  d'Euripide.  C'est  ce  qu'ils  firent,  On  les  'vit  réciter  les 
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strophes  mâles  et  sévères  des  chœurs  i'Hippolyte.  Lear  séjour  fut 
un  triomphe.  De  retour  daus  leur  patrie,  les  Athéniens  publièrent 
Tévénement  et  allèrent  remercier  Euripide  des  acclamations  qu'ils 
avaient  moissonnées.  Le  poëte,  touché  de  la  reconnaissance  de  ses 
compatriotes,  écrivit  pour  eux  le  dialogue  des  Moissonneurs, 

«  Je  ne  sais.  Messieurs,  si  vous  êtes  partis  d'Athènes,  mais  vous 
vous  trouvez  sûrement  dans  la  ville  d'Eschyle  et  de  Pindare.  Trop 
de  gloire  resplendit  au  front  de  la  grande  cité  pour  qu'elle  prête 
aisément  l'oreille  à  nos  humbles  discours.  Vous  le  saviez,  de  reste, 
car  vous  aussi  vous  avez  parlé  d'Euripide,  c'est-à-dire  de  Puget, 
Marillier,  Sulpice,  Regnaudin,  Pageot,  Renard,  les  Wilbault, 
Mellan,  ces  poètes  du  marbre  ou  de  la  toile  dont  s'enorgueillissent 
vos  régions.  Le  succès  a  couronné  vos  efforts.  Suivez  maîntenaiit 
l'exemple  des  Athéniens.  Quand  vous  serez  de  retour  dans  vos  pro- 
vinces, dites  bien  haut  l'intérêt  et  le  charme  de  cette  session.  Faites 
des  prosélytes.  Gagnez  de  nombreux  esprits  à  la  cause  de  l'art 
national.  Ce  n'est  pas  assez  :  remettez-vous  à  l'œuvre.  Il  se  peat  ' 
que  les  maîtres  dont  vous  avez  fait  vos  clients  ne  se  soient  pas 
livrés  sans  réserve.  On  peut  apprendre  encore  à  leur  école.  Qui 
sait?  Plus  d'un  sans  doute  vous  ménage  de  nouvelles  confidences. 
Ainsi  le  poète  offrit  à  ses  concitoyens  sa  pièce  des  Moissonneurs. 
Ne  négligez  donc  pas  d'aller  remercier  Euripide,  v 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  le  Président  remercie  HH.  les 
Délégués  qui  ont  bien  voulu  prendre  part  aux  réunions,  et  les 
invite  à  assistera  la  séance  solennelle  qui  aura  lieu  demain  samedi, 
à  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président  déclare  close  a 
session  de  1886,  et  la  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


Séance  générale  du  samedi  I"  mai  1886. 

Le  samedi  1*'  mai  a  eu  lieu,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  René  Goblet,  Ministre  de 
l'Instruction  publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes,  l'Assemblée 
générale  qui  clôt  chaque  année  le  Congrès  des  Sociétés  Savantes  et 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  de  Paris  et  des  départements. 
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Le  Ministre  est  arrivé  à  deux  heures,  avec  M.  Robert,  son  chef 
du  cabinet,  et  M.  de  Mouxy  de  Charrière,  son  secrétaire  particulier. 

Il  a  été  reçu  par  M.  Gréard,  vice-recteur  de  TAcadémie  de  Paris, 
par  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Université  et  par  MM.  les  membres 
du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques. 

Le  Ministre  a  pris  place  sur  Testrade,  ayant  à  sa  droite 
M.  Alexandre  Bertrand,  membre  de  Tlnstitut,  Président  du  Con- 
grès, et  à  sa  gauche  M.  Berthelot,  membre  de  Tlnstitut,  Président 
de  la  section  des  Sciences  du  Comité  des  Travaux  historiques  et 
scientifiques. 

MM.  Favé,  Levasseur,  Chabouillet,  Alphonse  Milne-Ëdwards, 
Alfred  Maury,  Hébert,  Bouquet  de  la  Grye,  Himiy,  Geoffroy,  Gran- 
didier,  Flach,  Cosson,  membres  du  Comité  des  Travaux  histo- 
riques et  scientifiques  ;  MM.  Zévort,  Liard,  Langlois  de  Neuville* 
Kaempfen,  Poulin,  directeurs  ;  MM.  Billotte  et  de  Saint-Arroman, 
chef  et  sous-chef  du  P'  bureau  du  secrétariat,  ont  également  pris 
place  sur  Testrade. 

Sur  les  premiers  rangs  de  Thémicycle  on  remarquait  MM.  Gréard, 
Tranchant,  Ernest  Havet,  Siméon  Luce,  Maurice  Faure,  député, 
Paul  Meyer,  le  D'  Hamy,  Anatole  de  Barthélémy,  Gustave  Des- 
jardins, Lyon-Caen,  colonel  de  laNoê,  Longnon,  Sorel,  Beaussire, 
de  Foville,  Friedel,  Eug.  Manuel,  Edgar  Zévort,  Georges  MoreU 
Evellin,  Caillemer,  Julliof,  Lennier,  Fierville,  Maxe-ll  erly,  Clé- 
ment Sipière,  Cbenuau,  Tabbé  Arbellot,  de  Marsy,  Aug.  Vitu, 
Charles  Gide,  Broch,  Audiat,  Fallex,  Daguin,  Tranchau,  Tabbé 
Trlhidez,  D'  Gillet  de  Grandmont. 

La  musique  de  la  garde  républicaine  prêtait  son  concours  à  cette 
cérémonie. 

M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  des  Beaux-Arts  et  des 
Cultes  a  prononcé  le  discours  suivant  : 


tt  M£SSl£URS, 


«  Une  année  s'est  écoulée  depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  me 
trouver  pour  la  première  fois  en  votre  présence,  et  je  me  félicite 
d'être  appelé  de  nouveau  à  présider  aujourd'hui  cette  Assemblée. 
Nous  y  avons  introduit,  vous  l'avez  remarqué,  une  innovation  dont 
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je  vous  dois  Texpircation.  Il  m'a  paru,  ainsi  qu'à  plusieurs  membres 
des  plus  éminents  du  Comité,  qu'il  était  juste  et  désirable,  poar 
Tintérét  comme  pour  Tutilité  de  cette  réunion  solennelle,  que 
le  Ministre  n'y  eût  pas  seul  la  parole,  mais  que  la  toïx  de  tos 
sociétés  s'y  fit  également  entendre  et  qu'une  lecture  empruntée 
aux  traiéaux  de  vos  Sections  reçût  les  honneurs  de  l'Assemblée 
générale,  attirant  ainsi  l'attention  publique  et  la  vôtre  sur  un  sujet 
particulièrement  digne  d'occuper  l'opinion. 

u  Les  applaudissements  qui  viennent  d'accueillir  la  trës-întéres- 
sante  lecture  de  M.  Monin  '  nous  ont,  me  semble-t-îl,  donné 
raison.  L'épreuve  est  faite,  et  l'exemple,  je  l'espère,  sera  suivi 
désormais. 

u  Assurément,  c'est  une  idée  heureuse,  et  je  dirai  tout  à  (ait 
opportune,  que  celle  d'un  vaste  inventaire  à  la  fois  géographique, 
administratif  et  économique  de  la  France  il  y  a  cent  ans,  c'est-à-dire 
à  la  veille  de  la  grande  date  que  nous  allons  prochainement 
célébrer. 

u  Ce  n'est  pas  devant  vous,  qui  consacrez  votre  vie  à  fouiller 
patiemment  notre  passé  pour  le  remettre  en  lumière,  que  l'on 
pourrait  méconnaître  tout  ce  qui  rattache,  non-seulement  au  point 
de  vue  de  l'histoire  et  des  souvenirs,  mais  au  point  de  vue  même 
de  l'organisation  administrative,  la  France  d'avant  89  à  la  France 
d'aujourd'hui.  Cependant  cette  date  de  1789  marque  une  coupure 
profonde  dans  notre  existence  nationale.  Une  société  finit;  une  autre 
commence.  C'est  le  moment,  suivant  la  forte  expression  de  Michelet, 
qu'on  vous  rappelait  tout  à  l'heure,  où  la  France  devient  véritable- 
ment M  une  personne  » . 

u  II  semble  que  notre  peuple,  après  s'être  forihé  péniblement, 
après  avoir  traversé  une  longue  et  obscure  enfance,  une  jeunesse 
violente,  passionnée,  remplie  d'aventures  brillantes  ou  funestes, 
entre  maintenant  dans  l'âge  viril,  dans  l'âge  des  pensers  graves 
et  des  labeurs  sérieux,  où  domine  la  recherche  scientifique,  où  la 
solution  des  graifds  problèmes  de  l'humanité  s'impose,  et  que, 
prenant  la  tête  du  monde  moderne,  il  montre  aux  autres  peuples 
le  chemin. 

tt  Certes,  le  moment  est  bien  choisi  pour  s'y  arrêter^  pour 
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regarder  et  noter  exactement  ce  qui  est,  pour  dresser  Tétat  de  la 
France. 

«  Les  recherches  dont  M.  Monin  vient  de  vous  esquisser  le  cadre 
rentrent  naturellement  dans  le  cercle  de  vos  études,  et  Torganisatioif 
actuelle  des  diverses  sections,  entre  lesquelles  se  répartissent  vos 
sociétés,  se  prête  à  merveille  à  cette  grande  enquête. 

u  La  géographie  en  est  le  point  de  départ.  Vous  savez  quel  mou- 
vement s'est  fait  depuis  plusieurs  années  efi  France  en  faveur  de 
cette  science  si  longtemps  délaissée  parmi  nous.  Sur  tous  les  points 
du  territoire  se  sont  formées  des  Sociétés  exclusivement  vouées  à 
cette  étude,  et  qui  déjà  publient  à  Tenvi  des  documents  du  plus 
haut  intérêt.  L'enseignement  même  de  la  géographie  se  renouvelle 
et  se  transforme;  à  la  description  des  lieux  on  ne  se  borne  plus  à 
joindre  d  arides  nomenclatures.  On  a  compris  quelle  variété  de 
notions  de  tout  ordre  comporte  un  tel  enseignement  dans  Tétat  des 
relations  entre  les  peuples  modernes. 

tt  C'est  pour  encourager  ce  mouvement  que  le  ministère  de 
rinstruction  publique,  répondant  aux  vœux  du  monde  savant,  a 
décidé.  Tannée  dernière,  de  rattacher  les  Sciences  naturelles  aux 
Sciences  mathématiques,  physiques  et  chimiques,  et  de  créer  dans 
le  Comité  une  nouvelle  section  pour  la  Géographie  historique  et 
descrif  tive. 

'(  Dans  Tallocution  qu'il  vous  adressait  à  l'ouverture  du  Congrès, 
votre  président  a  bien  voulu  remercier  le  ministre  de  cette  mesure. 
Je  suis  heureux  de  lui  entendre  exprimer  aujourd'hui  une  satisfac- 
tion si  complète  au  sujet  des  premiers  travaux  qui  se  dont  produits 
dans  la  nouvelle  section,  et  je  ne  doute  plus  du  développement 
qu'elle  est  appelée  à  prendre.  Les  Sociétés  qui  s'y  rattachent  ne  se 
contenteront  pas  de  poursuivre  les  recherches  laissées  inachevées 
par  la  Commission  de  Géographie  historique  de  V ancienne  France. 
Parmi  les  questions  que  le  Comité  doit  proposer  à  leur  examen, 
il  ne  manquera  pns  de  placer  au  premier  rang  celles  dont  on  vient 
de  vous  entretenir. 

tt  J'en  dirai  autant,  Messieurs,  de  votre  section  des  Sciences  éco- 
nomiques et  sociales.  Peut-être  n'est-il  pas  inutile  d^  rappeler  ici 
dans  quel  esprit  elle  fonctionne.  Beaucoup  de  personnes  s'imaginent 
à  tort  que  vos  travaux  et  vos  publications  s'appMquent  exclusive- 
ment aux  anciens  temps  de  notre  histoire,  et  que,  par  une  sorte 


DISCOUBS    DU    UIMSTBE. 

!  scrupule  excessif,  vous  vous  tenez  rigoureusement  à  distance  de 
ipoque  moderne,  voisine  de  nous,  qui  fait  précisément  l'objet  de 
)s  préoccupations. 

•  Cependant,  lorsque  la  section  des  sciences  économiques  et 
tciales  a  été  créée,  en  1883,  on  avait  eu  soin  d'indiquer  que 
parmi  les  sujets  dont  elle  partagerait  l'étude  avec  la  section  d'his- 
ire  et  de  philologie  pour  les  siècles  passés,  et  dout  elle  trailerail 
lèciatement  pour  la  liu  du  dis-lmi(iëme  siècle  et  pour  le  temps 
■ésent  n,  figureltiient  ceux  concernant  t'élat  numérique,  comme 
ïtat  normal  et  matériel  de  la  population,  la  condition  des  per- 
unes  et  des  terres,  le  commerce  et  l'industrie,  les  corps  et 
étiers,  les  manufactures,  le  prix  des  marchandises,  les  salaires, 
circulation  des  monnaies,  le  système  financier,  l'adminislratioa 
s  impôts,  les  établissements  d'instruction,  l'organisatioD  Judi- 
lire  et  l'organisation  administrative  du  pays.  Vous  le  voyez,  ce 
ot  précisément  les  éléments  de  l'enquête  demandée  par  M.  Monin. 

u  L'instruction  adressée  à  cette  époque  aux  Sociétés  Savantes  des 
ipartemenls  ajoutait  que,  si  les  publications  de  ce  genre  relatires 
IX  siècles  antérieurs  au  dix-huitième  siècle  devaient  rester  dans  les 
tribu  lions  de  la  section  A'itisioircet  de  philologie,  les  documents 
édits  se  rapportant  à  une  époque  plus  récente  seraient,  au  cod- 
lire,  du  ressort  de  \a  section  îles  sciences  i^coiiomi(/ues  et  sociales. 

'  La  section  est  déjà  entrée  dans  la  voie  qui  !ui  était  tracée,  en 
ettaut  à  l'étude  la  question  de  la  u  division  de  la  propriété  en 
'ance  avant  et  après  1789» .  De  même,  une  commission  rattachée 
cette  section  s'est  chargée  de  la  recherche  des  documents  relatifs 
l'instruction  publique  de  1789  à  1808.  De  même  encore,  sur  la 
-opositioR  du  Comité,  on  vient  de  décider  la  publication  de  la 
irrespondance  de  Caruot. 

>  D'autres  publications  analogues  suivront  celle-ci.  Le  moment 
tvenu  de  faire  pour  la  Révolution  ce  que  les  savants  et  les  érudits 
it  fuit  depuis  longtemps  pour  l'ancien  régime,  c'est-à-dire  àe  réu- 
r  les  matériaux  qui  permettent  d'en  écrire  l'histoire,  comme  ona 
éparé  avant  de  l'écrire  l'histoire  des  époques  antérieures. 

"  Les  documents  abondent.  Indépendamment  de  ceux  que  con* 
innnent  en  grand  nombre  nos  archives  nationales,  et  qui  déjà  ont 
I  èlre  consultés'  par  quelques  écrivains,  les  archives  des  départe- 
ents  doivent  être  riches  de  renseiguements  de  toute  nature  sur 
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cette  période  qui  s'étend  des  dernières  années  du  règne  de  Louis  XVI 
à  la  fin  du  siècle.  Il  s'agit  de  les  faire  sortir  des  cartons  où  ils  sont 
enfermés. 

«  X^ous  sommes  bien  résolus  à  favoriser  les  efforts  qui  seront 
faits  dans  ce  but.  N'est-ce  pas,  en  effet,  le  plus  solide  hommage  à 
rendre  à  la  Révolution  que  de  faire  chaque  jour  la  lumière  plus 
grande  sur  son  œuvre?  Dissiper  les  légendes,  rétablir  la  vérité  de 
rhistoire  en  la  puisant  aux  sources,  c'est-à-dire  dans  les  écrits  et 
dans  les  actes  de  la  Révolution  elle-même,  c'est  le  meilleur  moyen 
d'en  célébrer  dignement  le  centenaire.  Vous  nous  y  aiderez,  Mes- 
sieurs. Les  noms  des  membres  qui  composent  la  section  et  parmi 
lesquels  nous  saluons  encore  l'un  des  plus  glorieux  de  cette  grande 
époque,  nous  sont  un  sûr  garant  que  rien  ne  sera  épargné  pour  lui 
élever  cet  impérissable  monument. 

u  Messieurs,  ainsi  qu'on  le  disait  justement  tout  à  l'heure,  dans 
ce  retour  sur  le  passé,  ce  n'est  pas  seulement  la  curiosité  histo- 
rique qui  nous  pousse,  ni  même  un  sentiment  de  piété  filiale. 
Nous  y  devons  trouver  une  leçon  et  un  encouragement.  Ce  point 
de  départ  étant  donné,  qu'est  devenue  notre  nation  au  cours  de  ce 
siècle  ?  Qu'a-t-elle  fait  de  l'ancienne  France?  C'est  là  la  véritable 
sanction  de  l'enquête  à  laquelle  on  nous  convie. 

tt  Vous  pouvez  vous  rendre  ce  témoignage  que,  non  contents  de 
reconstituer  chaque  jour  quelque  part  inconnue  de  l'héritage 
du  passé,  vous  travaillez  aussi  à  l'accroître  par  vos  savantes 
recherches  dans  les  divers  domaines  des  Sciences  et  des  Arts. 

u  Je  ne  puis  songer  à  donner  ici  même  une  idée  des  travaux  de 
diverses  natures  qui  ont  rempli  les  séances  du  congrès,  soit  qu'il 
s'agisse  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  où  ont  été  présentés  cette 
année  un  si  grand  nombre  de  mémoires  intéressants  sur  les  artistes 
français,  soit  qu'il  s'agisse  des  questions  importantes  traitées  par 
les  sections  des  Sociétés  Savantes. 

tt  Le  Gouvernement  continue  de  vous  témoigner  sa  sympathie 
en  encourageant  votre  zèle  dans  la  mesure  de  ses  ressources.  Plu- 
sieurs de  vos  Sociétés  ont  mérité  de  recevoir  les  subventions  que 
nous  leur  avions  fait  espérer  l'an  dernier;  je  citerai  les  Sociétés 
archéologiques  de  la  Corrèze,  de  Sens,  de  Chalon-sur-Saône,  la 
Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  la  Société  des  anti- 
quaires du  Centre,  l'Académie  d'Hippone,  à  Bône. 
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^  Vos  reekffches,  CB  effet,  ae  le  borBoit  plas  à  notre  rieillc  tem 
fnBçaise.  L*A£rM|ae  lear  est  ovrerte.  et  Tans  to«s  ofine  vd  nos- 
f eaa  cbamp  d'îsreftigBtioDs.  Depvis  TaBDée  dernière,  le  Bolletiii 
d'arebéoiogie  a  comiiieocé  à  pablier  so«s  la  directîoD  d'ane  Com- 
WMukm  %pèdMle  le  réultat  det  fooilles  faites  en  Tuisie  pour  rele- 
ver taof  de  richesses  arcbéologiqoes ,  tant  de  vestiges  encore 
ignorés  des  andennes  diilisations  libj-enne,  carthaginoise  et 
romaine,  qo*on  j  sait  enConis. 

*  Lne  mission  française  permanente,  qoi  fractionne  à  Tonis, 
centralise  le  service  des  antiqaités,  sorveille  et  encoarage  les 
fouilles,  et  prépare  Tinstallation  d*iin  Mosée.  A  côté  d'elle, 
noos  avons  lait  appel  an  bon  vouloir  des  oBiders  de  la  divisioo 
d*occapstion,  qne  leors  travaox  topographiqnes  mettent  à  même 
de  se  livrer  â  de  nombreuses  investigations.  \ous  leur  devons 
déjà  de  prédenx  documents.  Ces  efforts  n'pnt  pas  passé  inapercos 
pour  Tétranger  lui-même,  ainsi  qn^en  témoignait  tout  dernière- 
ment un  rapport  du  consul  général  d\-lngleterre  à  Alger. 

«  Que  de  ressources  nouvelles  nous  réservent  les  pays  lointains 
sur  lesquels  s*est  étendue  dans  ces  dernières  années  Taction  poli- 
tique de  la  France,  et  ces  régions  inconnues  qui  tentent  de  plus  en 
plus  notre  ardeur  scientifique  et  notre  génie  industriel  ! 

«  Ce  n*est  pas  la  race  des  hardis  explorateurs  qui  nous  fen 
défaut.  Les  plus  cruels  exemples  ne  les  découragent  pas,  et  ceux 
qui  succombent  en  chemin  trouvent  toujours  quelque  généreux 
émule  pour  reprendre  leurs  traces. 

«  Comment  ne  saisirais-je  pas  cette  occasion  d'adresser  an 
dernier  hommage  an  jeune  et  vaillant  officier  tout  récemment 
frappé  au  début  du  voyage  qui  devait  le  mener  des  frontières  de 
TAIgérie  jusqu'au  Niger  et  au  Sénégal?  M.  Marcel  Palaf  ne  s'était 
pas  laissé  détourner  de  son  projet  par  le  triste  sort  de  la  mission 
Platters.  C'est  avec  l'appui  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 
du  département  des  Affaires  étrangères  et  de  celui  du  Commerce 
qu'il  avait  entrepris  cette  expédition,  dont  son  courage  éproufé 
et  son  expérience  des  voyages  dans  l'Afrique  septentrionale 
semblaient  garantir  le  succès.  Un  concours  fatal  de  circonstances 
Ta  arrêté  au  point  de  départ  ;  mais  son  nom  mérite  de  vivre,  comme 
le  nom  de  tous  ceux  qui  périssent  pour  le  service  de  la  Science. 
{Applaudissements .  ) 
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«  Messieurs,  d'autres  meurent  après  avoir  accompli  leur  tâche 
qui  n'eu  laissent  pas  un  moins  grand  vide  dans  vos  rangs.  Votre 
Comité  a  perdu  cette  année  quatre  de  ses  membres  les  plus  consi- 
dérable!, dont  je  me  reprocherais  de  ne  pas  évoquer  ici  le  souve- 
nir, MM.  Hilne-Edwards,  Léon  Rénier,  Jamin  et  Vuitry. 

tt  Tout  a  été  dit  sur  les  titres  que  M.  Milne-Edwards  s'est  acquis 
à  Tadmiration  et  à  la  reconnaissance  de  la  postérité.  Je  n'ai  pas  à 
les  rappeler  devant  les  membres  de  ce  Comité  dont  il  a  été  Tàme 
pendant  tant  d'années.  On  ne  saurait  mieux  résumer  son  œuvre 
scientifique  qu'en  reproduisant  les  paroles  que  lui  adressait 
l'illustre  Dumas  alors  qu'au  nom  de  la  Société  d'Agriculture  il  lui 
remettait  une  médaille  d'or  à  son  effigie,  pour  son  magnifique 
ouvrage  intitulé  :  Leçons  de  physiologie  et  danatomie  com- 
parées. 

u  L'Académie  voit  en  vous,  disait  M.  Dumas,  le  représentant  le 
plus  autorisé  de  la  science  française.  Avec  la  passion  du  vrai,  la 
hardiesse  d'un  esprit  ferme  et  la  prudence  d'un  esprit  sage,  vous 
avez  tracé  le  tableau  complet  de  la  vie  sous  tous  ses  aspects,  en 
anatomiste  consommé,  en  physiologiste  pénétrant,  en  physicien 
ou  en  chimiste  exercé.  Avec  vous,  la  physiologie,  dans  son 
acception  la  plus  large,  a  pénétré  pour  toujours  dans  l'étude  et  la 
classification  des  êtres. 

u  Le  monde  savant  tout  entier,  ainsi  qu'on  le  disait  au  nom  dé 
l'Académie  des  Sciences,  sur  la  tombe  de  M.  Milne-Edwards,  à 
ratifié  ce  jugement. 

u  Comme  M.  Milne-Edwards,  M.  Léon  Rénier  avait  été  l'un  des 
fondateurs  du  Comité.  Après  avoir,  pendant  vingt  ans,  dirigé  avec 
autorité  les  travaux  de  la  Section  d'histoire  et  d'archéologie,  il  en 
était  réisté  jusqu'à  ses  derniers  jours  le  président  honoraire.  Ai-je 
besoin  de  rappeler  devant  vous  que  l'érudition  doit  à  ce  maître  de 
l'épigraphie  l'admirable  collection  des  inscription's  latines  qu'il 
avait  lui-même  relevées  en  Afrique? 

tt  M.  Jamin,  que  la  mort  de  M.  Dumas  avait  appelé  aux  fonc- 
tions de  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences,  s'était  de 
bonne  heure  imposé  à  l'estime  du  monde  scientifique.  Son  «  Cours 
de  pfiysique  »  résume  l'enseignement  si  remarquable  par  la  luci- 
dité et  par  l'élévation  des  idées  qu'il  a  donné  pendant  plusieurs 
années  à  l'Ecole  polytechnique.  Il  ne  limitait  d'ailleurs  pas  ses 
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«  AfBsi,  daas  œ  iabeor  infeariBl  po«r  a^jaialir  le  domaine 
de  la  fdenee,  les  traTaille«rs  les  plas  éaincnls  et  les  pins  stiles 
noos  qoitieat  les  ans  après  les  antres.  Henrensement  il  en  snrgit 
de  nonTeau  eha^ oe  jonr,  et  qaand  nons  regardons  antonrde  nons 
qoels  nudires  nons  restent  ponr  gnider  les  jennes  générations  wers 
d'antres  conquêtes,  qoand  nons  les  wofons  porter  pins  bant  qne 
jamais  le  renom  scientifique  de  la  France  par  des  déeonrertes  on 
rbumanité  fout  entière  est  intéressée.  Messieurs,  nons  pouTons 
nous  rassurer»  je  pense,  et  prendre  confiance  dans  FaYenir.  {Afptdm- 
dissemenU  réi^éiés.) 

«  Cependant,  au  milieu  de  ces  eflorts  et  de  ces  travaux  des 
sociétés  et  des  hommes  de  science,  qne  lait  FÉtat  dont  nous  sommes 
ici  les  représentants?  Quel  est  son  rôle  et  quelle  part  lui  revient 
dans  Tœuvre  accomplie?  Vous  me  permettrez  bien  de  le  dire  â 
mon  four  et  de  montrer  que,  tandis  que  tous  tous  livrei  avec  tant 
de  dévouement  à  vos  études  désintéressées,  de  notre  côté  dous  ne 
restons  pas  inactifs.  \'est-ce  pas  le  principal  intérêt  de  ces  réunions 
périodiques  se  renouvelant  à  longs  intervalles,  si  Ton  peut  appeler 
ainsi  Tespace  d'une  année,  qn*elles  oflrenh  Toccasion  de  jeter  un 
regard  en  arrière  et  de  juger  Temploi  qu*on  a  fait  du  temps  écoulé? 

«  Dans  cette  rapide  revue,  je  dois  d'abord  vous  faire  connaître 
comment  nous  avons  tenu  une  promesse  que  nous  vous  avions  faite 
Tan  dernier. 

tt  Un  des  sujets  sur  lesquels  j*avais  cru  devoir  appeler  votre 
attention,  c*étaient  les  mesures  à  prendre  pour  la  conservation  de 
nos  monuments  historiques  et  de  nos  antiquités  nationales. 
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u  Bien  souvent  le  vœu  avait  été  exprimé  de  voir  adopter  par  les 
Chambres  des  dispositions  législatives  capables  de  garantir  les  objets 
mobiliers  ou  les  immeubles  que  leur  mérite  artistique  ou  leur 
valeur  historique  commandent  de  soustraire  à  la  destruction  et  à 
Toubli. 

tt  L'intervention  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
ne  suffisait  pas,  il  y  fallait  le  secours  de  la  loi.  L'Institut,  la  Société 
des  antiquaires  de  France,  la  plupart  des  sociétés  elles-mêmes 
Tavaient  réclamé  à  maintes  reprises.  Je  vous  avais  annoncé  Tinten- 
tien  de  reprendre  Té tude  de  la  question  et  de  soumettre  de  nouveau 
au  Parlement  un  projet  de  loi  antérieurement  préparé  dans  ce  des- 
sein par  un  de  mes  honorables  prédécesseurs. 

«  Aujourd'hui  j'ai  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  la  loi  est 
faite  ou  à  peu  près.  Votée  sans  discussion  par  la  Chambre,  elle  n'a 
subi  devant  le  Sénat  que  de  très-légères  modifications,  et  nous 
avons  l'assurance  qu'elle  sera  définitivement  adoptée  dès  la  rentrée 
prochaine.  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts,  qui  en  a 
suivi  la  discussion,  tient  à  honneur  de  la  faire  promptement 
aboutir.  • 

^  Désormais,  grâce  à  des  dispositions  aussi  sages  qu'efficaces, 
non-seulement  les  monuments,  les  inscriptions,  mais  les  objets 
mobiliers,  statues,  meubles,  bijoux,  pierres  sculptées,  trésors 
enfermés  dans  les  vieux  châteaux  ou  les  vieilles  églises,  et  aussi 
les  découvertes  à  provenir  des  fouilles  qui  pourraient  être  entre- 
prises soit  sur  le  territoire  de  la  France,  soit  en  Algérie  et  dans  les 
pays^  soumis  à  notre  protectorat,  pourront  être  classés  s'ils  pré- 
sentent un  intérêt  sérieux  au  point  de  vue  de  l'art  ou  de  l'his- 
toire. 

«  Il  en  sera  ainsi  même  pour  les  immeubles  appartenant  à  des 
particuliers  ou  pour  les  fouilles  entreprises  sur  leurs  terrains,  au 
moyen  de  l'expropriation  étendue  à  ces  divers  cas. 

tt  Si  l'intérêt  matériel,  quand  il  concerne  des  collectivités,  auto- 
rise une  semblable  atteinte  au  droit  de  propriété,  combien  n'est- 
elle  pas  plus  légitime  encore  quand  il  s'agit  de  l'intérêt  des  souve- 
nirs et  des  traditions  et  des  richesses  artistiques  ou  historiques  qui 
forment  une  part  si  précieuse  du  patrimoine  national  I 

tt  Voilà  ce  que  nous  avons  fait  pour  le  passé. 

tt  Qu'avons-nous  fait  pour  l'avenir,  c'est-à-dire  pour  l'éducation 
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de  la  jeunesse  qui  nous  est  confiée  et  qui  sera  la  France  du  pro- 
chain siècle?  C*est  là.  Messieurs,  la  tâche  même  du  ministère  de 
l'Instruction  publique,  tâche  continue  et  impersonnelle  que  les 
ministres,  en  se  succédant,  reçoivent  des  mains  de  leurs  prédéces- 
seurs pour  la  poursuivre  à  leur  tour,  chacun  selon  sel  forces,  heu- 
reux quand  les  circonstances  leur  permettent  de  marquer  leur  pas- 
sage par  une  impulsion  plus  active  ou  plus  nette.  Mais  le  but  est 
fixé  ;  il  ne  leur  appartient  pas  de  s'en  détourner. 

u  Très-épris,  pour  ma  part,  des  idées  de  décentralisation,  daDs 
la  mesure  où  j'estime  qu'elles  servent  au  développement  de  la  vie 
nationale,  à  la  bonne  gestion  des  intérêts  locaux,  au  progrès  de 
l'esprit  d'entreprise  et  de  libre  initiative,  je  n'ai  garde  d^oublier  le 
rôle  considérable  qui,  dans  notre  état  social  et  politique,  s'impose 
au  pouvoir  central  en  matière  d'enseignement.  Le  champ  est  asseï 
vaste  pour  que  les  associations  libres  y  trouvent  leur  place  à  Côté 
de  l'Etat,  et  que  chacun  se  fasse  sa  part. 

«  La  nôtre  est  de  développer  et  d'améliorer  sans  cesse  les  éta- 
blissements dont  nous  avons  la  garde,  les  instruments  d'éducation 
dont  nous  disposons,  et  non^eulenfent  le  matériel  de  nos  écoles  et 
de  nos  laboratoires ,  mais  nos  méthodes,  nos  programmes,  et  le 
personnel  chargé  de  les  appliquer.  Grâce  au  concours  actif  et 
dévoué  des  collaborateurs  expérimentés  qui  m'entourent,  je  crois 
pouvoir  dire  que  l'année  qui  vient  de  s'écouler  n'aura  pas  été  sté- 
rile. Je  voudrais  aller  plus  loin  et  résumer  ici, 'en  les  caractérisant 
en  quelques  mots,  les  principales  mesures  que  nous  pouvons  porter 
à  son  actif. 

«  Non-seulement,  comme  je  vous  l'annonçais  l'an  dernier,  nous 
avons  pu  faire  adopter  définitivement  la  loi  qui  a  créé  de  noutelles 
ressources  pour  achever  la  reconstitution  de  nos  établissements 
d'instruction  publique,  depuis  les  grands  établissements  d'ensei- 
gnement supérieur  jusqu'aux  lycées,  aux  collèges  et  aux  écoles, 
içais  dans  les  divers  ordres  d'enseignement,  des  réformes  impor- 
tantes ont  été  réalisées  ou  entreprises. 

u  Pour  l'enseignement  supérieur,  les  décrets  des  25  juillet  et 
28  décembre  1885,  en  faisant  revivre  la  personnalité  des  facultés,  en 
leur  reconnaissant  le  droit  de  recevoir  des  libéralités  et  d'administrer 
librement  leurs  biens  propres,  en  les  réunissant  dans  des  conseils 
communs  pour  délibérer  de  leurs  intérêts  d'ordre  pédagogique, 
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financier,  administratif  ou  même  disciplinaire,  leur  ont  donné  une 
vie  nouvelle,  et  préparent  le  rétablissement  de  véritables  universités 
appelées  à  grandir  et  à  rivaliser  entre  elles  sous  le  contrôle  tuté- 
laire  de  TEtat. 

u  Déjà  ces  décrets  ont  porté  leurs  fruits.  Les  facultés  se  sont 
organisées;  leurs  conseils  généraux  fonctionnent.  J'entends  dire 
avec  une  vive  satisfaction  que  presque  partout  ces  dispositions  nou- 
velles ont  été  accueillies  avec  grande  faveur,  qu'elles  ont  suscité  un 
mouvement  trés-seusible,  plus  d'activité,  plus  d'élan,  plus  d'atta- 
chement aux  institutions  elles-mêmes. 

u  Les  municipalités  commencent  à  regarder  leurs  facultés  d'un 
autre  œil.  Bien  loin  de  les  considérer  comme  des  corps  étrangers, 
elles  cherchent  à  se  les  attacher  par  de  nouveaux  liens.  Certaines 
mettent  un  zèle  louable  à  y  fonder  des  chaires,  à  compléter  leur 
enseignement.  Il  ne  se  passera  pas  longtemps  avant  qu'une  géné- 
reuse émulation  des  citoyens  et  des  villes  vienne  concourir  au 
développement  de  ces  foyers  d'enseignement  supérieur. 

u  Messieurs,  pourquoi  ne  tourneriez-vous  pas.  aussi  vos  regards 
de  ce  côté?  Vos  sociétés  locales  vouées  à  l'étude  des  Arts,  des 
Lettres  et  des  Sciences,  ne  sont-elles  pas  tout  naturellement  appe- 
lées à  entrer  en  rapport  avec  nos  facultés,  à  échanger  avec  elles 
le  fruit  de  leurs  travaux?  Que  ne  pourrait-on  attendre  d'une  sem- 
blable réciprocité  et  de  cette  incessante  communication  entre  les 
libres  recherches  et  l'enseignement  public  ! 

u  Dans  l'enseignement  secondaire  nous  avons  mis  à  l'étude  une 
réforme  d'une  portée  considérable,  car  elle  est  destinée  à  trans- 
former l'éducation  de  la  plus  nombreuse  partie  de  la  bourgeoisie 
française;  j'entends  cette  bourgeoisie  qui,  au  sein  d'une  nation 
démocratique  comme  la  nôtre,  recrute  ses  éléments  dans  toutes  les 
classes  de  la  population,  puisqu'elle  est  ouverte  à  tous  ceux  que 
leur  intelligence  et  leurs  efforts  rendent  capables  de  s'y  faire  une 
place. 

u  De  vives  controverses  se  sont  élevées  à  ce  sujet.  Les  uns  ne 
voyant  que  la  faiblesse  croissante  des  anciennes  études  classiques, 
leur  inutilité  pour  la  plupart  de  ceux  qui  y  consacrent  leur  jeunesse, 
et  d'autre  part,  les  nécessités  nouvelles  d'éducation  qu'impose  la 
vie  moderne,  réclament  hardiment  la  suppression  du  grec  et  du 
latin.  Los  autres,  fidèles  au  vieux  système  d'enseignement  tel  que 
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nous  Tentendons  depuis  deux  cents  ans,  le  défendent  avec  obsti- 
nation contre  toute  nouveauté  qui  semblerait  lui  porter  atteinte,  et 
proclament  qu'on  n'y  peut  toucher  sans  tarir  la  source  de  toute 
haute  culture  dans  ce  pays. 

tt  II  semble  bien.  Messieurs,  qu'il  y  ait  des  deux  côtés  exagéra- 
tion manifeste,  et  que  la  vérité,  comme  il  arrive  souvent,  soit  entre 
ces  deux  thèses  également  absolues. 

u  Qui  pourrait  songer  sérieusement  à  porter  une  main  barbare 
sur  ces  études  classiques  qui  ont  fait  notre  langue,  notre  littéra- 
ture, notre  esprit  national,  et  auxquelles  demeure  attaché  pour 
une  grande  part  Thonneur  du  nom  français?  Nous  n'avons  pas 
cette  pensée  impie.  (Applaudissements,) 

tt  Mais  de  ce  qu'il  est  indispensable  de  conserver  l'étude  du  grec 
et  du  latin,  s'ensuit-il  qu'il  faille  l'imposer  à  tous  également,  soas 
peine  de  la  voir  périr?  Notre  ferme  espérance,  au  contraire,  est 
que  cet  enseignement,  désormais  réservé  à  une  clientèle  plus 
restreinte,  en  vue  de  certaines  professions  qui  ne  sauraient  s'en 
passer,  ou  d'une  culture  supérieure  à  laquelle  tous  les  jeunes 
gens  désireux  de  s'instruire  n'ont  pas  le  loisir  ou  le  goût  de  se 
livrer,  reprendra  bientôt  un  nouvel  essor. 

«  La  décadence  trop  certaine  que,  pour  des  causes  diverses,  Jl 
subit  depuis  un  certain  nombre  d'années  était  bien  faite  pour  nous 
gagner  à  cette  tentative.  Le  même  phénomène  se  manifeste  égale- 
ment chez  d'autres  nations,  notamment  en  Allemagne,  et  y  déter- 
nine  un  mouvement  analogue  à  celui  qui  se  voit  chez  nous.  Il  y  a 
là  un  symptôme  dont  nous  avons  le  devoir  de  tenir  compte,  et  la 
nature  même  du  mal  indique  le  remède. 

u  II  s'agit  encore  une  fois,  non  de  détruire  l'enseignement  clas- 
sique actuel,  mais  de  constituer  à  côté  de  cet  enseignement  où 
domine  l'étude  des  langues  anciennes,  un  enseignement  parallèle, 
classique  également,  c'est-à-dire  d'ordre  général  et  littéraire  autant 
que  scientifique,  où  le  temps  consacré  ailleurs  au  grec  et  au  latin 
soit  employé  à  des  études  plus  modernes,  plus  pratiquement  utili- 
sables, notamment  à  l'étude  de  notre  langue  et  des  langues  étran- 
gères, et  d'assurer  ainsi  une  éducation  large  et  libérale  aux  jeunes 
gens  qu'attirent  chaque  jour  davantage  les  diverses  carrières 
ouvertes  à  l'activité  des*hommes  de  notre  temps.  (Applaudisse- 
ments.) 
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tt  II  s'agit  de  préparer  pour  Tagriculture,  pour  Tindustrie,  pour 
le  commerce,  pour  les  carrières  nouvelles  que  peut  offrir  Texten- 
sion  de  nos  possessions  coloniales,  une  jeunesse  non  moins  bien 
élevée,  non  moins  instruite,  quoique  d*une  autre  façon,  que  celle 
qui  recherche  les  grandes  écoles  de  TÉtat  ou  les  hautes  fonctions 
publiques. 

tt  Ce  n'est  pas,  Messieurs,  une  révolution  que  nou^  voulons 
faire,  mais  un  mouvement  en  avant  dans  une  voie  ou  Ton  est  entré 
il  y  a  déjà  plus  de  vingt  ans.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  ici 
que  le  projet  qui  nous  occupe  a  reçu,  dans  ses  lignes  principales, 
l'approbation  de  celui  même  à  qui  revient  Thonneur  de  l'initiative, 
j'ai  nommé  mon  éminent  prédécesseur,  M.  Duruy.  (Applaudisse- 
men/s,) 

tt  Quand  j'aurai  ajouté  que  ce  projet  ne  doit  recevoir  effet 
qu'après  avoir  subi  l'examen  et  obtenu  la  sanction  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'instruction  publique,  j'aurai  sufGsamment  montré,  je 
pense,  que  nous  n'avons  pas  cédé  à  un  entraînement  téméraire,  et 
que  notre  entreprise  est  entourée  de  toutes  les  garanties  que  peut 
légitimement  souhaiter  l'opinion. 

tt  Enfin,  l'enseignement  primaire,  fondement  de  notre  système 
d'éducation  nationale,  n'a  pas  tenu  une  moins  grande  place  dans 
nos  préoccupations. 

tt  Après  avoir  obtenu  du  Sénat  le  vote  de  la  loi  déjà  adoptée,  il  y 
a  deux  ans,  par  la  Chambre,  et  qui  peut  être  considérée  comme  le 
code  de  l'enseignement  primaire  public  et  privé,  nous  venons  de 
déposer  an  nouveau  projet  depuis  longtemps  attendu,  qui  com- 
plète notre  œuvre  scolaire  en  réglant  l'organisation  financière  de 
l'enseignement  primaire  public  et  les  conditions  de  classement, 
de  traitement  et  d'avancement  du  personnel  enseignant. 

tt  Je  ne  vous  dirai  rien  de  ce  projet  qui  n'a  pas  encore  subi 
l'épreuve  de  la  discussion.  Mais  la  première  de  ces  lois  a  été  fort 
attaquée  ;  elle  l'est  tous  les  jours  encore,  de  la  façon  la  plus  injuste. 
Puisque  les  adversaires  passionnés  qu'elle  suscite  ne  se  lassent  pas 
d'en  dénaturer  la  véritable  portée,  et  de  troubler  l'opinion  par  des 
accusations  violentes,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je 
rappelle  ici  que  les  principes  que  cette  loi  consacre  ont  depuis 
longtemps  paru  inséparables  de  la  notion  de  l'État  moderne. 

«Le  caractère  essentiel  de  cette  loi,  c'est  qu'elle  fait  de  Tensei- 
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goement  public  au  premier  degré  comme  aux  autres,  on  enset- 
gnemeot  d*Etat. 

u  Le  principe  est-il  juste?  Comment  en  douter,  quand  on  Yent 
bien  prendre  la  peine  à* y  réfléchir?  Dans  notre  France  démocra- 
tique, égalitaire,  gouvernée  par  le  suffrage  uni¥ersel,  plqs  noos 
devons  nous  montrer  soucieux  d'étendre  autant  que  possible  les 
libertés  individuelles  et  les  franchises  locales,  plus  nous  devons 
avoir  à  cœur  de  fortifier  aussi  tout  ce  qui  iait  Tunité  de  la  nation. 
Et  la  question  revient  par  conséquent  à  savoir  quelle  est  à  cet  égard 
la  fonction  de  renseignement  public. 

<t  Or,  si  rindépendance  des  idées  et  la  diversité  des  méthodes 
sont  une  condition  de  vie  pour  renseignement  supérieur,  Tunité 
nous  apparaît,  au  contraire,  comme  la  régie  naturelle,  sinon  néces- 
saire, de  cette  première  instruction  qui  est  commune  à  tous  les 
citoyens.  L'enseignement  élémentaire  public  ouvert  à  tous,  imposé 
à  ceux  qui  ne  peuvent  se  faire  instruire  ailleurs,  ne  doit-il  pas  être 
le  même  pour  tous,  animé  du  même  esprit,  régi  par  les  mêmes 
programmes,  donné  par  les  mêmes  maîtres? 

u  L'Etat  qui  est  seul  capable  d*assumer  la  charge  d'un  tel  ser- 
\ice,  le  premier  des  services  publics,  peut-il,  dans  ses  propres 
écoles,  donner  un  autre  enseignement  que  celui  qu'il  juge  con- 
forme à  ses  principes?  peut-îl  le  confier  à  d'autres  maîtres  qua 
ceux  qu'il  a  formés  et  agréés? 

«  La  loi  ne  fait  pas  autre  chose.  .On  dit  qu'elle  porte  atteinte  à  la 
liberté;  et  cependant,  non-seulement  elle  assure  à  tous  les  maîtres 
qui  remplissent  les  conditions  de  moralité  et  de  capacité  néces- 
saires, le  droit  d'enseigner  librement,  mais  elle  n'oblige  à  fré- 
quenter les  écoles  de  l'État  que  ceux  qui  n'en  ont  pas  d'autres  et 
ne  peuvent  recevoir  l'enseignement  dans  leur  famille. 

u  ,0n  dit  qu'elle  menace,  qu'elle  opprime  les  consciences,  et 
cependant,  pour  garantir  les  croyances  contre  toute  atteinte,  non- 
seulement  elle  protège  la  liberté  de  l'enseignement,  elle  respecte 
la  liberté  des  dogmes  et  des  cultes,  mais  elle  limite  le  rôle  de 
l'Etat  à  l'instruction  proprement  dite,  et  lui  impose  la  plus  stricte 
neutralité  dans  tout  ce  qui  dépasse  ce  domaine, 

u  Messieurs,  laissez-moi  le  dire  en  toute  sincérité,  comnie  je  Id 
pense,  ceux-là  seuls  peuvent  contester  la  légitimité  de  la  loi  qui  se 
refusent  à  accepter  l'indépendance  de  l'État  et  de  la  société  civile. 
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Pour  tout  esprit  libre  et  sincère,  la  loi  est  juste  dans  son  principe. 
Sans  doute,  dans  Tapplication,  les  abus  sont  possibles;  il  en  est  ainsi 
de  toutes  les  œuvres  humaines.  C'est  au  contrôle  de  Topinion 
publique  qu'il  appartient  de  les  prévenir,  d'en  avoir  raison  au 
besoin  ;  et  l'opinion  parle  assez  librement  et  assez  haut  dans  notre 
temps  pour  rassurer  toutes  les  consciences.  Quant  à  ceux  qui  ne 
veulent  être  ni  rassurés  ni  convaincus,  ils  ne  juraient  nous 
détourner  de  notre  devoir.  (Applaudissements  répétés.) 

u  Telle  est,  dans  ses  traits  principaux,  l'œuvre  du  ministère  de 
l'Instruction  publique  au  cours  de  cette  année,  complète  en  cer- 
tains points,  commencée  seulement  ^ur  d'autres;  mais  pour  être 
poursuivie  avec  un  zèle  persévérant.  Vous  y  trouverez,  je  l'espère, 
avec  quelques  résultats  acquis,  de  sérieuses  espérances  pour 
l'avenir. 

•  «Et  maintenant.  Messieurs,  dressons  l'inventaire  de  la  France 
de  1789;  il  me  semble  que  nous  pouvons  l'attendre  sans 
crainte.  *' 

u  Quand  nous  serons  en  face  des  termes  de  comparaison,  quand 
nous  aurons  sous  les  yeux  le  tableau  exact  et  fidèle  de  la  France  à 
la  fin  de  l'ancien  régime,  non  pas  seulement  d'une  classe  de  la 
nation,  ni  même  de  celles  qui  se  disputaient  alors  la  puissance, 
mais  de  la  nation  tout  entière,  de  ceux  qui  n'avaient  pas  encore 
d'histoire,  comme  de  'ceux  qui  occupaient  seuls  le  théâtre  de 
l'action,  des  déshérités,  des  humbles  travailleurs,  con^me  des 
nobles,  des  riches  et  des  puissants,  alors  nous  pourrons  vraiment 
mesurer  le  chemin  parcouru,  et  faisant  la  balance  des  pertes  et  des 
"gains,  constater  le  progrès  accompli  dans  ce  siècle. 

tt  Oui,  soyons-en  convaincus,  ceux  qui  feront  cette  comparaison 
rendront  justice  à  ce  dix-neuvième  siècle  tourmenté  par  tant 
d'épreuves  et  surtout  à  ces  vingt  dernières  années,  si  calomniées  et 
cependant  si  remplies  et  si  décisives;  ils  rendront  justice  aux  géné- 
rations qui,  à  travers  tant  de  bouleversements,  d'obstacles  et  de 
désastres,  ont  courageusement  repris  l'œuvre  sociale  inaugurée  il 
y  a  cent  ans,  et  replacé  la  Révolution  dans  ses  voies. 

u  Et  c'est  ainsi  que  le  centenaire  de  1789  sera  à  la  fois  un  grand 
acte  de  reconnaissance  et  un  grand  acte  de  réparation,  n  (Applau^ 
disseménts  prolongés .  ) 

M.  le  Ministre  a  ensuite  donné  lecture  de  l'arrêté  nommant  : 
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Officiers  de  V Instruction  publique  : 

If.  DcjTiLLEUX»  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des 
Arts  de  Seine-et-Oise,  correspondant  du  ministère  de  riostruc- 
tion  publique»  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes,  à  Versailles. 

M.  HaVÂRD  (Henry),  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaax-Arts, 
membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. 

A  l'occasion  de  la  dixième  .session,  ont  été  nommés  : 

• 

Officiers  d'Académie  : 

M.  JADÂRn  (Henri),  secrétaire  général  de  TAcadémîe  de  Reims.   • 
M.  Stbin  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  Historique  et  Archéolo- 
gique du  Gâtinais,  archiviste  aux  Archives  nationales  '. 

*  On  trouvera  à  la  fin  da  volume  la  liste  générale  des  distinctions  hoDorîfieftiei 
accordées  depuis  la  création  du  Comité. 
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X'OTICE 
SUR  LES  MUSÉES  DE  BESANCON 

SUIVIE   DE   QUELQUES  ARTICLES   D*UN   NOUVEAU   CATALOGUE 

DE   CES   COLLECTIONS 


ADtérieurement  au  dix-neuvième  siècle,  la  ville  de  Besançon  n'a 
pas  eu  de  galerie  publique  d'œuvres  d'art  :  elle  a  renfermé  néan- 
moins, durant  les  trois  siècles  qui  ont  précédé  le  nôtre,  quelques 
collections  privées  d'une  véritable  importance. 

Les  collections  commencées  par  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle, 
garde  des  sceaux  de  l'empereur  Charles-Quint,  furent  accrues  par 
le  célèbre  cardinal,  son  fils,  ainsi  que  par  son  petit-fils  François 
de  Granvelle,  comte  de  Cantecroy.  A  la  mort  de  ce  dernier,  en 
1607,  la  galerie  du  Palais  Granvelle,  à  Besançon,  comptait  environ 
deux  cent  soixante-dix  peintures  et  cent  trente  sculptures  ^  Cette 
galerie  fut  dispersée  pièce  à  pièce,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  par  les  comtes  de  La  Baume-Saint-Amour,  héritiers 
de  la  fortune  patrimoniale  des  Granvelle.  Ils  ne  purent  songer  tou- 
tefois à  l'aliénation  de  deux  peintures  qui  servaient  de  retable  à  des 
autels,  l'un  dans  l'oratoire  intérieur  du  Palais,  l'autre  dans  la  cha- 
pelle funéraire  que  la  famille  de  Granvelle  s'était  fait  construire 
dans  l'église  des  Carmes  de  Besançon.  Ces  deux  tableaux,  le  pre- 
mier d'un  maître  flamand  célèbre,  le  second  portant  la  signature 
du  peintre  florentin  Bronzino,  se  font  actuellement  vis-à-vis  dans 
la  principale  salle  de  notre  Musée  d'Art. 

En  dehors  de  ces  deux  morceaux,  quelques  peintures  provenant 

*  L'inventaire  de  cette  galerie  a  été  publié  à  la  suite  de  ma  Monographie  du 
palais  GranoeUe,  dans  \e»  Mémoires  lus  à  la  Surb^nne  en  1866,  et  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d^ Émulation  du  Doubs,  4«  série,  t.  II. 
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de  la  maison  de  Granvelle  nous  ont  été  conservées  par  Tabbé  Jean- 
Baptiste  Boisot.  Cet  érudit  ecclésiastique,  si  profondément  dévoué 
à  rhonneur  de  sa  ville  natale,  acheta,  pour  les  sauver  de  la  destruc- 
tion, les  livres,  papiers  et  tableaux  qui  se  détérioraient  au  Palais 
Granvelle.  11  en  fit  le  noyau  d'un  précieux  cabinet  qu'il  légua, 
en  1694,  aux  Bénédictins  de  Tabbaye  de  Saint- Vincent  de  Besançon, 
à  la  condition  que  ces  religieux  en  formeraient  un  dépôt  public.  Ce 
dépôt  avait  pour  parure  plusieurs  des  beaux  portraits  de  notre 
Musée  :  celui  du  garde  des  sceaux  de  Charles-Quint,  par  Titien; 
celui  du  cardinal  de  Granvelle,  par  Scipion  Gaêtano  ;  ceux  de  Tambas- 
sadeur  Simon  Renard  et  de  sa  femme,  par  Antoine  Mor. 

Les  deux  frères  Jean-Jacques  et  Philippe  Chiflet,  longtemps  attar 
chés  à  la  cour  de  Bruxelles,  Tuu  en  qualité  de  médecin,  Fautre 
comme  chapelain  et  aumônier,  avaient  recueilli  des  objets  d'artet 
de  curiosité,  dont  le  nombre  fut  surtout  augmenté  par  Jules,  fils 
aine  de  Jean-Jacques,  chancelier  de  la  Toison  d'or  à  Madrid  entre 
les  années  1648  et  1659  \  Mais  en  1719,  Claude-Xicolas  Cbillet 
crut  qu'il  était  dans  la  nécessité  de  vendre  à  un  amateur  anglais, 
nommé  Lyons,  les  principaux  objets  d'art  recueillis  par  ses  prédé- 
cesseurs. Les  peintures  qui  restaient  à  cette  famille  furent  con- 
fisquées en  vertu  des  lois  révolutionnaires;  toutefois  un  arrêté 
préfectoral,  daté  du  3  août  1814,  fit  restituer  par  la  ville  douze 
tableaux  au  président  Chiflet  :  de  sorte  que  le  cabinet  de  cette 
famille  n'est  représenté  dans  notre  collection  artistique  que  par  le 

*  En  dehors  de  quelques  manuscrits  importants  et  de  nombreux  recueils  (le 
pièces  historiques,  le  cabinet  des  Chiflet  renfermait  des  antiquités  et  des  œuvres 
d'art  dont  plusieurs  sont  à  mentionner.  Médailles  au  nombre  de  3,800  V'ingi 
camées  et  six  cents  in  tailles.  Quelques-unes  des  abeilles  d*or  trouvées  i  Toornti, 
eu  1653,  dans  la  sépulture  du  roi  Gbildéric,  que  Jean-Jacques  Chiflet  avait 
décrite.  Un  olifant  ayant  appartenu  au  roi  Ferdinand  le  Catholique.  Le  tableaa 
de  Foratoire  de  Tinfante  Isabelle-Claire-Eugénie,  représentant,  de  chaque  cAlé 
d'une  Descente  de  croix,  le  duc  de  Bour<{o<jne  Philippe  le  Bon,  sa  femme  ei 
leurs  enfants.  Un  portrait  do  connétable  Charles  de  Bourbon,  d'un  pied  en  carré, 
attribué  à  Titien.  Un  portrait  d'Albert  Durer,  par  lui-même,  peint  sur  toile  et 
réappliqué  sur  panneau  :  à  ce  détail  matériel  près,  il  était  conforme  à  celui  de  It 
Pinacoilièque  de  Munich.  Un  grand  paysage  de  Rubens.  Un  tableau  de  Poonia. 
Les  portraits  en  pied  de  l'infante  Isabelle  et  du  comte  Jean  de  Nassau,  par  Vtf 
Dyck  :  peut-être  ceux  qui  sont  à  Vienne,  dans  la  galerie  Lichstenstem.  Une  siatoe 
de  la  Fortune,  en  argent,  du  poids  de  treise  marcs,  offerte  par  le  grand  Gondé  à 
Jean-Jacques  Chiflet,  qui  lui  avait  donné  des  soins  ion  d'une  maladie  grave  faite 
par  ce  prince  à  Valenciennes. 
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portrait  de  Jules  Cliiflet,  ea  costume  de  chancelier  de  Tordre  de  la 
Toison  d'or. 

En  1773,  l'intendant  Charles-André  de  Lacoré  avait  fixé  à  Besan- 
çon le  statuaire  Luc  Breton,  originaire  de  cette  ville,  et  le  peintre 
suisse  Melchior  Wyrsch,  en  décidant  la  municipalité  à  leur  procurer 
les  moyens  d'ouvrir  une  école  gratuite  pour  l'enseignement  des 
Beaux-Arts.  Un  encouragement  annuel  de  trois  mille  livres  avait  été 
obtenu  de  l'État  pour  cette  institution,  qui  prenait  le  titre  d'Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture  ^  Aux  termes  de  l'article  5  du 
règlement  qui  la  régissait,  chaque  professeur  était  tenu  de  donner 
u  une  pièce  de  sa  composition  »  pour  former,  dans  une  salle  de  l'école, 
avec  quelques  travaux  distingués  des  élèves,  une  sorte  de  musée 
d'exemples.  L'école  n'ayant  pas  un  local  qui  convint  à  cette  exhibi- 
tion, les  morceaux  recueillis  par  elle  furent  déposés,  en  attendant 
mieux,  à  l'Hôtel  de  ville.  Ils  y  étaient  encore  en  1793,  lorsque  l'on 
condamna  aux  flammes  «  tous  les  tableaux,  tous  les  marbres,  tous 
les  bronzes  représentant  les  ci-devant  rois  ou  autres  despotes  » .  Le 
27  mars  1793,  on  en  fit  flamber  un  premier  monceau  sur  la  place 
des  casernes  à  Besançon,  à  l'eflet  d'inspirer  »  la  haine  des  tyrans  » 
aux  volontaires  qui  allaient  défendre  la  frontière^.  La  seconde 
flambée  eut  lieu  le  10  juin  1794,  dans  l'ancien  Champ  de  Mars 
devenu  le  Champ  de  l'Égalité,  pour  inaugurer  le  culte  de  l'Etre 
Suprême  :  le  bûcher,  qui  fut  alors  allumé  par  le  conventionnel 
Lejeune,  se  composait  «  de  croix,  de  saints,  de  saintes,  de  chapelets, 


*  Par  l'organe  de  son  bureau,  que  présidait  Fintendant  de  la  province  et  dont 
cinq  membres  de  la  municipalité  faisaient  partie,  l'établissement  sollicitait,  dès 
1777,  d'être  affilié  à  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris;  mais  une 
vive  opposition  fut  faite  à  ce  désir  par  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Besançon.  Cette  compagnie  prétendait  que  les  lettres  patentes  du  mois  de 
juin  1752,  qui  avaient  légalisé  son  titre,  lui  conféraient  implicitement  le  mono- 
pole de  U  direction  des  beaux-arts  en  Franche-Comté.  Cette  revendication  n'eut 
aucun  résultat  pour  l'Académie;  mais  elle  eut  assez  d'influence  pour  empêcher 
l'école  des  heaux*arts  de  Besançon  d'obtenir  les  patentes  d'affiliation  qu'elle 
sollicitait. 

^  «  On  ne  peut,  écrivait  Charles  Wbiss,  se  faire  une  idée  juste  de  tous  les 
objets  précieux  qui  ont  péri  à  cette  époque  néfaste,  v  Dans  un  curieux  manuscrit 
qui  nous  a  été  communiqué,  on  lit  :  «  27  mars  1793,  enlèvement  des  portraits 
c  des  rois,  papes  et  princes  qui  se  trouvaient  à  l'Intendance,  à  la  Maison  de  ville, 
c  à  l'Archevêché,  dans  les  églises  et  les  couvents,  et  même  chez  les  particuliers, 
«  lesquels  furent  brûlés  avec  leurs  cadres  sur  la  place  des  Casernes.  •  {Besançon  : 
description  historique,  par  Alex.  Goknard,  2«  édition,  1860,  p.  153.) 


I  ■ 

r 

i. 


Bê  HUSÉES   DE   BBSâXGÔS. 

de  tableaux,  de  livres  d'église,  de  bénitiers  etc.  ;  le  tout  était  enlouré 
d*orties,  de  pissenlits,  et  surmonté  de  cet  écriteau  :  Plus  ^espoir 
aufanatisme  '  /  »  Pour  le  premier  de  ces  holocaustes  THôtel  de  ville 
avait  envoyé  les  portraits  des  empereurs  d'Allemagne,  depuis  Maii- 
milien  jusqu'à  Léopold,  ceux  de  quelques  rois  d'Espagne,  puisceoi 
des  rois  de  France  depuis  Louis  XIV  :  elle  y  comprit  également  le 
portrait  de  l'intendant  Charles-André  de  Lacoré,  peint  par  IV'jrsdi 
en  1775,  et  offert  par  cet  artiste  comme  tribut  à  l'école  dont  il  était 
l'un  des  professeurs. 

Les  tableaux  enlevés  aux  églises  ou  confisqués  sur  les  émigrés, 
et  qui  échappèrent  soit  au  gaspillage,  soit  à  la  destruction,  fareol 
réunis  à  ceux  de  la  bibliothèque  de  Saint*l  incent  et  allèrent,  avec 
ce  dépôt  public,  d'abord  au  couvent  des  Grands-Carmes,  puisa 
l'ancien  collège  des  Jésuites  devenu  l'Ecole  Centrale.  Mais  quand 
cette  Ecole  fut  remplacée,  en  1802,  par  un  lycée  devant  recevoir  des 
pensionnaires,  la  ville  eut  à  trouver  d'autres  logements  pour  ses 
livres  et  ses  tableaux  :  ceux-ci  furent  abrités  en  majeure  partie  dans 
les  bureaux  de  l'Hôtel  de  ville,  et  quelques-uns  furent  prêtés  aai 
églises  qui  allaient  se  rouvrir. 

Si  la  ville  de  Besançon  n'eût  pas  attendu  jusqu'en  1 807  pour  recon- 
stituer son  école  des  Beaux-Arts,  elle  aurait  certainement  été  com- 
prise, par  le  Gouvernement  consulaire,  dans  la  liste  des  villes  aux- 
quelles un  arrêté  du  14  fructidor  an  VIII  (1*'  septembre  1800) 
attribua  des  groupes  de  tableaux  qui  provenaient  soit  des  andenoes 
collections  de  l'Etat,  soit  du  dépouillement  des  églises  de  Paris, 
soit  dés  u  illustres  pillages  n  que  nous  avions  faits  à  l'étranger.  U 
création  d'un  musée  aurait  été  la  conséquence  d^une  faveur  de  celte 
nature,  et,  lors  d'une  nouvelle  répartition  de  tableaux,  faite  au  mois 
de  février  1811,  la  vue  du  siège  de  Besançon  en  1674,  celle  des 
peintures  de  Van  der  Meulen  qui  nous  intéressait  le  plus,  n'aurait 
pas  été  attribuée  par  Napoléon  I"  à  la  ville  de  Dijon ,  notre  voisine. 

Ce  que  la  municipalité  de  Besançon  avait  omis  de  demander  à 
Napoléon  P',  elle  tenta  de  l'obtenir  du  comte  d'Artois,  qui,  dès  le 
mois  de  février  1814,  avait  établi  en  Franche-Comté  le  quartier 
général  du  parti  de  la  restauration  royaliste.  Une  requête  eo  date 


1  La  Vedette,  ou  Journal  du  département  du  Doubs,  3«  année  (1794),  p. 
361. 


.i 


J 


MUSÉES   DE    BESANÇON.  67 

du  20  octobre  1814,  signée  par  le  baron  Daclin,  maire  de  Besançon, 

et  apostillée  par  le  comte  de  Scey,  préfet  du  Doubs,  priait  le  prince 

de  procurer  un  envoi  de  tableaux  qui  permit  à  la  ville  d'ouvrir  une 

galerie.  Voici  le  passage  essentiel  de  cette  requête  :  «  Des  villes 

moins  intéressantes  que  Besançon  par  leur  population  et  par  le 

^oût  de  leurs  habitants  pour  les  Arts  ont  obtenu  du  gouvernement 

des  tableaux  dont  elles  ont  formé  des  musées..  La  ville  de  Besancon 

seule  a  été  oubliée  dans  cette  répartition.  Votre  Altesse  Royale 

demeuré  suppliée  de  vouloir  bien  réparer  cet  injuste  oubli,  en 

ordonnant  qu'une  certaine  quantité  de  tableaux  qui  ne  peuvent 

trouver  place  dans  les  musées  de  Paris  ou  de  Versailles  seront  cédés  *  -1 

€n  propriété  à  la  ville  de  Besançon,  sous  la  condition  de  veiller  à  i 

leur  conservation  et  d'en  faire  jouir  le  public.  »  l 

Cette  supplique  fut  remise  au  prince  pendant  les  fêtes  brillantes 
que  la  ville  de  Besançon  lui  donna  entre  le  25  et  le  28  octobre  1814  : 
une  promesse  favorable  dut  nécessairement  s'ensuivre,  mais  les 
événements  qui  survinrent  ne  permirent  pas  de  la  réaliser.  Quand 
les  Bourbons  rentrèrent  à  la  suite  des  Cent-Jours,  la  France  dut 
restituer  le  produit  de  ses  u  illustres  pillages  » ,  et  son  gouverne- 
ment fut  déchargé  du  souci  de  répartir  entre  les  galeries  provin- 
ciales le  superflu  des  chefs-d'œuvre  amenés  à  Paris. 

L'idée  de  créer  un  Musée  d'Art  à  Besançon  n'en  persista  pas 
moins,  et,  à  la  date  du  2  janvier  1816,  il  fut  dressé  un  inventaire 
de  ce. qui  était  de  nature  à  former  cette  galerie.  La  municipalité 
disposait  alors  de  quatre-vingt-cinq  tableaux  :  ceux  qui  étaient  à 
l'Hôtel  de  ville  en  furent  distraits,  et  l'on  groupa  la  plupart  des 
éléments  du  Musée  futur  dans  une  portion  de  l'ancien  couvent  des 
Bénédictins  qui  n'était  pas  occupée  par  les  services  universitaires. 
Un  cabinet  d'histoire  naturelle  se  constituait  dans  le  même  local. 
On  y  fit  en  outre  un  logement  au  peintre  Henry  Jolivet,  à  titre  de 
conservateur  du  dépôt  des  objets  d'art  :  ceux-ci  toutefois  demeuré- 
rent  entassés.  L'Etat  ayant  envoyé  à  la  ville  de  Besançon,  en  1820, 
une  grande  toile  de  Charles  Tardieu,  représentant  Trophonius  et 
Agaipède,  cette  triste  compensation  des  chefs-d'œuvre  espérés  en 
1814  ne  put  être  exposée  qu'à  l'école  de  dessin. 

Il  avait  été  cependant  délibéré,  le  21  mai  1818,  que  dans  la  par* 
tie  de  l'ancien  couvent  des  Bénédictins  non  utilisée  par  l'Académie 
universitaire,  il  serait  organisé,  à  l'étage,  des  locaux  pour  les  cabi- 


68  MUSÉES    DE    BESANCON. 

nets  d'histoire  naturelle  et  de  physique,  ainsi  qu'une  salle  d'exposi- 
tion des  tableaux.  Hais  cette  salle  fut  immédiatement  saisie  poor 
entreposer  le  riche  cabinet  de  livres,  d'antiquités  et  d'œuvres  d'art, 
que  l'architecte  Pierre-Adrien  Paris,  mort  le  1"  août  1819,  avait 
légué  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Besançon,  établissement  qui 
manquait  d'un  local  apte  à  recevoir  ce  don  précieux.  Le  local  néces- 
saire ayant  été  ajouté  à  la  bibliothèque,  on  y  transporta  en  18271e 
cabinet  de  l'architecte  Paris. 

La  municipalité  n'avait  pas  attendu  cette  translation  pour  reve- 
nir à  son  projet  de  disposer  dans  une  galerie  les  peintures  qui 
appartenaient  à  la  ville.  Une  délibération  du  13  mai  1825  s'expri- 
mait à  ce  sujet  dans  les  termes  suivants  :  u  H  est  fait  rapport  des 
dégradations  qu'éprouvent  les  tableaux  appartenant  à  la  ville,  les- 
quels sont  disséminés  dans  trois  endroits  différents,  ne  sont  soigna 
par  personne,  et  dont  quelques-uns  sont  prêtés  aux  églises  de  la 
ville.  Le  Conseil  a  considéré  que  cet  état  de  choses  entraioait  des 
dommages  sensibles  pour  les  tableaux  appartenant  à  la  ville;  quil 
était  un  obstable  au  succès  des  démarches  renouvelées  plusieurs 
fois  pour  obtenir  du  gouvernement  le  don  de  quelques  tableaux, 
parmi  ceux  qu'il  distribue  chaque  année;  qu'après  un  certain 
temps,  on  ne  pourrait  plus  constater  la  propriété  des  tableaux 
déposés  d<ins  les  églises;  qu'il  convient  de  réunir  ce  que  la  ville 
possède  et  d'en  composer  un  Musée  confié  provisoirement  à  la 
garde  du  conservateur  du  Cabinet  d'histoire  naturelle  :  on  peut  en 
employer  toute  la  partie  de  la  façade  à  l'étage  qui  donne  sur  le 
jardin,  en  laissant  pour  le  Cabinet  d'histoire  naturelle  la  façade 
à  l'étage  qui  donne  sur  la  rue  et  sur  la  cour,  n 

Le  transport  à  la  bibliothèque  du  cabinet  Paris  rendit  posr 
sible  l'effet  de  cette  délibération  :  aussi  le  Conseil  municipal  inscri- 
vit-il au  budget  de  1828  la  somme  nécessaire  pour  construire  une 
salle  devant  u  servir  de  Musée  de  tableaux  et  de  supplément  au 
Cabinet  d'histoire  naturelle  r .  Mais  la  garde  des  deux  collectious 
étant  confiée  à  un  naturaliste,  l'agrandissement  du  local  commua 
ne  servit  qu'à  installer  un  peu  plus  largement  les  pétrifications  et 
les  animaux  empaillés. 

La  révolution  de  1830  survint  et  fut  suivie  d'un  mouvement 
d'opinion  favorable  au  développement  des  collections  publiques. 
Par  un  arrêté  du  maire  Flavien  de  Magnoncour ,  en  date  du  1 1  décem- 
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bre  1831,  une  commission  de  cinq  amateurs  fut  chargée  d'aviser  à 
l'organisation  d'un  Musée  d'ŒEuvres  d'Art.  Suivant  un  inventaire 
dressé  par  le  peintre  décorateur  Baldauf,  la  ville  possédait  cent 
vingt  et  un  tableaux,  tous  plus  ou  moins  détériorés  et  entreposés 
dans  trois  locaux  différents  :  l'Hôtel  de  ville,  la  grande  salle  du 
Palais  de  justice  et  une  salle  basse  contiguë  aux  bâtiments  univer- 
sitaires. 

La  situation  précaire  des  meilleurs  morceaux  de  cette  collection 
est  ainsi  dépeinte  dans  V Annuaire  départemental  du  Doubs  pour 
1836,  rédigé  en  1835  :  «  Dans  une  salle  basse  des  bâtiments  de  la 
ville,  vis^-vis  le  Cabinet  d'histoire  naturelle,  on  a  réuni  une  col- 
lection de  débris  de  monuments  antiques  et  du  moyen  âge,  qui 
deviendra,  on  l'espère,  un  musée  dans  quelques  années.  On  a 
également  réuni  dans  ce  local  resserré  quelques  bons  tableaux, 
parmi  lesquels  on  voit  briller  la  belle  Descente  de  croix  du 
Bronzin.  »  Mais,  en  même  temps,  V Annuaire  annonçait  que  l'admi- 
nistration municipale  venait  de  faire  choix  d'un  peintre  distin- 
gué pour  organiser  et  diriger  un  Musée  conforme  »  au  voeu  des 
âtoyens  » . 

En  effet,  par  une  délibération  du  7  août  1834,  le  Conseil  munici- 
pal avait  autorisé  le  maire,  Jean-Agathe  Micaud,  à  conférer  le  titre 
de  directeur-conservateur  du  Musée  de  la  ville  à  Joseph-Ferdinand 
Lancrenon,  peintre  d'histoire,  ancien  élève  préféré  et  collaborateur 
intime  de  Girodet.  Lancrenon  était  né  à  Lods  dans  le  département 
du  Doubs  ;  il  venait  de  s'y  marier  :  il  disait  adieu  à  l'ambition  pour 
se  dévouer  à  une  œuvre  de  patriotisme  local.  Par  l'effet  des  pru- 
dentes retouches  de  son  pinceau  consciencieux,  les  tableaux  que 
possédait  la  ville  retrouvèrent  graduellement  leur  ancien  lustre, 
et  Besançon  eut  bientôt  les  éléments  d'un  Musée  d'Art  qui  méritait 
qu'on  fît  quelques  frais  pour  l'installer  dignement. 

Cependant  la  ville  faisait  construire  un  grand  édifice  pour  servir 
de  halle  aux  grains,  et,  accessoirement,  pour  abriter  des  réunions 
ou  des  fêtes  publiques.  Ce  monument,  dont  la  première  pierre  avait 
été  posée  le  l"  mai  1835,  comportait  quatre  faces  d'un  étage  qui 
semblait  fait  exprès  pour  être  aménagé  en  galerie  d'exhibition. 
Néanmoins  on  répugnait  à  l'idée  d'associer  un  Musée  d'Art  à  une 
halle  aux  grains,  et  l'on  eût  préféré  construire  la  galerie  des 
tableaux  en  face  du  Cabinet  d'histoire  naturelle,  dans  un  terrain 
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voisin  des  bâtiments  universitaires.  Mais  il  était  dès  lors  à  prévoir 
que  cet  emplacement  serait  bientôt  requis  pour  rinstaltation  d'une 
Faculté  de  Sciences,  cette  institution  étant  sojlicitée  par  la  ville  qui 
s'engageait  à  en  abriter  le  fonctionnement.  L'édilité  bisontine  était 
ainsi  perplexe,  quand  une  Société  des  Amis  des  Arts  et  de  Tlndus- 
Irie,  fondée  à  Besançon  en  1840,  demanda  les  galeries  supérieures 
de  la  nouvelle  halle  pour  sa  seconde  exposition  qui,  en  effet,  y  fat 
ouverte  le  3  juillet  1842.  Cet  emploi  de  circonstance  révéla  les  con- 
ditions favorables  qu'un  Musée  permanent  trouverait  dans  les  gale- 
ries nouvellement  édifiées,  et  le  Conseil  lùunicipal  fut  d'accord 
avec  l'opinion  publique  pour  considérer  l'épreuve  comme  déci- 
sive. En  conséquence,  par  deux  délibérations  en  date  des  16  ef 
24  août  1842,  le  Conseil  décida,  qu'à  l'étage  de  l'un  des  corps  de 
logis  encadrant  la  halle,  il  serait  immédiatemenl  approprié,  pour 
le  Musée  d'Art,  une  salle  d'exhibition  et  un  atelier. 

Ce  local,  largement  éclairé  par  des  jours  ménagés  dans  la  toitui-e, 
contrastait  singulièrement  avec  la  salle  basse  et  sombre  qui  abritait 
à  la  bibliothèque  les  collections  léguées  en  1819  par  l'architecte 
Paris.  Aussi,  malgré  l'intention  qu'avait  formulée  ce  bienfaiteur 
quant  à  l'union  indissoluble  de  toutes  les  parties  de  son  legs  spé- 
cialement fait  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  s'autorisa-t-on  de  quel- 
ques moisissures  remarquées  sur  les  cadres  des  tableaux  et  dessins 
accrochés  aux  murailles  de  la  salle,  pour  enlever  ces  Œuvres  d'Art 
au  profit  du  Musée  qui  allait  s'ouvrir.  Cette  annexion  fut  décidée 
le  24  mai  1843,  et  l'inauguration  solennelle  du  Musée  eut  lieu, 
sous  la  présidence  du  maire  Léon  Brétillot,  le  20  décembre  suivant. 

Quatre  mois  avant  cette  inauguration,  Prosper  Mérimée,  visitant 
comme  inspecteur  des  Beaux-Arts  l'ameublement  encore  empilé 
de  la  galerie  que  l'on  préparait,  s'était  ému  des  retards  apportés  à 
l'ouverture  du  Musée.  «  Permettez-moi,  écrivait-il  au  maire, 
d'appeler  toute  votre  sollicitude  sur  le  Musée  de  Besançon,  qui,  plu* 
riche  que  la  plupart  des  musées  de  province,  mérite  aussi  que  Ton 
fasse  quelques  sacrifices  pour  le  conserver.  » 

Le  Musée  devenu  public,  la  municipalité  put  s'en  prévaloir  pour 
réclamer  sa  part  des  tableaux  acquis  par  l'Etat  dans  les  Salons 
annuels;  mais  cette  exhibition  permanente  eut  encore  et  surtout 
l'avantage  de  provoquer  des  dons  qui  fréquemment  valurent  à  la 
ville  des  Œuvres  d'Art  d'un  haut  intérêt.   ' 
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Ces  deux  sources  d'accroissement  concordant  avec  des  acquisi- 
tions faites  au  moyen  d'une  allocation  annuellement  inscrite  au 
budget  municipal,  la  galerie  primitive  ne  tarda  pas  à  devenir  insuf- 
fisante, et  il  fallut  songer  à  lui  adjoindre  une  nouvelle  section  de 
Tétage  d'encadrement  de  la  halle.  L'appropriation  de  ce  local  com- 
plémentaire fut  l'un  d«s  travaux  mis  en  adjudication  au  mois  de 
mars  1848,  pour  occuper  les  ouvriers  qui  souffraient  de  la  crise 
politique,  et  sociale.  Cette  nouvelle  sectioi^  ne  forma  pas,  comme 
son  ainée,  une  galerie  prenant  le  jour  de  la  toiture  :  elle  fut 
subdivisée  en  trois  salles  éclairées  par  de  grandes  fenêtres. 

Dès  le  début  de  l'année  suivante,  sur  l'initiative  de  l'architecte 
Alphonse  Delacroix  et  en  i^ertu  d'une  délibération  prise  par  le  Con- 
seil municipal  }e  5  janvier  1849,  une  troisième  section  du  même 
étage  avait  été  affectée  au  groupement  des  antiquités  que  possédait 
la  ville,  et  cet  ensemble  allait  devenir,  par  les  soins  d'une  com- 
mission d'archéologie  récemment  instituée,  un  Musée  spécial  de 
première  importance. 

Entre  ce  Musée  et  les  salles  ajoutées  à  la  galerie  de  peinture,  une 
pièce  faisait  pendant  à  celle  que  l'on  avait,  dès  le  début,  destinée  à 
servir  d'atelier  pour  la  restauration  des  tableaux.  Cette  pièce  inter- 
médiaire se  trouva  fort  à  point  pour  recevoir  le  legs  fait  en  1874, 
par  Pierre  Klein,  d'une  collection  de  la  plupart  des  médailles  dont 
les  coins  sont  conservés  a  la  Monnaie  de  Paris. 

Lorsque  M.  Jean  Gigoux  offrit  à  la  ville,  en  1883,  une  série  con- 
sidérable de  dessins,  et  quand,  l'année  suivante,  M.  Edouard  Gre- 
nier fit  prendre  le  même  chemin  aux  pastels  et  aquarelles  qui  cx)m- 
posàient  l'héritage  artistique  du  peintre  Jules  Grenier,  son  frère, 
il  aurait  semblé  normal  que  le  produit  de  ces  deux  donations  fût 
exposé  dans  la  section  de  l'encadrement  de  la  halle  qui  correspon- 
dait à  la  principale  façade  du  bâtiment.  Toutefois  on  ne  jugea  pas 
convenable  de  faire  déménager  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  qui  est  entre- 
posée dans  ce  logis,  et  les  deux  groupes  nouvellement  venus  furent 
installés  au  Palais  Granvelle,  où  l'on  fit  apporter  également  tous  les 
dessins  encadrés  de  l'ancienne  collection.  Il  est  à  croire  que  cette 
combinaison  n'est  que  provisoire,  et  qu'elle  cessera  dès  le  jour  où 
un  local  pour  l'Ecole  des  Beaux-Arts  aura  été  trouvé  en  dehors  des 
bâtiments  de  la  halle.  Alors  la  quatrième  section  de  l'étage  de  cet 
édifice  recevra  les  (ouvres  d'Art  exilées  au  Palais  de  Granvelle,  et 


uusëes  de  bbsa\ço\ 


e  de  DOS  Musées  redeviendra  facile  pour  les  èlrangcrs  qui 
vent  passer  qu'un  petit  nombre  d'heures  a  Besançon. 


I.  —  Le  tripfyque  du  Palais  Granvelle  restitué 
à  Bernard  van  Orley. 

BV  (Bernard  vA^).  né  a  Bruxelles  vers  HiH),  mort  dans  li 
ville  eu  15-i2;  élève  de  Valcntin  van  Orley,  son  père. 

Notre-Daub  des  SBPT-DoiiLEUHs  :  triptyque. 

ableau  servait  de  retable  d'autel  dans  un  oratoire  qui  exisUit 
ais  Granvelle  de  Besançon  et  était  dédié  à  Notre-Dame  ia 
Couleurs. 

lanneau  central  représente  une  Vierge  douloureuse,  ajsiu 
J  de  la  ci'oix,  sur  laquelle  Jésus  agonise  :  clic  csl  environnn 
es  et  a  le  cueur  percé  d'un  glaive.  Six  médaillons,  qui  cnloa- 
B  sujet  principal,  oui  pour  sujets  :  la  Circoneision,  —  It 
en  Egypte,  —  Jésus  parmi  les  docteurs,  —  le  PortemtM 
ix,  —  la  Descente  de  croix,  —  la  Mise  au  tombeau. 
volets  montrent  sur  leurs  faces  intérieures  deux  persoih 
en  pied  dans  des  niclies  d'architecture.  —  A  gauche  du  sp«- 
,  est  Jérémie,  vieillard  â  barhe  blanche,  retenant  avec  ii 
droite  un  manuscrit  de  ses  prophéties,  ol  montrant  aiec 
t  de  la  main  gauche  une  banderole  qui  ondule  au-dessus  de 
!  et  où  l'on  peut  lire  ;  et.  bcce.  pbivenit.  gl.adiv3.  vsqve-  iD. 
II.  HiEKE.  i.  c.  —  A  la  droite  du  spectateur,  saint  Luc,  aïK 
orte  de  turban  sur  la  léle,  est  également  dominé  par  UM 
rôle  qui  fait  des  contours  et  sur  laquelle  est  cette  sentence  : 

1PSIV8.  ANlUaU.  PERTHAKSieiT.  CLADIVS.  LUCAE.  Z.   C. 

i  faces  eïlérienres  dos  volets  présentent  deux  ligures  eu  pied, 
îs  en  grisailles,  avec  les  chairs  légèrement  coloriées  :  d'uDP 
Jésus  tenant  un  livre  de  la  main  gauche  et  montrant  le  Ciel 
main  droite;  d'aulre  part,  la  Vierge,  presque  de  proBl,  les 
i  jointes  et  s'inclinant  en  regard  de  son  Fils.  La  double  arca- 
]ui  englobeccs  images  est  dominée  par  une  lunette  renfermant 
écussons  armoriés  :  l'un  porte  le  blason  de  \icolas  Prrreaot 
ranvelle,  garde  des  sceaux  de  l'empereur  Oiarles-QuinI; 
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Tautre/qui  est  du  côté  de  la  Vierge  et  a  la  forme  d'un  losange, 
renferme  le  blason  de  Xicole  Bonvalot,  dame  de  Granvelle. 

Ce  retable  était,  de  longue  date,  attribué  au  phiceau  d'Albert 
Durer.  En  1 735,  Dunod  indiquait  déjà,  u  dans  la  chapelle  intérieure 
de  Granvelle,  la  Vierge  de  doufeur  et  le  Crucifix,  qu'on  prétend 
estre  d'Albert  Durer  » ,  et,  dès  1819,  \ Annuaire  du  Dùubs  conviait 
l'étranger  passant  par  Besançon  à  y  «  admirer  un  beau  Christ 
d'Albert  Durer  » . 

Cette  attribution  m'était  déjà  suspecte  en  1879;  mais  n'ayant 
pas  alors  une  solution  de  rechange  à  lui  substituer,  je  respectai 
l'indication  traditionnelle.  Cependant  le  monogramme  si  connu 
d'Albert  Durer  ne  se  trouvait  nulle  part  dans  le  ta)}leau,  et  cette 
signature,  que  le  maître  a  couchée  jusque  sur  ses  moindres  cro- 
quis, n'aurait  pu  faire  défaut  à  une  œuvre  de  telle  importance  : 
d'autre  part,  le  dessin  de  nos  figures  n'a  pas  la  rigidité  germanique, 
et  teur  coloris  n'a  rien  de  l'éclat  qu'affectent  les  draperies  peintes 
par  Albert  Durer. 

Une  visite  que  je  fis  au  Musée  de  Bruxelles,  en  avril  1882,  me 
mit  en  présence  de  plusieurs  morceaux  incontestablement  peints 
par  Bernard  van  Orley,  et  je  fus  frappé  de  l'analogie  de  leur 
manière  avec  celle  du  tableau  que  l'on  considérait  à  Besançon 
comme  un  ouvrage  d'Albert  Durer.  Revenu  à  Paris,  je  commu- 
niquai cette  impression  à  M.  Paul  Mantz,  alors  directeur  des 
Beaux-Arts,  et  cet  éminent  critique  voulut  bien  me  dire  que  son 
sentiment  concordait  avec  le  mien  :  «  Au  point  de  vue  d'une  attri- 
bution à  donner  à  votre  tableau,  que  je  connais,  me  disait-il,  je 
n'hésiterais  qu'entre  Bernard  van  Orley  et  Mabuse.  »  Dans  l'automne 
de  la  même  année,  l'érudit  conservateur  des  peintures  de  Munich, 
M.  Ad.  Bayersdorfer,  prononçait  devant  notre  triptyque  le  nom  du 
peintre  flamand  Jean  van  Hemessen,  sans  toutefois  exclure  la  con- 
currence du  nom  de  Bernard  van  Orley.  De  ce  dernier  artiste  j'ai 
vu  depuis  nombre  de  beaux  ouvrages,  et  à  chacun  d'eux  je  trouvais 
une  parenté  de  style  et  de  couleur  avec  l'ancien  retable  du  palais 
Granvelle. 

Mon  sentiment  fut  encore  renforcé  par  des  considérations  déduites 
de  la  biographie  de  Bernard  van  Orley.  Cet  artiste  était  le  peintre 
en  titre  de  Marguerite  d'Autriche,  tante  de  Charles-Quint,  la  créa- 
trice de  l'une  des  merveilles  de  l'art  flamand,  de  cette  église  de 
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,  dont  elle  ne  vit  pas  le  complet  achèvement.  Aux  cxftutpnn 
nentaires  de  la  priocessc,  incomba  le  soin  de  procurer  l'ameii- 
eat  de  l'édirice,  et  ce  fut  à  Bernard  van  Orley  qu'ils  commait- 
it,  au   mois  d'avril   1535,   "  UDg  beau,  exquis   et  puissul 

lu  de  bois  de  Dennemarkc pour  servir  sur  le  grand  aulcl 

sglisc  du  conveot  de'Brou-lcz-Bourg  en  Bresse  ".  Le  prix 
le  était  une  «  somme  de  douze  cens  fanes,  monnoye  counnl 
mté  de  Bourgoigne  n ,  c'esl-à-dire  eu  Franche-Comlé.  Si  Ber- 

qui  habitait  Bruxelles,  acceptait  d'être  payé  en  monaaiçde 
rhe-Comté,  c'est  qu'il  était  alors  en  relation  avec  cette  pro 
;  et  comment  l'aurait-il  été  sinon  par  quelque  travail  conc«r- 
son  art  cf  destiné  à  ce  pays? 

,  précisément  à  l'époque  de  cette  stipulation,  c'est-à-dire 
i35,  le  garde  des  sceaux  de  Charles-Quint,  Nicolas  Pcrrenot 
-anvelle,  qui  devait  sa  haute  fortune  à  la  protectrice  de  Ber- 
van  Orley,  faisait  b&tir  à  Besançon  un  palais  dont  l'arcliilec- 
cst  absolument  flamande.  La  dévotion  à  la  Vierge  des  Sepl- 
îurs  étant  alors  en  vogue  dans  les  provinces  qui  releniïul 
)uvernement  de  Bruxelles,  Nicole  Bonvalot,  dame  de  Grao- 
choisit  ce  vocable  pour  l'oratoire  du  nouveau  palais.  In 
lu  devait  représenter  la  Vierge  des  Sepl-Douletirs  dans  cet 
ire,  et  il  semble  naturel  que  la  commande  en  ail  été  faite  au 
re  en  titre  du  gouvernement  dont  le  garde  des  sceaux  Ijraii- 

était  le  principal  inspirateur.  Ce  peintre  s'appelait  Beraanl 
irley. 

paraîtrait  que  l'auleiir  de  notre  triptyque  n'avait  pas  eu  le 
s  d'y  mettre  la  dernière  main,  car  les  faces  extérieures  des 
i  ne  sont  ni  du  même  temps,  ni  du  même  auteur  que  I» 
•s  magistrales  qui  nous  paraissent  dignes  du  pinceau  de  Ser- 
van  Orley.  Le  Christ  et  la  Vierge,  peints  en  grisaille  au  reren 
Diels,  procèdent  d'une  inspiration  florentine.  Volontiers  nous 
ribucrions  la  très-médiocre  facture  à  l'un  des  deux  peialrffi 
tins  du  nom  de  Pierre  d'Argent,  qui  furent  aux  gages  de  It 
m  de  Granvellc. 
rbois.  — Haut.  2  mètres,  larg,  a", 60. 
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II.  —  Un  Christ  peint  d* après  une  composition  de  Michel-Ange. 

t 

% 

Michel-Ange  (Michelagnolo  Buonarroti,  dit),  né  à  Caprese  le 
6  mars  1474,  mort  à  Rome  le  18  février  1564. 

Le  Christ  en  croix,  entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  avec  deux 
anges  éplorés  dans  les  nuages  :  traducticm  en  peinture  d'un  dessin 
du  maître. 

Vasari  parle  d'une  composition  de  Michel-Ange  qui  représentait 
le  Christ  en  croix  et  «  était  une  chose  divine  » .  Le  docte  commen- 
tateur  de  Vasari,  M.  Gaëtano  Milanesi,  dit  qu'il  existe  un  assez 
grand  nombre  de  petites  peintures  faites  d'après  cette  composition. 
Je  n'en  citerai  qu'une  que  l'on  conserve  au  palais  Doria  à  Rome 
(braccio  3,  n**  16),  en  raison  de  son  analogie  absolue  avec  la  nôtre. 
Celle-ci  était  en  1831  la  propriété  de  M.  Bertaut,  recteur  de  l'Afca- 
demie  de  Besançon,  qui,  l'ayant  prêtée  pour  une  exposition,  la 
caractérisait  en  ces  termes  :  «  Le  Christ  en  croix,  peint  à  Malines 
par  Michel  Coxie,  élève  de  Raphaël,  d'après  un  dessin  de  Michel- 
Ange,  rapporté  d'Italie.  »  A  la  mort  de  ce  haut  fonctionnaire, 
en  1846,  la  ville  fit  l'acquisition  de  son  tableau  pour  598  francs. 

Si  c'était  une  peinture  sur  cuivre  au  lîeu  d'être  un  tableau  sur 
bois,  on  pourrait  l'identifier  avec  un  article  ainsi  conçu  de  l'inven- 
taire des  œuvres  d'art  qui  composaient,  en  1607,  la  galerie  du 
palais  Granvelle  : 

«  Un  Cruci/ix,  Nostre-Dame  et  sainct  Jean,  sur  lame  de  cuyvre, 
daprès  Michael-Angel ,  d'haulteur  d'un  pied  unze  polces,  large 
d'un  pied  deux  polces,  molure  noire,  n"  128.  '? 

Sur  bois.  —  Haut.  0",50,  larg.  0'",35. 

m.  —  Le  portrait  de  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle,  par  Titien. 

Titien  (Tiziano  Vecellio,  dit  le),  né  à  Piève  de  Cadore  en  1477, 
mort  à  Venise  le  29  août  1576;  élève  de  Giovani  Bellini. 

Pebrenot  DE  Granvelle  (Nicolas),  garde  des  sceaux  et  premier 
conseiller  d'État  de  Charles-Quint,  né  à  Ormans  (Franche-Comté) 
en  1486,  mort  à  Augsbourg  le  27  août  1550. 
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Debout,  à  mi-jambes,  légèrement  de  trois  quarts  à  gaoche,  che- 
veux rares  et  courts,  bariie  grise  fourchue,  pourpoint  de  Teioun 
noir  a%ec  houppelande  de  même  étoffe  largement  fourrée  de 
martre,  la  main  gauche  fermée,  la  main  droite  tenant  une  dépêche 
plîée  sur  laquelle  on  lit  le  début  d^une  adresse  en  langue  iialieoiie: 
Al  m.  L'ne  grande  croix  fleuronnée  de  Tordre  d*Alcantara  est 
appliquée  sur  le  côté  gauche  du  pourpoint,  tandis  que  le  même 
insigne  en  argent  est  retenu  sur  le  devant  de  la  poitrine  du  per- 
sonnage par  une  chaîne  passée  au  cou. 

En  sa  qualité  de  portraitiste  attitré  de  Charles-Quint,  Titien 
n'avait  pu  manquer  de  peindre  -  le  premier  et  le  plus  secret  coo- 
seiller  ^  de  ce  monarque,  c'est-à-dire  \icolas  Perrenot  de  Grao- 
velle.  En  effet,  Finventaire  de  la  galerie  du  palais  Granvelle  à 
Besançon,  dressé  en  1607,  mentionne  deux  portraits  originaux  da 
garde  des  sceaux  de  Charles-Quint,  par  Titien,  plus  la  copie  de 
Tun  de  ces  ouvrages.  Voici  Tarticle  de  cet  inventaire  qui  concerne 
celui  des  trois  portraits  dont  le  signalement  concorde  le  mieux  arec 
la  toile  qui  nous  est  parvenue  :  ^  Pourtraict  de  fut  monsieur  de 
Granvelle,  sur  toile,  de  la  main  du  Titien,  d'haulteur  de  quattre 
piedz  et  large  de  trois  piedz  trois  poices,  molure  noire,  n*  173.- 

L'image  du  garde  des  sceaux  Granvelle,  par  Titien,  fut  cer- 
tainement peinte  à  Toccasion  de  Tun  des  voyages  que  fit  cet  artiste 
pour  reproduire  les  traits  de  Charles-Quint.  On  ne  connaît  que 
quatre  de  ces  déplacements  dans  la  longue  vie  de  Titien  :  deux  fois 
il  se  rendit  à  Bologoe  au  début  des  années  1530  et  1533,  afin  de 
faire  le  portrait  de  l'Empereur,  et  deux  fois  également  il  fut  mandé 
pour  le  même  motif  à  Augsbourg,  dans  le  premier  semestre  de 
l'année  1548  et  dans  l'automne  de  Tannée  1550.  Lors  des  deui 
premiers  déplacements  de  lartiste,  en  1530  et  1533,  Granvelle 
avait  quarante-quatre  et  quarante-sept  ans.  Or,  le  portrait  qu^ 
nous  possédons  accuse  la  soixantaine.  A  Tépoque  du  quatrième 
déplacement,  Granvelle  était  mort;  mais  quand  avait  eu  li^u 
le  troisième  déplacement,  c'est-à-dire  dans  le  premier  semestre 
de  1548,  le  garde  des  sceaux  de  Charles- Quint  assistait  son 
maître  à  Augsbourg  et  était  âgé  de  soixante-deux  ans,  ce  qui 
est  bien  exactement  Tâge  qu'indique  la  figure  de  notre  por- 
trait. A  ce  moment,  Granvelle,  habilement  secondé  par  son  fiki 
le  futur  cardinal,  était  à  l'apogée  du  crédit  et  de  la  richesse. 
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Il  venait  d'être  l'intermédiaire  de  la  réconciliation  avecTEmpereur 
des  feudataires  allemands  vaincus  à  Mîihlberg,  et  les  cadeaux  qu'il 
avait  reçus,  à  l'occasion  (le  ces  arrangements,  passaient  pour  l'équi- 
valent d'un  puits  d'or.  Une  autre  indication  chronologique  pourrait 
résulter  des  insignes  de  commandeur  d'Alcantara  que  Titien  a 
représentés  sur  la  poitrine  de  Granvclle.  Nous  avons,  en  effet,  la 
déclaration  des  biens  de  cet  homme  politique,  devenu  titulaire 
d'une  commanderie  de  l'ordre  d'Alcantara  et  demancfant  à  être 
dispensé  des  observances  canoniques  en  matière  de  propriété.  Dans 
cet  acte,  libellé  le  11  avril  1549,  il  s'excusait  de  ne  pouvoir  encore 
dire  exactement  îa  date  et  le  chiffre  de  l'amodiation  qui  venait 
d'être  faite  en  Espagne  des  revenus  de  la  commanderie  dont 
l'Empereur  l'avait  fait  titulaire.  On  a  ainsi  la  preuve  que  sa  nomi- 
nation était  encore  tenue  pour  récente  au  printemps  de  1549.  Con- 
séquemment  si  son  portrait  eût  été  peint  par  Titien  longtemps  avant 
cette  date,  les  insignes  de  l'ordre  d'Alcantara  n'y  figureraient  pas. 

Il  y  a  donc  toute  raison  de  considérer  cette  toile  comme  ayant 
été  peinte  en  1548,  durant  le  premier  séjour  de  Titien  à  Augsbourg; 
elle  deviendrait  ainsi  le  corollaire  du  portrait  si  expressif  de 
Charles-Quint  qui  porte  cette  date  et  compte  parmi  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  Pinacothèque  de  Munich. 

Légué  en  1694,  par  l'abbé  J.  B.  BoisoT. 

Haut.  l'-,22,  larg.  0'-,93. 

IV.  —  Les  origines  et  la  date  d'une  horloge  du  cardinal 

de  Granvclle. 

Ce  riche  travail  d'horlogerie  et  de  ciselure  a  la  forme  d'un  osten- 
soir. Le  pied,  qui  repose  sur  trois  lions  couchés,  porte  quatre 
médaillons  au  repoussé,  dont  les  sujets  sont  le  Printemps,  VEté, 
V  Automne  et  Y  Hiver, 

Compris  dans  le  mobilier  du  Palais  Granvclle  à  Besançon,  cet 
objet  fut  saisi  par  la  ville  en  1G30,  comme  gage  d'une  somme 
prêtée  à  l'héritier  des  Granvclle  sur  la  caisse  des  fondations  de 
bienfaisance.  La  municipalité,  qui  considérait  ce  morceau  comme 
valant  400  écus,  le  mit  plusieurs  fois  en  vente  et  une  fois  en  loterie  ; 
mais  ses  offres  demeurèrent  sans  résultats.  L'affiche  relative  à  la 
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loteiMC  s'explûmait  ainsi  sur  le  compte  de  Tobjel  :  «  Il  marque  fort 
«  régulièrement  tous  les  mois  de  Tannée,  les  jours  de  chaque 
tt  semaine,  le  quantième  du  mois,  la  fes^c  de  chaque  jour,  les 
tt  heures ,  les  demies  et  les  quarts  par  le  mesme  stile  en  deux 
u  endroits  différends  dans  le  grand  cadran,  il  les  marque  aussi  à  la 
u  romaine;  il  sonne  les  heures,  les  demies  et  les  quarts  avec  beau- 
»  coup  de  justesse;  il  marque  aussi  les  minuttes  de  chaque  heures 
a  on  y  voit  le  cours  des  douze  signes  du  zodiaque,  celuy  du  soleil, 
u  celuy  de  la  lune  avec  ses  mutations  et  déclinaisons ,  ceux  de 
u  toutes  les  autres  planettes,  et  plusieurs  autres  choses  remar- 
u  quables  et  dignes  de  la  curiosité  des  sçavants^  il  y  a  de  plus  un 
«  réveil  avec  sa  montre  particulière  (9  février  1688).  » 

Une  appréciation  technique  de  ce  mécanisme  a  été  publiée, 
en  1827,  dans  le  Recueil  de  machines  composées  et  exécutées  par 
Antide  Janvier,  artiste  devenu  célèbre,  et  qui  n'oubliait  pas  que 
Tun  de  ses  succès  de  jeunesse  avait  été  la  réparation  faite,  en  1769, 
à  rhorloge  alors  placée  dans  la  chapelle  de  Thôlel  de  ville  de 
Besançon,  et  dont  les  mouvements  étaient  arrêtés  depuis  bien  des 
années. 

Janvier  croyait  cet  ouvrage  fabriqué  à  Nuremberg;  mais  c'était 
de  sa  part  une  erreur  :  le  pied  de  notre  horloge  porte  un  poinçon 
aux  armes  de  la  ville  d'Augsbourg,  lesquelles  se  composent  d'un 
chapiteau  antique  surmonté  d'une  pt^^na  ou  pomme  de  pin  sculptée. 

Quant  à  l'époque  de  la  fabrication  de  notre  horloge,  on  peut  la 

fixer  au  moyen  de  deux  lettres  écrites  au  cardinal  de  Granvelle,  le 

21  juillet  et  le  7  août  1564,  par  Jean-Jacques  Fugger,  le  richissime 

et  érudit  négociant  d'Augsbourg.  Dans  la  première  de  ces  lettres,  il 

dit  que  l'on  règle  l'horloge  qu'il  a  commandée  pour  le  cardinal  : 

«  L'horlogio  ho  mandato  conciare,  et  trovandolo  guisto,  se  riman- 

«  dara  a  V.  S.  Ill"'  et  R"*.  «  Dans  la  seconde  lettre,  il  annonce  le 

départ  de  l'objet,  dont  la  fabrication  avait  lieu  à  Augsbourg  :  a  Con 

u  questa  va  l'orologio  di  quella,  che  feci  conziai*e  per  li  mei  in 

u  Augusta;  vorrei  fusse  secondo  il  voler  suo.  n 

A  cette  époque,  il  existait  à  Augsbourg  plusieurs  horlogers  de 
grand  renom  :  l'un  d'eux,  nommé  Werner,  a  produit  la  curieuse  , 
machine  chronométrique  conservée  à  la  Galerie  Verte  de  Dresde, 
où  l'on  voit  un  centaure  qui  tire  une  flèche  à  chaque' heure. 

Deux  pièces  m'ont  semblé  particulièrement  analogues  à  celle 
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qui  fait  l'objet  de  cette  note  :  l'une,  qui  est  au  Museo  civico  de 
Brescia,  est  signée  de  Thorloger  Jolian-Paul  Pflege,  d'Augsfcourg; 
l'autre,  un  peu  moins  ancienne,  se  trouve  au  Musée  de  Brunswick, 
où  elle  est  donnée  pour  un  ouvrage  de  Caspar  Langenbucher,  éga- 
lement d'Augsbourg. 

Haut.  0-,65,  larg.  0»,22. 

V.  —  Un  Buffet  en  menuiserie j  dessiné  par  Hugues  Simbin. 

Ce  bel  ouvrage  de  menuiserie,  qui  peut  passer  pour  un  type  du 
meuble  de  l'Ecole  de  Bourgogne,  a  été  exécuté  à  Besançon,  en  1581 , 
d'après  les  dessins  de  l'architecte  dijonnais  Hugues  Sambin,  élève 
de  Michel-Ange,  par  le  menuisier  Pierre  Chenevière,  sur  la  com- 
mande du  cogouverneur  municipal  Ferdinand  Gauthiot  d'Ancier. 
C'était  également  pour  ce  gentilhomme  qu'avait  été  faite,  par  les 
mêmes  auteurs,  la  table  de  style  analogue  qui  appartient  au  mobi- 
lier de  l'hôfel  de  yiHc  de  Besançon.  J'ai  nettement  établi  les  ori- 
gines de  ces  deux  objets,  dans  mon  Mémoire  intitulé  :  La  Table 
sculptée  de  V  hôtel  de  ville  de  Besançon  et  le  mobilier  de  la  famille 
Gauthiot  d'AncieVj  publié  en  1879. 

Le  buffet  qui  nous  occupe  est  en  noyer.  Son  avant-corps  convexe, 
s'ouvrant  à  deux  battants,  est  soutenu  par  une  console  formée  de 
cinq  volutes  qui  se  rassemblent  sur  le  dos  d'une  chimère  transver- 
salement couchée.  Les  corps  latéraux  se  composent  de  caissons  et 
de  tiroirs  :  chacun  d'eux  supporte  un  petit  panneau  qui  joue  le 
rôle  d'antéfixe.  Le  couronnement,  en  retrait,  est  orné  d'un  trophée 
d'armes  en  bas-relief,  que  surmonte  un'écu  où  lt)n  voit  en  peinture  ' 
le  blason  des  Gauthiot  :  d'azur  à  un  faucon-gautherot  d'argent^ 
armé  et  couronné  d'or,  commençant  son  vol.  Toutes  les  parties  de 
l'ouvrage  sont  ornées  de  termes,  de  mascarons,  de  figures  d'ani- 
maux, de  guirlandes  de  fruits  et  de  fleurs.  Huit  peintures  en 
camaïeu  doré  ressortent  sur  les  vantaux  de  l'avant-corps  du 
meuble  et  sur  les  deux  panneaux  isolés.  Ces  peintures  repré- 
sentent Lucrèce j  Mercure,  Flore,  Cérès,  Pan,  Y  Envie,  Apollon  et 
Orphée.  Sous  cette  derdière  figure  on  lit  la  signature  du  peintre  : 
E.  Bredinijs  F.  1581. 

En  décrivant  à  son  tour  le  buffet  des  Gauthiot,  dans  son  intéres- 
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sant  ouvrage  sur  le  Meuble ,  M.  Alfred  de  Champeaiix  nou»  apprend 
que  le  peintre  qui  intervint  pour  décorer  ce  morceau  de  menuiserie 
artistique,  Evrard  Bredin,  avait  été  reçu  maître  peintre  verrier  à 
Dijon,  en  1561 ,  après  avoir  produit  comme  chef-d'œuvre  un  vitrail 
pour  l'église  de  Saint-Michel,  l'édifice  précisément  dont  Hugues 
Sambin,  le  Michel-Ange  dijonnais,  avait  dessiné  et  ornementé  le 
portail. 

Le  meuble  qui  nous  occupe  fut  recueilli  par  les  Jésuites  du 
collège  de  Besançon,  dans  la  succession  opulente  d'Antoine-Fran- 
çois Gauthiot  d'Ancier,  ouverte  à  leur  profit  en  1629.  En  cflet, 
dans  l'inventaire  alors  dressé  de  cette  succession,  l'une  des  pièces 
du  mobilier  est  ainsi  décrite  :  »  Ung  buffet  de  nouhier  en  menui- 
«  série  relevé  avec  peintures,  doré  en  plusieurs  lieux,  fermant  à 
u  clef,  ayant  les  armes  dé  la  maison  au  couronnement.  ^ 

Haut.  2",60,  larg.  1",70. 

VI.  —  Les  portraits  des  frères  Ryckaert,  par  Van  Dyck, 


DvcK  (Antoine  Vax),  né  à  Anvers,  le  22  mars  1399,  mort  à  Black- 
friars,  près  Londres,  le  9  décembre  1641  ;  élève  de  Rubens. 

Le  peintre  paysagiste  David  Ryckaert,  deuxième  de  ce  prénom, 
né  à  Anvers  en  1586,  mort  dans  la  même  ville  en  1642. 

A  mi-jambes,  assis  dans  un  fauteuil,  la  main  droite  à  demi 
ouverte,  la  main  gauche  appuyée  sur  l'un  des  bras  du  siège,  vêtu 
d'une  robe  noire  et  d'une  casaque  de  velours  vert  fourrée,  sur  la 
tête  une  toque  assortie  à  la  casaque,  ceinture  bariolée,  au  cou  une 
médaille  d'or  à  profil  de  femme;  carnation  brune,  yeux  très-bril- 
lants, moustaches  et  forte  barbiche  noires. 

Petite  répétition  d'un  portrait  de  Van  Dyck  dont  les  originaux 
sont  aux  Musées  de  Madrid  (n"  1233)  et  de  Dresde  (n*»  1075).  Le 
catalogue  de  Madrid  désigne  bien  David  Ryckaert  comme  étant  le 
personnage  représenté,  tandis  que  le  catalogue  de  Dresde  dit  que 
c'est  l'image  de  Martin  Ryckaert,  également  peintre,  bien  qu'il  fût 
né  manchot.  Notre  homme  ayant  ses  deux  mains,  il  y  a  lieu  d'opter 
pour  l'indication  du  catalogue  de  Madrid.  Le  manciiot  de  la  même 
famille  eut  également  la  bonne  fortune  d'être  peint  par  Van  Dyck  : 
son  portrait  se  trouve  dans  l'une  des  galeries  de  Londres,  et  la  gra- 
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Ture  qui  en  existe  dans  le  Magasin  pittoresque  (ann.  1868)  m'avait 
fait  trouver  dans  cette  tête  de  Martin  Ryckaert  des  airs  de  famille 
avec  la  figure  de  notre  personnage,  dont  alors  j'ignorais  le  nom. 

Mais  quatre  peintres  du  nom  de  Ryckaert  ont  reçu  au  baptême 
le  prénom  de  David.  Le  frère  de  Martin  le  manchot  étant  le  seul, 
parmi  ces  quatre,  qui  puisse  avoir  été  peint  par  Van  Dyck  à  Tâge 
qu'accuse  le  portrait  que  nous  possédons,  il  ne  me  semble  pas  pos- 
sible de  reconnaître  dans  cette  image  une  autre  figure  que  celle  du 
paysagiste  David  Ryckaert. 

Acquispour  50  fr.  en  1837. 

Haut.  0",33,  larg.  0-,28. 


VH.  —  Histoire  d'un  tableau  de  François  Le  Moyne. 

« 

Le  Moyne  (François),  né  à  Paris  en  1688,  mort  en  cette  ville 
le  4  juin  1737  ;  élève  de  Robert  Tournières,  son  beau-père,  et  de 
Louis  Gai  loche. 

TANCRÈDB  RENDANT  LES  ARMES  A  GLORINDE. 

Sous  les  murs  de  Jérusalem  assiégée  par  les  chrétiens,  la  musul- 
mane Clorinde,  montée  sur  un  cheval  blanc,  veut  se  mesurer 
avec  le  chevalier  Tancrède,  l'un  des  principaux  chefs  de  la  croi- 
sade. Tancrède,  qui  est  amoureux  de  la  vaillante  guerrière,  offre 
à  celle-ci  son  épée  pour  qu'elle  cesse  son  combat  ou  qu'elle 
lui  an*ache  le  cœur.  Du  haut  des  remparts  de  Jérusalem,  cette 
scène  est  observée  par  le  sultan  Aladin  et  par  Herminie,  jeune 
musulmane  que  Tancrède  avait  affranchie  de  l'esclavage  et  qui  est 
amoureuse   de  son  libérateur.   (Le  Tasse,  Jérusalem  delivréej 

chant  IH.) 

Signé  :  F.  Le  Moyne  in.  et  pec.  1722. 

Ce  tableau  fut  un  des  ouvrages  remarqués  de  l'auteur  des  déco- 
rations de  la  coupole  de  Saint-Sulpice  et  du  plafond  d'Hercule  à 
Versailles.  Le  comte  de  Caylus,  retraçant  la  vie  de  cet  artiste 
devant  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  en  faisait 
mention  dans  les  termes  suivants  :  «  Reçu  parmi  vous.  Messieurs, 
en  1788,  il  ne  ralentit  ni  ses  études,  ni  son  application;  et,  sans 
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vouloir  entrer  dans  le  détail  des  différents  tableaux  qu*il  fit  alors, 
je  me  contenterai  de  vous  indiquer  celui  dans  lequel  il  a  représenté 
Tancrède  rendant  les  armes  à  Clorinde,  La  belle  distribution  des 
groupes  et  la  diversité  des  mouvements  qu'il  a  su  donner  au  grand 
nombre  de  figures  qu'exige  un  sujet  de  bataille,  telle  que  celui-ci; 
fireat  beaucoup  d'honneur  à  son  génie.  «  L'un  des  meilleurs  élèves 
de  Le  Moyne,  le  peintre  Nonnotte,  de  Besançon,  dans  une  Vte 
encore  inédite  de  son  maître,  a  relaté  ainsi  les  circonstances  qui 
entourèrent  la  production  de  cet  ouvrage  :  ^^  A  peine  M.  Le  Moyae 
fut-il  reçu  à  l'Académie,  que  le  bruit  de  son  mérite  distingué  se 

répandit Ce  fut  alors  qu'il  fit  la  connaissance  de  M.  Berger,  ce 

généreux  ami  des  arts  et  des  artistes En  effet,  M.  Berger,  ea 

lui  demandant  le  tableau  qui  représente  le  combat  où  Tancrède 
reconnaît  Clorinde  et  lui  présente  son  épée,  lui  fit  des  propositions 
qui  étaient  aussi  flatteuses  que  nouvelles  pour  un  particulier.  Ces 
propositions  furent  de  donner  à  M.  Le  Moync,  chaque  mois,  qu'il 
emploieroit  à  cet  ouvrage,  une  somme  qui  le  mît  en  état  de  subvenir 
à  toutes  ses  dépenses,  une  liberté  entière  d'y  passer  tout  le  temps 
qu'il  jugcroit  nécessaire,  enfin  une  gratification  proportionnée  au 

mérite  du  tableau  lorsqu'il  seroit  fini La  gratification  fut  bonne, 

et  l'ouvrage  le  méritoit.  «  A  l'époque  ou  Xonnotte  écrivait  ces 
lignes,  le  tableau  appartenait  à  M.  de  la  Borde,  banquier  du  Roi. 
II  entra  depuis  dans  le  cabinet  du  fermier  général  Grimod  de  la 
Reynière,  où  il  était  considéré  comme  «  un  morceau  capital  y^ . 
Lors  de  la  vente  de  ce  cabinet,  en  1792,  il  fut  adjugé  pour  la  somme 
de  10,500  livres.  Dix-neuf  ans  plus  tard,  l'école  de  David  ayant 
jeté  le  discrédit  sur  les  œuvres  d'art  du  dix-huitième  siècle,  le 
même  tableau  ne  put  trouver  d'acquéreur  qu'au  prix  dérisoire  de 
303  francs.  (Vente  Radix  de  Sainte-Foy,  181 1 .)  La  ville  de  BesauçoQ 
l'acheta,  en  1850,  pour  la  somme  de  1,500  francs. 
Haut.  1",62,  larg.  2»,75. 


VIII.  —  Perspective  d'une  mascarade  projetée  par  les  pension-- 
naires  de  V Académie  de  France  à  Rome  en  1751. 


Bârbault  (Jean),  né  à  Vierme  en  Picardie,  vers  1705,  mort  à 
Rome  en  1766;  élève  de  Restout. 
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Les   QUATRE   PARTIES   DU   MONDE. 

Perspective  d'une  mascarade  projetée  par  les  pensionnaires  de 
TAcadémie  de  France,  au  mois  de  février  1751,  en  Thonneur  de  la 
présence  à  Rome  du  marquis  de  Marigny,  frère  de  madame  de 
Pompadour,  désigné  pour  occuper  le  poste  de  directeur  général 
des  bâtiments.  C'est  une  esquisse,  formant  une  frise  de  0'",40  de 
hauteur  sur  A  mètres  de  long,  d'une  exécution  vive  et  d'une  cou- 
leur gaie,  dont  les  personnages  rappellent  ceux  de  Pannini  et  de 
Guardi.  Le  cortège  représenté  défile  dans  le  Corso  de  Rome  :  sou 
principal  char  passe  devant  le  palais  Mancini,  où  l'Académie  avait 
alors  son  siège.  Ce  char  est  rempli  de  personnages  déguisés,  qui 
représentent  les  diverses  races  humaines;  au  sommet,  la  France 
trône  avec  une  couronne  royale  sur  la  tète  et  un  écu  fleurdelysé 
pour  appui. 

Le  projet  de  cette  mascarade  fut  abandonné  :  on  lui  préféra  u  un 
bal  magnifique  où  toute*la  noblesse  romaine  serait  invitée  »  :  ce 
qui  eut  lieu  le  dimanche  21  février  1751.X'idée  de  la  mascarade 
procédait  du  souvenir  d'une  réjouissance  de  cette  nature,  donnée 
par  l'Académie  à  l'époque  du  carnaval  de  1748.  Les  pensionnaires 
avaient  alors  représenté  la  Caravane  du  Sultan  à  la  Mecque.  Les 
services  rendus  par  Barbault  à  cette  occasion  n'ayant  pas  été  sans 
influence  sur  son  admission  comme  pensionnaire  à  l'Académie,  on 
conçoit  que  le  jeune  artiste  ait  eu  le  goût  de  tracer  le  projet  d'une 
fête  analogue.  (Voir  le  Supplément  à  la  vie  de  M.  de  Troy,  par 
Capfieri,  et  V Académie  de  France  à  Rome,  par  M.  Lécoy  de  la 
Marche.) 

Signé,  à  droite,  sur  une  borne  :  J.  Barbault  pinx.  Rom^,  1751 . 

Collection  Paris. 

Haut.  0"',40,  larg.  4  mètres. 

IX.  —  Le  financier  Bergeret  et  son  portrait  par  Vincent. 

Vincent  (François-André),  né  à  Paris  le  30  décembre  1746, 
mort  dans  la  même  ville  le  3  août  1816;  élève  de  son  père  Élie 
Vincent  et  de  Vien;  maître  d'Horace  Vernet. 
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Bergeret,  receveur  général  des  finaDces,  trésorier  de  Tordre  de 
Saint-Louis,  associé  libre  de  TAcadémie  de  peinture. 

Petit  portrait  en  pied  dans  les  proportions  d'un  quart  de  la 
nature.  Le  personnage  est  représenté  debout,  en  déshabillé  blanc 
du  matin,  coiffé  d'un  serre-téte,  dans  Tintérieur  d'un  palais  de 
Rome,  au  milieu  d'antiquités  et  d'estampes  :  l'une  de  celle-ci 
représente  le  pape  Clément  XIV;  à  côté  d'elle,  sur  une  sorte  de 
piédestal,  est  le  cordon  rouge  de  l'ordre  de  Saint-Louis. 

Signé  :  Vincent,/.  Rom.,  1774. 

Ce  charmant  portrait,  exposé  à  Paris,  en  1777,  remontait  à 
l'époque  d'un  voyage  d'Italie  que  «  Bergeret,  le  receveur  général 
des  finances,  l'ancien  ami  de  Boucher,  le  Turcaret  amateur  n ,  avait 
fait  en  compagnie  du  couple  Fragonard  entre  le  5  octobre  1773  et 
le  7  septembre  1774,  aventure  dont  l'épilogue  fut  un  procès  entre 
le  dessinateur  et  son  Mécène.  Les  frères  de  Concourt  ont  raconté 
cette  histoire  d'après  le  journal  qu'en  avait  tenu  Bergeret  lui- 
môme.  [Gazette  des  Beaux-Arts;  l%Qh,t  XVIII,  p.  151-152.) 

Après  la  mort  de  Bergeret,  en  1786,  son  cabinet  fut  veidu  aux 
enchères,  et  l'architecte  Paris  fit  à  cette  vente  de  nombreuses 
acquisitions. 

Collection  Paris. 

Haut.  0-,64,  larg.  0-,72. 

X.  —  Le  portraitiste  Lenoir^  professeur  à  Besançon. 


Lbnoir  (Simon-Bernard),  né  à  Paris  en  1729,  agréé  à  l'Aca- 
démie royale  de  peinture  en  1779,  professeur  à  celle  de  Besançon 
depuis  1786  jusqu'en  1789;  mort  à  Paris  dans  le  cours  de  cette 
dernière  année. 

étude   d'académie. 

Le  peintre  iVyrsch,  créateur  de  l'enseignement  du  dessin  à 
Besançon,  fut  réclamé  en  1784  par  ses  compatriotes  de  la  Suisse, 
qui  lui  confièrent  le  soin  de  diriger  à  Lucerne  une  école  des  Beaux- 
Arts.  Un  concours  pour  lui  donner  un  successeur  ayant  été  ouvert  à 
Besançon  et  n'ayant  pas  donné  de  résultat,  l'intendant  de  la  province, 
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Marc-Aotoine  Lefèvre  de  Caumartin-Saint-Ange ,  se  chargea  de 
trouver  à  Paris  un  sujet  capable  de  remplir  Temploi.  De  la  main  du 
premier  peintre  Pierre,  il  accepta  Simon-Bernard  Lenoir,  agréé  à 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  depuis  le  27  mars  1779 
en  qualité  de  portraitiste,  ce  qui  lui  donnait  la  faculté  de  se 
qualifier  peintre  du  Roi.  Sur  la  justification  d'un  tel  titre,  Lenoir 
fut  installé  comme  successeur  de  IVyrsch,  le  24  mars  1786.  Aux 
termes  de  Tarticle  5  du  règlement  donné  en  1774  à  l'Académie 
de  peinture  et  de  sculpture  de  Besançon,  chaque  professeur  était 
tenu  d'offrir  à  l'établissement  u  une  pièce  de  sa  composition  y^ , 
à  titre  de  tribut  académique.  Lenoir  s'acquitta  de  cette  obligation 
le  29*  mars  1789,  en  présentant  la  figure  nue  qui  fait  l'objet  du 
présent  article.  Le  lendemain  de  cet  hommage,  la  municipalité  lui 
décernait  dans  les  termes  suivants  la  qualité  de  citoyen  :  «u  Le 
«  sieur  Simon-Bernard  Len'Oir,  peintre  du  Roi,  agréé  de  l'Aca- 
u  demie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  la  ville  de  Paris, 
a  dont  il  est  originaire,  l'un  des  professeurs  de  l'Académie  de  pein- 
tt  ture  et  de  sculpture  de  cette  ville  de  Besançon,  ayant  donné 
«  pour  tribut  académique  un  tableau  de  sa  composition  qui  a  été 
u  placé  à  l'hôtel  de  ville  et  qui  a  mérité  l'admiration  des  connais- 
u  seurs,  la  Compagnie,  pour  témoigner  sa  satisfaction  particulière 
u  audit  sieur  Lenoir,  l'a  reçu  et  admis  au  nombre  des  citoyens  et  a 
tf  chargé  le  secrétaire  de  lui  en  expédier  les  lettres.  Elle  a  déli- 
ce béré  en  outre  de  rembourser  à  cet  artiste  les  frais  de  la  bordure 
u  qu'il  a  mise  à  son  tableau.  » 

Le  Musée  de  Dijon  possède  un  fort  beau  portrait  peinf  par 
Lenoir,  celui  du  sculpteur  Claude-François  Attiret,  de  Dôle. 

Haut.  1",29,  larg.  0«',95, 

XL  —  L'Impératrice  Marie-Louise^  élève  du  peintre  Prud'hon. 

Marie-Louise,  Impératrice  des  Français,  née  à  Vienne  le  12  dé- 
cembre 1791,  morte  à  Parme  le  18  décembre  1846;  élève  de 
Prud'hon. 

Jeune  fille  à  mi-corps  tenant  une  colombe  sur  son  sein. 

Ce  tableau,  peint  en  1810,  fut  donné  par  l'Impératrice,  en  même 
temps  que  son  appui-main,  à  Balhouhey,  intendant  des  finances  de 
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Sa  Majesté,  qui  a  légué  ces  deux  objets  au  Musée  de  Besançon. 

«  Etes-vous  content  de  votre  royale  élève  (demandait-on  un  jour 
&à  Prud'hon)?  —  C'est  une  bonne  personne,  répondit  le  maître, 
tt -^  Et  ses  progrès?  —  Oh!  ses  progrès  laissent  à  désirer.  Sa 
«  Majesté  trouve  que  le  dessin  lui  salit  les  doigts,  et  elle  ne  touche 
«  pas  à  ses  crayons.  —  Alors  que  fait-elle  pendant  vos  leçons? 
«  —  Elle  dort  » ,  soupira  Prud'hon  !  (Ch.  Gueulette,  Mademoiselle 
Mayer  et  Prud'hon  :  Gazette  des  Beaux-Arts,  P'ociqbre  1879.) 

Si  cette  anecdote  était  authentique,  la  galerie  bisontine  pourrait 

se  flatter  d'avoir  un  gracieux  ouvrage  produit  par  le  pinceau  de 

Prud'hon.  '  • 

Haut.  0",56,  larg.  0-,46. 

A.  Castan, 

*  Correspondant  de  rinstitiit,  membre  de 

la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  à 
Besançon. 
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DU   DÉPARTEMENT    DE    L&   HAUTE-LOIRE. 

UNE  RÉSURRECTION  DES  MORTS 

(FRESQUE  DU   SEIZIÈME  SIÈCLE.) 


Messieurs, 

Jadis  seigneurie  du  Forez,  aujourd'hui  village  de  la  Haute-Loire, 
Valprivas,  à  842  ipètres  d'altitude  dans  les  montagnes,  possède  un 
ancien  château  Renaissance.  Les  hommes  et  le  temps  Tout  décou- 
ronné, dégradé,  aménagé  rustiquement  pour  de  vulgaires  desti- 
nations. Il  a  cependant  gardé  quelques  lambeaux  de  ses  vieilles 
richesses  artistiques  :  le  caillouté  mosaïque  de  sa  cour,  son  puits  à 
sirènes,  la  porte  de  sa  tour  avec  son  faune  et  sa  nymphe  en  caria- 
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tîdes,  ses  galeries  aux  mufles  de  lion,  la  porte  de  sa  bibliothèque 
timbrée  d'un  écusson  avec  cette  épigraphe  en  grec  :  Les  fruits  de 
l'homme  juste  ne  sout  pas  perdus;  enfin,  sa  chapelle  aux  deux 
•nervures  nouées  à  leur  rencontre  par  un  écusson  de  pierre.  Dans 
cette  chapelle  badigeonnée,  on  n'a  respecté,  sur  la  muraille  du  fond, 
au-dessus  de  Tautel,  qu'une  fresque  représentant  une  Résurrection 
des  morts  dont  les  pudeurs  modernes  ont  pieusement  gratté  ou 
frotté  les  nus  les  plus  offensants;  la  révolution  de  1703  a  vandalisé 
certaines  parties,  et  le  climat  perfide,  maltraité  rensemble. 

Je  dis  Résurrection  des  morts  et  non  jugement  dernier,  car, 
dans  ces  sortes  de  représentations,  il  y  a  ce  que  nous  appellerions 
aujourd'hui  deux  moments  psychologiques  :  celui  où  la  poussière 
humaine  se  reconstitue  et  se  ranime,  celui  où  la  grande  parole 
divine  sépare  les  bons  des  méchants.  C'est  cette  première  scène  que 
les  Italiens  peignaient  ou  sculptaient  volontiers,  comme  j'en  pourrais 
citer  de  nombreux  exemples ,  avant  de  représenter  à  droite  et  à 
gauche  le  Paradis  et  VEnJer,  A  Valprivas,  sous  des  écailles  de 
badigeon,  j'ai  pu  encore  deviner  un  enfer.  Me  sera-t-il  permis  de 
le  rendre  uu  jour  à  la  lumière  ? 

Or,  nous  avons  affaire  ici  à  une  fresque  de  l'école  italienne  et  à 
une  Résurrection  des  morts. 

Cette  fresque,  demi-circulaire,  a  5  mètres  de  largeur  et  2  mètres 
de  hauteur  et  met  en  scène  quatre-vingt-dix  personnages  demi- 
nature,  en  pied,  à  mi-corps  ou- n'offrant  que  la  tête  seule.  Dans 
les  cimes,  au  milieu  des  bois,  à  l'écart  des  grandes  routes,  elle 
était  oubliée  ou  ignorée.  Je  l'ai  découverte,  patiemment  étudiée, 
ressuscitée  et  reproduite. 

Cette  fresque  de  la  Renaissance  est  très-curieuse  en  ce  qu'elle 
nous  donne,  dans  la  scène  apocalyptique  et  dans  les  portraits  des 
donateurs,  deux  échantillons  des  deux  écoles  de  peinture  qui  se 
partageaient  la  France  à  la  fin  du  seizième  siècle  :  l'école  italienne 
de  Fontainebleau  avec  le  Primatice  et  le  Rosso,  et  l'école  française 
avec  les  Clouet. 

Les    Italiens    après    Michel -Ange    peignirent    des    Jugements 
derniers  dans  le  faire  païen  du  maître  florentin  à  la  Chapelle  Sixtine, 
et  non  plus  dans  le  sentiment  chrétien  d'Orcagna  au  Campo  Santo  . 
de  Pise. 

La  fresque  de  Valprivas  représente  le  Christ  dans  les  nuées.  De  sa 
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loache  jaillissent,  à  droite,  la  palme  de  la  récompense  ;  â  gauche, 
e  glaive  du  châtimenf.  Il  e  le  bras  droit  levé  qui  appelle  les  élus 
il  le  bras  gauche  baissé  qui  rejette  les  éprouvés,  selon  la  formule 
liératique  chrétienne. Une  courcéleslelenfoure, dans  ses  draperies- 
it  ses  visages  rappelant  )a  cour  terrestre  des  Valois.  Des  anges 
irtistiqucment  drapés  et  superbement  lancés,  rappelant  les 
tenommées  copiées  sur  l'antique  par  la  Renaissance,  sonnent  de 
a  ti'ompetle  aux  quatre  coins  du  ciel. 

Sous  le  Christ,  la  résurrection  esf  disposée  comme  une  scène  de 
héâtrc,  où  sur  les  portants,  il  droite  et  â  gauche,  on  aurait  peint  à 
[enoux  et  deux  à  deux  les  quatre  donateurs. 

Une  plaine  gazonnée  illimitée  et  un  ciel  infini  avec  une  pcrspec- 
ive  assez  bien  comprise,  composition  très-habile  et  admirablement 
iquilibrée.  Sur  le  premier  plan,  le  groupe  principal  :  trois  jeunes 
emmes  à  la  chevelure  luxuriante,  au  corps  voilé  d'une  gaze  faisant 
raloir  mieux  encore  les  ous  et  les  reliefs.  Le  paganisme  italien  se 
etrouve  tout  entier  dans  la  couleur  chaude  des  ciieveux,  la  mol- 
esse  voluptueuse  des  contours,  la  grâce  un  peu  théâtrale  des  poses, 
oulefois  avec  un  sentiment  de  pudeur  féminine  et  de  chasteté 
»thoIique.  Ces  trois  ressuscitées,  dont  deux  de  face  et  nue  de  dos. 
mt  quelques  ressouvenirs  grecs  des  trois  Grâces.  A  droite  et  à 
jauche,  des  (orscs,  vusdedosoude  face,  se  dressent  avec  des  lignes 
>ures  et  des  modelés  savants.  Des  cadavres  ou  des  squelettes 
lurgisseut  de  la  terre  partout  sous  les  pieds.  Les  dispositions  de 
eurs  suaires  sont  d'une  étonnante  variété.  Les  physionomies  sont 
variées  aussi  :  foute  la  gamme  d'expressions  dans  une  pensée  com- 
nune  et  une  sorte  de  jugement  intime  de  soi-même. 

Tous  les  états  du  corps  mort  se  rencontrent  avec  sa  décompo- 
litîon,  ses  dénudations  et  ses  couleurs.  Çà  el  là  se  rencontrent  des 
laivetés  de  posture  qui  frisent  la  gaieté.  Par  exemple,  une  plan- 
:ureuse  jeune  Rlle  qui  ramène  pudiquement  son  linceul  par-dessus 
la  tète  et  se  découvre  ailleurs  d'autant. 

Toutes  les  fêtes,  tous  les  gestes,  tous  les  regards  se  concentrent 
ivec  une  unité  parfaite  sur  le  Christ  dans  les  nues.  Une  seule  tête, 
i  droite,  est  tournée  vers  les  spectateurs  et  reste  étrangère  â  la 
préoccupation  générale.  Bien  vivante  dans  son  exécution,  dans  la 
:oupe  à  la  mode  de  sa  barbe  et  des  cheveux,  les  yeux  sur  un  miroir 
ibsent,  nous  affirmons  que  c'est  la  tête  du  peintre.  On  le  devitie. 
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nt.  Elle  est  comme  le  irait  d'union  entre  cette  repi-éSenla- 
démique  et  les  portraits  réalistes  des  donateurs, 
ffet.^  droite  et  à  gauche,  deux  couples,  maios  joiutes  et 
lux  doigts,  sont  agenouillés  sous  leurs  armoiries,  dans  les 
!S  du  temps.  Les  ajustements  dénoncent,  cliez  le  premier,  le 
s  Henri  III;  chez  le  second,  les  débuts  du  règne  de  Henri  IV 

revenait  du  reste  ans  modes  Henri  II.  Les  bijoux  et  les 
int  minutieusement  traités. 

a  été  brossé  par  In  même  main,  comme  nous  le  prouve  la 
l'artiste,  peinte  déjà  dans  la  noie  des  portraits, 
le  italienne  k  Fontainebleau,  dont  s'engoua  la  France,  lit 
[uelque  temps  l'art  national.  L'art  français  imita  et  exagéra 
les  défauts  de  cette  importation.  Ce  sont  ces  défauts  que 
trouvons  dans  la  fresque  de  Valprivas.  Elégance  recherchée, 
laniérée,  dessin  incorrect  el  lâché,  figures  sans  caractère  ni 
,  tout  cela  dans  la  couleur  du  Primetice.  Le  peintre,  ramené 
rai  tempérament  dans  sa  léte  et  dans  les  portraits,  selon 
ère  des  Clouet,  leur  a  donné  la  ressemblnuce  simple,  naïve, 

et  a  soigné  avec  complaisance  et  scrupule  les  accessoires 
ans  prétentions  et  sans  richesse.  Le  peintre  était  sans  doute 
içais  italianisé  el  de  la  cour  des  Valois.  Mais  comment  si 
la  cour  et  dans  ce  coin  perdu  des  montagnes? 
d'étonnant  cependant, 
âteau  de  Valprivas  appartenait  aux  du  Verdier  de  Valprivas, 

seigneurs  et  érudits.  Deux  surtout  ont  eu  une  certaine 
lé,  et  ils  sont,  l'un  et  l'autre,  représentés  sur  la  fresque, 
iche  :  Antoine  du  Verdier,  surnommé  le  ^  Bibliothécaire.  " , 
îur  général  des  finances  de  la  ville  de  Lyon,  gentilhomme 
re  de  la  chambre  du  Roy,  etc.,  etc.,  un  des  plus  éminenis 
de  l'époque  et  possédant  un  trésor  considéiahlc  de  manu- 
[1  toutes  les  langues  européennes  el  asiatiques,  ayant  publié 
umes  de  compilations  assez  médiocres  du  reste,  avec  son 

et  sa  devise  :  Marti  et  Minervœ.  11  fut  marié  deux  fois, 
que  ne  porte  que  ses  armoiries  :  d'azur  aux   trois  pals 
t,  celui  du  milieu  d'hermine  en  chef  de  gueule  chargé  de 
jjles  d'or. 
Dite  de  la  fresque,  sou  fils  Claude  du  Verdier,  écuyer,  el  sa 

Itonne  de  Rolhier,  dame  de  Mauriac,  avec  son  écusson 
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écarteléde  gueules  à  trois  rocs  d'échiquier  d'or  —  [R 
(licrs,  trois)].  Il  a  le  col  rabattu  à  l'ilalieDDe,  car  il 
Bologne  en  Italie.  Mauvais  poêle  et  mauvais  critiqu 
au  parlement  de  Paris,  se  ruina  en  procès  et  inoiii 
«juatre-vingls  ans. 

Serail-tl  illogique  de  supposer  qu'Antoine  du  Verd 
riche,  gentilhomme  de  la  chambre,  eût  amené  en  vil 
son  château  de  Valprîvas.  un  peintre  occupé  à  la 
Fontainebleau,  de  Sainl-Gcrmain,  du  I^ouvreetdes 

En  procédant  par  rapprochement  des  à^cs  d'. 
Claude,  on  peut  assigner,  à  peu  près  sûrement,  â  c 
date  de  1594  ou  1595. 

Voici  donc  une  page  picturale  de  plus  arrachée  à 
imminente  et  qui  a  rejoint  dans  l'hospitaiior  musée 
celles  que  j'ai  déjà  relevées  et  au  moyen  desquellt 
de  siècle  eu  siècle,  l'histoire  de  la  peinture  frani 
anciennes  provinces.  , 

Mon  travail  s'avance;  mon  œuvre  s'achève,  et  je 
encore,'  Messieurs,  bien  des  trouvailles  heureuses 
surprises. 

Ijéon  GiBOi 

Membre  de  la  Sociélé  d'Ajiri< 

Aris  et  Commerce 
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i^UULQUES  MOTS 
SUR  LES  ARDOISES  SCULPTÉES  ET  G 

qu'on   TKOUVE   en   ANJOU. 

De  fout  temps  l'ardoise  qu'on  rencontre  si  abondai 
sol  de  l'.'lnjou,  a  été  employée  par  nos  devanciers 
ture  et  plus  spécialement  pour  la  gravure,  à  cause  ss 
facilité  avec  laquelle  elle  se  laisse  travailler. 
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arolingienne  on  trouve  des  iascriptions  sur  ardoises, 
ccueillies  duns  l'antique  cimelièrc  de  la  place  du 
^ers,  de  même  que  la  pierre  lumulaire  de  l'église 
s  CliÂlenu-tioDlicr,  sont  là  pour  afRrmer  le  fuit, 
e  et  seizième  slÈcIes,  l'ardoise  cootioue  ù  recevoir 
st  à  être  ornée  de  dessins  jjravés  ou  en  relief.  Ainsi, 
:liel,  r,on9ervaleur  Adjoint  du  Musée  Saiuf-Jean 
idit  avoir  vu  une  belle  dalle  en  ardoise  avec  armoi- 
la  lia  du  quinzième  siècle;  ainsi  qu'un  olijet  du  sei- 
ifont  avec  trou  de  suspension,  décoré  d'un  écusson 
étoiles  et  entouré  d'un  collier  de  Saint-Miclicl,  le 
iscz  grossièrement  dessiné. 

[  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  qu'il  faut 
)liserver  un  plus  grand  nombre  de  plaques 
lessins  et  ornements  divers.  Parmi  celles  qu'on 
archéologique  d'.Angers,  et  sans  compter  les 
ons,  telles  que  celle  portant  la  date  de  1G2I  et  la 
ose  d'un  gioI)c  de  marbre  dans  une  chapelle  par 
trande,  grand  archidiacre  de  l'église  d'Angers,  et 
ilant  le  séjour  ù  la  Haye-des-Uons-Homn^es,  près 
re  Roger,  qui  fut  prieur  dudit  lieu  et  plus  tard 
i  de  Grégoire  XI,  il  faut  citer  nue  pierre  de  fonda- 
ilre  écussoDsd'un  dessin  assez  achevé,  pierre  posée 
a  de  Vaugiranld,  évèque  d'Angers,  Charles  Deau- 
;énéral  tib  la  Séucchan^ée,  et  François  Uouciiult, 
;  puis  une  autre  pierre  de  fondation  du  grand 
du  Louroux-Béconnais  posée  en  1763,  pur  Fran- 
Ish,  comte  de  Serrant,  avec  bel  écusson  couronné, 
icore,  au  même  Musée,  une  croix  en  ardoise 
Ivairc  à  quatre  marches,  à  tige  et  branches  fleur- 
ant ta  date  de  I73(>. 

wntre,  un  peu  partout  en  Anjou,  de  nombreux 
ivec  inscriptions,  sentences  pieuses  et  armoiries, 
ine  idée  du  fini  auquel  sont  quelquefois  parvenus 
ravaicnt  l'ardoise  dans  notre  région,  je  vais  décrire 
!  trouvé  en  terre,  il  y  a  quelques  années,  dans  un 
I  autrefois  de  l'enclos  du  couvent  des  Cordelières 
adran,  rectangulaire  en  bas,  cintré  â  sa  partie 


<     I 


'     I 
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ieure,  de  0",52  <le  hauteur  sur  0",35  de  la 
:he  encadrement  rappelant  ceux  des  reliur 
!  l'image  du  soleil  dans  ud  nimbe  d'où  ] 
ianl  les  heures,  el  entre  eux  des  demi-ra 
'6fles;  puis,  en  haut,  un  écusson  de...  à 
sautoirs  de...,  écusson  entouré  de  palme 
B  à  sept  grilles  sommé  du  monogramme  d 
)r(e  au-dessus  de  sa  barre  transversale  un 
dessous  les  trois  clous  de  la  Passion  ' . 
cussonque  nous  venons  de  décrire  et  quipoi 
iulre  que  celui  de  measire  Gabriel  Boyli 
mars  lôi)5,  aumônier  de  l'évOque  d'Anger; 
elierde  l'Université  d'Angers  en  1625,  cha 
de  Paris,  aumAnierdu  Roi,  puis  évéque  d'A 
<rt  en  I60T.  Les  armes  de  ce  prélat  étaier 
s  petits  sautoirs  alézés  d'or,  posés  1et\ 
voit  par  ce  rapide  exposé  que  l'art  de  gn 
s  élevé  en  Anjou  h  un  assez  haut  degré  d< 
I,  quels  sont  les  humbles  artistes  qui  ont 
tous  parlons?  C'est  ce  que  nous  ne  saurio 
ues-uns  tracaieul  leurs  noms  principaleme 
es,  comme  sur  les  deux  que  nous  possédou 
es  dates  de  16()8  et  1609  tes  noms  de  Mi 
(,  la  plupart  n'ont  pas  pris  la  peine  de  tran» 
lostérité.  Leur  seule  Ambition  sens  d'ouïe  é 
nicux,  et  à  la  satisfaction  des  hauts  perse 
eaient,  les  difTérents  travaux  que  nous  re 

:s  s'il  nous  a  été  impossible  de  tirer  de  l'ou 
odestes  travailleurs,  nous  avions  à  signait 
las,  nous  serons  heureux  d'avoir  pu  conir 
re  un  fait  intéressant  pobr  l'Art  en  généra 
leni  pour  l'histoire  de  l'Art  dans  notre  anc 

D'  Léon 

Préside Dt  de  ta  Socicli 

el  Beaui-Arl 
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IV 

DEUX  [VOIRES  SCULPTÉS 

ANCIEN  BAS-BBLIEF  EN  IVOIRE  ;   1.3    VIKRGS  IMUACULl 

L'an  dernier,  j'avais  l'honneur  de  présenter  la  description 
tivée  d'un  tableau  poiol  sur  bois,  du  seizième  siècle;  il  s' 
aujourd'hui,  d'une  notice  relative  à  un  très-petit  bas-relief  n 
sentant  la  Vierge  Immaculée;  fleur  du  panier  des  quelques  o 
d'art  religieux  qui  m'appartieuneol. 

Cette  tablette  d'ivoire,  baute  de  O'.IS,  large  de  0',9,  seul 
avec  soin,  a  dû  orner  la  reliure  d'un  livre  de  prières  concerna 
Vierge;  on  sait  que  si  le  dogme  de  l'Immaculée-Conceptioi 
récent,  la  croyance  est  ancienne;  et  sans  chercher  à  remonte 
delà  du  treizième  siècle,  nous  voyons  se  former  une  confrérie  i 
nom,  érigée  à  Londres  en  1228. 

D'un  autre  côté,  à  Paris,  quand  on  donnait  le  bopnet  à  un 
leur  de  Sorbonne,  il  jurait  de  soutenir  la  foi  à  l'Immaculée  i 
eeption,  c'est-à-dire  à  la  naissance  de  la  Vierge  exempte  de  la  t 
originelle. 

Ainsi  fut-il  décrété  au  quatorzième  siècle,  en  Sorbonne,  et  j 
imitation  en  alla-t-il  de  même,  auprès  d'une  centaine  d'ai 
universités  du  monde  chrétien. 

En  Espagne,  les  Ordres  militaires  s'obligeaient  à  soutenir 
même  prérogative  de  la  Vierge. 

Existait,  aussi  de  temps  immémorial,  la  Congrégation  de  l'In 
culée-Conception;  en   faisaient  partie  des   Glles  séculières 
lesquelles  il  y  avait  un  cérémonial  oîi  la  couleur  blanche  étai 
riguenr. 

On  ne  s'étonnera  donc  pas  que  les  artistes  du  moyen  Age  et  < 
Renaissance  se  soient  ingéniés  à  représenter,  en  bas-reUef, 


9*  '       IVOIRES    SCULPTÉS. 

einI)l<>inos  de  celle  croyance  ' .  \otre  ivoire  en 

santé  preuve;  cl,  à  cette  occasioD,  la  phologra 

finement,  est  l'tr^vre  d'im  amateur  disliugué, 

lave),  (|ite  noire  reconnaissnnce  nous  fait  un 

Cette  reproduction  est  si  bien  réussie  que,  [ 

personnages  du  petit  drame  divin,  elle  nous 

les  étudier  que  sur  l'original,  vu  le  jeu  des  on 

Procédons  à  leur  analyse  :  la  bordure  ai 

enfants  grimpés  sur  des  branches  cliargces  de  I 

draif,  volontiers,  pour  des  raisins,  si  les  feui 

la  vi<{ue,  attire  tout  d'abord  les  regards;  m 

revenir  sur  le  charme  de  cet  encadrement. 

Abordons  tout  de  suite  le  drame  divin. 

Au  sommet  de  la  tablette,  paraît   Dieu  li 

droite  il  bénit;  de  sa  gauche  il  tient  le  glob 

mi-corps,  environné  d'étoiles  el  de  zigzags  d 

tion  d'artiste,  à   représenter  ciels   et  nuages 

anciennes  tapisseries  de  Saint-Maurice  d'An; 

Guîffrey  connait  bien,  pour  les  avoir  remarqua 

La  tête  est  coiffée  de  la  liare  pontificale 
chose  digne  de  remarque  et  sur  laquelle,  auss 
rons  pas  de  revenir. 

Au-dessous  de  la  main  qui  bénit  et  de  celU 
se  déroule  en» manière  de  ruban,  de  gauche  k  i 
un  phylactère  sur  lequel  on  lit,  en  lettres  mi 
Cantique  des  cantiques  (cap.  iv)  : 

TOTA    PVLCRft    ES    AUICA    UEA    ET 
NON    EST    IN    TE. 

Du  milieu  de  la  banderole  s'échappe  un  t 
tête  de  la  Vierge  et  qui  lui  tient  lieu  de  nimbe 

Elle  est  debout,  dans  l'attitude  de  la  prière,  I 
l'une  contre  l'autre,  et  forme  le  centre  du  tab 
s'étagent  ses  attributs  qu'accompagnent  di 
tirées,  la  plupart,  du  Cantique  des  cantiques  < 

'  P.  Hbliot,  l.  II,  c.  6't;  —  Dictionnaire  de  Th^vou) 
Rncyelopidie,  Genève,  UDCCLX1X;  —  Aladel,  p.  351. 
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ombre  de  sept  à 

alhmt  de  haut  ( 
on»,  semblable 

aii-dessoiia  de  I 
.'oir  Cantique  a 
avec  cette  légem 
T  LVNA.  (Canl. 
ux  tours  : 
.  (Litanies  de  i 
branches  : 

'&TA    TT    CEDRVS. 

S  : 

NTASIO    ROSARfuD 
PLORVIT. 

argelle  : 
PVTEVS   AQVARVU 
VIVBNTIVU. 

OBTVS  CONCLVSVS 

{auche  sont  : 

totis  : 

BLA  MAais.  {Sic 

SICVT    LJLlVy 

{Canl.  des  cai 

OUVA  SPECIOSA. 
les  : 
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ToiV  rond  : 

SPECVUU 
SINE   VACVLA. 
mlaine  : 
'0N3  HORTORi'u.  (Cont.  des  ca 

'té  avec  édicules  : 

CIVITAS   DBI. 

:.  —  Les  mêmes  atfribuls  et 
à  une  slalle  de  la  calhédral 
alement;  mais  notable  différem 
a  forme  des  lettres.  Le  bas-r 
rismatiques,  se  rattache  à  l'ép 
[|,  c'est-à-dire  au  commencen 
I  la  Renaissance  que  de  peu  d'i 
mirai  parait  se  resseDtir  de  la  t 
OTinces  de  l'Ouest,  régnait  enc 
nent  avec  l'art  ogival.  Il  y  i 
avantac^e,  si  nous  prenons  gart 
eus  et  de  notre  ivoire  ne  se  rei 
Dire,  la  tiare,  comme  dous  l'av 
nne,  pcodaDt  que,  sur  la  slal 
s.  Et  à  ce  sujet,  quelques  ligne 
)int  hors  de  saison, 
fm  du  treizième  siècle,  la  tiare 
nne  à  sa  base;  après  cette  épi 
irersie  milieu  du  quatorzième  ! 
t  de  là  que  la  liare  omèc  d'un  : 
ba9-relief,  à  une  date  qui  sera 
îouiface  VIII  embellit  la  tiare  d 
5  ISQià  1303,  termes  eitréme 
premier  aspect,  la  partie  centr 
uvre  de  la  fin  du  treizième  sièc 
ième,  et  une  œuvre  de  quelq 

ravure,  p.  60. 

ionnaire  de  Tiivoux,  el  isatû  VEnei, 
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de  la  tradition  romane,  alors  qu'en  d'autres 
issait  en  pleine  beauté  l'art  qualifié  de  gothique, 
doute  me  poursuit,  doute  que  je  m'empresse  de 
ropos,  il  faul  revenir  sur  nos  pas,  afin  d'étudier 
travail  de  la  charmante  bordure  sculptée  qui 
iment  la  scène  de  notre  Immaculée-Conception. 
:omme  le  mouvement  et  la  grâce  animent  les 
amhini  tout  nus  et  grimpés  aux  branches  en 
centrale.  Quelle  souplesse  dans  leurs  membres 
!  quelle  beauté  de  forme  !  et  pour  ne  citer  qu'un 

Veilla  tit  et  e'eti  fallégrei.re/  i 

nfléc  de  sévc  !  lu  vie  humaine,  en  contraste  avec 
i  calme,  plus  élevée  e(  plus  digne. 
LS  penser  que  ce  soit  sans  une  intention  préconçue 
énagé  ce  contraste.  \"a-l-il  pas  voulu  exprimer, 
ne  en  opposition  avec  la  vie  religieuse  ?  J  y  crois 
nliers  qu'à  l'angle  gauclic  en  bas  de  la  bordure, 
1  ailé  et  gufule  béante,  auquel  un  des  bambins 
incr  un  rriiil  quelconque,  ne  me  semble  pas  être 
n,  à  l'angle  oppose,  un  second  bambin  courbe  le 
anière  de  premier  échelon,  afin  d'aider  un  autre 
ipcr  aux  branches c lia rgé es  de  beaux  fruits;  il  me 
I  tout  ceci  le  diable  ne  perd  rien. 
is  lâ-dessus  que  porte  mon  doute, 
tst  frappoDl  au  moral,'A  ne  l'est  pas  moins  quant 
i,  ainsi  que  nous  l'ont  fait  remarquer  des  pèr- 
es, l'eiécufion  est  sensiblement  dilfêrenle.  Le 
re  parait  difTicilcmcnt  s'accorder  avec  celui  de  la 
t  cependant  l'ivoire  est  d'un  seul  morceau,  sans 
et  sans  pièce  rapportée;  on  dirait  de  la  bordure 
œuvre  de  la  Itenaissanco,  et  de  la  scène  centrale, 
iziémc  siècle  avancé,  si  surtout  on  n'a  pas  perdu 
is  avons  écrit  précédemment  de  Ydge  de  la  tiare 
mie. 

Dniradtction  apparente  entre  les  deux  scènes  du 
ns  ne  laisse  pas  que  d'embarrasser.  Toutefois  ce 
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caractère  hybride  ne  peut-il  poiat  s'eiplitji 
l'artiste  aara  été  obligé,  pur  certaine  coulun 
en  ce  qui  concerne  le  diiin  drame  central 
voulu;  absolument  commo  cela  se  pratiqu 
CoDsIaDiinopte,  par  exemple,  oii  nous  avons 
quartier  grec  du  Pkanar,  des  madones  récc 
l'on  aurait  pu  prendre  pour  d'anciennes  œiiv 

Il  suivrait  de  là,  en  ce  qui  regarde  noir 
probable  de  son  exécution  serait  celle  de  s> 
le  seizième  siècle,  la  scène  centrale  n'étant  p 
silion,  qu'une  œuvre  arcliaique  exigée. 

En  résumé,  deux  hypothèses  :  ou  le  iias- 
ivoire  est  une  œuvre  du  treizième  siècle  avaÎK 
nécessairement  de  mt^me  époque,  prouve  qu 
ru  rien  à  envier  aux  artistes  de  la  Renaissanc 

Ou  celle  bordure  est  réellement  un  travail 
alors  la  scène  centrale,  Décessaircment  au: 
sinon  de  la  même  main,  n'est  plus  qu'une  in 
au  seizième  siècle. 

De  ces  deux  hypothèses,  quelle  peut  bi 
semblable? 

Sauf  meilleur  avis,  je  penche  volontiers 
pourtant  la  tiare,  avec  son  unique  couronn 
léger  doute,  que  vos  lumières.  Messieurs,  ne 
dissiper. 


OLIPHANT   DU  MUSÉE    D'ANTIQUIT 

Puisque  nous  venons  de  parler  d'ivoire,  j 
nous  pas  Voliphant  du  Musée  Saint-Jean  d 
n'2105)? 

Serait-ce  parce  que  nous  avons  publié,  a 
deux  notices  â  ce  sujet,  l'une  en  18j8,  dai 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  à'i 
année,  dans  la  Revue  de  l'Art  chrétien  ?  Mi 
ans  —  longum  œvi  spatium  —  qui  s'en  so 
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QD  dernier  mot  ;  aujourd'hui  mémf 
qui  CQveloppe  ses  symboles  contin 
inédit,  el,  à  ce  lîire,  nous  perme 
ai,  le  plus  sommaîremeDl  possibi 
|ue  le.  dessiu  connu  nous  dispens' 

l'on  croit  être  d'origine  orienta! 
a  Anjou,  pur  l'enlremlsc  de  qui 
'ait  Foulque  Nerra  ou  Foulques, 
noter,  noire  province  possédait  l 
■  l'un  à  Saint-Florenl-le-Vieil,  i 
-,  et  un  troisième,  dans  lu  même  vi 
!  de  Sainl-Jean-Bapiiste,  alias  S 
ice,  long  de  (iO  centimètres,  orné  d 
imëlres  de  hauteur,  a  dû  proveni 
Ices  rcli([icux,  mais  sans  qu'il  nous 
e. 
en  âge,  on  donnait  le  nom  d'oliph; 

mais  au  cornet  fait  avec  la  dent  d< 
>n  sculpté,  sertait  à  divers  usages  i 
ne  tradition  locale,  on  sonnait  d< 
Angers,  durant  les  jours  de  lu  scn 
luettes. 

)aye  de  Saint-Plorenl-le-Vioil  serva 
ci  d'être  rapporté,  d'après  un  man 

monastère  (y  est-il  dit),  Guallo, 
dixième  siècle,  —  ne  voyant  qu 
îles  sauvages,  nettoya  le  tout  an 
soy  plusieurs  cavaliers  pour  retab 
leur  premier  ctat. . .  Cela  fait,  il  : 
beaux  présents,  pour  aller  offrira 
r,  résidant  encore  en  la  ville  de  I\ 
lance  ;  oit  étant  arrivé,  dès  que  le  di 
ivant  de  son  siège,  le  vint  embra: 
on  chrétien)  et  approchant  sa  b< 
odaquci  sujet  l'amenait,  ce  qu'il 
irler  librement. 
!D  joyeux,  lui  manifesta  ses  desin 
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a  volontiers,  et,  à  cet  effe 
te  tonnere,  l'avertissant  i 
à  la  Picorée,  avec  assuri 
de  ses  héritages  sans  aucui 
urna  â  Saint-Florent,  etc., 
en  outre,  que  Roland,  ce 
e  sont  en  droit  de  revcndî( 
;oncevau3?  Aussi,  l'art  s'e 
David,  a-t-il  représenté  i 
le  main  et  son  oliphant  i 
Jouin  connaît  bien,  pour  1 
son  beau  travail  couronné 
ts,  si  variés  d'usage,  ëtai 
;s.  M.  de  ta  Borde  en  sign 
)n  Glossaire  et  Répertoire 
it  ouvré  de  bestes  et  autres 
^  Musée  me  semble  de  më 
istinguc,  croyait  qu'il  dal 
travaillé  à  Damas.  Le  R.  ï 
I  en  Anjou,  le  trouvait  si  ci 
en  plâtre  que  je  lui  envoyé 
l'Institut,  pour  savoir  quel 
te. 

t,  M.  I.BJard  voulut  biei 
37  (que  c'est  loin!),  nous  fi 
is  résumées  en  ces  termes, 
Musée  Saint-Jcao  dernière 
blet,  y  disonj-uous,  peus< 
e  chasse;  mais  M.  Lajard 
[chrétien,  quoique  sous  de 
nations  païennes  de  l'antiq 
\,  il  s'agirait  d'un  petit  ( 
Croisades  et  qui  se  fait  rei 
f  où  il  est  difficile  de  ne  ji 
laïeos.  L'enfant  placé  sur  i 
lu  Christ  considéré  comui 
le  monde,  comme  le  gage  i 
spirituelle. 
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u  Monté,  ajoute  M.  Lajard,  sur  un  quadrupède  qui  nous  rappelle 
rOrient,  le  Fils  de  Dieu,  un  oliphant  à  la  main,  vient  annoncera 
Tunivers  la  parole  divine,  la  nouvelle  loi  de  TÉvangile.  n' 

M.  Lajard  terminait  ainsi  sa  lettre  : 

u  Je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer,  Monsieur  Godard,  que  j'ai 
«  été  confirmé,  au  premier  aperçu,  dans  la  pensée  d'attribuer  une 
u  origine  chrétienne  à  Toliphant  du  Musée  d'Angers,  par  le  témoi- 
«  gnage  d'un  autre  oliphant  d'ivoire  qui  est  inédit  et  que  j'ai  fait 
u  acheter  à  M.  le  duc  de  Luynes.  Ce  monument  de  73  centimètres 
u  de  long,  un  peu  plus  grand  que  l'oliphant  d'Angers,  est  entière- 
«  ment  couvert  de  groupes  symboliques,  au  milieu  desquels  il  est 
tt  impossible  de*mécon naître  la  figure  du  Bon  Pasteur,  portant  sur 
«<  ses  épaules  la  brebis  égarée.  Or,  dans  ces  groupes,  se  trouvent  des 
«  symboles  qui,  évidemment,  empruntés  à  l'Orient  païen,  expri* 
(i  ment,  de  leur  côté,  les  idées  de  purification  et  de  nouvelle  vie. . .  » 

Donc  analogie  avec  celui  d'Angers.  Ici  j'arrête  cet  extrait,  sans 
vouloir,  bien  entendu,  m'ingénier  à  prendre  parti  plutôt  pour 
Fabbé  Corblet,  qui  interprète  les  emblèmes  au  sens  naturel,  que 
pour  le  savant  M.  Lajard,  qui  les  considère  au  sens  allégorique, 
car,  en  cela,  je  suis  malheureusement  trop  timide,  et  peut-être 
aussi  trop  sceptique  pour  oser  me  prononcer. 

Angers,  février  1886. 

Victor  Godard-Faultrier, 

Dirrctciir  du  Musée  d'antiquités  d'Angers ,  Orficier  de 
riastructioD  publique,  Oorrespondaiit  du  Ministère 
à  Angers. 
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LE  MUSEUM  NATIONAL 

ET    LE   MUSÉE   SPÉCIAL    DE    L'ÉCOLE    FHAXÇAISE,    A    VERSAILLES. 

(1792-1823) 


j'i 


Avant  d'être  consacré  ^  A  toutes  les  gloires  de  la  fhaxce  » ,  par 
l'Ordonnance  royale  du  1"  septembre  1833,  le  palais  de  Versailles 
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avait  été,  sous  la  première  République,  el  à 
rentes,  desliaé  à  recevoir  des  coIlnctioDs  put 
nom  de  "  Muséum  national  des  Arts  " ,  el  de 
l'Ecole  française  »,  n'eurent,  toutes  deux,  c 
mère. 

C'est  cette  pimse,  encore  peu  connue  au  moi 
des  annales  de  Versailles  et  de  l'Iiistoire  de  1' 
nousavons  entrepris  d'étudier,  en  nous  servao 
ment  des  docuinrats  contemporains  conservés  : 
département,  soit  dans  celles  de  la  Muiric,  so 
communale  de  cette  ville.  La  bienveillante  inle 
Conservateur  du  Musée,  M.  Clément  de  i^is,  noi 
également  les  indications  que  renferment  les  ,\ 
Louvre.    ' 

\'oiis  nous  sommes  attaclié  à  laisser  la  pari 
possible,  aui  citoyens  éclairés  dont  les  eH'oc 
contribué  à  la  réalisation  d'une  œuvre  dont  ils  i 
conjurer  la  ruine  prématurée.  Si  la  notice  qu 
quelque  intérêt,  c'est  à  eux,  tout  d'abord;  qi 
reporter  le  mérite, 

PREHIKHE  PARTIE 
LE    HUSÈUU    NaT10^AL    DE    VERS 

L  —  Sif nation  de  Versailles  après  le  dép 
nationale  — SolUcilaiions  des  habitants 
le  ministre  Roland.  —  Commission  tempo 
Institution  du  Muséum.  —  Le  Cabinet  d'hi 
Fayolle. 

Le  9  septembre  )7!>2,  l'Assemblée  national 
port  "  sans  délai,  dans  les  dép6ts  du  Louvi 
u  autres  monuments  relatifs  aux  Beaux-Arts  qu 
"  les  maisons  cî-devunt  dîtes  royales  et  autres  é 
Quant  aux  statues  placées  dans  les  jardins 
devaient  rester  en  place  "  jusqu'à  ce  qu'il  en 
u  ordonné  k  . 
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urs  plus  lard,  la  Convention  uationale,  qui  venait  de 
;semblée  législative,  prit  en  considération  les  récla- 
iliitants  do  Versiiilles  et  rendit  le  décret  suivant  : 
tes  des  pétitionnaires  de  la  vitledc  Versailles  de  ce 
\iëve  les  tableaux  et  statues  qui  ornent  le  cliàteau  et 
irsaillcs,  la  Convention  nationale  décrète  la  suspen- 
<i  qui  ordonne  que  ces  mODumenls  des  arts  soient 
.  Paris.  1 

a  etTct,  avait  supporté  avec  une  patriotique  abnéga- 
I  sensibles  que  lui  avaient  causées  les  événements 
1  population  espérait  voir  établir,  dans  le  châleau  et 
;s,  un  musée  dans  lequel  on  aurait  réuni  les  objets 
•a  si  grand  nombre  dans  les  résidences  l'oyales  et 
les  émigrés.  Aussi  réniolion  fut-cllo  vive  quand  on 
10  octobre  suivant,  la  Convention  avait  ordonné ,  par 
lie,  la  vente  «des  meubles  et  effets  des  maisons 
les  n .  A  cette  nouvelle,  les  liabitanls  s  ussemlilcnt  et 
Ldresse  au  citoyen  Roland,  alors  \Iinislrc  de  l'Iuté- 
ivoient  une  députation  chargée  de  lui  demander  si 
1  nationale  a  compris  dans  son  décret  la  vente  de  la 
,  tableaux,  statues,  vases,  bronze  et  tapisserie,  et 
d'œuvre  des  sciences  et  arts  sur  lesquels  notre  ville 
ojet  de  Musée  qu'elle  vous  a  soumis;  chefs-d'œnvre 
!  tant  à  Versailles  de  conserver,  et  h  la  République 
isev  passer  en  des  mains  étrangères...  \'ous  ne  vous 

pas  ici  les  perles  irréparables  qu'éprouve  notre 
s  connaissez,  et  la  justice  qu'il  y  aurait  ii  les  réparer 

un  grand  établissement  d'éducation  nationale.  " 
«aires,  spécialement  désignés,  portent  cetio  Adresse 
s  rendent  compte  de  leur  mission  dans  un  rapport 
r  donné  sur  cette  entrevue  quelques  détails  intimes, 

.Uinistrc  répondit  aux  délégués  "  que  tes  meubles 
le  dépérissement  seraient  vraisemblablemeal  vendus, 
s  les  objets  et  monuments  des  sciences  et  arts  seraient 

de  ceUe  vitic,  qui  éUil  <le  47,33%  hubllanU  au  mois  de  février 
doc  à  .18,985  babiUnts  à  l'époc|ue  carreipoodanle  de  1793: 
ilîODi'olMiseï  jusqu'à 28, 000  Smea. (M,  Laurent  HAMN,/rif(iu>« 
rtailUs.) 
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tt  essentiellement  distraits  de  ces  ventes  et  précieusement  con- 
tt  serves.  Que,  ce  jour  même,  il  comptait  faire  passer  dans  tous  les 
tt  départements  une  circulaire  pour  annoncer  ces  dispositions...  » 
tt  Sur  notre  demande,  dit  encore  le  rapport,  de  faire  rendre  à  notre 
«ville  les  tableaux  qui  lui  ont  été  si  injustement  enlevés,  sa 
«  réponse  a  été  qu'il  nous  engageait  à  ne  rien  précipiter,  qu'il 
«  fallait  préalablement  laisser  décréter  le  principe  qui  regardait 
tt  particulièrement  la  ville  de  Versailles.  Il  ajouta  que  les  différents 
tt  tableaux,  statues,  vases,  bronze  et  autres  monuments  des  arts, 
K  épars  dans  les  maisons  du  ci-devant  Roy,  seraient  rassemblés 
tt  par  accroissement  dans  la  ville  de  Versailles,  en  en  exceptant 
u  ceux  qui  seraient  nécessaires  aux  Musées  de  Paris;  qu'il  avait  un 
«  travail  tout  prêt  pour  la  ville  de  Versailles  qu'il  se  proposait  de 
c(  présenter  un  de  ces  jours  à  la  Convention  nationale;  que,  person- 
tt  nellement,  il  regardait  notre  ville  par  sa  tranquillité,  sa  situation 
«  et  les  objets  précieux  qui  y  seraient  réunis,  comme  propre  à 
«faire  la  ville  du  sage,  de  l'artiste  et  de  l'homme  studieux...  Vos 
«  commissaires.  Citoyens,  ont  été  vivement  touchés  de  la  manière 
«  dont  ils  ont  été  accueillis  par  ce  digne  Ministre;  les  expressions 
«  rendraient  mal  sa  candeur,  son  air  de  bonté  et  particulièrement 
«  l'attention  et  l'intérêt  avec  lesquels  il  a  entendu  vos  commis- 
«  saires...  «  Signé  :  «  Arnaud,  l'un  des  commissaires  de  la  12*  sec- 
«  tion.  » 

Un  an  ne  s'était  pas  écoulé  que  de  nouvelles  craintes  se  mani- 
festent au  sujet  de  la  destination  à  donner  au  palais  de  Versailles. 
La  Convention  venait,  par  un  décret  du  10  juin  1793,  d'ordonner 
la  vente  immédiate  du  mobilier  du  garde-meuble  et  de  la  ci-dei'aut 
liste  civile.  De  plus,  la  loi  du  27  juillet  suivant  prescrivait  de  nou- 
veau le  transport  au  Muséum  de  Paris  des  monuments,  tableaux, 
vases,  etc.,  existant  dans  les  maisons  ci-devant  royales,  châteaux, 
jardins,  parcs  d'émigrés  et  autres  édifices  nationaux.  Une  exception 
était  faite,  il  est  vrai,  à  l'égard  des  objets  renfermés  dans  le  château 
de  Versailles,  ses  jardins  et  les  deux  Trianons;  mais  la  création 
d'un  Musée  national  en  cette  ville,  création  promise  en  quelque 
sorte  par  le  Ministre  Roland,  ne  s'était  pas  réalisée.  Déjà  la  vente 
du  mobilier  était  commencée  depuis  le  25  août  *  ;  il  devenait  donc 

1  GcUe  vente  se  poursuivit  sans  interruption  et  ne  se  termina  qu*un  an  après, 
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I-.  Celle  fois,  le  Conseil  géaérai  du  départemenl 
■eptenibre  1793,  une  Adresse  aux  Représentants  de 
r  rappeler  les  vœux  antérieiireioent  exprimés  : 
Is,  disait  cette  Adresse,  nous  avons  souvent  l'occasion 
enter  les  demandes  et  les  vœux  de  nos  commettants; 
sseï  leurs  sacrifices,  et  toujours  vous  nous  avez 
!C  intérêt.  Votre  décret  du  27  juillet  dernier  a  trompé 
>s  de  la  commune  de  Versailles,  dont  l'esprit  était 
u  monument  d'éducation  nationale  que  vous  aviez 
mation  d'un  Muséum  secondaire  pour  le  départe- 
avez  voulu  ijue  le  ci-devant  château  de  Versailles 
de  réunion  pour  les  citoyens  des  divers  points  de  la 
imis  de  ré(ude  et  qui  seraient  curieux  de  cultiver 
:e  de  la  retraite  tous  les  genres  de  connaissance  que 
Mais  celte  munificence  de  la  Nation  serait  incomplète 
isement  ne  réunissait  tous  les  objets  d'étude,  les 
des  arts  et  des  sciences...  Tout  y  est  préparé  pour 
oufes,  bAtiments,  jardins  et  variétés  de  sites.  Paris 
ier;  riclie  de  tous  les  moyens  d'embellissement,  sa 
Versailles  doit  le  laisser  absolument  sans  iaquié- 
.ous  invile  donc.  Citoyens,   à  accueillir  notre  de- 

Ic  l'Intérieur,  Paré, adressa  sa  réponse  Iel7du  même 
oir  déclaré  que  f  tout  ce  qui  pourra  se  concilier 
lires  générales  que  commande  l'intérêt  des  arts  lui 
'.  a  exécuter  i ,  il  ajoute  qu'il  s'est  vu  contraint  de 
iris  les  Chevaux  de  Cousiou,  placés  dans  les  jardins 
re  colonnes  de  bleu  turquin  â  base  de  marbre  blanc 
Sainl-Gcrmain,  la  Cène  du  Poussin,  et  d'autres 
larly,    Saint-(îermain  et  Rambouillet...  Mais   ^   il 

à  ses  commissaires  toute  la  sobriété  et  la  sévérité 
>euvenl  réclamer  les  intérêts  de  Versailles  et  per- 
u  de  la  toi;  il  ne  doute  pas  que,  fidèles  â  l'exéculer, 

s'empressent  de  favoriser  de  tous  leurs  moyens  les 
I  Commission  des  monuments...  <■ 

conservés  aui  .Vcliives  du 
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D'ailleurs,  laConventioo,  revenaul  sur  ses  déc 
décrélail,  le  Ifi  floréal  ao  H  (5  mai  1794),  que 
>■  jardius  de  Salut-Otoud,,  BcMoiug,  Moiisseaux 
-  saîllcs,  Ilagatelle,  Sceaux,  Isle-Adam,  Vamre 
"  Tcudus,  mais  consacrés  el  enlrefenus  aux  frais 
-<  pour  servir  aux  jouissances  dn  Peuple  et  forii 
"  mcnls  utiles  a  l'AgriciiIture  et  aux  Arts  " . 

Le  moment  était  doDc  venu  d'organiser  le  A 
Versailles,  et  ce  soiu  apparfenait  à  la  Commtssio 
ArtSj  instituée  dans  le  déparlenicut  à  l'imitation 
portant  une  dénomination  ideatique,  créée  dans 
ventioD  nationale.  Le  5-messidor  an  II  (23  juin  I 
I  sion  de  Semc-et-Oise  présentait,  par  l'organe  de 
distingué  et  futur  membre  de  l'Institut,  un  raj/pi 
rioslruction  publique  sur  <■  le  Cabinet  d'Listoiri 
;■  tenant  cy-devant  au  citoyen  Fayolle,  membre  è 
•'  mission,  nommé  par  les  Représentants  du  pei 
u  dudit  cabinet  ^>.0d  lencontre  dans  ce  rappor 
ressauts,  non-seulement  sur  l'origine  et  la  c< 
Cabinet,  mais  aussi  sur  la  personnalité  de  Fayollt 
eldont  le  nom  reparaîtra  fréquemn^ent  dans  les 

Fayolle  était  un  ancien  principal  commis  et 
Uarine  qui  avait  pris  part  ;ï  la  guerre  de  l'Indép 
'rique.  Porté  vers  l'étude  des  sciences  naturelles, 
les  divers  emplois  qu'il  occupa  des  facilités  p 
satisfaire  ^  sa  passion  dominante  « ,  et  se  forme 
cicux.  Cette  collection,  estimée  30,(100  livres, 
peu  de  temps  avant  lu  Héiolution  par  le  con 
l'instruction  de  ses  enfants,  moyennant  15,000  f 
seulement  avait  été  payée,  et  une  pension  annuel 
Les  biens  des  émigrés  ayant  été  mis  sous  séquesl 
Cabinet  fut  confiée  n  son  ancieu  propriétaire.  Ind< 
objets  d'histoire  naturelle  proprement  dits,  on  y 
^rassemblement  de  vases,  ustensiles,  armes  c 
•'  divers  peuples  de  l'Amérique  et  de  l'Asie,  poi 
■>  t'Iiistoire  de  l'homme  à  celle  des  animaux  » .  Q 
ce  cabinet  existent  encore  dans  le  petit  Musée  ins 
la  Bibliothèque  communale  de  Versailles. 
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A  la  suite  du  rapport  de  Richard,  la  Commission  temporaire  des 
arts  proposait  de  transporter  au  Château  le  Cabinet  d'Histoire  natu- 
relle de  Fayolle  et  d'en  assurer,  par  ses  soins,  la  conservation  et 
le  classement. 

Les  Administrateurs  du  district  se  préoccupaient,  dès  ce  moment, 
de  rendre  publics  les  divers  dépôts  déjà  installés  au  Château.  Dans 
la  séance  du  16  thermidor  an  II  (3  août  1704),  ils  prenaient  un 
arrêté  d^ns  lequel  se  rencontrent  les  dispositions  suivantes  :  «  Le 
u  cirdevant  Château  de  Versailles,  dans  lequel  le  dépôt  provisoire 
«  des  effets  précieux  extraits  des  mobiliers  nationaux  du  départe- 
nt ment  a  été  établi  sous  la  surveillance  du  Directoire  du  District, 
u  sera  ouvert,  <lans  la  belle  saison,  les  quintidis  et  décadis,  depuis 
«  trois  heures  de  l'après-midi  jusqu'à  six,  et,  à  compter  du  l"vendé- 
^  miaire,  3'  année  de  la  République,  jusqu'au  10  fforéal  suivant, 
»  il  sera  ouvert  les  mêmes  jours,  depuis  onze  heures  du  matin 
<<  jusqu'à  deuï...  «  L'article  2  de  cet  arrêté  portait  que  «  Les 
«  citoyens  de  cette  commune  qui,  comme  tous  les  autres,  ont  droit 
u  aux  jouissances  acquises  par  un  peuple  libre,  seront  invités  à 
^  respecter  leurs  propriétés  et  eux-mêmes,  à  établir  une  surveil- 
^  lance  réciproque  qui  garantisse  les  effets  précieux  des  atteintes 
u  des  malveillants.  »  Diverses  autres  dispositions  sont  relatives  à 
la  pplice  et  à  la  garde  du  Palais  et  de  ses  abords. 

IL  —  Procès-verbaux  de  la  Commission  des  arts.  —  Les  Repré- 
sentants  du  peuple  Dumont,  Delacroix,  Musset,  —  Plan 
^organisation  présenté  par  Fayolle.  —  Arrêté  du  Représen- 
tant Charles  Delacroix,  —  Règlement  du  Muséum  National 
de  Versailles, 

On  voit  parce  qui  précède  que  les  réclamations  incessantes  des 
habitants  de  Versailles  avaient  amené  des  résultats  très-appré- 
ciables ;  déjà  les  salles  du  Château  se  remplissaient  des  objets  de 
la  nature  et  de  l'importance  les  plus  diverses  :  Fayolle  en  avait 
la  garde  et  avait  échangé  son  titre  de  Conservateur  du  Cabinet 
d'histoire  naturelle  contre  celui  de  u  Directeur  du  Conservatoire 
du  Muséum  national  de  Versailles  » . 

C'esl  en  cette  qualité  que,  le  14  frimaire  an  II  (5  décembre  1794), 
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il  adresse  »  aux  ciloyens  administrateurs 
u  el-Oise  l'état  des  bijoux  qui  ont  été  l'o 
«  à  prendre  dans  la  séance  du  Consen 
Parmi  ces  bijoux,  on  remarque  un  gn 
en  or,  eu  écaille,  la  plupart  ornées  de 
de  mosaïques,  —  des  garnitures  de  l>oi 
décorés  de  pierreries,  —  des  médailloD 
pièces  d'argenterie,  etc. 

La  Commission  des  arts  remplissait  ) 
on  rencontre  souvent  dans  ses  procès-ve 
tains  objets  dont  elle  réussit  k  empëcht 
nation  :  c'est  ainsi  qu'elle  donne  la  de! 
importantes  ayant  fait  partie  du  riche 
Barry,  savoir  :  u  une  table  ronde  plaqu 
u  ccau  le  plus  hardi  et  le  plus  parfait  q 
•>  laine  frilée  "  ;  deux  feux  de  bronze,  u 
u  délicatement  exécuté  que  la  ciselure 
tableau  pastoral  de  Boucher,  et  une  las 
u  sur  laquelle  se  trouvent  peints  les  porti 
u  indiens  envoyés  en  France  par  Tippoo 
■i  monument  historique  et  nécessaire  ( 
b  pour  la  légende  qui  l'entoure...  Les  i 
"  ces  objets  doivent  être  réservés  comr 

f  publique qu'il  coniieni  d'empCi 

»  exportation  qui  amuseroit  l'étranger  d 
u  notre  cupidité.  » 

Comme  bien  on  pense,  les  plans  d'oi 
du  Muséum  ne  fuisaJrnl  pas  défaut  :  le 
et  celles  de  la  Ville  en  renferment  un  g 
autres,  du  0  vouiAse  uu  III  {'2i  février 
été  adopté,  au  moins  en  principe,  jette 
dispositions  arrêtées  pour  assurer  l'insli 
divers  services  auxquels  il  allait  être  cou 
cipales  de  ce  projet  présenté  par  les  coi 
"  La  clmpcllc,  les  bâtiments  en  dépi 
u  éloient  employés  devront  former  un 
>:  auprès  de  l'Kcole  centrale  (qui  deva 
'  dans  le  l'alais)... 
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i  sont  au  fond  de  la  cour  de  marbre  seront 
lacera  dans  te  corps  du  logis  du  milieu,  au 
es  slalucs  de  première  grandeur  et  les  autres 
teint  susceptibles  de  se  détériorer;  ce  lieu  sera 

rie,  au  premier ,  sera  ornée  de  bust«s  et  de 
le  grandeur.  Elle  servira  de  rendez-vous  aux 
[ucs  que  doitent  avoir  les  artistes  et  les  pro- 
.  centrales. 

roDt  exposés  dans  les  grands  appartements  qui 
autre  côté  de  la  galerie,  avec  des  meubles  cod- 

I  sera  placée  au  premier  dans  l'aile  du  midy 

graphiques  et  les  dessins. 

itoire  oalurellc  cl  le  cabinet  de  Physique  seront 

,  au  premier. 

ira  sera  destinée  pour  laFétede  laJeunesse,  et 

res  fêles  de  la  Commune  qui  ne  peuvent  point 

air. 

dans  le  Parc,  sera  convertie  en  une  fice  pour 
nililaires  et  gymnastlques.  1^  salle  de  l'Opéra 
lant  le  jour  seulement,  pour  ceui  de  ces  cxer- 
oient  avoir  lieu  en  plein  air. 
réservé  pour  l'étude  de  la  Botanique  et  l'édu- 


sonnel  et  les  attributions  des  administrateurs 
t  aucune  stabilité,  au  détriment  de  toute  unité 
Le  10  messidor  an  III  (28  juin  1795),  André 
lantdu  peuple  dans  les  départeinents  de  l'Oise, 
!t  de  Paris  eitra-muros  « ,  nommait  Hugues 
re  et  le  chargeait,  indépendamment  des  travaux 
as,  ie  surveiller  toutes  les,  parties  du  Muséum, 
te  les  administrations  du  département  et  dn 
1  compte,  chaque  décade,  de  l'état  des  lieux  et 
travaux  ;  en  même  temps  André  Dumont  nom- 
garde  des  dessins  et  des  gravures,  Pilon  pour 
;he  pour  la  musique.  Il  ne  changeait  rien  à 
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l'égard  des  autres  «  commissaii'es  artistes  ' ,  i 
visoirement  leur  situation,  sauf  examen  iiltéri 
trateurs  du  département. 

L'autorité  centrale  ne  se  montrait  pas  indifT 
ment  du  Muséum  de  Versailles.  Dans  le  but  d'i 
vite  à  l'iEuvre  de  la  Commission  des  arts,  Gi 
23  fructidor  an  III,  aux  administrateurs  du 
lettre  dont  les  termes  impératifs  ne  souffrait 
»  Malgré  raclivité  que  le  représentant  Dumor 
i>  niser  le  Uusée  de  Versailles,  il  n'est  point  eni 
u  C'est  de  l'action  qu'il  faut,  Citoyens  administ 
u  semenls  publics,  et  non  des  titres.  Il  paraît  q 
«de  simplicité  dans  cette  machine,  ou  qu' 
n  comme  elle  devrait  l'être.  Xous  avons  liei 
'  qu'il  n'y  ait  des  salariés  inutiles.  La  Commis 
u  en  conséquence,  Citoyens,  de  lui  enioyer  vo 
"  vos  vues  sur  les  abus  qui  peuvent  exister 
"  ment,  sur  les  mesures  de  vraie  économie,  de 
-^  che  que  l'inutile  ou  le  superflu,  enfin  sut 
"  blir  entre  ses  différentes  parties  le  plus  j 
f  Commission  vous  recommande  de  faire  pr 
«  de  conservation  pour  l'es  plus  belles  statu 
«  que  le  Jupiter,  le  Milon,  le  groupe  d'Andi 
"  leur  mourant,  la  Vénus  à  la  coquille.  Plu 
■>  ceaux  précieux  sont  déjà  endommagés  par  1' 
"  du  climat  qui  est  vraiment  destructeur.  F 
"gradation  plus  avancée  pour  préserver  ce  < 
«  server  dans  un  état  encore  assez  brillant?  L 
0  dans  le  parc  les  statues  mentionnées  par  de 
u  et  metire  celles-là  à  l'abri  dans  les  vastes  | 
■i  séum.  Le  public  en  jouira  de  même,  et  voi 
u  postérité  des  jouissances  dont  elle  vous  rep 
"  privée,  n  .         *  * 

Stimulés  par  cet  énergique  appel,  les  commi 
le  réunissent  pour  examiner  le  moyen  de  metti 
celles  statuts  du  parc.  A  cette  conférence  as 
Lagurde,  Le  Roy,  inspecteur  du  Palais  Natii 
jazard,  conservateur  des  tableaux.  Pilon,  cons 
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:iii,  secréiaire.  Elle  aboutit  à  une  résolulioo  cods 
rocès-vcrbal  du  -t  vendémiaire  ao  IV  (25  septembi 

mes  de  laquelle  le  Miton  fut  placé  dans  le  salu 
Uadialear,  la  Vénus  à  la  coquille,  le  Rotator  el 
rV,dans  la  grande  galerie,  eçtin  le  Jupiter  Olympti 
5  Diane.  ■  ' 

uelques  statues  isolées,  des  tableaux  et  des  œuvn 
Si  au  hasard,  exposés  sans  ordre,  sans  vues  d'et 
istituaieot  pas  un  Musée  à  proprement  parler.  C 
itrntes  devaient  être  coordonnés  et  classés  avi 
peinp  de  voir  tant  d'efforts  et  de  bonne  voIod 

un  résultat  profitable  k  l'étude  des  Sciences  ou  d< 

!  l'on  paraissait  tenir  à  l'écart  depuis  la  nominatif 
igarde  au  poste  de  bibliothécuire-administrateu 
resser  un  plan  d'eusemble  et  exposa  ses  idées  à 
némoirc  assez  étendu  qui  porte  la  date  du  10  vend 
[2  octobre  1705).  Il  commençait  par  desconsidéf 
:s  sur  la  nécessité  de  donner  au  personnel  des  coi 
I  situation  plus  stable  et  mieux  rétribuée, 
lite  le  nombre  de  professeurs,  de  conservateurs 
[!essaires  dans  chacune  des  sections,  et  estimait  qu 
■trois  conservateurs,  uon  compris  les  professeurs 
:himie,  plus  vingt-sept  collaborateurs,  gardiens  < 
es,  soit  un  total  de  cinquante  individus,  tandis  q 
1  des  Arts,  alors  eu  fonction,  comprenait  seulemc 
hresel  six  employés  sédentaires.  Fayolle  dressait 
<in  plan  matériel  pour  l'installation  des  collection 
isait  dans  les  diverses  salles  du  château;  enfin, 
'affectation  à  donner  aux  différentes  parties  du  pai 
au  potager,  etc. 

;  Fayolle  fut  adopté  Jt  l'unanimité  par  la  Commissi 
lépartement,  après  une  discussion  qui  se  proloag 
téances;  toutefois,  on  proposa  de  réduire  à  qnaran 
des  foDCtionnaires  et  agents  de  tout  ordre  qui  devait 
dans  cet  immense  établissement.  L'administrati 
ni  fut  saisie  de  ce  projet  le  25  vendémiaire  an 
r95). 


us 
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Le  Représentant  du  peuple  Charles  Delacroix  \  envoyé  en  .mis- 
sion dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  s'intéressait  vivement  à 
la  création  d'un  Musée  à  Versailles.  Dès  le  même  jour,  il  deman- 
dait communication  du  Mémoire  de  Fayolle  par  la  lettre  suivante  : 


c  Versailles,  25  vendémiaire  an  IV*  de  la  Répablique 
'française  une  et  indivisible. 

u  Charles  Delacroix,  Représentant  du  Peuple,  en  mission  dans  le  dépar^ 

tentent  de  Seine-et^Oise. 


u  Au  citoyen  Procureur  général  syndic  du  département, 

u  11  doit  élre  remis  aujourd'hui,  Citoyen,  h  radministralion  du  dépar-> 

tement  un  projet  d'organisation  du  Muséum  établi  au  chAleau.  Je  croîs 

qu'il  importe  au  bien  public  que  ce  projet  me  soit  communiqué,  ainsi 

que  les  observations  du  district  et  celles  de  Tadministralion  dont  vous 

faites  partie.  Je  vous  prie  doue.  Citoyen,  de  vouloir  bien  me  remettre 

le  tout  avant  de  le  faire  passer  au  Comité  d'Instruction  publique. 

u  Salut  et  fraternité. 

«  Signé  :  Ch.  Dklacroix.  n 

Une  semaine  s'était  à  peine  écoulée  que  le  Représentant  du  peuple 
organisait,  par  arrêté  du  3  brumaire,  le  personnel  du  Muséum  de 
Versailles.  Voici  les  principales  dispositions  de  cet  acte  : 

tt  Le  nombre  des  conservateurs  est  fixé  provisoirement  à  qua- 
<'  torze,  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 


1"  section. 


2*   section. 


Histoire  naturelle.  ,  Fayollk. 

Antiquités Pkrauox. 

Bibliographie  .   .   .  Buffy. 

id,  Paillet. 

id.  Mayeur. 

id.  Hlgi'rs  Lagarde. 

Géographie  ....  Hsrvet. 

Musique Bêche. 


*  Charles  Delacroix,  dit  M.  Laurent- Hanin  dans  sa  remarquable  Histoire 
«  municipale  df  Versailles,  est,  de  tous  les  membres  de  la  Convention  en  mission 
dans  le  département,  celui  qui  s*y  fit  le  plus  distinguer  par  son  mérite  et  la  haute 
portée  de  ses  actes...  Ce  fut  un  patriote  d'une  grande  énergie,  exempt  de  tous 
excès  sous  la  Convention,  très-modéré  sous  la  Terreur,  en  un  root  un  i  répu- 
blicain modèle...  t  —  Notre  grand  peintre  Eugène  Delacroix,  dont  le  Musée  de 
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,  Peinture 

GUKR». 

id. 

L^XGLIEB. 

1         id. 

DlyRKMBAU. 

ection. 

Sculpture 

PlT.0». 

Ai-chitecinre.  .   .  . 

HtVÉ. 

Gravure  et  dessin. 

L^uu.v. 

ilaire. 

Dauar[\. 

iersre. 

Lkujiiiiez. 

conservateurs  jouîrotit  des  mâmes  droits  cl  des  mêmes 
,  lesquels  sout  fixés  à  450  francs  par  mois. 
>mmé,  par  les  couservatcurs  eux-mêmes,  undirccleur 
dont  les  fooclious  se  borneront  à  présider  les  conser- 
-squ'ils  seront  réunis,  à  surveiller  l'exéculion  des 
et  des  délibérations  des  autorités  constituées,  ou  de 
«  par  les  conservateurs,  et  à  correspondre  en  leur 
'administration  du  déparlement,  et,  s'il  y  a  lieu,  avec 
de  l'Intérieur. 

£ur  sera  renouvelé  tous  les  trois  mois  et  pourra  être 
nais  seulement  pendant  quatre  trimestres  de  suite, 
servaleurs  sont  requis  de  se  réunir  pour  concerter 
il  sous  la  présidence  du  directeur  qu'ils  auront  choisi, 
glements  relatifs  à  l'organisation,  l'amélioration  du 
es  rédiger  et  les  présenter  à  l'adminisli-alioa  du  dépar- 
)ar  suite  au  Ministre  de  l'Intérieur...  >i 
,  nommé  par  cet  arrêté  l'un  des  conservateurs  pour  la 
ininre,  étant  mort  le  4  septembre  l7dG,  le  Ministre 
r,  Benezech,  par  lettre  du  20  octobre  suivant,  informe 
ateurs  du  département  qu'il  a  désigné  pour  le  rem- 
Dyen  Gibelin,  membre  associé  de  l'inslilul  national, 
.  lettre  du  Ministre,  "réunit  des  connaissances  étendues 
art  de  la  peinture  que  dans  la  science  de  l'antiquité; 
il  de  donner  des  éclaircissements  aux  étrangers  et  aux 
i  visiteront  le  Musée,  et  pourra  faire  des  cours  publics 
lûmes,  les  antiquités  et  la  fresque...  " 
ission  des  Arts  tint  il  manifester  ses  sentiments  de 
ce  envers  Charles  Delacroix;  l'expression  en  est  con- 
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signée  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  brumaire  (2  novem- 
bre 1795).  Dans  la  même  séance,  TAssemblée  décide  qu'elle  se 
transportera  le  lendemain  à  midi  au  Département  pour  lui  annoncer 
qu'elle  a  procédé  officiellement  à  son  installation. 

Cette  dernière  opération  se  complète  dans  la  réunion  du  13  du 
même  mois  :  BufTy,  Tun  des  commissaires  pour  la  Bibliographie, 
qui  avait  assisté  à  la  précédente  séance  de  la  Commission  tempo- 
raire à  Paris,  «  rend  compte  à  ses  collègues  de  ce  qui  y  a  été  traité 
u  de  relatif  aux  opérations  dont  la  Commission  de  Versailles  a  été 
«  chargée  » .  Ces  observations  portent  principalement  sur  une  récla- 
mation des  administrateurs  de  Téglise  Notre-Dame  demandant 
que  «  le  Christ  en  marbre  déposé  dans  les  magasins  du  Conser^a- 
.«  toire  des  Arts  leur  soit  confié  pour  son  décor  n ,  et  sur  Tafiecta- 
tion  à  donner  à  «  des  colonnes  en  marbre  de  Languedoc  restées 
tt  dans  les  rues  de  Saint-Cloud  n . 

On  allait  vite  en  besogne  à  cette  époque  :  peu  de  jours  après 
l'arrêté  de  Delacroix,  le  7  frimaire  an  IV  (22  novembre  1795),  les 
conservateurs  du  Muséum  soumettent  à  TAdministration  »  le 
u  Règlement  du  Conservatoire  du  Muséum  National  du  département 
u  de  Seine-et-Oise  » .  Ce  règlement,  dressé  en  exécution  de  l'art.  10 
de  l'arrêté  de  Charles  Delacroix,  est  signé  :  Fayolle,  directeur; 
Bêche,  BufiTy,  Gazard,  Pilon,  Paillet,  Lauzan,  Mayeur,  Péradbn, 
agent,  Huvé,  Damarin,  secrétaire.  Ilconfient  trente  articles  concer- 
nant les  attributions  et  les  travaux  d'ordre  intérieur  ;  il  a  paru  utile 
de  rapporter  les  suivants  : 

«  AuT.  7.  —  Les  séances  du  Conservatoire  sont  fixées  au  3  et 

u  au  7  de  chaque  décade,  depuis  onze  heures  précises  du  matin  jus- 
u  qu'à  deux,  pendant  les  quatre  mois  de  l'hiver,  et  depuis  quatre 
u  heures  jusqu'à  la  fin  du  jour  le  reste  de  l'année 

u  Art.  17.  — Les  Conservateurs  choisissent  un  secrétair^e  hors  de 
u  leur  sein.  Le  secrétariat  est  établi  a  proximité  de  la  salle  des 
u  séances  du  Conservatoire.  Il  est  composé  du  Secrétaire  et  de  deux 
u  expéditionnaires  nommés  par  les  conservateurs 

u  Art.  19.  —  Les  Conservateurs  iconcourent  de  tout  leur  pouvoir 
u  a  la  conservation  de  tous  les  dépôts  d'Art  et  de  Sciences  qui  sont 
u  sous  la  surveillance  du  Conservatoire.  Ils  donnent  tous  leurs  soins 
u  à  la  plus  prompte  organisation  des  divers  établissements  d'instruc- 
a  tion  publique  qui  doivent  résulter  de  la  réunion  de  ces  objets.  Us 
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u  maintiennent  dans  les  Dépôts  Tordredes  propriétés  jusqu'à  rentière 
u  répartition  de  tous  les  objets  que  la  Commission  des  Arts  y  a  réunis. 

«  Art.  20.  —  Aucun  placement  ni  déplacement  d'objets  d'art  ou 
'^  de  sciences  ne  peut  avoir  lieu  que  du  consentement  de  ceux  des 
»  conservateurs  chargés  de  la  partie  où  il  y  a  quelques  mouvements 
u  à  faire;  et  s'il  s'élève  quelques  difficultés  ou  concurrences,  il  en 
^  sera  référé  à  l'Assemblée  générale  des  conservateurs. 

u  Art.  23.  —  Chacun  des  conservateurs  a  la  clef  des  Dépôts  qui 
^  le.concerneut.  Le  passe-partout  des  bosquets  du  Jardin  National 
■^  sera  adapté  à  cette  clef,  pour  que  lesdits  conservateurs  puissent 
u  en  tous  temps  surveiller  les  monuments  qu'ils  renferment. 

u  Art.  24.  —  Le  concierge  du  Muséum  surveille  tous  les  gardiens 
u  et  les  rondes  de  nuit  dans  l'intérieur  du  Palais.  Il  a  le  double 
u  des  clefs  de  tous  les  Dépôts 

«  Art.  25.  —  Toutes  les  premières  séances  de  chaque  mois,  le 
u  Conservatoire  nomme  trois  de  ses  membres  pour  faire  le  récolle- 
tt  ment  des  effets  les  plus  précieux  du  Muséum,  soit  par  leur 
«  valeur  intrinsèque,  soit  par  leur  rareté,  et,,  à  la  fin  de  chaque 
u  année,  il  est  fait  par  le  Conservatoire  lui-même  un  recollement 
'-i-  général  de  tous  les  objets  confiés  à  sa  surveillance. 

«  Art.  30.  -^  Aucun  meuble  ou  effet  ne  peut  sortir  du  Muséum 
•^  sans  une  carte  délivrée  par  «le  concierge  au  porteur  desdits  effets; 
«  cette  carte  est  laissée  au  fonctionnaire  qui  la  remet  suivant  sa 
^  consigne  au  Commandant  du  poste,  etc » 

Ln  document  qui  porte  la  Jate  du  30  nivôse  an  IV  (20  jan- 
vier 1796)  constate  qu'à  cette  époque  le  personnel  entier  du 
Muséum  comprenait  quarante  et  une  personnes.  La  liste  ainsi  dres- 
sée parait  l'avoir  été  en  vue  de  la  prestation  du  serment  civique» 
ainsi  qu'il  est  établi  par  le  procès-verbal  dont  voici  le  texte  : 

«  Département  de  Seine-et-Oise.  —  Conservatoire  du  Muséum  National 

de  Versailles. 

tf  Noas  soussignés,  composant  le  Conservatoire  du  Muséum  National  à 
Versailles  et  employés  dudit  Conservatoire,  déclarons  que  nous  sommes 
sincèrement  attachés  à  la  République  et  que  nous  vouons  une  haine 
étemelle  à  la  royauté. 

t  Versailles,  le  1^'  pluviôse  an  IV.  i  (21  janvier  1796.) 

8. 
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On  se  tromperait  cependant  si  Ton  s'imaginait  que  la  situation 
des  fonctionnaires,  à  cette  époque,  fiit,  au  point  de  vue  matériel, 
fort  enviable.  La  dépréciation  des  assignats  avait  rendu  pour  tout 
le  monde  les  conditions  de  Texistence  fort  difficiles.  On  ne  sera 
donc  pas  surpris  de  voir  le  Directoire  du  département  accueillir 
favorablement  «  la  demande  des  Commissaires  artistes  et  Conser- 
«  valeurs  du  Muséum  tendant  à  obtenir  pour  eux  et  leurs  employés, 
u  outre  le  traitement  qui  leur  a  été  attribué  par  l'arrêté  du  Repré- 
«  sentant  du  peuple  Charles  Delacroix,  une  somme  égale  à  la 
u  valeur  d'une  livre  et  demie  de  pain  par  jour,  ainsi  qu'elle  a  été 
«  accordée  aux  employés  de  la  République  par  l'arrêté  du  Comité 

«  des  Finances  du  23  fructidor  dernier »  Ce  même  arrêté  fixe 

ainsi  qu'il  suit  la  valeur  de  la  livre  de  pain,  payable,  vraisembla- 
blement, en  assignats  : 

Pour  Vendémiaire  12  livres. 

Brumaire  20     » 

Frimaire,  l'' décade  36    »    12  s.  6  d. 

id.      2«      id.  44    !>    16  » 

id.       3«       id.  47    »      1  »  6  » 

Le  total  de  ces  indemnités  s'élevait,  pour  les  trois-  mois  de  ven- 
démiaire, brumaire  et  frimaire  de  l'an  IV,  à  134,666  livres  50  sols. 


IIL  —  Mesures  prises  pour  assurer  la  conservation  des  Œuvres 
d'art  provenant  des  résidences  royales.  —  Compétitions  avec 
divers  établissements  publics.  —  Benezech,  Ministre  de  l'Inté- 
rieur. —  Réorganisation.  —  Première  idée  d'une  réunion  des 
Œuvres  de  l'École  française. 

Malgré  les  plus  graves  préoccupations,  les  pouvoirs  publics  ne  se 
désintéressaient  ni  de  la  conservation  des  Monuments  des  Arts,  ni 
de  Taccroissement  du  Musée  de  Versailles  :  le  3  ventôse  an  IV,  le 
Ministre  de  l'Intérieur  ordonnait  de  faire  venir  dans  cet  établisse- 
ment tt  les  sculptures  et  autres  objets  d'art  qui  restent,  tant  à  Marly 
tt  qu'à  Saint-Germain  et  dans  toutes  les  Maisons  nationales  du 
tt  département,  à  l'effet  de  les  préserver  de  la  ruine  totale  dont  ils 
B  sont  menacés  et  de  leur  donner  Fattention  constante  qu'ils  exi- 
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ta  celte  injonction,  l'Administration di: 
Ute  des  26  venlôse  et  2  prairial  suivants 
ïsarrefés  par  lesquels  elle  «autorise  le  ( 
1  à  faire  transporter  à  Versailles  et  à  ri 

Mational  tous  les  objets  de  Sciences  el  d' 
idts  littéraires  provisoires  des  ci-devani 
atforl-L'Amaury,   Corbeil,  Dourdan, 
n-Laye  cl  Mantes-sur-Seine,  Versaillese 
u  que  dans  le  premier  de  ces  anciens  cl 

point  été  formé  de  dépôt  de  cette  natui 
formé  dans  le  second  a  été  réuni  à  lu  i 
i-devant  château  d'Ecouen,  que  le  Coni 
lever  par  une  délibération  particulière., 
scrvée  dans  les  archives  de  la  Mairie  ii 

adoptées  pour  la  garde  des  collcclions  r 
lies  étaient  accessibles  au  public  "  les 
I  dix  heures  du  malin  Jusqu'à  six  heures 
c  el  l'importance  de  ces  collections  i 

convoitise  de  certains  autres  élablissen 
a  le  Muséum  de  Versailles  était-il  formi 
i  des  revendications  contre  lesquelles  I 
1er  sans  cesse.  On  en  trouve  la  preuve 
26  messidor  an  IV  (14  juillet  1796)  paj 
iséum  au  Ministre  de  rinlérieiir  pour 
n  à  la  Bibliothèque  et  aux  Archives  du  Ce 
)jels  faisant  partie  des  collections  de  \ 
diseul-ils,  qu'outre  la  ma([nirique  collet 
es  au  premier  étage  du  Château'de  Vers 
>mbreuse,  dépositaire  de  superbes  mon 
g  Cahiuel  d'Histoire  Naturelle,  de  Ph; 
Dessins  et  de  Gravures,  établis  dans 
lu  rez-de-chaussée,  offriraient  dans  lo 

savants  el  aux  artistes,  un  diminutif  dei 
ables  disséminés  dans  Paris,  de  manié 
la  dissipation  ne  seraient  point  perdus  po 
rs  été  l'espoir  des  habitants  de  Versail 

commerciales  par  l'éloignemeut  des  r 

uu  dédommagement  que  pourrait  leu 
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tt  Taffluence  des  étrangers  attirés  dans  leur  commune  par  la 
«  magnificence  des  monuments  qui  devaient  y  être  conservés  et  par 
u  Timportance  des  établissements  de  Sciences  et  d'Arts  qui  devaient 
a  y  être  formés...  Nous  en  appelons,  Citoyen  Ministre,  à  votre 
u  humanité  et  à  votre  justice  ;  la  commune  de  Versailles  a,  comme 
«(  Paris,  des  droits  à  la  reconnaissance  nationale  et  à  la  sollicitude 
«  paternelle  du  gouvernement...  ^^ 

A  cette  pétition  était  joint  un  état  des  objets  dont  le  citoyen 
Camus,  archiviste  de  la  République,  avait  formé  la  demande  pour  la 
décoration  intérieure  du  Corps  Législatif.  Cet  état  comprend  plu- 
sieurs tables  d'une  certaine  richesse,  des  candélabres,  des  vases  en 
albâtre  et  une  dizaine  de  bustes,  gaines  et  piédestaux  en  marbre. 

La  Commission  des  Arts  de  Versailles  se  trouva  encore  exposée 
fréquemment  à  la  rivalité  d'un  établissement  auquel  on  doit  la  con- 
servation d'un  grand  nombre  de  monuments  du  Moyen  Age  et  de  la 
Renaissance.  Le  Musée  des  Monuments  Français,  cette  admirable 
création  d'Alexandre  Lenoir,  vint  parfois  faire  échec  au  Muséum 
de  Versailles  sur  son  propre  terrain  et  enlever  des  Œuvres  d'Art 
qui  lui  revenaient  de  droit  :  une  lutte  ardente  et  prolongée  s'en- 
gagea au  sujet  du  Mausolée  du  connétable  Anne  de  Montmorency 
érigé  dans  l'église  de  Montmorency. 

Dès  le  16  messidor  an  IV  (5  juillet  1796),  le  Conserv^atoire  du 
Muséum  de  Versailles  avait  songé  à  faire  transporter  ce  monument 
au  chef-lieu  du  département.  De  son  côté,  la  Commission  des  Arts 
de  Paris  avait  envoyé  le  24  brumaire  un  entrepreneur  pour  le 
déposer  et  le  transférer  au  Musée  des  Monuments  organisé  par 
Alexandre  Lenoir.  On  en  réfère  alors  au  Ministre  Benezech,  qui 
décide  avec  juste  raison  que  «  ces  sortes  de  monuments  doivent 
«  être  conservés  dans  leurs  emplacements  naturels  pour  l'utilité 
a  des  Arts  dans  chaque  lieu...  »  Cependant  Alexandre  Lenoir  finit 
par  obtenir  une  décision  conforme  à  ses  prétentions  :  le  10  nivôse 
an  VII  (30  décembre  1798),  le  Mausolée ,  ouvrage  de  Jean  BuUant, 
fut  transféré  au  Musée  des  Monuments  français  ;  actuellement,  il  en 
existe  plusieurs  fragments  à  l'École  des  Beaux-Arts,  tandis  que 
les  effigies  funéraires  du  connétable  et  de  sa  femme  sont  au  Louvre  *. 


1  Archives  du  Musée  des  Monumenis  Français;  Papiers  d'Alexandre  Lenoir, 
publ.  par  M.  Courajod. 
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LeDoir  n'était  pas  toujburs  aussi  heureux  dans  ses  revendications  : 
ayant  réclamé,  le  21  vendémiaire  an  V,  Tautorisation  de  faire  trans- 
porter dans  son  Musée  un  certain  nombre  de  statues,  de  vases 
en  marbre  et  en  métal  abandonnés  à  Marly,  le  même  Ministre  lui 
répondit,  à  la  date  du  30  octobre  1796  :  «  ...Je  vous  observe  que 
<<  ce  qui  ne  sera  point  pris  à  Marly  pour  la  décoration  des  Tuileries 
«  ou  du  Conseil  des  Cii\q-Cent^,  appartient  au  Musée  de  Ver- 
<t  sailles.  L'objet  principal  du  Musée  des  Monuments  François 
«  dpit  être  de  recueillir  les  anciens  monuments  de  TArt,  et  non 
«  tout  ce  que  les  artistes  françois  ont  produit.  En  s'écartant  de 
«'  ce  prindpe,  le  Musée  des  Monuments  François  tomberoit  dans  la 

«t  confusion ^ 

Les  détails  donnés  précédemment  indiquent  que  le  Muséum  de 
Versailles  constituait  comme  un  répertoire  encyclopédique  de 
toutes  les  connaissances  humaines.  On  ne  tarda  pas  à  s'aperce- 
voir que  la  réunion,  dans  un  même  établissement,  d'un , ensemble 
aussi  étendu  présentait  plus  d'inconvénients  que  d'avantages.  II 
fallait  arriver  à  spécialiser  ces  collections,  sous  peine  de  ne  leur 
Toir  produire  aucun  fruit  utile.  D'autre  part,  l'Ecole  Centrale  in- 
stituée au  chef-lieu  du  département  par  la  ici  sur  l'organisation  de 
l'Instruction  publique  du  3  brumaire  an  IV,  ne  possédait  ni  cabinet 
de  physique,  ni  cabinet  d'histoire  naturelle  ;  un  intérêt  d'ordre  géné- 
ral prescrivait  de  combler  cette  lacune.  Ces  considérations  ame- 
nèrent le  Ministre  de  l'Inférieur  à  adresser,  le  3  thermidor  de  la 
la  même  année  (21  juillet  1796),  aux  administrateurs  du  dépar-r 
tement,  une  dépêche  dans  laquelle  il  disait  :  «  Je  vous  préviens 
tt  que  je  viens  d'organiser  le  Musée  de  Versailles  d  une  manière 
tt  plus  simple  et  plus  convenable.  Cet  établissement  devant  être 
tt  l'un  des  plus  beaux  de  la  République,  il  est  intéressant  qu'il  ait 
tt  la  considératibn  extérieure  que  son  importance  et  sa  localité 
tf  comportent.  Je  fc  recommande  à  vos  soins.  Les  hommes  que  je 
tt  propose  pour  le  surveiller  sont  recommandables  par  leur»  talens 
u  et  leur  moralité.  Ils  méritent  toute  votre  confiance. 

tt  Je  vous  engage  à  organiser  le  plus  tôt  possible  la  Bibliothèque 
u  et  le  Cabinet  de  Physique  et  d'Histoire  Naturelle  qui  sont  démem- 
u  brés  du  Musée  et  appartiennent  à  l'Ecole  Centrale.  Le  citoyen 
tt  Bufly  restera  conservateur  de  la  Bibliothèque  en  attendant  que  le 
u  phoix  du  Jury  d'Instruction  et  votre  approbation  le  confirment  ou 
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^  le  remplacent.  Le  ciloyen  Fayolle,  (Ie~[iDé 
"  surveillance  du  Cabinet  d'Histoire  Naturelle 
<  dation. 

"  Les  Conservateurs  du  Musée  sont  les  ci 
•■  peintre  —  Duplessii,  peintre  —  Rollanil,  sci 
'  architecte,  inspecteur  des  bâtiments  et  des  e 
'  {sic),  secrétaire  commis.  —  II3  doiveqt  £trc  li 
u  et  je  vous  engagea  les  loger  d'une  manière  c< 
■•  toujours  à  bien  traiter  les  hommes  qui  joi< 
»  talent  à  celui  des  tgualilés  estimables.  — 
»  Sijnè 

Le  démembrement  opéré,  ou  plutôt  projeté 
fut  pas,  on  le  comprend,  accepté  sans  protesta 
toire,  par  l'organe  de  Fayolle,  produisit  ses  o 
mémoire  daté  du  10  thermidor  an  IV  (ât>  juil 
ferme  des  considérations  fort  sensées  :  •>  Qu'e 
"  interrogeait-il  d'abord.  Pour  le  définir  com{ 

I  que  réfléchir  sur  toute  l'étendue  de  son  prop 
"  très -positivement  ]e  rassemblement  des  al 
li  c'est-à-dire  la  réunion  de  tous  les  objets  d'.^ 
^  on  doit,  par  conséquent,  trouver  dans  un  lUi 
n  rapport  aux  Sciences  et  aui  Arts,  puisque  c'es 

II  ptètc  qui  doit  le  composer...  ^  Fayolle  éta 
comparaison  entre  le   Muséum  de  Paris  et  a 

u  Une  ville  aussi  immense  que  Paris  et  au 
■^  d'œuvre  d'Arts  et  de  Sciences  ne  pourroit 
"dans  un  mÊme  local,  et  elle  est  obligée  d 
"  Musées  des  difTércalcs  collections  qui  devi 
«Muséum  complet..."  Il  insistait  sur  la  po: 
Versailles  toutes  ces  collections  dans  un  mëir 
suite  de  galeries,  sur  la  nécessité  de  joindre  au 
turc  les  gravures  de  tout  genre,  sur  bois,  sur 
noire,  au  burin,  à  l'eau-forle,  à  la  manière  du 
estampes  colorées  et  enluminées;  à  la  Uiblio 
annexées  les  collections  géographiques  et  cl 
globes,  sphères,  cartes,  etc.  La  Physique  € 
peutentse  passer  du  secours  dcscolleclionsd'Hi 
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Après  avoir  rappelé  le  plan  décrété  naguère  par  Charles  Delacroix, 
FayoIIe  terminait  en  disant  :  u  ...Je  dois  ajouter  à  toutes  ces  con- 
u  sidérations  un  motif  puissant  qui  doit  déterminer  à  former  un 
u  Muséum  complet  ;  c'est  celui  d'utiliser  toute  Tétendue  du 
-i  superbe  local  du  Palais  national  de  Versailles...  Et  s'il  m'étoit 
u  permis  de  parler  en  particulier  du  Muséum  de  peinture,  je 
tt  dirois  qu'il  seroit  fort  à  désirer  que  le  Musée  de  Paris  qui  est 
u  jaloux  des  œuvres  des  grands  Maîtres  d'Italie  que  nous  possé- 
s  dons,  voulût  se  dessaisir  entièrement  de  l'Ecole  Française  en 
«  échange  des  chefs-d'œuvre  d'Italie  qui  se  trouvent  à  Ver- 
u  sailles,  et  cet  échange,  en  rendant  les  Ecoles  d'Italie  et  autres 
u  complètes  à  Paris,  mettroit  les  amateurs  de  la  capitale  dans 
'^  le  cas  de  n'avoir  rien  à  désirer;  et  les  étrangers,  après  avoir 
u  vu  à  Paris  tout  ce  que  possède  la  République  eu  Ecoles  Ita- 
a  Tiennes,  lombardes,  Flamandes  et  autres,  finiroient  par  trouver 
^  à  Versailles  TEcole  Françoise  également  complète,  dont  le  genre 
u  s'accorderoit  parfaitement  avec  les  superbes  plafonds  du  Palais 
u  national.  » 

Ces  dernières  lignes  laissent  entrevoir  l'idée  qui  présida  à  la 
création  du  u  Musée  spécial  de  l'Ecole  Française  »  que  devait 
réaliser  peu  après  le  même  Ministre  Bénezech.  Fayolle  peut  donc, 
à  juste  titre,  être  considéré  comme  le  promoteur  d'une  conception 
à  laquelle  applaudissait  le  savant  abbé  Grégoire,  l'auteur  des  «  dis- 
cours sur  le  Vandalisme  » ,  dans  une  lettre  que  cite  Fayolle  dans 
un  de  ses  nombreux  mémoires  :  <^  Cher  citoyen,  j'ai  vu  les  ministres 
«  des  Relations  Extérieures  et  de  l'Intérieur  à  qui  j'ai  parlé  de 
^  Versailles,  de  l'importance  qu'inspire  cette  ville  et  ses  monu- 
-  ments  ;  l'un  et  l'autre  entrent  parfaitement  dans  les  vues  de  con- 
a  server  l'Ecole  Française  à  Versailles,  et  je  crois  que  cela  aura  lieu. 
«  Il  faut  d'ailleurs  que  le  Château  soit  utilisé  de  manière  à  détruire 
K  les  espérances  coupables  et  les  sots  discours  des  ennemis  de  la 
u  République,  etc..  y^ 

Les  administrateurs  du  déparlement  continuaient  à  faire  affluer 
au  Palais  de  Versailles  les  objets  de  diverse  nature  susceptibles 
d'augmenter  la  richesse  de  ses  collections  ;  par  contre,  les  agents 
du  fisc  s'efforçaient  de  mettre  la  main  sur  toutes  les  pièces  dont 
l'aliénation  pouvait  profiter  au  trésor  public  :  le  Ministre  des 
Finances  Ramel  donnait  ordre,  le   12  nivôse  an  V  (30  décem- 
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bre  1796),  au  citoyen  Peureux,  ancien  huissier-priseur,  «  de  faire 
u  la  vente  à  Tenchère  des  effets  mobiliers  existant  encore  au  garde- 
u  meuble  de  cette  ville  et  de  ceux  jugés  inutiles  au  Muséum  » . 
Il  enjoignait  de  faire  transporter  au  garde-meuble  un  assez  grand 
nombre  d'objets  constituant  réellement  des  œuvres  d'art  et  qui,  à 
ce  titre,  auraient  dû  être  réservés  pour  Taccroissement  du  Musée  ; 
on  rencontre  dans  la  Mistc  de  ces  objets  des  vases  en  ivoire,  en 
marbre,  en  porcelaine  du  Japon,  de  la  Cbine,  une  garniture  de 
feu  en  cuivre  doré  et  ciselé  estimée  8,000  fr.,  une  console  en 
bois  sculpté  et  doré  évaluée  à  la  somme  considérable  de  9,000  fr., 
une  pendule  de  Lépine  «  à  trois  cadrans  marquant  les  heures, 
«minutes  et  secondes,  phases  de  la  lune  et  quantièmes»,  esti- 
mée 5,000  fr^,.  quatre  statues  de  femmes  en  marbre  blanc  esti^ 
mées  20,000  fr.,  etc. 

Les  coHections  du  Muséum  n'avaient  pas  à  redouter  seulement 
les  rivalités  des  autres  dépôts  publics,  ni  la  rapacité  des  agents 
des  Finances,  d'autres  dangers  les  menaçaient  encore,  ainsi  que 
l'atteste  une  délibération  du  15  frimaire  an  V  (5  décembre  1796), 
relative  aux  »  mesures  à  prendre  contre  une  bande  de  brigands 
"  signalés  v ,  —  «  L'Administration  Centrale  du  département  de 
«  Seine-et-Oise,...  vu  la  lettre  écrite  le  18  brumaire  dernier  par  le 
':  Président  de  l'Administration  Centrale  au  Directeur  du  Conser- 
i'  vatoire  du  Muséum  National  de  Versailles  pour  le  prévenir 
"  qu'une  bande  de  voleurs  dont  le  foyer  est  «à  Paris,  ont  formé  le 
"  projet  d'exercer  leurs  brigandages  sur  le  Muséum  de  Versailles, 
u  et  l'inviter  en  même  temps  à  redoubler  de  moyens  de  surveil- 
^  veillance  pour  la  conservation  et  la  sûreté  de  ce  précieux  dépôt. .. 
i:  charge  l'Administration  municipale  du  canton  de  Versailles  inira 
u  tnuTQSf  de  se  concerter  sans  délai  avec  le  citoyen  Duplessix, 
u  Directeur  du  Conservatoire,  pour  faire  promptement  réparer  les 
u  douze  fusils  ou  mousquetons  des  gaiidiens  pour  le  service  inté- 
u  rieur  et  extérieur  du  Muséum  et  du  Parc,  ainsi  que  pour  leur 
«  faire  délivrer  soixante  cartouches,  pour  les  patrouilles  de  jour  et 
((  de  nuit,  qui  ont  lieu  dans  le  Palais  et  dans  le  Château...  » 
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OBUXIEUB  PARTIE 
E  SPÉCIAL  DE  l'École  française. 

Musée  spécial  de  l'École  française.  —  Dardeî 
Musée.  —  Envoi  de  tableaux  par  le  Musée  de 
e,  en  échange,  des  œuvres  des  peintres  étranr 
liés  amenées  par  ces  déplacements. 

OD  après  avoir  essayé  de  dédoubler,  en  quelque 
de  Versailles,  Bénezech  modifiait  plus  profoQ- 
caraclére  de  cet  établissement  et  le  remplaçai! 
le  't  Musée  spécial  de  l'École  fbançaisb  ».  —  <<  Je 
disaif-il  dans  une  lettre  adressée  le  2G  vealdsc 
Î91)  aux  administrateurs  du  département, *u  je 
e  je  viens  d'adopter,  les  nouvelles  mesures  pour 
le  Versailles  un  élablisscmcul  qui  ail  un  grand 
lisse  èli-e,  pour  cette  commune,  un  monumenl 

inatenrs  des  Aris  et  les  curieux Pour  que  le 

;s  Arts  (c«lui  de  Paris]  et  celni  de  Versailles  ne 
,  qu'ils  servent  tous  deux  au  progrès  des  Arts 
l'Ecole  nationale  en  particulier,  afin  qu'ils  aient 
n  caractère  diSereot.  assez  prononcé  pour  que 
;  de  l'un  ne  dispense  pas  de  visiter  et  d'étudier 
idé  que  l'on  formeroil  â  Versailles  le  Musée 
!  françoise.  —  Le  Musée  de  Paris  étant  le  Musée 
cl  de  la  République  contiendra  de  belles  pro- 
■jcnre  et  de  toutes  les  Écoles.  H  aura  aussi  un 
IX  de  notre  Ecole,  peu  nombreux,  mais  lions, 
liera  pas  Versailles  de  faire  une  prodigieuse 
dcr  le  centre  et  le  grand  ensemble  de  l'Ecole, 
ne  sera  que  dans  ce  Musée  où  l'on  puisse  en 
;  complète,  ef  qu'il  faille  aller  l'y  étudier.  Le 
*  Poussin,  Jouvenet,  Verncl,  etc.,  y  paraîtront 
masse  d'ouvrages.  — Enfin,  il  sera  formé  un 
pour  les  tableaux  des  peintres  vivants  qui  seront 
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«jugés  par  leurs  pairs  mériter  cet  honneur.  j\ 
0  de  Vicn,  de  David,  de  Vincent,  de-Regnault,  A 
«  (sic),  etc.,  jouiront  à  Versailles  d'une  honorai 
«  attireront  des  artistes  et  des  curieux...  Un  jury  < 
u  les  tableaux  de  l'École  qui  seront  destinés  pour 
»  et  ceux  des  peintres  frauçois  qui  composeront  I 
«sailles.  Ils  se  dirigeront  d'après  les  bases  que 
■•  communiquer,  el  je  leur  ai  expressément  rec 
«  pas  perdre  de  vue  que  c'est  un  monument  à  It 

"  qu'il  s'agit  d'ériger  à  Versailles La  RépubI 

»  moyen  deus  Musées  incomparables,  et  je  nedou 
0  ne  preniez  un  grand  intérêt  à  une  opération  qu 
■  le  plus  beau  monument  du  génie  françois.  " 

Il  y  a  lieu  de  penser  qu'en  même  temps  qu'il  c 
l'Ecole  française,  le  Ministre  nommait  le  Const 
direction  en  devait  être  confiée.  C'est,  en  effet,  à  f 
épol|ue  que  l'on  rencontre  le  nom  de  L.  G.  Darde 
lité  de  Directeur,  sur  les  actes  émanant  du  Cou 
trouve  notamment  sur  une  pii>ce  datée  du  13 
(.'ï  avril  1707),  par  laquelle  il  annonce  son  inten 
porter  à  Rambouillet  >•  pour  y  extraire  nue  slal 
"  d'autres  objets  de  ce  genre,  dignes  de  figurer 
"  de  Versailles  n . 

Dès  le  8  thermidor  de  la  même  année  (27  jui 
nécessaires  à  l'installation  du  nouveau  Musée  étaii 
pour  que  Dardel  pût  écrire  à  l'Administration  cei 
tement  que  le  jury  nommé  par  le  Ministre  s'occi 
tableaux  et  que  l'on  a  reçu  les  premiers  résulte 
ration.  "  £n  conséquence,  dans  la  décade  proche 
"  transporter  à  Versailles  un  nombre  assez  considé 
-  français  et  recevra  eu  retour  plusieurs  tableaux 
"  gères  désignés  ici  par  lui  pour  composer  le  Musé< 

"  à  Paris Malgré  l'activité  des  travaux  que  vo 

«  cément  et  le  déplacement  des  tableaux,  l'Admii 
"que  les  jouissances  du  peuple  oe  seront  point 
a  le  Musée  sera  ouvert  au  public  les  jours  accoulu 
S'il  était  avantageux  de  donner  asile  à  Versa 
de  l'Kcole  française,  il  était,  d'autre  part,  bien  ( 
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séparer  des  peintures  de  maîtres  étrangers  qui  ornaient  le  Palais 
national  de  cette  ville.  On  avait  d'ailleurs  à  se  plaindre,  parait-il, 
de  la  manière  dont  les  commissaires  envoyés  par  le  Ministre  rem- 
plissaient leur  mission.  Ces  sentiments  se  font  jour  dans  deux 
lettres  écrites  par  le  Président  de  l'Administration  centrale  du  dépar- 
tement au  Ministre  de  Tintérieur,  les  10  et  26  thermidor  an  V 
(29  juillet  et  13  août  1797)  :  «  ...Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que, 
u  lorsque  vous  avez  décidé  que  le  Musée  spécial  de  TEcole  fran- 
u  çaisc  serait  à  Versailles,  vos  intentions  ont  bien  été  que  tous  les 
u  tableaux  du  premier  rang  formeraient  cette  Ecole.  On  pouvait 
u  aller  plus  loin;  on  pouvait  regarder  comme  indispensable  pour 
<^  l'instruction  des  élèves  qu'il  fût  conservé  des  tableaux  des  autres 
it  Kcoles,  particulièrement  de  celle  d'Italie.  Le  jury  non-seule- 
u  ment  n'adopte  par  cette  idée,  il  se  permet  encore  de  dénaturer 

9 

(^  vos  intentions  et  votre  décision  sur  notre  Ecole  française » 

A  l'appui  de  ses  plaintes,  le  Président  signale  l'enlèvement  de  Ver- 
sailles des  u  8  Poussaint  [sic)  qui  sont  maintenant  dans  le  Musée 
u  de  celte  ville  et  qui  seraient  remplacés  par  d'autres  Poussaint, 
u  mais  inférieurs...  n  Dans  la  seconde  lettre  on  cite  un  fait  plus 
regrettable  :  « L'Administration  a  été  informée  que  les  com- 
te missaires  qui  ont  accompagné  le  dernier  envoi  de  tableaux  venant 
ce  de  Paris,  voulaient  enlever  des  peintures  qui  font  dessus  de 
u  porte,  et  d'autres  qui  sont  enclavées  dans  les  boiseries  des  appar- 
«  tements.  Permettez-nous,  Citoyen  Ministre,  de  vous  représenter 
u  que  cette  opération  serait  une  véritable  dégradation  du  Palais 
«<  national.  Quelques-uns  de  ces  tableaux  ont  été  faits  pour  la  place 
tt  qu'ils  occupent.  La  décoration  de  quelques  pièces  a  été  disposée 
tt  exprès  pour  recevoir  les  autres,  et  les  en  retirer,  c'est  détruire 
«  l'accord  et  l'harmonie  de  l'ensemble.  Puisque  votre  intention 
u  est  de  laisser  dans  notre  Musée  des  tableaux  des  Ecoles  étran- 
tf  gères,  nous  croyons  devoir  insister  pour  qu'on  y  laisse  de  pré- 
tf  férence  ceux  qui  sont  comme  inhérents  au  Palais,  qui  ont  tou- 
te jours  fait  partie  intégrante  de  la  décoration  des  appartements, 
tt  et  qui  ne  doivent  pas  plus  en  être  détachés  que  les  peintures  qui 

u  décorent  les  plafonds » 

Cependant  les  envois  de  tableaux  de  l'Ecole  française  se  sui- 
vaient à  des  intervalles  très-rapprochés  :  des  états,  dont  les  doubles 
sont  conservés  aux  Archives  du  département  et  à  la  Mairie,  con- 
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Dt  4|ue  du  13  Ihermidor  an  V  (31  juil 
;ôse  an  Vit  (25  décembre  1798).  plus  de  t 
s  uvaienl  été  dirigées  de  Paris  sur  Versail 
lent  des  œuires  de  Le  BruD  ;  la  suile  des  [ 
Chartreux,  VHistotre  de  Psyché,  de  Lei 
,  de  Veroet  ;  des  paysa<];cs  de  Claude  I^rra 
)t,  Sébastien  KourdoD,  Parroccl,  Jeannel 
,  de  Jean  Cousio,  des  lableaiix  de  Mignari 
t,  Nicolas  Poussin,' fes  frères  Le  Xain,  S 
a,  Oudry,  \uloire.  Bouclier,  l^agrenée,  Riga 
euvres,  plus  modernes,  de  Vien,  Lethière, 
lay,  et  même  un  Christ  en  croix  de  Dati 
i  allribuer  cependanl  au  fameux  peintre  d 
'ierment  du  Jeu  de  paume  et  du  Coure 
I".  —  Eu  retour,  les  commissaires  du  JU 
3ftrc  pur  l'Administralion  du  Musée  de  Ver 
ijets  d'art  parmi  lesquels  on  remarque  :  Dm 
état,  par  Jules  Romain;  Une  flagellation  ^ 
linclli;  une  copie  de  la  Cène  de  Léonar 
nt  la  tête  de  Goliath  el  son  pendant,  par 
Cerises,  par  Annibal  Ganache  ;  le  Portra 
uéme;  Une  Nativité,  par  Palma  junior;  Le 
l'an  der  Meuleu;  cinq  Vases  étrusques;  de 
;  une  Halle  de  chasse,  par  U'ouvermans. 
:en  d'autres  trésors  d'art  avaient  auparavi 
es;  ce  n'étaient  pas  seulement  les  peinture) 
qu'on  prétendait  lui  enlever  :  les  que 
ient  encore  le  parc  et  les  jardins  cicitaieni 
que  cherchait  sans  cesse  à  conjurer  le  Coni 
[Versailles.  Cette  compagnie,  par  l'orgam 
le),  adresse,  le  4*  jour  complémentaire  ' 
ire  17d7),  aux  Commissaires  du  Jury  nomi 
'op  justes  récriminations.  £tle  se  plaint  de 
dispositions  du  décret  du  ±1  septembre 
ver  de  Versailles  quatre  ligures  antique 
ries,  ainsi  que  le  Citicinnatus  rW Isis  *{a\  se 
lel  réclame  an  moins,  en  échange,  une  co 
plus  belles  statues  antiques;  il  termine  en 
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itéra  pas  k  ses  observations  que  la  commuuG  de 
ut  subsister  que  par  des  établissements  relatifs 
aux  arts;  qu'elle  est  intéressante  pur  les  sacrifices 
le  a  faits  et  surtout  pur  son  auiout'  pour  la  liberté, 
ine  pour  la  royauté,  haine  qu'elle  a  manifestée 
nOD  équivoque.  Vous  le  savez  comme  elle...  « 
e  qui  répoud  liti-méme  à  ces  doléances,  le  24  vea- 
5  octobre  1707).  Sa  lettre  respire  un  sentiment 
le  déguisé...  <  Je  ne  vois  pas  sans  étonnement 
z  à  peu  prés  de  livrer  les  statues  antiques  de  la 
rétexie  que  la  lettre  qui  vous  est  adressée  le 
lier,  pour  vous  annoncer  la  formation  du  Jury, 
I  l'ordre  exprès  de  comprendre  ces  statues  dans 
us  étiez  bien  pénétrés  de  l'esprit  de  eetic  lettre, 
imaisfait  une  pareille  difficulté.  Il  semble  que 
ijours  que  votre  établissement  est  le  Musée  spc- 
fratiçaise.  Son  nom  seul  annonce  et  fixe  sa  desli- 
vous  qu'il  manquera  d'intérêt  lorsque  toutes  les 
uclions  de  nos  arlisles  morts  et  vivants  y  seront 
lologiquemenl  classées?  Laissez  donc  au  Musée 
louf  ce  qui  serait  étranger  au  vôtre,  èl  la  sculpture 
roductions  des  Écoles  Italienne,  Flamande,  etc. 
sque  le  Musée  central  vous  a  demandé  la  cession 
n'a  fait  que  remplir  les  intentions  d'una  lettré 
[ont  il  vous  a  donné  communication.  11  y  est  dit 
Jury  pourra  porter  sur  tout  ce  que  contient  le 
lies,  sans  en  excepter  la  sculpture.  " 
icerbe  de  cette  lettre  iidique  que  ce  n'était  plus, 
e  sage  et  conciliant  Qénezecb  qui  dirigeait  les 
ienr.  Aussi,  sous  son  successeur,  les  commis- 
Paris  poursuivirent,  malgré  toutes  lesprotesta- 
lersuillais,  leur  œuvre  regrettable. . 
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Nature  et  caractère  des  coUeetiom 
nbreuses  œuvres  dont  on  lai  doit  la 
ce  de  ce  Cabinet  touvenl  menacée, 
(tanée  de  Satnt-Cyr.  —  Décision  p 
'portée. 

otie,  que  Doua  avoDS  uq  peu  perdu 
es  ioGessaoles,  réussi  à  mainleDir  s. 
du  Musée  d'Histoire  Utilurelle,  chai 
!l9  de  sciences  répandus  dans  le  d 
!  X .  Le  Musée  formé  par  Fayolle  i 
disparates  et  dont  le  groupement 
ids  principal  comprenait,  il  est  vrai 
'Ile,  mais  à  côté  de  celles-ci  nn  rem 
riosilé  de  toute  nature  et  de  toute  p 
iropologie,  d'histoire  des  religioi 
il  tes  des  couvents  el  des  églises  f  av 
le  ne  se  lassait  pas  de  chercher  et  i 
uvclies  épaves.  Dans  l'ouvrage  qi 
oratioD  avec  M.  Depoin,  sur  l'Abti 
ise',  nous  avous  décrit  plusieurs 
stère,  dont  Fayolle  obtint  le  trai 
illes.  Quelques-uns  d'entre  eu:t,  • 
s  magnifiques  en  cristal  de  roche,  <J 
de  saint  Louis,  existent  encore  d 
léologie  annexée  à  la  Bibliothèque  ( 
illail  réellement  toute  l'énergique 
le  pour  accomplir,  au  milieu  de  dif 
.,  la  mission  qui  lui  avait  été  confi 
î  6  pluviÙKC  an  Vill  {28  janvier  . 
lie  du  département  constate  ces  di 
e  donne  un  aperçu  des  œuvres  d'art 
î  époque,  enrichir  le  dépôt  de  Versa 
Ée  les  rassemblements, d'objets  d'à 
.  chargé  par  le  Ministre  et  par'difféi 

ttoire  et  Cartutaire  de  r.Ubaye  de  Atmibu 
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idiis  par  le  défaut  de  rembourscineul  de  mes 
;t  trausports  d'efTets  précieax,  qui  sont  encore 
idor  de  l'an  VI  pendant  lequel  j'ai  fait  plus  de 

chevaux  et  2  conducteurs  dont  j'étais  chargé  de 
puis  la  suppression  des  étapes.  Il  est  résulté  de 
I  un  abandon  préjudiciable  ans  intérêts  de  la 
irticulièreinent  aux  sciences  et  aux  arts.  Il  est  de 
)us  en  faire  part  en'meltant  sous  vo6  yeux  l'état 
jets  qui  restent  en  souffrance  dans  les  diCTérenls 
emeul...  H  est  nécessaire  que  je  sois  autorisé  de 
iirir  e(  à  ramasser  ce  qui  existe  de  précieux,  el 
!  qu'une  somme  de  1,800  francs  suffirait  pour 
ir  plus  de  30,000  francs  d'objets  précieux  aban- 
périssement  inévitable,  et  si  j'obtenais  le  rem- 
«  qui  m'est  dû,  je  trouverais  bien  le  moyen  de 
core  des  chevaux  des  charrois  militaires,  si  le 
,  comme  par  le  passé,  appuyer  mes  démarches 
trede  la  guerre.  - 

ait  joint  un  état  sommaire  des  livres,  tableaux, 
icience  laissés  dans  diverses  localités  du  départe- 

rile-Adam,  Corbeil,  Ktampes,  Montfort,  Dour- 
t-Germain  el  Le  Raincy. 


ivait  fait  place  au  Consulat  :  il  semblait  qu'une 
tive  allait  être  donnée  aux  institutions  destinées  à 
ts,  les  sciences  et  les  lettres.  Lucien  Bonaparte, 
lé  Ministre  de  l'Intérieur,  avait  chargé  Richard  de 
apport  sur  le  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Ver- 
nt,  originaire  de  cette  ville,  avait  rédigé  à  la  suite 
projet  d'arrêté  qui  fut  transmis  le  3  messidor 
800)  au  Mioi:itre.  Celui-ci  répondit  k  cet  envoi, 
par  la  lettre  suivante  qui  consacre,  dans  ses  pria- 
is, l'arrêté  préparé  par  Richard  : 


Germain  Garnier,  Prifit  du  département. 
itlre  par  laquelle  vous  me  donnez  voire  avis,  et  sur  la 
[labiael  d'Histoire  naturelle    de  Versailles,  et  sur  U 
leur  remplie  par   le  ciloien  Payolle.    —  D'aprbs  les 
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féilexions  que  vous  m'avex  présentées  el  le  compte  que 
rendre  de  toute  celle  affaire,  j'ai  décidé  :  I*  que  le  Cibin 
lemit  conserva  dans  la  commune  de  Versailles^  2°  qi 
déparlemeni  de  5eine-e(-0ise  présentera  le  plus  tdt  po 
lur  ta.  plus  économique  organisation;  3*  que  toutes  I 
professeur  d'Histoire  naturelle  voudra  entrer  dans  ce  d^ 
ouvert,  h  la  charge  de  n'en  rien  retirer  tans  autorisa 
citoyen  Fayolle  continuera  &  être  conservateur  de  ce  cabi 
adresse  celle  décision  afin  que  vous  la  fassiex  exécutej 
tout  le  lële  que  voua  mettrez  i  me  proposer  un  plan  d' 
ce  Cabinet,  qui  concilie  la  plus  grande  utilité  avec  la  p 
nomle. 

Il  Je  vous  salue. 

H  Signé  :  L,  Bonifasi 

Toutefois,  coDtrairemeDt  à  celle  décisioo,  le  ménif 
naît  deux  mois  pi  us  lard,l"veiidéniîatreaiil\(22scp 
un  arrâlé  porlanl  que  le  Caliinel  d'Hîsloirc  naturel) 
au  l'rytanée  de  Sainl-Cyr.  —  Dans  sa  leltre  d'env 
voulait  bien  ajouter  :  ■>  Le  citoyen  Fayolle  ayant 
«  ses  recherclics  et  par  ses  soins  à  l'augmentation 
"  je  vous  invile  à  le  placer  dans  quelque  administrai 
0  de  la  Préfecture,  et  si  vous  ue  le  pouvez,  vous 
u  m'indiquer  l'emploi  auquel  je  pourrais  nommer 
>i  valeur...  ■<    ' 

Ëtait-ce  donc  là  la  récompense  que  Fayolle  de 
après  tant  de  travaux,  de  démarches  et  de  dé^intérea 
il  ue  se  tînt  pas  pour  hattu .:  sous  son  inspiration,  sans 
alors  Président  du  Couscrvatoire,  écrivit  au  Ministri: 
miaire(l3  octobre  1800)  pour  lui  signaler  les  effets d( 
devait  entraîner  sa  décision...  "  Le  Cabinet  d'Histoir 
u  placé  au  centre  des  deux  collèges  de  Saint-Cyr  et 
u  de  l'École  centrale  du  déparlement,  du  Musée  spé 
c  Française,  de  ses  salles  d'éludé  et  de  l'École  du  mt 
«  Ce  Cabinet,  sous  le  rapport  des  Sciences  et  souscelt 

«  nécessaire  à  tous  ces  établissements On  ne  peut 

k  que  sa  perte,  qui  occasionnerait  pour  Versailles  el  p 

■  gers  une  privation  de  revenus  et  de  jouissances,  i 

■  compensée  par  des  avantages  équivalents  lorsqu'il  i 
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u  dans  le  seul  collège  de  Saint-Cyr.  Il  vous  est  facile,  Citoyen 
u  Ministre,  de  procurer  à  renseignement  de  Saint-Cyr  un  recueil 
u  d'Histoire  naturelle  curieux  et  utile  à  renseignement,  en  déta- 
u  chant  de  celui  de  Versailles,  et  sans  toucher  au  capital  du  Cabinet, 
u  une  série  complète  d'étude  d'Histoire  naturelle  qui  serait  formée 
»  des  doubles,  ainsi  que  cela  a  déjà  été  fait  pour  l'École  cen- 
a  traie...  » 

Ces  réclamations  obtinrent  tout  le  succès  que  Ton  en  pouvait 
espérer  :  le  24  frimaire  (15  décembre  suivant),  les  adminisfra- 
teui*s  du  Prytanée  Français  écrivent  au  Préfet  de  Seine-et-Oise  : 

u  Citoyen  Préfet,  —  Les  conservateurs  du  Cabinet  d'Histoire 
u  naturelle  ont  représenté  à  l'Administration  du  Prytanée  que  sa 
u  clôture  rendait  les  étrangers  qui  s'y  présentaient  mécontents  ; 
u  que  les  habitants  de  cette  commune  ne  cessaient  de  murmurer  de 
u  cette  privation,  et  que  le  gardien  était  exposé  à  des  scènes  désa- 
u  gréables,  surtout  de  la  part  des  militaires  souvent  revêtus  de 
tt  grades  supérieurs;  que,  d'un  autre  côté,  les  professeurs  des  Écoles 
«  centrales  avaient  annoncé  au  public  que  leurs  cours  d'Histoire 
«<  naturelle  se  tiendraient  dans  une  des  salles  de  ce  Cabinet,  et  que 
^•le  temps  indiqué  par  leurs  affiches  approchait.  Comme  l'Adminis- 
tt  tration  ne  peut  prendre  en  ce  moment-ci  aucune  mesure  pour  la 
u  translation  d'une  collection  aussi  considérable,  et  que  très-cer- 
u  tainement  l'intention  du  Gouvernement  n'est  point  de  priver  le 
tf  public  de  cette  jouissance,  quelque  part  où  soit  ce  Cabinet,  et 
tt  encore  moins  les  élèves  des  différentes  Écoles  de  la  faculté  d'y 
tt  étudier,  nous  sommes  persuadés  que  ces  motifs  vous  détermi- 
a  neront  à  retirer  l'ordre  que  vous  aviez  donné  sur  l'invitation 
tt  du  citoyen  Sallior  (?),  ci-devant  directeur  du  Collège  de  Saint- 
tt  Cyr,  et  l'Administration  n'y  voit  aucun  inconvénient,  surtout 
tt  actuellement  que  le  citoyen  Fayolle  est  rétabli  dans  ses  fonctions 
tf  et  qu'il  se  trouve,  comme  auparavant,  responsable  personnelle- 
tt  ment  de  ce  dépôt  d'objets  précieux. . .  n 

Trois  jours  après,  le  Préfet  s'empresse  de  donner  avis  à  Fayolle 
de  ce  résultat  inespéré  et  l'invite  à  rouvrir  au  public  le  Cabinet 
d'Histoire  naturelle,  fermé  depuis  plusieurs  mois,  en  prévision  de 
son  tranfert  à  Saint-Cyr. 


9« 
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•eintures  et  scutplt 
française.  —  Nout 
teur.  —  Lafertnetu 
.  —  Dispersion  des 


les  documents  que 
in  invtalaire,  mêan 
enfermaient  les  coll 
de  Fayolle.  Il  en  f 
e  n  proprement  di 
conservateur  Tinet  i 
)mposanl  ce  Musét 
i  conserve  un  exem| 
et  dont  on  ne  coni 
cartonné;  il  conli 
is,  indépeadammcn 
laire  des  plafonds  d 

le  Française  occupai 
e  premier  étage  de  I 
ne  décoration  de  cet 


de  nos  < 
s  à  la  nature  de  leur 

!  qaelque  important 
;  d'ailleurs,  de  ce  M 
ioitive  d'installation 
remise  en  question 
l'ardeur,  se  fit  de 
!s  par  le  peu  de  fixi 
i  peine  k  obtenir.  I 
du  1"  germinal  an  > 
bistorique  relative  à 
française  et  du  cal 
'en  Fayolle,  ancien 
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f  de  Manne,  chargé  en  chef  de  l'AdminisIration  des  prison 
"  anglais  lors  de  la  guerre  de  l'iadépendaDce  des  États-Unis  d' 
»  rtque,  acluellenient  Conservateur  au  Musée  spécial  de  1' 
<•  Française  pour  la  section  d'Histoire  naturelle,  Antiquités, 
«  lûmes,  etc.  n  —  Après  un  rapide  eipoaè  des  origines  des  dii 
parties  de  l'établissement,  après  avoir  fait  remarquer  qu'il  él 
créateur  du  cabinet  d'Histoire  naturelle  et  le  promoteur,  en  qa 
sorte,  du  Musée  de  l'Kcole  Française,  Fayolle,  faisant  un 
retour  sur  sa  situation  personnelle,  montrait  que  le  Irailemenl 
il  jouissait  était  bien  inférieur  k  celui  de  ses  collègues  c(  consi 
noDsansamertume,  que  tous  Icschaagcments  apportés  dans  lai 
tion  de  ces  deux  collections  lui  avaient  été  funestes,  «  soit  qu 
fussent  réunies,  soit  qu'elles  fussent  séparées  " . 

Cette  note  esl  le  dernier  éci*it  de  Fayolle  que  nous  ayons  rent 
dans  les  divers  dépôts  d'archives  que  nous  avons  consultés.  A 
de  ce  moment,  nous  perdons  sa  trace,  et  toutes  nos  recherches 
retrouver  au  moins  le  lieu  et  la  date  de  sa  mort  sont  deme 
infruclUGuses.  Tout  ce  que  l'on  peut  conjeclurer,  c'est  que  Fi 
n'était  plus  conservateur  du  Cabinet  d'Histoire  naturelle  dai 
premiers  mois  de  l'année  IHOC,  ainsi  qu'il  appert  d'un  ord 
service  coocernaitt  la  remise  au  Musée  de  l'Ecole  Françaii 
divers  objets  jusque-là  déposés  dans  ce  même  Cabinet.  Lauzan 
servateur  du  Musée  spécial,  donne  récipissé  de  ces  obj 
M.  Lefellier  de  Sainleville,  qualifié,  dans  cet  acte,  "  Sous-inspt 
du  Domaine  Impérial  i ,  el  c  Conservateur  du  (îabinel  d'Hi 
oalurelle  » . 

Mais  déjà  les  mauvais  jours  étaient  arrivés  pour  le  Musée  ( 
Versailles.  Les  travaux  de  restauration  intérieure  et  extérieu 
Palais,  ordonnés  par  l'Empereur,  étaient  une  nouvelle  et  Immi 
menace;  l'AdminisIration  du  département  ne  pouvait  maniju 
s'en  préoccuper,  et  le  Préfet  d'alors,  le  comte  de  Gavre,  crut  è 
solliciter  directement  auprès  de  Denon,  Directeur  général 
UusÉes,  le  replacement  des  tableaux  enlevés  des  grands  ap{ 
ments  par  suite  de  ces  travaux.  Celte  lettre  porte  la  dai 
24  avril  1811  :  «  Les  travaux,  y  est-il  dit,  qui  ont  élé  ordonni 
X  l'Empereur  au  Palais  de  Versailles  et  qui  ont  été  exécutés  d< 
»  courant  de  l'année,  ont  forcé  à  évacuer  des  grands  appartei 
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de  l'École  Française  qi; 
t  t'attenliou  et  la  cur 
Int  a  Paris  sans  se  Irai 
précieuse  collnction  de! 
icours  donDait  de  lu  vie 
lécuniaircs  par  la  dépeii! 

MoDsieur,  que  les  Irav 
a  que  ceux  qui  restent  à 
idrc  des  déc[radations  p' 
;rc  le  zèle  et  les  soins  de 
tidërables,  étant  entassés 
à  quelle  époque  il  plai 
,  intérieurs;  cette  époq 
nais,  en  attendant,  je  ve 

tableaux  dans  les  grai 
atérieureinent,  pûl  sac 
,  et  avec  les  vues  qui 
bIIc  pouvait  avoir  lieu,  i 
:t  assurerait  à   la  ville 

intérêts,  un  surcroît  d 
n  —  Le  Préfet  ajoutait  i 
r,  mon  cher  Denon,  de  i 
m  accorder  ce  que  je  de 
de  ma  srncére  amitié.  ■ 
te  apostille  pressante,  il 
Gavre  ait  été  suivie  d'ef 
trimées  par  une  décisi 
rsailles  par  le  Gouverne 
e,  à  se  désagréger  insen: 
lit  enlever  peu  à  peu  t 
Isiteurs.  •'Del806àl8 
'isloire  du  Chdleau  de 
na  Tordre  au  Conservait 
rtginaux  et  ti'cnte-buit 
ligicuses  de  Paris  et  du 
,  au  Musée  de  Lyon, 
l'ien,  fut  envoyé  au  Peti 
la   Vierge  implorant  l 
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Mages,  du  même,  furent  donnés  k  Saint-C 
—  A  la  fin  de  l'Empire,   le  Musée  u'exi 

\  par  Lauzan,  «Conservateur  des  tableaux 
es  et  de  Trianon  » ,  et  envoyé  le  8  avril  I 
B  Forbin,  ulors  Directeur  général  des  Mus 
is  œuvres  d'Art  ainsi  livrées  à  des  étabi 
même  à  des  particuliers.  Quelques-uns 
;nl  fait  partie  du  Mu^ée  spécial  de  l'Ecole. I 
c  destination  tout  à  fait  inattendue  :  le  m 
«ail  au  Préfet  de  Seine-el-Oise,  sous  la  dati 
anriuidemandercc  qu'étaient  devenues  plusi 
lans  un  état  qui,  malheureusement,  ne  s' es I 
fet  B°  d'Estoiiches  répondit,  le  16  du  m 
tableaux  de  Coypel,  VApo/kéose  d'Hercuti 
lède  —  Apollon  et  Daphné,  étaient  placés 
iseil  de  préfecture.  Il  y  eut,  sans  doute, 
as  du  même  genre. 

ip  courte  destinée  des  premières  collcctiouj 
lidteaii  de  Versailles  ;  leur  rapide  dispcrsioi 
rettabic  que  les  vastes  proportions  du  Pala 
ilcment  à  une  exposition  complète  et  pei 

de  l'École  française.  Dans  ces  innombri 
is  ces  immenses  galeries  décorées  des  mi 
is  des  Lebrun,  des  Mignard,  des  Coypel, 
imeol  les  peintures  et  les  sculptures  des  épo 
>nt  développées  sous  les  conditions  les  plus  I 
re  l'espace  n'eût  pas  fait  défaut,  pendant 
lées,  pour  y  admettre  les  productions  des 
lion  des  œuvres  de  toutes  les  périodes  de  l'Ai 
ité  un  ensemble  unique  dans  le  monde  en 

points,  du  génie  de  nos  grands  artistes  n 

l'ersailles,   tel  qu'il    existe  actuellement, 
arties  remarquables;  mais  si  l'on  ne  consi 
e  l'Art  et  la  gloire  de  notre  Ecole,  il  nous 
le  regretter  que  le  Gouvernement  de  Juillet  i 
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altaclié  simplemeat  à  reprendi 
l'avenir,  le  plaD  graudiose  et  [ 


publiqui 
Anliqiiit 
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CBANDEL1ERS    DU    GRAND    AUTEL 

eille  caltiédrale  de  Saiot-Ladn 
u  du  dix  septième  siècle  l'aspec 
lu  seizième,  immédialement  aj 
du  cardinal  Rolin  et  de  Jacqui 
isitail  en  1760  pouvait  eucorc  n 
deux  grandes  portes,  œuvre  ( 
leux  tombeau  de  saint  Lazare, 
moine  Marlin,  son  jubé  avec 
de  saints,  son  zodiaque  en  i 
de  colonoetics  en  cuivre  et  d 
idélabre  à  sept  branches,  ses 
,  ses  tombeaux  de  pierre  et  de 
1res  des  premiers  bienfaiteurs  ( 
et  sa  femme  Ermentrude,  et  d 
olin,  rappelait,  par  sa  disposil 
les  ducs  de  Bourgogae  à  la  Cha 
ans  après,  tout  avait  disparu  : 
tions  de  l'art  s'était  opérée  dai 
luvrages  du  moyen  Age  avaient 
1  ne  pouvait  anéantir  subissaien 

|n»  d'Aulun;  le  premier  de  IMS  ■  1 
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Le  Chapitre  d'Autun  n'échappa  pointa  cette  fièvre  de  vandalisme 
et  à  cet  amour  de  la  nouveauté.  Les  sculptures  du  douzième  siècle 
furent  condamnées,  les  marbres  du  tomiteau  de  Saint  Lazare  tom- 
bèrent sous  le  marteau  des  démolisseurs,   les  vieilles  fresques 
disparurent  sous  un  ignoble  badigeon,  les  cuivres  furent  vendus  au 
fondeur,  tout  l'ancien  mobilier  fut  renouvelé.  On  décora  le  chœur 
des  marbres  les  plus  riches  et  de  colonnes  monolithes  à  chapiteaux 
dorés   supportant  un  entablement   que  couronnèfent  des  anges 
joufflus  et  des  cassolettes  fumantes.  Ce  coûteux  décor,  qui  n'avait, 
du  reste,  d'autre  défaut  que  de  n'être  pas  à  sa  place,  nécessitait 
une  garniture  d'autel  qui  répondit  à  sa  somptuosité;  aussi  le  Cha- 
pitre, assemblé  le  6  novembre  1773  ',  décida-t-il  que  le  produit  de 
la  coupe  de  ses  bois  serait  employé  aux  embellissements  de  l'église 
cathédrale,  et  notamment  u  à  l'achat  de  six  beaux  chandeliers  et 
d'une  croix  en  métail  et  dorés  en  or  moulu  pour  le  maitre-autel  » . 
L'abbé  Delagoutte  *,  doyen,  fut  chargé  de  passer  le  marché  u  aux 
prix,  termes,  clauses  et  conditions  convenables  » ,  et  l'on  résolut  de 
s'en  rapporter  entièrement  à  son  goût  et  à  son  choix. 

Cet  ecclésiastique  éclairé  s'occupa  immédiatement  de  sa  mission; 
il  s'adressa  à  la  fois  à  Lyon  et  à  Paris,  et,  le  25  juin  1774,  il  pou- 
vait soumettre  à  ses  confrères  réunis  les  dessins  qui  lui  avaient  été 
envoyés.  Le  Chapitre  en  choisit  un,  pria  le  doyen  de  conclure 
promptement  le  marché  moyennant  la  somme  de  vingt  mille  livres, 
et  lui  laissa  toute  liberté  d'apporter  au  devis  telles  modifications 
qu'il  jugerait  convenable  '. 

Il  eût  été  intéressant  de  connaître  les  difi*érents  projets  soumis  au 
Chapitre,  mais  ces  croquis,  rendus  à  leurs  auteurs,  n'ont  pas  laissé 
de  traces  dans  les  archives  de  la  cathédrale.  A  leur  défaut,  voici  le 
texte   du  marché  passé  le  18  août  1774  avec  Jacques  Renard, 

Cl  maître  doreur,  argenteur,  cizeleur,  damasquineur  et  enjoliveur 
sur  toutes  sortes  de  métaux,  demeurant  à  Paris,  rue  aux  Ours  » , 

tel  qu'il  a  été  transcrit  dans  les  registres  capitulaires  : 

u  Entre  nous  soussignés,    messire  Antoine  Delagoutte  prêtre, 

u  abbé  commendataire  de  Belleville  en  Baujolois,  vicaire-général 

1  Registre  capitulaire  de  1771  à  1778,  p.  451  à  455.  (Bibliothèque  de  la 
Société  ëdueiine.) 

^  Antoine  Delagoutte,  élu  doyen  du  chapitre  le  17  octobre  1772. 
*  Registre  capitulaire  de  1771  à  1778,  p.  558. 
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«  de  Tarehevêché  et  primatie  de  Lyon,  doyen  de  Téglise  cathédrale 
tt  d'Autun,  et,  en  cette  dernière  qualité,  agissant  pour  et  au  nom 
«  du  Chapitre  de  ladite  église  d'Autun,  suivant  les  résolutions  des 
«  6  novembre  1773  et  25  juin  1774  d'une  part,  M*  Jacques  Renard, 
«  maître  doreur  et  argenteur,  cizeleur,  damasquineur  et  enjoliveur 
a  sur  toutes  sortes  de  métaux,  demeurant  à  Paris,  rue  aux  Ours, 
u  d'autre  part,  a  été  convenu  que  moi,  ledit  Renard,  ferai,  four- 
«  nirai  et  livrerai  à  mesdits  sieurs  dudit  Chapitre,  et  sur  leur 
u  maître-autel,  au  plus  tard  le  27  aoust  de  Tannée  1776,  six  chan- 
u  deliers  en  cuivre  de  la  hauteur  de  quatre  pieds  huit  pouces 
u  chacun,  avec  la  croix  pour  le  milieu,  et  son  Christ  aussi  en  cuivre, 
((  et  à  la  proportion  pour  la  hauteur  de  celle  des  chandeliers,  le 
u  tout  doré  en  or  moulu  du  plus  bel  or  et  de  la  meilleure  manière 
tf  possible,  et  encore  le  tout  fait  et  parfait  suivant  les  règles  de 
a  Fart,  conformément  au  dessein  desdits  chandeliers  craionnés  en 
u  rouge,  qui  a  été  présenté  audit  Chapitre  et  par  lui  agréé,  lequel 
u  dessein  qui  est  de  hauteur  naturelle  et  sur  trois  feuilles  de 
u  papier  collées  à  la  suite  les  unes  des  autres,  a  été  paraphé  et 
u  signé  pour  mondit  sieur  abbé  Delagoutte  et  scellé  du  sceau  de 
u  ses  armes  sur  le  revers  de  chacune  desdites  feuilles  et  ensuite 
u  remis  à  moi,  ledit  M.  Renard  qui  le  représenterai  à  toutes  requi- 
tt  sitions,  et  notamment  lors  de  la  livraison  desdites  chandeliers, 
«  croix  et  Christ  faits  et  parfaits  *.  Il  sera  néanmoins  loisible  audit 
u  Chapitre  et  à  mondit  sieur  abbé  Delagoutte  de  faire  substituer 
«  des  ornements  autres  que  ceux  du  dessin,  sans  augmentation  de 
«  prix,  jusqu'à  ce  que  le  modèle  et  moule  soient  définitivement 
«  arrêtés,  et  il  a  mêtne  été  expressément  convenu  dès  à  présent 
u  qu'au  lieu  de  Tagneau  qui  est  dessiné  sur  le  pied  du  dessein  des 
u  chandeliers,  qui  sont  à  trois  faces,  on  mettra  sur  une  des  faces  de 
u  chaque  chandelier  et  en  relief  les  trois  Maries  arrivant  au 
u  sépulchre  et  un  ange  qui  le  leur  montrera  avec  son  doigt;  plus, 
"  sur  une  autre  face,  les  pèlerins  (TEmmaiis  étant  à  table  avec 
«  Notre-Seigneur,  enfin  sur  la  troisième  face  l'apparition  de 
"  Notre-Seigneur  à  Saint  Thomas  mettant  ses  doigts  dans  la  plaie 
«  du  côté  de  Notre-Seigneur  en  présence  des  autres  apôtres,  et  que 
«  pareillement,  au  lieu  de  Tiniage  de  Saint  Pierre  dessinée  à  peu 


*  Voy.  pUnche  II. 
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buemble.  —  (Mémoire  du  H.  H.  tu  PomMV.)  —  PI.  II,  p.  138. 
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colottnc  du  clinm 
Lazare,  sur  uuc  a 
nte  Marthe  el  aiti 
pied  de  la  croix 
le  derrière  sci'oal 

moins,  OD  mcltri 
^□eau.  Ici  qu'il  es 
le,  sur  les  deux  fa 

qui  plairout  au  ( 
I  de  Irois  consoles  i 
tout  l'édifice  par 
c  marqués  H  et 
a  trois  consoles  st 
Irc lassées  marqué 
par  le  cul  de  lair 

des  trois  consol 
i  s  tance  de  ce  corp: 
;ra  d'un  ponce.  L 
s  chérubins  sera  I 

On  observera  '« 
l'a  l'arbre  de  ladil 
triangle,  mais  qu' 
!iC  bout  de  l'arbre 
X  seront  ornés  co 
irbre  et  sa  tiaver; 
irtie  en  or  malte  i 

la  hauteur  de  In  c 
pilre.  On  pratique 
le  ladite  croix,  de 
ieronl  placées  en 
de  les  tirer  en  del: 
:  une  planche  et  y 
Icmidc  diamètre  I 
er  celte  coulisse  e 
lanière  que  cela  i 
lUS  lesdils  ouvrag 
hoisi;  ils  seront 
es  ny  vestige  de  si 


LES  CHANDELIERS  D' 
lien  reclicrcliÉs,  fouillés,  viiirli 
l'être  pour  l'or  moulu,  toutes 
s  seront  dûment  proporlionnés. 
ut  scru  doré  ea  or  moulu  ;  ta  ( 
pur,  amalgamé  daos  le  mercui 
nsislancc;  on  en  posera  deux 
ies  DOD  saillantes  et  quatre  pa 
mt  saillantes;  on  y  mettra  les 
ra  nécessaire  pour  rendre  la  doi 
nnera  la  couleur  la  plus  conveni 
irairai  el  livrerai  encore  sis  st 
ble  bienetdùmcnl  faites  garni 
mis  en  couleurau  clioii  du  Cha| 
idits  six  chandeliers, 
ut  sera  encaissé,  emballé,  condi 
;  tard  le  vingt  aousl  mil  sept 
autel  de  ladite  église  catliédralt 
il  suivant  les  régies  de  l'art  el 
is  eijusqu'â  la  réception  dcsditi 
obligé  de  me  fournir  ni  payer 
iront  été  agréés  ci  reçus,  ledit 
■  et  nombrer  sans  retenue  ni  i 
vres  pour  toutes  choses,  soit  en  i 
i  et  posage,  attendu  que  je  suis 
sentes. 

oi,  ledit  sieur  abbé  DclagoutI 
pour  ledit  Chapitre  les  préscn 
tsGS  et  conditions  y  contenues  ( 
lyer  au  tcms  y  porté  les  ving 
audit  maître  Renard,  sans  aui 
>rmaut  susdites  convenlions  et  i 
i  accordé  entre  nous,  fait  donbk 
it  soixante  quatorze, 
uvé  l'écriture  ci-dessus,  à  l'ai 
xante  et  quatorze.  Signé  :  Reni 
ouvé  l'écriture  cy  dessus,  m 
Dël«goutte  doyen.  " 
e  de  cet  acte  fut  faite  à  l'asseml 


ES  CRANDBLIBRS  D'rtUTUN. 
agissait,  comme  od  le  voit,  d'une 
onnclle  par  ses  dimensiODs,  sa  rie 
-oa  cooGée  à  un  artiste  appartenant 
s'étaient  distin<{iiés  par  destravai 
précieux. 

lu  cntnloguf.  de  vente  de  la  collect 
udel,  M.  le  baron  J6rûine  Pichon  f 
Lescliarmants  candélabres  qui  Bg 
en  1743  par  Louis  Regnard.  Le 
:,  et  l'eiécution  en  est  excellente, 
plus  connu  de  nos  jours,  et  ccpei 
vivant  par  un  homme  assurément 
alogue  (1715)  du  cbcvalier  de  la 
ami  de  Waltcaii  qui  a  fait  de  lui 
aint  uDnoDçanI  une  aiguière  d'argt 
M.  Renard,  célèbre  artiate,  et  q 
iconp  la  matière.  Voilà  donc  ud 
|uable,  de  cet  orfèvre  qui  travail 
ue  el  qui  a  peul-étre  reçu  des  com 

s'était  engagé,  comme  on  l'a  vu, 
Toix  le  20  août  1776,  au  plus  1 
<us-entrepris  une  partie  de  son  i 
ntraina  dans  des  difficultés  et  un  p 
e  tenir  sa  parole.  L'abbé  Delngoutt 
is  sa  séance  du  28  juin  I77(î,  autor 
ison  à  la  Penlecdtc  suivante  ou 
s'il  en  était  besoin*. 
1876,  l'ouvrage  étant  encore  pe 
faire  quelques  modifications  au  p 
tlotre-Seigncur  a.  sainl  Tbomas  qu 
i-relief  sur  le  pied  de  chaque  ch 
r  la  résurrection  de  Lazare,  sujet 
l'Autuu  placée  sous  le  vocable  de 

e  de  1771  à  177S.  p.  608  el  609. 

,75  de  hauteur,  elle  |>è*e  188  kit.  ;  chieua 

j  1",51  de  hauteur. 

t  de  1771  à  1778,  p.  870. 
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médoilloDs  cl  les  rouleaux  qui  devaient  orner  la 
liandclierspar  »  une  plapte  garnie  de  ses  feuilles  et 
iralion  d'un  aspect  plus  léger  et  plus  élégant.  Eofin, 
[illes  plates  et  de  rouleaux ,  on  mit  sous  Je  liassîn  des 
lies  avec  fleurs'.  Jacques  Renard  s'engageait  le-27  sep- 
I  à  exécuter  ces  cliangenients  sang  augmenlalion  de 
gne  fut  terminée  au  mois  d'août  1777,  et,  dans  son 
[  29  de  ce  mois,  le  Chapitre  lui  fit  compter  par  les 
'archidiacre  Delagoulte*  la  somme  de  20,0<)0  livres', 
irs  après,  le  5  septembre,  il  fut  délibéré  que  la 
5  livres,  montant  des  frais  de  voilure  et  de  transport, 
au  sieuF  Renard  à  titre  de  graliËcation'. 
bablement  le  12  septembre  que  les  chandeliers  et  la 
sdI  à  Aulun.  Le  Chapitre  s'assembla  pour  les  voir, 
lo'yen  sa  satisfaction  de  leur  beauté  et  de  leur  élégance, 
;s  rcmerciments.  Puis,  comme  le  syndic  observa  que, 
ment  des  115  livres,  le  sieur  Renard  avait  demandé 
ird  aux  frais  considérables  d'emballage  et  d'encaissage 
arge,  le  Chapitre,  en  raison  des  soins  et  du  zèle  que 
mis  à  pcrfeclionniT  ses  ouvrages  et  du  peu  de  bénédcc 
alise,  lui  alloua,  en  outre  de  ce  qui  lui  avait  été  payé 
somme  de  deux  cent  quarante  livres  *. 
:t  les  chandeliers  de  Jacques  Renard  restèrent  sur  le 
de  la  cathédrale  jusqu'à  la  Révoluliou.  Leur  valeur 

fit  alors  transporter  au  collège  où  l'on  avait  créé  une 
éattij  mais  ils  ne  furent  pas  pour  cela  préservés  des 
Le  Christ  eut  la  tète  et  la  poitrine  martelées  et  le  bras 
>u;  plusieurs  pièces  des  chaudeliers  furent  également 
èlachées,  et  s'ils  ne  furent  pas  compris  dans  la  vente 
rovenant  des  églises,  c'est  qu'on  s'en  seHil  pour  faire 
icens  sur  l'autel  de  la  Patrie. 

à  la  cathédrale  lors  de  sa  réouverture,  ils  en  sont 
'un  des  plus  beaux  ornements,  et  l'on  peut  dire  en  les 


vitutaire  de  1771  à  1T78,  p.  895.  —  Voj.  pltnche  III. 

!nne  Delâgoutte. 

pilulaire  de  Ï771  à  1778,  ji.  10fl5. 

titulaire  de  1771  à  1778,  p.  1067. 

Iiitulaire  de  1771  à  1778,  p.  1080  el  1081. 
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voyant,  comme  des  candélabres  de  Louis  Renard,  que  ^  Texécution 
en  est  excellente  et  que  Touvrage  surpasse  de  beaucoup  la  matière  n . 

Harold  de  Fontenay, 

Membre  de  la  Société  Eduenne  des  Lettres, 
Sciences  et  Arts,  à  Autun. 
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\OTE 
SCR 

L'ART  DU  VÊTEMENT  DANS  LE  MIDI  DE  LA  FRAXCE 

AU    MOTEK    AGE 
D*APRàS    UN    DOCL'MKNT    INÉDIT   EN    LANGUB    ROIIANO-PROVBXCALK 

m 

Dans  la  circulaire  qui  annonce  nos  réunions,  M.  le  Ministre  des 
Beaux-Arts  recommande  Tétude  des  marchés,  des  inventaires  et 
autres  documents  relatifs  à  l'histoire  de  Tart. 

Un  manuscrit  da  quatorzième  siècle,  conservé  dans  les  archives 
départementales  de  Tarn-et-Garonne,  et  dont  nous  avons  eu  Thon- 
neur*  d'entretenir  à  plusieurs  reprises  la  section  d'Histoire  aux 
congrès  de  la  Sorbonne  :  le  Livre  des  comptes^  des  frères  Bonis, 
marchands  montalbanais,  de  1338  à  1368,  est  la  mine  la  plus 
féconde  où  Ton  puisse  recourir  pour  retrouver  des  renseignements 
minutieux  et  précis  sur  la  vie  publique  et  privée  de  nos  pères  au 
début  de  la  guerre  de  Cent  ans.  Dans  ces  comptes,  qui  embrassent 
toutes  les  branches  de  commerce,  et  dont  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres'  proclamait  naguère  Timportance,  nous 
avons  recueilli  beaucoup  de  détails  précieux  sur  Fart  du  vêtement. 
C'est  là  un  chapitre,  et  des  plus  originaux,  de  notre  travail  de 
synthèse  sur  le  livre  des  Bonis,  que  nous  avons  cru*  pouvoir 
détacher  pour  le  soumettre  à  l'appréciation  du  Comité  des  Beaux- 
Arts  et  à  celle  des  membres  du  congrès. 

1  Rapport  sur  le  concours  de  1885. 
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Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  matière,  si  vaste,  si  variée,  se 
sont  spécialement  attachés  à  décrire  la  forme  des  vêtements,  d'après 
les  représentations  figurées  dans  les  miniatures  des  manuscrits,  les 
sculptures,  les  œuvres  plastiques,  en  y  joignant  les  explications 
recueillies  dans  les  documents  contemporains,  relatives  au  nom  de 
ces  mêmes  costumes  ou  de  ces  étolfes. 

Cette  méthode  ne  pouvait  être  suivie  par  nous,  puisque  notre 
manuscrit^  écrit  en  langue  romano-provençale,  ne  confient  que 
des  comptes  d'étoffes  avec  les  prix,  la  couleur  et  Tannage,  ainsi 
que  l'indication  du  vêtement  auquel  elles  étaient  destinées.  Aussi 
avons-nous  pensé  qu'il  serait  préférable  de  donner  à  notre  travail 
la  forme  d'un  glossaire,  en  groupant  méthodiquement  sous  chaque 
nom  roman  les  citations  qui  s'y  réfèrent  et  en  les  résumant  parfois 
afin  d'éviter  la  monotonie  d'une  sèche  et  aride  nomenclature  '. 

Le  bien-être  acquis  par  les  populations  des  diverses  provinces  de 
la  France,  à  la  fin  du  treizième  siècle  et  au  commencement  du 
quatorzième,  se  traduit  par  un  grand  luxe  dans  les  demeures  des 
seigneurs  et  par  la  recherche  que  les  gens  de  toutes  conditions 
mettent  dans  l'art  de  se  vêtir.  Les  contemporains  s'accordent  pour 
célébrer  ce  luxe,  que  les  auteurs  modernes  ont  à  leur  tour  signalé 
et  dont  nous  retrouvons  la  trace  dans  les  comptes  de  notre  marchand. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  constater,  — dans  des 
études  similaires  détachées  d'un  travail  d'ensemble  puisées  à  la 
même  source,  —  }a  prodigalité  déployée  par  toutes  les  classes  de 
la  société  montalbanaise  dans  les  occasions  solennelles.  Pour  ne 
pas  tomber  dans  des  redites,  nous  rappellerons  seulement  que,  dans 
les  baptêmes,  le  parrain  faisait  à  son  filleul  ainsi  qu'à  l'accouchée 
de  beaux  présents  qui  consistaient  en  chemises  brodées,  bandeaux, 
voiles  pour  l'enfant;  en  bourses,  ceintures,  anneaux  d'or  et  pièces 
d'argenterie  pour  la  mère  ". 

Aux  mariages,  ce  ne  sont  que  joyaux,  anneaux  d'argent  et  d'or 
garnis  de  perles,  saphirs,  grenats  et  turquoises;  colliers,  fermaux, 


*  Le  glossaire  inséré  par  M.  de  Laborde  à  la  suite  de  sa  Notice  sur  les  Emaux 
du  Louvre  nous  a  servi  de  guide  et  de  modèle.  —  Le  Gomilé  des  Beaui-Arts 
n'a  pas  cru  pouvoir  admettre  la  lecture  et  la  publication  du  lexique,  qu'il  conisî- 
dère  comme  ayant  un  caractère  trop  exclusivement  archéologique. 

*  Ed.  FoRBSTii,  Baptêmes,  mariages  et  sépultures  au  quatorzième  siècle,  p.  8. 
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tout  enfermé  dans  des  coffres  de  Paris  dorés  ' , 
isseau  et  la  garde-robe,  qui  étaient  amplemenl 

OQ  mariage  ne  voyons-nous  pas,  par  escmpte, 
3ser  10  livres  3  sols  8  deniers  pour  ses  noces, 
50  ou  260  francs  de  notre  monnaie,  et  cela  seu- 
il achète  chez  le  marchand  Bonis? 
lié  ailleurs  combien  étaient  riches  les  corbeilles 
T  le  futur  pu  par  les  parents  à  leurs  filles, 
lions  de  tomber  dans  des  redites,  nous  rappelle- 
de  ces  faits  :  aussi  bieu,  ils  renlrenl  dans  le  cadre 
iqu'il  s'agit  toujours  de  vêlements, 
un  boucher,  dépensa  n  écus  d'or  1/2  pour  les 
I  laquelle  il  acheta  :   u  Un  flacon  d'argent,  une 
rc  de  soie,  une  corde  d'ambre,  une  paire  de 
doublet  de  lin  de  Paris,  un  voile  d'Allemagne 

1  à  pou  près  la  même  corbeille  :  «  Un  voile  de 
,  un  réseau,  une  corde  d'ambre,  une  bourse  et 
pour  sa  fille  qui  se  mariait.  "   Le  tout  coûta 

emplette  d'une  corbeille  de  noces  encore  plus 
e  Paris  doré,  un  collier  d'argent  à  la  mode  nou- 
;r  de  soie,  quatre  réseaux  épais,  une  ceinture 
^c  de  voile  d'Allemagne  large;  deux  doublets 
tt  un  anneau  (verga)  d'or  uni  (plana),  qui  coû- 
18  sols  ;  de  plus,  il  fit  faire  à  sa  fiancée  une  robe 
t  lui  donna  un  fcrmail  d'argent  avec  perles  du 

iage,  ce  marchand  alla  rendre  visite  (visitar)  à  sa 

I  acheta  trois  torches  qui  pesaient  5  livres. 

ies  pour  la  noce  coûtèrent  1  livre  1  sol. 

le  le  coGTre  de  Paris  qui  avait  servi  à  contenir  les 

la  quelque  temps  après  au  prix  de  34  sols,  et 

re. 

lois  P.  R.  Folcaut,  qui  épousait  la  fille  de  Olon  de 
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lul,  seigneur  Bressols,  acheta  à  c«lt< 
è  de  Paris,  ]0  paires  de  <[ants,  3  au 
Kclies  de  1  livre  et  5  aunes  de  ruban 
tresses,  le  tout  5  livres  10  sols  (ideni 
as  un  r<<glenient  de  comptes  avec  i 
]e.  Bonis  éDiimère  les  jfages  que  ce 
deoimenl.  Cette  citation  montre  quel 
liers  et  damoiseaux  : 
Vous  leur  rendîmes  tous  leurs  joyau: 
ouroune  et  un  flacon  a  la  ninen  (d'ci 
ics  daurées  et  une  corbeille  avec  sou 
e  avec  pied  doré;  une  sainte  petite  cr 
}  dorées  etémailléeset  une  ceinture  d( 
ns  les  sépultures,  le  déploiement  des  di 
d'ur  diapré,  de  siglatOD,  parfilé,  brodé, 
'aiment  inoui;  les  suaires  sont  de  cen 
fusion  autour  du  cercueil  recouvert  < 
$  eux-mêmes  sont  babilles  ' ,  et  de  nom 
irées  pour  le  repos  de  leurs  rtmes, 

luxe  se  retrouve  aussi  dans  les  vétemi 
rt  de  Belfort,  prieur  mage  de  l'abbaye 
justements  somptueux  '  et  la  ricticsse  i 
est  donc  inutile  d'insister  pour  monln 
d,  môme  dans  nos  petites  villes  du  i 
nt  la  première  moitié  du  quatorzième  : 
cr  aux  limites  de  cette  étude  et  rech< 
tce  qui  a  trait  à  l'art  du  vêtement. 

l'on  parcourt  avec  quelque  attention 
d  livre  où  Bonis  inscrivait  chaque  Jour 
chats  et  ses  ventes,  onvoil  que  les  dra| 
ùlent  au  cendal,  à  la  soie,  au  taffeta 
8;  les  broderies  couvrent  les  couturei 
rubans,  ornent  les  costumes  que 
et  d'argent  émaillés,  les  ceintures,  ! 
ielon  l'expression  d'un   conlemporaii 


luTrtgc  ciié,  p.  11,  13. 

d,  FoMïTiÉ,  Troit  prélats  de  la  maiton  de  l 
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que  satin,  drap  écarta  te  e  l  fin  Unon;  le  f 
"  dans  la  lenne  d'un  empereur,  sej'agel' 
sances.  »  Et  cela  est  si  vrai,  que  l'oo  ne 
ce  dans  la  forme  des  costumes  des  gens  du 
utres  classes  de  la  société.  Les  porchers 
i  s'iiabtllent  de  cottes-hardies,  portent  mai 
leur  maître'. 

ua ires,  dont  nos  archives  communales  coi 
L  à  tant  de  tilres,  méritent  d'être  rappor 
le  cette  élude. 

prises,  en  effet,  les  consuls  rédigèrent  des 
1er  le  luxe  croissant  toujours, 
ord,  nous  trouvons  daps  un  de  ces  statuts 
nérale  de  la  communauté,  les  défenses  si 
ions  d'après  le   texte  original  en  roraai 

dame  de  lUonlautiun  sur  des  habits  de  1 
porte  pT  froid  (orfroi)  ni  argent  froid 
lune  parure  d'or,  ni  d'argent,  ai  de  soie,  n 
lir,  ni  do  gris,  ni  de  perles,  ni  d'autres 
rure  cousue  ou  posée  sur  le  drap,  mais  sei 
re  (doublure,  garniture)  de  peau  ou  de  cet 
'argent,  ni  afimals  (al'liquels),  ni  mailles,  i 
e  cendal,  ou  de  pourpre,  ou  de  samit,  oi 
e  soie  si  ce  n'est  cendal  en  doublure, 
les  ne  portent  dans  les  rues  ni  or,  ni  ar 

établi  qu'aucun  homme  de  Monlauban  i 
femme  porte  rien  autre  chose  sur  sa  robt 
essus. 

;s  femmes  ne  fassent,  ni  ne  portent  robe  ce 
lusu  avec  d'autres  étoffes,  ni  robe  piquée  n 

les  ne  portent  ni  épingles,  ni  fermaux  s 
sur  leur  garde-corps,  ni   sur  autres  hab 

W  âgrimllure  au  qualonième  nècle  dont  le  tud-0\ 
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3inent  jusqu'à  10  boutons  au  plu; 
urdc  3  sols  tournois  chacuD. 
ipendant  il  est  permis  aux  dames 
tresse  de  soie  pure,  du  prix  de  f 
cordons  en  leurs  garoaches,  el  c 

sans  or,  ni  argent,  ul  pierre  pré( 
em.  Que  dans  leurs  maisons,  elles 
de  soie  el  de  fil  sans  autre. 
em.  I)  est  ordonné  que  celles  qi 
enl,  ôlent  toutes  les  parures  de  le 
sntecôle  prochaine, 
aut  homme  et  toute  femme  qui  i 

d'une  amende  d'un  {niilier  de  lu 
)Dfiscalion  de  la  robe;  les  mar 
ende,  qui  sera  affectée  à  t'œuvre  ( 
lioix  des  consuls.  » 
prescriptions  si  minutieuses  ne 
ées  avec  la  plus  complète  rigueur 

en    1291,  un  autre  statut    vint 

rouge,  f*  59)  : 

s  femme  de  la  ville  ni  de 


ou  sans  page,  une  queue  a  ses  rc 
le  de  drap  traînant  à  terre  ' ,  et  no 
!  ronde,  c'est-à-dire  longue  dcvar 
mgleuses  et  femmes  de  mauvaise 


e  femme  n'ait  dans  ses  rc 
turpre,  de  gris,  mais  seulement  ur 
iiaperon  fourré  ainsi  qu'il  est  dit 
les  et  femmes  de  mauvaise  vie,  a 
em.  Qu'aucune  femme  n'ose  [ 
ière  ni  d'aucune  chose  dont  la  val 
noirs,  à  moins  qu'elles  ne  soien 
'be,  excepté  les  jongleuses  et  fem 
:  d'amende  de  mille  briques  plan 
aune. 
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e  dame  ou  femme  n'ose  porter  boutoot 
loic,  ni  d'autre  chose  qu'au  nombre  de  |i 
obe,  et  que  ses  boulons  soient  ronds  oi 

le  prix  de  cbacun  ne  dépasse  pas  3  sot 
s  n'osent  en  mettre  sur  aucune  robe  soui 

«  (Suivent  de  nombreuses  prescription! 
tes  de  noces  ou  de  baptêmes.) 
rlîcle  est  ainsi  conçu  : 

tailleur  de  celte  ville  n'ose  couper  aucun 
ail  plus  d'une  palme  de  drap  Irainanl  à 

toute  ronde,  sous  peine  de  20  sols  et 

robes  dans  la  ville  e(  la  juridiction.  " 
ivoir  donner  la  teneur  de  ces  prescriplioi 

ordonnances  relatives  au  luxe  durcnl  r 
:,  si  l'on  en  juge  par  les  nombreux  ex< 
lalions  relevées  dans  le  livre  Bonis  et  qu 
tlemcnl  dans  celte  étude. 
er  en  outre  que  les  défenses  édictées  | 

applicables  aux  femmes  de  mauvaise  v 
ent,  et,  sans  doute,  à  la  grande  jalons 
larer  de  joyaux  ou  de  fourrures.  , 
lis  paraît  l'ordonnance  du  prévôt  des  mar 
lU  en  1360  aux  courtisanes  de  porter  bn 
robes  et  chaperons.  Les  édits  sompi 
ivoir  été  faits  pour  être  violés  :  en  efTcl, 
ur  la  liberté  privée  e(  de  s'attaquer  à  c 
!  la  richesse  *  n,  et  d'être  aussi  "  une  c 

nobiliaire  « .  Il  est  vrai  qu'à  Moulaubai 

quelque  condition  qu'elles  soient,  mai 
être  fort  délicate.  De  même  que  les  < 
le  Bel,  elles  n'arrêtèrent  pas  la  marche 
[»>ntribuèrent  plulùt  à  l'augmenter  pari 

raison  de  dire  que  les  modes  inauguré< 
>  perpétuèrent   dans   les    provinces   ju 

■e  du  luxe.  I.  m,  p.  230. 
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DU  du  qiialorzièmc  siècle  :  ce  fait  es 
lit  d'ailleurs  pas  alors  aussi  change 
!  <lc  la  lenleur  des  communicalions  :  i 
(albanais  ne  manquaient  pas  d'aller 
1er  leurs  toiles  de  lin,  leurs  voilée 
CD  ou  à  Dieppe  choisir  les  ceintures 
e  ou  â  Ueaucaire  faire  leurs  provis 
bres  de  l'année. 

a  liste  des  étofTes  employées  an  quat( 
uriense;  tes  sarlres  ou  tailleurs,  la: 
es  recevaient  de  leurs  clients  les  éloi 
s  nécessaires  à  ia  confection  des  vëlen 
nous  parait  donc  nécessaire,  avant  d 
rsrs  parties  du  vêlement,  de  gro 
))oyées  dans  leur  confection, 
es  manufactures  de  draps  de  Montaub 
tpérité  au  quatorzième  siècle,  et  l'on  y 
Irap  roset  (marrùn),  du  burel  (gris)  e 
aint-Antonin  en  Rouergue  avait  la  s 
elé  X  ^ru  de  Sainl-Antoni  '  t  ;  Villefr 
1  drap  blanc. 

1  en  était  de  même  de  Rodez,  dont  1 
ic  et  du  Cûcal  ou  escacat,  drap  à  cari 
•i{escacat,  échiquelé). 
lonlaulieu  fabriquait  le  drap  blanc;  li 
.  envoyaient  aussi  leurs  produits  dans 
,a  Flandre  envoyait  le  marbré  [mari 
sciai]  d'Vpres,  de  Bruxelles,  de  Moi 


A  pluiieitrs  reprises  il  fst  qucatioD  de  cea  v< 
Empleltes  aux  foirei  céiibre»,  noUmmeiit  k 
le  preilcc  à  Parii  Ibd  1353  que  el  e  io  aneni 

reioroat  a  Uanlullia  (13)-  •   •  *Jue  preslie  a 

emplegua  en  FranM  (l:)7).  > 

EA.  FoaicsTil!,  Notice  tnr  la  fabrication  dei 

;Driiètiie  siècle.  Brochure  in-8°. 

U.  Uila  de  Calnrieu  vieDt  de  publier,  dan: 
n-el-Goronne  (4*  (rimriire  18M0),  lesstaluK 
DDin  au  qualanième  siècle. 
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le  tanné  {tanat)  de  Courlray;  le  vert  d'Vpres.  Parmi  les  draper 
pour  vêtements  nous  relevons  encore  le  pers  (lileu),  le  pers  en: 
(bleu  foncé),  le  carnassier  («irap  de  boucliei-j,  le  cnmpestre 
paysan),  le  jflKj'rt/ (?),  le  sentiras  (cendré),  to  moral  (moiré), 
morat  encre  (foncé),  V^vert perdut  (verX  clair),  le  Mi7/a/ (taîllad 
Puis  le  blanqitet,  le  lislral  (lustré)  noir  et  jaune;  le  violet 
Verni  (?),  la  hrunetle  de  Linay,  le  htroarl  (birrlie)  noir,  Ves 
menha  (étamine),  petite  étoffe  de  laine. 

Il  y  avait  le  drap  do  soie  croisée  (drap  de  seda  crozillal)  en  u» 
pour  les  beaux  vêlements;  celui  deGivot  (?),  fait  de  soie,  était  1 
renommé. 

Les  antres  étoffes  de  soie  él;iienl  :  la  soie  noire,  verte,  bUncI 
mi-verte  e(  noire;  la  soie  fine  d'Angleterre;  la  soie  verte 
Lucques;  la  soie  de  l'Inde;  la  soie  d'Allemagne;  la  soie  d'Ale[i 
la£0)eduVirDli(?). 

Une  autre  qualité,  la  saïsein  (de  sais,  gris),  était  employée  p( 
les  voiles;  \^  camelot  noir élait  de  soie  mêlée  de  laine,  et  le  can. 
(camelin)  était  fait  de  poil  de  cbameau. 

Une  étoffe  est  souvent  mentionnée  parmi  les  garnitures  et  di 
blures  :  le  sedas.  Ce  terme  s'est  conservé  dans  notre  langue  patoî 
pour  désigner  l'étoffe  de  soie  dont  on  garnit  les  tamis.  C'était  d< 
probablement  un  crôpe  de  soie.  Il  y  en  avait  de  plusieurs  sort« 
te  sedas  ordinaire,  le  sedas  mi-verl  et  noir,  et  le  sedas 
Lucques. 

Le  velours  (velut)  noir  ou  bleu  était  réservé  pour  les  garnitu 
«I  pour  les  bourses. 

Le  cendal  (sendat)  était  d'un  usage  général  dans  tous  les  vè 
mcnts,  comme  parements  ou  garniture. 

Il  y  avait  le  cendal  vermeil,  le  ccndal  indien,  et  l'on  en  Iroi 
aussi  de  mi-parti  vert  et  noir  ;  le  taffetas  vert  ou  noir  remplaçait 
cendal  dans  certains  cas. 

Parmi  les  autres  étoffes  employées  dans  la  confection  des  habi 
on  peut  encore  citer  la  fiitaine  qu'on  tirait  de  Givet,  la  futa 
velue  ou  peluche;  la  serge,  etc.  Pour  les  toiles,  nous  trouvi 
l'écrue  valant  18  deniers  l'aune;  la  prime,  la  bleue,  la  verte,  el 
toile  bourgeoise;  la  toile  de  lin  valant  14  deniers  l'aune,  Paris  éi 
renommé  pour  ses  toiles  de  fin  lin  pour  doublets,  Autun  de  la  te 
fine  :  les  draps  de  lit  étaient  faits  de  toile  de  Cologne  (Gers)  ou 
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urgeoise;  la  Normandie  fournissait  une  toile  qui  valait 
)  deniers  la  canne. 

ne  accessoires  de  mercerie,  Rouen  fournissait  des  rubans; 
i  avait  la  spécialité  des  rubans  de  soie  ;  du  reste,  la  mode  de 
les  habits  était  à  peu  près  générale. 

les  ËIs  de  couleur  assortis  aux  étoffes,  les  fils  vermeils, 
[es,  fils  de  pastels  ;  fils  de  couleurs  multiples  ;  Gis  vermeils 
il  ',  fil  bleu  prime-blanc  (?),  fils  enluminés,  fîls  rouges  de 
lier,  fils  d'or  de  Chypre;  les  soies  filées,  fil  soyeui,  etc., 
nt  l'assortiment  des  couturières  et  des  tailleurs  de  l'époqne. 
}ui  était  mercier,  en  vend  de  toutes  sortes, 
cture  des  livres  de  notaires  de  cette  époque,  ainsi  <|ue  les 
lemenls  fournis  par  Bonis,  montrent  que  la  vente  des  étoffes 
t  soit  au  comptant  devant  témoins,  soit  à  crédit,  et  dans  ce 

cas,  le  tabellion  passait  un  acte  dans  lequel  i)  détaillait  la 
el  l'aunagede  l'étoffe  achetée,  et  mentionnait  l'engagement 
I  pris  par  l'acheteur  de  satisfaire  le  marchand  à  des  époques 
nées. 

ainlenant,  nous  voici  arrivé  au  terme  de  celte  élude;  qu'il 
it  permis  d'exprimer  l'espoir  que  le  lecteur  y  aura  trouvé 
d'intérêt.  Quant  à  nous,  le  plaisir  de  pénétrer  au  plus  intime 

curieuse  société  du  Moyen  Age  nous  a  peut-être  fait  dépas- 

bornes  qu'assignent  les  rtigleuients  à  nos  communications 
res,  mais  depuis  plusieurs  années  nous  avons  suivi  pour  le 
s  Bonis  le  précepte  d'Horace  :  u  Nocturjia  versate  manu, 

diuma  •> ,  et  c'est  là  noire  excuse;  d'ailleurs,  à  l'encontre 
itilien,  nous  dirions  volontiers  :  Historia  scribitur  adpro- 
%,  nonadnarrondum. 

Edouard  FoHESTiÉ, 
Seeréburc  de  U  Sociélé  Arcbéolayique,  Archiviste  de 
VActiâémie  des  Science»,  Bellcs-Lellrei  el  Aris  de 
Tarn-el-GarODue,  4  lIoDUabaii. 

■ilieuBt  lignum,  nom  d'une  teiniure. 


1 
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VIII 

Vm  ininUSTRIE  AnilSTIQUE  au  DrX-UUITIËUE  SIÈCLK. 
LA  TAPISSERIE  D'ALItlSSON. 

L'art  décoratif  a  repris,  enfiu,  l'importaDcc  à  laquelle  il  a  droit; 
l'iaitiative  généreuse  et  éclairée  du  Gouvernement,  le  goût  intetli- 
geDt  du  public  ont,  en  réalité,  consacré  lu  reuaissance  de  cet  art  en 
conviant  nos  artistes  et  dos  ouvriers  tantôt  à  nous  rappeler  le» 
splendeurs  des  siècles  passés,  tantôt  à  prouver  qu'eux  aussi  peuvent 
produire  des  chefs-d'oeuvre. 

Nous  savons  au  prix  de  quels  intelligents  sacrifices  et  par  quels 
moyens  l'Etal,  aujourd'hui,  suscite,  entretient  et  développe  dan& 
les  ateliers  les  jeunes  vocations  pour  les  diverses  manifestations  de 
l'art;  enseignement  du  dessin  dans  les  établissements  d'instruction 
à  tous  les  degrés,  cours  spéciaux  de  dessin,  écoles  professionnelles, 
écoles  nationales  d'art  décoratif;  —  nous  savons,  également,  dans 
quelles  conditions  se  poursuit  l'œuvre  des  industries  artistiques  qui 
lient  une  place  si  considérableet  si  glorieuse  danslclravailnational; 
donc,  à  tous  les  points  de  vue,  soit  pour  l'enseignement,  soit  pour 
la  mise  en  œuvre,  soit  pour  l'appréciation  par  le  goût  public,  nous 
sommes  en  présence  d'un  effort  des  plus  importants,  mais  parfaite- 
ment connu  et  défini . 

Quelle  était  la  situation  de  l'industrie  artistique  en  France,  avant 
la  Révolution  et,  particulièrement,  au  siècle  dernier?  Dans  quelles 
conditions  s'opéraient  son  développement  et  sa  transmission?  — 
Voilà  ce  qu'il  serait  intéressant  de  connaître. 

Ne  pouvant  avoir  la  prétention  de  nous  occuper  de  toutes  ni 
même  des  principales  industries  artistiques,  nous  nous  sommes 
attachésâ  étudier,  de  préférence,  celle  au  milieu  de  laquelle  nous 
vivons;  elle  offre,  d'ailleurs,  un  intérêt  d'autant  plus  saisissant 
qu'elle  est,  par  excellence,  l'industrie  décorative. 

La  Tapisserie  compte,  depuis  plusieurs  siècles  en  France,  trois 
ateliers  principaux  :  les  Gobelins  à  Paris,  Beauvais  et  Auhusson; 


LA  TAPISSER 
>belins  et  Beauvais  étant  de 
Bson  qu'il  fallait  étudier  l'i 
ir  arriver  eu  but  que  no 
lié  les  Irès-intéressanles  ai 
D{la  sou  s- préfecture  d'au 

XV.  le  subdélégué  de  lia 
tait,  en  même  temps,  l'ius^ 
■s;  c'est,  sans  doute,  à  la  i 
némc  personne  que  I'od  i 
lets. 

Igré  ce  tit^e  flatteur  de  <•  m 
lusson  et  celtes  de  Fellelin 
is;  seulement,  pour  cncoui 

et  lui  accorder  une  impc 
;e  avaient  octroyé  aux  fabrici 
égiée;  toutefois,  pour  ne 

marque  royale,  on  eu  lu 
it  recoDQus  dignes  par  une 
els,  approuvant  un  ouvra; 
b  portant  d'uu  calé  les  arn 
Ile'. 

iprès  la  tradition  locale,  rep 
itals  Généraux,  ^  l'origine 
jenne  qu'elle  se  perd  dans 
luent  la  naissance  ds  leur  i 
,  avec  plus  de  vraisembli 
le.  L'opinion  générale  est 
QCC  de  la  Marcbe  déjà  au 
ment  où  il  soit  question  de 
iens  de  Cliarlotte  d'Albret, 
■  Itorgia,  dans  les  premier 
it  mention  d'uu  assez  graui 
m  rc  verdures '. 
itre  intention   n'étant  pas 

ei  lipiiseries  revélues  as  ci;  scrn 
oo  Histoire  de  la  tapiiierie,  en 
de  lapisserics,  à  Aubiisson. 
ilei  GuirxHBï,  Uiiloire  de  la  tap 
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le  la  lapisseric  d'Aitbiisson,  doiis  la  prenons  ttrlle  qH'ell 
lilieu  du  (lix-huili(''mc  siècle, 
[lemenla  de  Colbert  élnieul  demeiirës  leltre  morte  pou 

dispositions  imporlunlcs,  nolumment  celles  coacernan 
iincal;  mais,  sous  l.ouis  XV,  les  lettres  patentes  d 
?32,  rappelant,  en  grande  partie,  celles  de  1605,  et  cod 
Q  arrât  du  Conseil  d'Ktal  du  12  décembre  1730,  insti 
àfinilivemenl  l'enseignement  du  dessin.  —  Quel  était  et 
lent?  quelle  importance  avail-il?  On  en  peut  avoir  un 
cet  eilrail  du  rapport  de  M.  de  Bonnettal,  "  Inspecteu 

des  manufactures  royales  " ,  pour  ses  lournccs  de  174 

int  le  séjour  de  l'inspecteur  à  Aubusson,  il  a  pris  con 
;e  d'une  école  de  dessin  qui  a  été  établie  par  lU.  de  I 
ilendanl  delà  généralité  du  Bourbonnais;  il  ne  peut  etn 
dre  que  des  témoignages  favorables  de  cet  établissemec 
lur  but  de  procurer  des  sujets  capables  de  donner  te  goii 
uances  des  laines  et  soies  si  nécessaires  à  la  perfeclio 
sseries,  à  avoir  l'œil  juste,  tant  pour  l'exactitude  du  trai 
ir  poser  les  clairs,  les  bruns  et  demi-teintes;  il  n  et 
U)mpte,   le    15  décembre   1713,  des   observations   qi 

être  Ijiites  pour  tirer  de  cet  établissement  tout  le  fru 
t  permis  d'en  esporer;  en  réponse,  il  a  été  entoyé  d 
s  règles  de  conduite  suivant  lesquelles  on  pourra  en  tire 
leaux  avantages;  elles  ont  été  mises  en  pratique,  aini 

a  encore  été  rendu  compte  le  4  février  174i,  ol  les  deu 
mt  été  fournies  de  douze  sujets  chacune,  dont  partie 
sic  parmi  les  meilleurs  écoliers  auxquels  les  maîtres  on 
dus  de  disposition  et  d'aptitude  pour  le  dessin. 

oit  que  c'est  ici  4e  lieu  de  placer  quelques  réflexions  su 
sèment  d'un  peintre  entretenu  par  Sa  .Uajeslc  pour  fair 
ins  des  tapisseries,  former  des  élèves,  et  avoir  iuspectio 
)uvriers  de  la  manufacture  d'ilubusson,  pour  la  beauté  ( 
arilédes  nuances, 
idrait  qu'il  n'y  eut  point  de  distribution  de  prix  que  tou 

s  déparlemeatalea  de  lu  Creuse,  0.  1!;  J.  IT. 
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IX  ans,  parce  que  le  peiotre  du  Roy  ne  doil  aller  dans  les 
aclures  que  dans  cet  intervalle;  el  afin  de  ne  point  diminuer 
e  qui  a  élé  anuoDcée  aux  élèves,  leur  en  donner  quatre  à 
I  distribution,  au  lieu  de  deux  tous  les  ans.  " 
ipori  de  M.  de  Bonneval  est  eilrémemeot  intéressant; 
lisemblablement,  le  premier  qu'il  ait  adressé  au  Con- 
jénéral,  car,  avant  de  traiter  les  questions  faisant  l'objel 
!  son  inspection,  il  présente  un  résumé  très-complet  de 
:  d'Aubusson,  de  son  fonctionnement  et  de  son  organisa- 
ale.  Nous  ferons  d'autres  emprunts  à  ce  rapport,  et  tout 
iieolionnoos  ici  un  fait  peu  connu,  croyons-nous, 
ille  d'Aubusson  appartenait  autrefois  au  Roy,  et  la  Justice, 
est  fort  étendue,  puisqu'elle  va  jusqu'à  sept  ou  buil  lieues 
es  environs,  élait  royale;  celle  vicomte  fut  échangée,  ea 
par  le  Roy  Louis  \IV,  de  glorieuse  mémoire,  avec  M.  le 
liai  François  de  La  Feuillade/iour  la  terre  de  Saint-Cyr 
bâti  un  couvent  de  religieuses  proche  Versailles  ' ,  " 
venons  de  voir  quel  rùle  important  M.  de  Ronneval  récla- 
ir  le  peintre  du  Roi,  chargé  de  se  rendre  à  Aubusson  pour 
r  les  élèves  et  conseiller  les  fabricants;  cette  réclamation 
lée.  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  trouver,  dans  les 
de  la  subdélégatioo,  V Instruction  pour  le.sieur  du  Motts, 
iu  Roy,  et  des  manufactures  royales  de  Tapisseries  d'Au- 
■t  de  Feuilletin 

instruction  est  signée  par  M.  de  Machault,  à  la  date  du 
it  1750;  elle  rappelle  au  peintre  du  iUons  qu'il  doit  faire  à 
<n  une  "  station  de  trois  mois  " ,  conformément  à  l'arrêt 
eil  de  1731  ;  il  devra  se  concerter  avec  l'Inspecteur  ordi- 
s  manufactures  pour  faire  monter  sans  délai  "  les  tableaux 
ouveau  dessin  pour  tapis  de  pieds  que  le  Roy  vient  d'en* 
pour  le  service  de  l'année  courante  ■- .  Après  des  recommau- 
■xpresses  pour  que  ces  ouvrages  ne  soient  confiés  qu'aux 
}iles  ouvriers,  l'inslruclion  ajoute  que  du  Mons  devra 
r,  eu  présence  des  maîtres  fabricants,  d'assortir  les 
qui  doivent  entrer  dans  la  teinture. 


ihile  Lavallée,  dans  ion  Hitloire  de  Sainl-Cyr,  menlIoDae  le  Tiii  de 
nuJi  n'indique  pu  avec  qui  il  eu!  lieu. 
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«Avant  que  les  maîtres-fabriquans,  à  qui  les  nouveaux  tableaux 
«  seront  distribués,  commencent  à  travailler  d'après,  le  sieur  Du 
«  Hons  aura  soin  de  les  assembler  et  de  les  faire  assortir  avec  lui 
u  et  avec  Tassortisseur  en  titre  et,  de  concert  entre  eux,  toutes  les 
«  nuances  qui  devront  entrer  dans  la  tenture  qu'ils  se  proposeront 
a  d'exécuter  en  commun,  et  il  fera  déposer  au  bureau  de  la  manu- 
u  facture  un  échantillon  de  chacune  des  nuances  qui  auront  été 
u  ainsy  assorties,  pour  qu'on  puisse  y  avoir  recours,  lorsqu'il 
u  faudra,  l'année  prochaine,  continuer  cette  tenture  d'après  les 
u  tableaux  de  cette  même  suite  qui  seront  envoyés.  Il  expliquera  à 
u  cette  occasion  aux  dits  maîtres  fabriquans  les  principes  de  l'art 
u  de  bien  nuancer  et  de  donner  à  toute  une  tenture  ce  ton  général 
«  et  cette  même  intelligence  qui  annoncent  si  bien  la  belle  exécu- 
«tien;  même  il  s'attachera  en  toute  rencontre  à  inculquer  ou  à 
tt  éclaircir  ces  principes  à  tous  les  fabriquans  et  ouvriers  en  général 
«  et  en  particulier  ' .  « 

Il  faudrait  pouvoir  citer  tout  entière  cette  instruction  qui  montre 
à  quel  point  le  pouvoir  central  se  préoccupait  de  l'excellence  des 
produits  d'Aubusson;  il  en  ressort  clairement  que  si  les  manufac- 
tures de  cette  ville  n'étaient  pas  un  établissement  royal,  le  Gouver- 
nement, loin  de  les  dédaigner,  en  tirait  gloire. 

Voici  les  recommandations  spéciales  faites  à  Du  Mons  pour  les 
écoles  : 

«  Le  même  séjour  que  le  sieur  Du  Mons  fera  à  Aubus^on  sera 
tt  encore  employé  de  sa  part  à  prendre  une  connaissance  exacte  de 
u  l'état  des  deux  écoles  de  dessein  entretenues  par  Sa  Majesté  en 
u  cette  ville,  ainsi  que  du  plan  des  exercices  qui  y  sont  suivis, 
«  auxquels  exercices  il  présidera  toutes  les  fois  qu'il  se  rendra  dans 
a  ces  écoles,  comme  aussi  de  la  façon  que  s'y  prennent  les  maîtres 
a  placés  à  la  ièie  de  chacune,  pour  remplir  les  intentions  du  Roy 
«  et  former  de  bons  sujets  à  la  manufacture;  et  enfin  des  succès 
«  de  ces  établissements  depivs  qu'ils  subsistent  considérés  séparé- 
«  ment,  et  par  comparaison  d'une  école  à  l'autre.  Lesquels  succès 
tt  le  sieur  Du  Mons  s'appliquera  à  accroître  et  à  accélérer  par  tout 
«  ce  que  son  zèle  et  la  connaissance  qu'il  a  de  son  art  luy  pourront 
a  suggérer  de  méthodes  et  de  préceptes  les  plus  simples,  et  le  plus 

I  Archives  départemenlales  de  la  Creuse,  G.  13;  J.  32. 
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«directement  applicables  à  cet  objet.  Et 
B  vue  il  y  eût  lieu  de  faire  quelque  chaDj 
■  exercices  de  ces  écoles,  ou  autreiuei 
a  écrit  les  idées  qu'il  se  pourra  former  si 
Il  importe  âe  rappeler  qu'aux  termes 
fermement  à  l'arrêt  du  17  décembre  IT 
Fellettn  «■  le  même  service  »  qu'à  Aubusi 
Nous  est-il  permis  de  faire  pour  t'ens 
ment  entre  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  ( 
fois? 

Ataot  In  Révolution,  l'intervention  ef  I 
nemenl  se  traduisaient  :  1°  à  Aubusson 
qui  était  en  même  temps  l'Inspecteur  or 
2°  par  l'entoi  d'un  peintre  du  Roi  qui 
»  une  slation  "  h  Aubusson.  —  II  avait  ui 
factures,  cl  sur  les  écoles.  3"  Par  un  Ini 
Iant'>  des  manufactures  qui,  lui  aussi, 
les  écoles. 

Aujourd'hui,  le  sous-préfet,  —  le  subi 
vice-président  du  Conseil  de  l'Kcolc 
d'Aubussôn  et  de  la  Commission  de  sur 
cipale  de  dessin  de  Felletin  subienlionm 
ces  écoles  est  soumise  à  l'Iospeclion  g 
Ministre  des  Beaux-Arts,  et  enfui  ne  de 
dans  l'éminent  et  sympalhique  Directeur  i 
décoratif,  le  successeur  du  peintre  du 
qui,  dans  ses  fréquents  voyages  à  Aubu 
des  conseils,  des  critiques  cl  des  encoi 
dos  élèves  tapissiers? 

Sous  d'autres  dénominations  et  avec  I 
forme,  les  choses  se  passent  de  même. 

Si  la  situation  des  ouvriers  d'Aubus! 
bonne  aujourd'hui,  si  elle  est  digne  du 
que  nous  l'avons  rappelé  en  temps  et  liei 
des  ouvriers  avant  la  Révolution? 


*  Enquête  tur  Ui  ouvriert  et  industries  d'à 
Graeier.  Vua,  Qiuuilin,  1884. 
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Voici  commcDl  s'exprimait  M.  de  Bonaeval  :  «  Le  commerce  c 
"  tapisseries  retieal  les  fabricants  daas  une  médiocrité  surpi 
>  nante,  et  les  ouvriers  dans  la  plus  profonde  misère  qui  puîi 
"  être  imaginée.  i  £t  plus  loin  : 

u  11  a  été  représenté  dans  le  présent  mémoire  que  la  misi 
"  des  pauvres  ouvriers  tapissiers  était  extrême.  Comme  ce  proj 
"  vague  pourrait  ne  pas  touclier  le  Gouvernement  jusqu'au  pd 
"  de  l'engager  à  y  porter  une  main  charitable,  l'Inspecteur  cr 
"  qu'il  est  à  propos  de  tracer  ici  quelques  particularités  de  ce 
u  misère,  de  ce  qui  y  donne  lieu,  et  les  secours  qu'il  est  possil 
«  d'y  porter  avec  très-peu  de  frais. 

"  Le  métier  de  tapissier  à  la  basse-lisse  est  extrêmement  pénih 
"  il  fatigue  la  poitrine  el  les  yeux;  aussi  la  plupart  des  oitvrii 
1  meurent->ils  jeunes  des  maladies  de  poitrine,  et  ceux  qui  échi 
«  penlÀcel  accident  sont  sujets  à  perdre  la  vue,  ou  elle  s'affaiblit 

-  point  qu'ils  ne  sunCplus  eu  état  de  travailler;  de  plus,  cesouvri 
'  sont  extrêmement  mal  logés,  la  plupart  ont  leurs  méliersdansi 

-  greniers  qui  ne  sont  ni  clos  ni  couverts,  oii  ils  sont  exposés  a 
"  injures  du  temps  et  h  la  ri>jiteitr  du  froid,  qui  est  très-vif  di 
u  cette  province  ;  ils  sont  souvent  attaqués  de  fluxions  qui  se  fixi 
"  aux  uns  sur  les  yeux,  et  qui  leur  font  perdre  ou  altèrent 
"  vue,  aux  autres  à  la  gorge;  ce  dernier  mal  joint  à  la  boisson  i 
"  eaux  crues  et  dures,  car  ils  ne  sont  aucun  en  état  de  boire 
»  vin,  dégénère  souvent  en  abcès,  et  iinit  quelquefois  par  i 
«  humeurs  froides  ;  faute  de,  secours  et  moyens  pour  se  faire  trait 
"  il  n'est  pas  possible  h  ces  pauvres  gens  de  se  précautioni 
»  contre  la  calamité  de  ces  événements,  parce  que  Isr  rétribut 
"  de  leurs  ouvrages  est  si  modique,  qu'ils  ont  peine  k  gagner 
u  quoi  avoir  du  pain  de  seigle  qu'ils  ont  grand  soin  de  tami 
u  pour  en  extraire  le  son,  parce  qu'il  forme  plus  de  volume; 
a  l'appelle  pain  de  tourtre. 

.  "En  effet,  comment  pourraient-ils  faire  autrement,  puisq 
c  généralement  parlant,  les  très-bons  ouvriers  en  tapisseries  oi 
••  naires  ne  gagnent  pas  plus  de  7  à  8  sols  par  jour,  les  médioc 
u  5  à  6  sols,  les  faibles  <(  à  u  sols  el  quelques-uns  enc 
u  moins?  Ces  pauvres  gens,  leurs  femmes  et  enfants  ne  sont  di 
u  ni  nourris  à  suffisance,  ni  logés  à  peu  près  pour  se  garantir  ' 
u  injures  du  temps,  leurs  babillements  excitent  la  compassi 
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enfin  la  plupart  sud(  couchés  sur  une 
Il  semblera  peut-être  que  cette  descri 
pendant  on  peut  bien  assurer  qu'elle  ( 
us  exacte,  et  on  ne  craint  point  de  dire  q 
Royaume  de  Tille  de  fabriques  où  les  i 
isérables,  quoique  ce  métier  exige  pres^ 
imagination  que  du  corps'." 
I.  de  Bonneval,  dans  le  but  de  soulager 
ure  du  possible,  solticilait  «  qu'il  plût  à 
itretenir  À  Aubusson  deux  Sœurs  grises  <j 
ur  faire  donner  une  caisse  des  remèdes  i 
^pcns  du  Roy  cbaqiie  année  dans  les  provii 
rc  d'idées  il  ajoutait  :  "  Qu'il  serai!  bien  Ie 
ins  la  province  de  la  Marche,  une  bourse 
ire  élablie  pour  juger  les  ditférends  qui 
arcbands  "  ;  et  ce,  dans  le  but  non-seule 
édition  des  alTaires,  mais  pour  éviter  les 
unaux  des  juridictions  ordinaires. 
I  résulte  du  rapport  de  M.  de  Bonneval  qu'i 
-4)  Aubusson  comptai!  450  métiers  et  Fell< 
.e  peu  de  temps  qui  nous  est  imparti  nom 
ure  d'étals  intéressants  faisant  connaître 
blés  d'AubusBOD  et  de  Fellctin  ;  nous  les  joi 
>tre  mémoire. 

)ans  sa  savante  Histoire  de  la  Tapisserie,  .U 
I  d'un  mot  au  dédain  des  ouvriers  de 
tetin  ;  ce  n'est  pas  seulement  du  dédain  qui 
int  pour  leurs  confrères  de  la  Marche,  s 
noire  pour  les  manufactures  royales  de  la 
le  Fellelin,  imprimé  à  Paris  par  Jacques-I 
lucbette,  au  Soleil  d'Or. 
:  Les  tapissiers  de  Paris,  ont  conçu  de  la  ja 
l'ils  voyent  faire  joumeltemenl  de  ces 
larche) . 

1  Ils  veulent  détruire  ce  commerce  en  a: 
landises  qui  s'y  fabriquent  à  leur  visite  e 

Loc.cU. 
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<•  confreigoant  les  entrepreneurs  et  fabriquans  de  n'employer  que 
".du  fin  et  grand  teint,  et  des  laines  fines. 

B  II  ne  leur  appartient  pas  de  surveiller  à  la  fabrique  de  ces 
u  manufactures;  qu'ils  se  contentent  de  veiller  sur  leurs  propres 
«  ouvrages,  ou  plutAt  q  u'ils  commencent  par  apprendre  leur  métier. 
"  Ils  usurpent  la  qualité  de  tapissiers  Hautelissiers.  Ils  sont  tout  au 

■  plus  rentrayeurs  de  vieilles  tapisseries  et  tapis  ;  on  ne  voit  sortir 
X  de  leurs  mains  aucuns  ouvrages  neufs  qui  méritent  l'approbation 
u  du  public;  ce  sont  gens  nouveaux,  qui  pour  s'autoriser  en 
<•  quelque  manière,  et  se  donner  l'être,  ont  été  obligés  de  s'allier 
»  aux  Communautés  des  courte-po  in  tiers  et  des  couverluriers.  Il 
>i  a  été  nécessaire  en  1607  de  faire  venir  des  Pais-Bas,  à  leur  con- 
<•  fusion,  deux  étrangers  nommez  Omans  et  de  la  Planche,  pour 

■  former  leur  établissement,  et  leur  aprendre  leur  métier;  ils 
u  n'ont  pas  sçu  en  profiler.  Ils  courent  les  inventaires,  où  ils 
»  cabaleot  et  font  des  associations  illicites  contre  l'intérest  public 
"  et  la  liberté  des  inventaires,  ils  y  achettent  toute  sorte  de  vieilles 
K  tapisseries,  quelques  defieclueuses  qu'elles  soyent,  qu'ils  ren- 
u  trayeot  pour  les  revendre,  et  font  les  courtage  des  neuves  de 
»  toutes  les  fabriques  ;  c'est  en  q^uoi  consiste  tout  leur  art  et  travail. 

»  Les  manufactures  de  la  Marche,  au  contraire,  sont  composées 
u  d'entrepreneurs  et  de  fabriquaos  babils,  qui  ont  hérité  ce  talent 
«  de  leurs  pères  depuis  plusieurs  siècles,  et  se  soûl  toujours  main- 
"  tenus  dans  la  science  de  leur  art,  qui  se  perfectionne  de  jour  en 
•■jour.  Celle  d'Aubusson  a  même  eu  l'honneur  de  présenter  à  Sa 
"  Majesté  une  grande  pièce  de  tapisserie,  relevée  en  or,  représen- 
"  tant  l'élément  de  la  terre,  sur  le  dessein  du  sieur  Lebrun.  Sa 
"  Majesté  en  fut  très-satisfaite.  Elle  l'accepta,  récompensa  l'ouvrier, 
0  et  la  fil  tendre  dans  l'un  des  principaux  appartemens  du  château 
•1  de  Versailles  oii  elle  est  actuellement.  «. 

Le  mémoire  des  ouvriers  d'Aubusson  et  de  Felletin  contient 
comme  annexe  "  les  titres  pour  les  manufactures  de  la  Marche  " 
C'est  une  nomenclature  très-précise  et  très-précieuse  de  tous  les 
actes  publics  :  lettres  patentes,  arrêts  du  Parlement,  sentences  du 
Cbâtelet,  etc.,  rendus  en  faveur  des  manufactures  de  la  Marche. 

Le  litige  avait  d'ailleurs  commencé  en  1715,  ainsi  que  nous 
l'apprend  un  précédent  mémoire  contenant  cette  curieuse  réponse 
du  Régent  : 
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c  A  Paris,  le  2  novembre  1715. 
tt  Messieurs,  * 

a  Je  reçois  du  mesme  cœur  vos  lémoignages  de  zèle  et  vos  représenta- 
tions sur  la  misère  ^e  vos  habitants,  qui  n^ont  d'autres  facultés  que 
Touvrage  de  leurs  mains.  Je  désire  non-seulement  le  soulagement  de 
tous  les  peuples  du  royaume,  mais  mon  attention  s*élendra  plus  particuliè- 
rement à  les  encourager  par  de  bons  traitemens  à  cultiver  leurs  vocation» 
naturelles;  ainsi  vous  ne  pouvés  trop  exciter  ceux  qui  se  sont  éloignés  de 
vos  manufactures  à  reprendre  leur  premier  métier,  dans  Tespérance  d*iia 
traitement  plus  doux  et  tel  que  la  conjoncture  dans  un  tems  moins  difficile 
me  le  permettra.  * 

tt  Je  suis,  Messieurs,  votre  bon  ami, 

u  Philippe  d'Orléans,  m 

Et  au  dos  est  écrit  :  «<  A  Messieurs  les  consuls  et  habitants  d'Aubus^ 
son  à  Aubusson.  » 

Au  point  de  vue  de  la  liberté  industrielle,  nous  croyons  devoir 
mentionner  la  pièce  suivante  : 

Mémoire  dans  lequel  on  discute  l'utilité  ou  les  inconvénients* 
qui  peuvent  résulter j   soit  de  l'exécution  des  règlements^  soit 
d'une  liberté  illimitée  dans  lafabrication,  et  la  nécessité  d'étabUr 
un  plan  d^ administration  intermédiaire  entre  le  systèfne  régie- 
mentaire  ou  celui  de  la  liberté  indéjinie  * . 

Indiquons  également  les  Observations  tendant  à  prouver  que 
l'exécution  de  Védit  du  mois  d'avril  dernier,  portant  suppression 
et  création  des  Communautés  d'arts  et  métiers,  ne  saurait  avoir 
lieu  dans  la  manufacture  Royale  de  tapisseries  d' Aubusson  *. 

Nous  terminons  cet  inventaire  rapide  des  documents  concernant 
rhistoire  de  l'Industrie  d'Aubusson  par  les  conclusions  du  Mémoire 
contenant  les  doléances  et  demandes  arrêtées  par  les  gardeS' 
jurés,  marchands-fabricants  et  maîtres-ouvriers  assemblés  des 
manufactures  Royales  de  tapisseries  et  tapis  de  la  ville  d' Aubusson, 
pour  être  inséré  dans  le  cahier  des  plaintes  et  doléances  de  la  dite 
ville  et  ensuite  dans  celui  général  de  la  province  qui  doit  être  porté 


^  Archives  départementales  de  la  Creuse,  G.  16;  J.  29. 


Yviv;^ 
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Et,  maintenant,  que  conclure?  Sur  bien  des  points  les  desiderata 
de  Tindustrie  aubussonnaise  sont  restés  les  mêmes.  Certes,  un 
hôpital  a  été  créé,  et  nous  n'en  sommes  plus  réduits  aux  deux  Sœurs 
grises  avec  la  caisse  de  remèdes;  des  fabricants  et  des  ouvriers  ont 
été  décorés  de  la  Légion  d'honneur;  des  directeurs  de  fabriques 
ont  reçu  les  palmes  académiques. 

Mais,  pour  la  question  vitale,  pour  le  Strugglefor  life,  il  n'y  a 
rien  de  bien  changé  ;  compris  ou  perçus  autrement,  les  droits  fiscaux 
pèsent  toujours  lourdement  sur  les  produits  d'Aubusson;  et, 
aujourd'hui  comn^e  autrefois,  les  caprices  de  la  mode  déterminent 
un  arrêt  plus  ou  moins  long  dans  la  fabrication.  Plus  que  jamais 

1  Archives  départementales  de  la  Creuse,  G.  12;  J.  47. 

11. 


"^ 


ê 


LA   TAPISSERIE    D'AUBUSSOX.  163  :i 

par  des  Députés  à  V Assemblée  convoquée  des  États^-Généraux  du 
Royaume  \ 

Après  avoir  établi  l'importance  et  les  avantages  des  manufac- 
tures d'Aubusson,  les  tapissiers  retracent  u  le  tableau  affligeant  'yl 
des  abus»  :  ' 

u  Les  causes  principales  de  leur  décadence  actuelle  sont  Tassu- 
u  jettissement  des   matières  premières  importées  et   des   objets  \'^ 

tt  manufacturés  exportés,  à  des  droits  de  douane  ruineux.  .  ^ 

u  L'impossibilité  d'offrir  un  asile  à  la  vieillesse,  et  à  la  misère 
tt  des  ouvriers  qui  deviennent  autant  de  mendiants. 

u  Le  défaut  d'un  secours  pécuniaire  fixe  pour  entretenir  la  fabri- 
u  cation  dans  les  moments  fréquents  de  vuide  et  de  langueur 
tt  qu'elle  éprouve. 

tt  £t  enfin  la  privation  d'encouragements  nécessaires  pour  exciter 
u  puissamment  l'émulation  des  marchands  fabricants.  »  (Distinc- 
tions honorifiques.) 

u  Les  tapissiers  réclament  avec  énergie  la  fondation  d'un  hôpital  : 
u  dans  nulle  autre  ville  du  Royaume  ce  besoin  ne  se  manifesta 
^  avec  autant  d'empire  et  d'évidence.  Ici  tout  est  peuple j  et  ce 
u  peuple  nombreux,  sans  propriétés,  n'a  d'autre  ressource  que 
u  celle  du  modique  produit  d'un  travail  subordonné  à  une  foule  de  ; 

tf  circonstances  souvent  défavorables.  »  J 

.    Il  faudrait  pouvoir  citer  en  entier  ce  mémoire  dont  on  ne  saurait 
trop  admirer  l'élévation  des  sentiments  et  la  fermeté  du  style. 
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lur  tèle  UD  prévôt  qui  est  la  première  di^ité;  ce  chapitre 
exe  de  celui  de  Sainl-Marlio  de  Tours,  et  il  luy  est  sabor- 
cerlaines  prérogatives,  telle  que  celle  d'être  sujet  aux 
I  commissaire  ou  dignitaire  envoyé  toutes  les  fois  que  le 
î  Tours  le  juge  à  propos,  il  y  a  encore  un  couvent  de 
n  hôpital  hôtel-Dieu,  ou  pour  mieux  dire  un  suspice, 
!ux  confrairies  de  pénîtens  noirs  et  blancs  sans  autres 
tés  de  religieux  ny  religieuses. 

:ipale  cure  est  à  la  portion  ou  pension  congrue  de 
C'est  par  le  casuel  qui  payé  par  un  peuple  nombreux  à 
sérable  pour  la  plupart,  ne  monte  pas  année  commune 
00  francs  de  roveuu,  les  deux  vicaires  établis  sous  le 
e  service  de  cette  grande  paroisse  sont  très-peu  fortunés, 
laces  ne  leurs  produisent  pas  au-delà  de  300  francs 
'égard  de  la  seconde  cure  qui  est  dans  un  village  voisin, 
It  que  200  francs  de  revenu  y  compris  même  le  casuel 
-médiocre. 

nicals  du  chapitre  sont  des  moindres  du  Royaume,  et 
lujelis  â  tilO  assistances  dans  le  cours  de  l'année,  ils  ne 
que  300  francs  de  revenu,  et  souvent  beaucoup  moins 
blé  est  k  bon  marché,  comme  celle  année,  ils  sont 
ïO  francs  ou  environ, 
^nt  des  Recotets  est  assez  bien  situé,  il  est  fort  grand, 

contenir  autour  de  vingt-cinq  religieux  mais  depuis 
anées  il  n'y  en  a  pas  plus  de  douze. 
:  ou  l'Hôlel-Dieu  n'est  à  proprement  parler  qu'un  hos- 
t  point  fondé  en  revenu  quoy  qu'il  n'y  ait  peul-étre  pas 
ins  le  Royaume  ou  un  hôpital  ou  hôtel-dieu  capable  de 
ngt  ou  trente  pauvres  fut  mieux  placé,  à  cause  de 
auvrelé  des  ouvriers  tapissiers  que  l'on  voil  journelle- 
ir  de  misère,  faute  de  secours  et  même  de  subsistance, 

confrairies  de  pénitans  noirs  et  blancs  qui  sont  com- 
viron  trois  cents  personnes  chacune  peuvent  être  regar- 
e  de  faibles  monumens  de  piété  établis  sous  l'autorité  de 
es  Évesqucs  de  Limoges,  dans  le  diocèse  desquels  la 
iisson  est  située,  et  dont  l'exercice  est  fort  inutile  à  con- 
squ'on  ne  croit  pas  que  la  religion  soit  honorée  par  de 
(évotions  qui  sont  usitées,  le  motif  de  la  fondation  peut 
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on,  c'est-à-dire  des  charges  d( 

Royaux  à  luy  cédés  soit  par  r 
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lent,  ou  par  d'autres  raisbns, 

qui  n'ont  point  voulu  accepte 
ourviis  de  provisions  du  Roy. 
ne  il  n'y  a  pas  un  meilleur  m 
■igneurie  ne  peut  pas  accord 
es  que  le  Souverain,  non-sev 
ison,  mais  encore  tous  les  h; 
r  la  perte  qu'ils  avaient  fait 
enips  de  toutes  les  affaires  qui  < 
aiastiques,  de  là  moins  de  com 
mation  ;  est-il  possible  que  q 
anger  le  sort  et  la  fortune  d'i 
lires  justices  qui  ont  refusé  d' 
s  charges  ne  font-elles  pas  ' 

le  mal  qui  a  été  fait  à  Aubi 

dont  le  rétablissement  sérail 
de  ladite  ville,  sans  diminuer 
Iroit  que  de  laisser  à  M.  de  1 

dont  leur  auteur  a  fait  le  reu 
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Banque  aux  particuliers  qui  en  ont  reçu  le  montant  malgré  eux, 
avec  la  faculté  ne  présenter  au  Roy  les  sujets  capables  qu'ils  juge- 
ront à  propos  dans  tous  les  cas  de  vacances  des  dites  charges,  de 
cette  façon  la  justice  deviendrait  une  seconde  fois  Royale  comme 
elle  était  avant  1717,  Tagrément  des  charges  dépendroit  des  Sei- 
gneurs d'Aubusson  ;  lorsqu'ils  seroient  %n  état,  ou  en  volonté  de 
vendre,  ils  en  retireroient  d'aventage  et  les  émolumens  de  leur 
^effe  augmenteroient  considérablement,  ainsi  que  le  prêt  et 
annuel  qui  leurs  est  accordé  par  le  contrat  d'échange  de  1686,  et 
enfin  ils  auroient  la  satisfaction  de  contrîbujBr  à  l'agrandissement 
d'une  ville  dont  ils  sont  propriétaires  et  seigneurs. 

La  situation  de  cette  ville  qui  est  fort  peuplée  est  des  plus  sin- 
gulières, elle  est  bâtie  dans  le  fond  d'un  vallon  en  partie,  et  à  mi- 
côte  des  deux  côtes,  en  sorte  que  de  toutes  parts  pour  y  arriver,  il 
faut  descendre  par  des  chemins  affreux  qu'il  seroit  bien  intéressant 
de  faire  réparer  pour  la  commodité  du  public  et  la  facilité  du 
commerce  et  des  voitures  si  pendant  six  ans  il  étoit  destiné  deux 
mille  livres  chaque  année  pour  rétablir  ces  chemins,  si  cette  somme 
étoit  employée  par  économie,  et  si  on  faisoit  fournir  quelques 
corvées  en  certains  temps  de  l'année  par  les  paroisses  voisines  qui 
profiteroient  de  ces  réparations  et  qui  ne  demandent  pas  mieux 
que  d'y  contribuer,  on  rendroit  les  approches  de  la  dite  ville  pra- 
tiquables  de  tous  les  côtés;  les  maisons  sont  pour  ainsy  dire  les 
unes  sur  les  autres,  et  dominées  par  des  rochers  très-escarpés,  il 
y  a  des  maisons  dont  les  caves  sont  de  plain-pied  avec  le  grenier 
de  la  maison  la  plus  voisine. 

La  ville  est  arrosée  par  une  rivière  que  l'on  nomme  la  petite 
Creuse  qui  n'est  point  navigable,  mais  elle  sert  à  voiturcr  les  bois 
afler  jusques  au  port  de  pile  sur  les  confins  du  Poitou,  et  de  là 
partout  ou  la  Vienne  et  la  grande  Creuse  communiquent,  le 
nombre  des  écluses  qui  sont  sur  la  petite  Creuse  rendent  cette 
espèce  de  navigation  difficile  et  peu  considérable,  cependant  elle 
ne  laisse  pas  d'être  utile  lorsque  les  eaux  sont  augmentées  soit  par 
les  pluies  ou  la  fonte  des  neiges,  les  eaux  de  cette  rivière  sont  très- 
propres  pour  les  teintures. 

Les  productions  du  sol  tant  des  environs  d'Aubusson  que  du 
reste  de  la  province  consistent  principalement  en  seigle,  avoine, 
blés  noir,  foin  et  raûes,  les  raiies  sont  très-bonnes  pour  engraisser 
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les  bestiaux  surtout  les  bœufs,  aussi  le  commerce  des  bœufs  gras 
est-il  très-utile  au  paûs,  et  il  est  pour  ainsy  dire  son  unique  res- 
source, il  arrive  même  lorsque  les  bleds  sont  chers,  que  grande 
partie  du  peuple  des  villes  et  des  campagnes  de  la  Marche  vivent 
de  raiies  bouillies  avec  de  Teau  et  du  sel,  ou  rôties  devant  le  feu.* 

Le  vin  et  le  bled  froment  qui  sont  nécessaires  pour  la  subsis- 
tance des  principaux  habitans  sont  apportés  de  TAuvergne,  du 
Quercy,  du  Bourbonnois  et  du  Limousin  par  des  voituriers,  ceux 
de  rAuvergne.chargent  du  sel  dans  un  entrepost  qui  est  étably  à 
Aubusson  par  la  ferme  générale  pour  commencer  à  prendre  des 
précautions  pour  éviter  ou  diminuer  le  faux  Saunage,  car  Aubusson 
n'est  point  dans  un  pays  de  Gabelle  et  le  plus  proche  endroit  qui 
est  à  Montlusçon  en  est  éloigné  de  dix  lieues,  ainsy  le  sel  ne  vaut  à 
Aubusson  que  45  sols  le  boisseau  mesure  de  Paris,  et  les  autres 
voituriers  retournent  chez  eux  presque  toujours  avuide,  c'est  pour- 
quoy  le  fromans  est  toujours  un  peu  plus  cher  à  Aubusson  que 
dans  les  provinces  voisines  d'où  on  le  tire,  quoy  qu'il  y  ait  toujours 
quelques  particuliers  qui  en  font  de  petits  magasins. 

Ces  détails  préliminaires  paroistront  peut-être  étrangers  à  un 
mémoire  qui  ne  doit  avoir  pour  but  que  le  commerce  et  les  manu- 
factures, cependant  on  ne  les  a  pas  cru  inutiles,  parce  que  plu- 
sieurs objets  réunis,  concourent  au  soutien  et  augmentation  de 
l'un  et  de  l'autre,  on  va  à  présent  traiter  de  ce  qui  les  conserne  à 
Aubusson  et  successivement  à  Feilletin. 

L'objet  unique  du  commerce  d'Aubusson  est  celuy  des  Tapisse- 
ries, fauteuils,  écrans,  canapés,  tapis  de  poing,  et  de  ceux  façon  de 
Turquie;  on  ne  peut  encore  faire  que  très-peu  de  fond  sur  ce  der- 
nier article,  parce  que  la  fabrication  en  est  établie  depuis  très-peu 
de  tems,  et  que  l'on  ne  scait  pas  encore  de  quelle  façon  le  public 
adoptera  ces  nouveaux  ouvrages,  mais  selon  toutes  les  apparcuces 
ils  seront  goûtés,  au  moins  est-il  certain  que  les  ouvriei*s  et 
ouvrierres  réussiront  en  tout  ce  qu'ils  entreprendront  dans  ce 
genre  d'ouvrage,  étant  des  plus  adroits  pour  traînailler  la  laine,  et 
assez  ingénieux  pour  perfectionner  leur  travail  ;  l'idée  de  cet  éta- 
blissement est  très-bonne,  c'c&t  pourquoy  le  Conseil  et  M.  de  la 
Porte,  Intendant  du  Bourbonnois,  qui  ont  prévu  combien  cette 
fabrication  pouvoit  être  utile  au  pais  et  à  l'Etat,  ont  procuré  toute 
protection  et  secours  à  cet  établissement  en  sorte  qu'il  y  a  actuele- 
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etiers  montés  qui  ont  été  faits  des  fonds  du  Roy,  si 

Monseigneur  le  Conlrolleur  général,  on  peut  dire  qi 
épreuve  de  ces  Tapis  est  bien  réussie,  el  que  grâce  au 
astructions  qui  ont  été  envoyées  de  Paris,  ces ouvrag< 
n  fabriqués  a  présent,  î)  semble  mëinê  qu'il  ne  res 
X  choses  a  scavoir  pour  pouvoir  compter  sur  cette  noi 
lion;  la  première  si  le  prix  depuis  20  francs  jusqui 

l'aune  quarrée  est  plus  avantageux  au  public,  qt 
lis  de  Turquie,  el  la  seconde  si  ce  commerce  venant 
x  marchonds  de  Paris,  il  ne  sera  pas  aneanty  pour 
inie  Test  celiiy  des  Tapisseries  ;  lequel  relient  tes  fabr 
le  médiocrité  de  fortune  surprenante  et  les  ouvriei 
i  profonde  misère,  qui  puisse  être  imaginée  par  li 

toutes  les  mains  d'œuvres  sont  payées,  partîculiëri 

des  Tapissiers;  mais  comme  la  façon  de  sortir 
l'état  languissant  où  elle  est,  de  rétablir  le  commen 
ies,  et  de  soutenir  l'établissement  des  tapis  façon  c 
'avantage  des  pauvres  fabricaos  el  ouvriers,  condu 
étails  très  dispendieux;  qu'il  faudroil  renger,  tant 
3  le  commerce,  sous  une  direction  nouvelle;  qi 
losilion  semble  répugner  a  la  liberté  du  commerce,  < 
;  cette  idée  ne  vaut  rien,  on  ne  croit  pas  devoir  placi 

dans  laquelle  elle  pouroit  être  exécutée,  on  obscn 
uc  jamais  ville  de  fabrique  et  de  commerce  n'u  é 
!  que  celle  d'Aubiisson  et  de  Feilletin,  quoy  qu'il  a 
Iroit  dans  le  Royaume  ou  on  vive  a  si  bon  marché  o 
lareils  ouvrages,  ny  a  si  bas  prix,  ny  ou  les  impositioi 
:  fortes  eu  égard  au  nombre  d'habilans,  mais  qui 
'fisameul  eu  égard  a  leur  misère  d'où  on  peut  conclu] 
le  fabrique  est  très  languissante, 
le  et  le  commerce  de  la  ville  de  Feilletiu  ne  sont  pi 
illeure  situation,  ils  consistent  comme  à  Aubusson  e 

mais  à  la  dilTérence  que  Feilletin  ne  travaille  poi 
l'en  fils  simples,  quoy  qu'il  soit  permis  d'y  fabriqut 
ies  de  toutes  les  espèces,  au  lieu  ([u'à  Aubusson  on  e 
im,  de  fils  doubles  et  de  Gis  simples,  et  outre  cela  de 
i  écrans,  des  canapés,  des  tapis  de  poing  et  de  ceu 
rquie,  ainsy  le  commerce  d'Aubusson  est  beaucou 
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)le<]uece)uy4eFei)leliDou  il  n'y  a  que  200  métiers, 
;n  a  -tôO  à  AiibussoD,  y  compris  les  métiers  de  tau- 
les tapisseries  de  fi)  simple  d'Aubusson  sont  gênera- 
:  beaucoup  meilleures  que  celle  de  Feillelin,  aussy 
ircntc  sols  par  aulne  plus  que  celles  de  Feilletin. 
n  soit  ce  qui  a  déjà  été  dit,  et  ce  qu'on  va  dire  au 
lufocture  d'Aubusson  ne  sera  point  répété  pour  celle 
irce  qu'il  y  a  les  mêmes  observations  à  faire,  et  qu'il 
mêmes  changemena  dans  l'une  comme  dans  l'autre, 
irvalions  l'Inspecteur  passe  au  détail  des  opérations 
ui  observations  qu'il  a  fournies,  taut  de  celles  sur 
été  rendu  des  décisions  que  des  autres  sur  les- 
a  point  été  donné,  etqu'il  croit  nécessaires  a  rendre, 
i  dont  il  n'a  point  parlé  jusques  à  présent, 
ispccteur  est  urriré  à  Aubusson  et  à  Feilletin  toutes 
les  fauteuils,  écrans  et  canapés,  étaient  fabriqués 
larlie  avec  des  laines  teintes  en  faux  teint  de  Brésil, 
footc  de  Boure  indépendamment  de  quelques  autres 
s  qui  étoient  faites  en  faux  teint  avec  le  ttois  d'iode; 
Dis  dénomés  verfensis,  et  les  verts  bruns  éloient  les 
uesdc,  et  les  autres  étoient  montés  et  brunis  avec  le 
libé  par  l'article  8  du  règlement  du  7  juillet  1733 
e  des  laines  destinées  à  la  fabrique  des  tapisseries,  et 
Qoirs  étaient  faits  sans  guesde,  contre  la  disposition 
Il  dit  règlement. 

entions  subsistoieni  de  temps  immémorial,  car  les 
es  nouvelles  tapisseries  de  ces  deux  manufactures 
arques  de  la  mauvaise  teinture,  ainsy  les  lettres 
t  niay  1732  et  20  janvier  1737  portant  règlement 
ues  d'Aubusson  et  de  Feilletin,  n'ont  pas  plus  été 
e  qui  concerne  la  bonne  teinture  que  les  statuts  el 
1  en  1GG5,  t'avoient  été  jusques  au  tems  que  les 
cy  dessus  rapportées  ont  été  rendues, 
a  Ptgue  fut  nommé  en  J732  Inspecteur  de  ces  deux 
il  éloit  alors,  comme  il  est  aujourd'huy  Président 
iD,  Lieutenant  de  Police,  et  subdélégué  de  JU.  l'In- 
entendu  dans  tout  ce  qui  concerne  l'art  de  la  teinture, 
{ue  le  teinturier  commis  par  Sa  Majesté  en  même 
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:éciitcr  le  ro'jlcmenf  dans  la  pari 
ibuéc  sur  celte  confiance  il  s'nltacl 
ort  des  couDoissances  (ju'il  avoit,  oi 
ment  il  a  rectillé  les  filages,  en  te 
ieal;  il  a  introduit  le  filage  à  la  r» 
iB  coûteux  que  celuy  a  In  (jucnou 
égraisser  les  laines,  a  quoy  il  n'a  pi 
à  AuliussoQ,  et  it  s'est*  donné  to 
pour  faire  travailler  les  ouvriers  s 
s  par  le  peintre  entretenu  par  Sa  M; 
'ésistancc  des  fabricans  qui  s'iinugiii 
r,  le  Cooseil  a  été  informé  dans  les 
faites,  cl  il  a  fallu  employer  son  ai 
ont  qui  est  le  peintre  du  Roy,  est  i 
t'aiileurs  le  sieur  de  la  Pigue  fait  sul 
re  les  marchands,  les  fabricans  et 
y  a  presque  jamais  de  procès  enfr 
c  le  moyen  de  les  déterminer  à  l'ai 
I  est  agit  de  la  même  façon  pour  li 
1  aresler  ceux  des  particuliers  des 
,  il  le  fait,  (]uoy  qu'il  en  est  juge,  t 
;s  rétributions  légitimes  qui  sont  d 
ualités  qui  sont  à  la  connoissance 
in  Inspecteur  parfaitement  au  fat 
en  étal  de  rectifier  ce  qui  concer 
sans  contredit  plus  abstraites,  et 
)arties  des  manufactures,  et  la  pli 
iremiers  rangs  parmi  les  conuoisse 
t-être  bien  embarrassés,  s'ils  avo 
es,  soit  pour  les  faire,  les  réforir 
!  des  cas  qui  se  présentent,  quoy  qi 
ignorant  dans  cette  partie,  et  aui 
es  principes  pour  le  diriger;  cornu 
factures  du  Royaume,  ou  les  écban 
bureaux  servent  de  règle  pour  le; 
soin  sur  le  teinturier  commis  [ 
lurier  qui  a  peut  être  fait  qu 
•e  ce   bon   teint,  voyant  qu'il  ne 
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voit  y  réussir,  et  ne  scachaal  pas  bien  luy 
faire  pour  y  parvenir,  s'est  fait  fabricant  de 
métier  de  teinturier  et  il  a  fait  la  mauvaise  t< 
autres  fabricans,  et  s'il  a  parfois  fait  quelq 
certains,  sur  les  quelles  M.  de  la  Pigue  en  i 
nonce  des  confiscations  ou  amendes,  cen  a  i 
couleurs,  et  il  n'a  Jamais  attaqué  la  teinture 
du  fuster  ny  de  la  fonte  de  Bourre,  qui  soi 
contraventions  qui  méritoient  le  plus  d'être 
lui-même  teignoit  avec  ces  faux  ingredlens  i 
vais  de  tous  ceux  de  la  teinture  et  qu'il  fais 
tapisseries  qu'il  fabriquoit  des  laines  de  fai 
vaise  teinture  a  subsisté  à  Aubusson,  et  au: 
les  articles  20  e(  21  des  lettres  patentes  de  I 

Cependant  )e  Conseil  et  M.  l'Intendant  du 
attentifs  sur  ce  qui  concerne  le  bon  ordre, 
l'eiécution  des  réglemens,  ayant  été  infor: 
teinture  subsistoit  à  Aubusson  et  à  Feillelin 
pour  arester  celle  conlravention,  el  pour  obi 
conformer  aux  Lettres  patentes  qui  viennent 
leur,  les  teinturiers,  et  les  fabrlcans  d'Anbus 
vonloicnt  obéir,  ne  scavoieni  ny  les  uns  ny  le 
faire  pour  y  parvenir;  c'est  dans  ces  circons 
Bonneval  a  été  envoyé  dans  ces  deux  manufact 
commencer  le  détail  des  opérations  qu'il  a  fai 
il  a  exécuté  les  ordres  qui  luy  avoieut  été 
Paris,  et  ceux  qu'il  a  receiies  depuis  suivant 
se  sont  présentés,  soit  sur  les  teintures,  le  fo 
le  nouvel  élablissemenl  des  tapis  de  pied  façi 

Le  lendemain  de  l'arrivée  de  l'Inspecteur 
mencé  sa  visite  d'ahori  chez  les  teinturiers  di 
chez  les  deux  autres  teinturiers  qui  ont  de 
trouvé  chez  le  teinturier  du  Roy  comme  chei 
de  fausse  teinture  et  quelques  faux  ingredier 
qui  étoieni  teintes  en  bon  teint  soit  de  cochei 
a  successivement  fait  de  pareilles  visites 
ouvriers  pour  constater  autant  qu'il  luy  a  étt 
de  laines  de  faux  teint  qu'ils  avoient  dans  le 
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quer  de  son  cachet  les  pièces  de  tapisseries  qui  étoient  commencées 
avec  des  laines  de  fausse  teinture  affin  qu'il  n'en  fut  point  monté 
sur  les  métiers  que  pour  être  travaillées  eu  bonne  et  solides  cou- 
leurs, il  a  distribué  a  chaque  fabricant  les  laines  de  fausse  teinture 
qui  leurs  étoient  nécessaires  pour  parachever  les  pièces  qui  avoient 
été  marquées  de  son  cachet,  relativement  à  la  situation  et  au  genre 
du  travail  de  chaque  pièce,  le  tout  conformément  aux  ordres  qu'il 
avoit  receûs. 

Quelque  précaution  qui  ait  été  prise  pour  faire  cette  distribution 
de  laine,  on  conçoit  aisément  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  la  porter 
avec  précision  exacte,  et  sur  laquelle  on  puisse  solidement  compter, 
mais  comme  l'état  qui  a  été  dressé  par  l'Inspecteur  contient  la  tota- 
lité des  laines  de  fausse  teinture  qui  étoient  chez  les  fabricans 
d'Aubusson,  on  peut  s'assurer  qu'ils  n'en  ont  pas  d'avantage  ou 
qu'ils  ne  doivent  pas  en  avoir  d'autf  es,  que  celles  qui  sont  comprises 
dans  leurs  déclarations,  ces  différentes  opérations  commencées  le 
26  juillet  n'ont  pu  être  parachevées  que  le  25  aoust,  dans  cet  inter- 
vale  l'Inspecteur  en  rendoit  successivement  compte,  et  il  a  fait  et 
reitéré  plusieurs  épreuves  sur  les  teintures,  et  enfin  la  conduite 
qu'il  a  teniîe  a  été  approuvée  :  il  a  ensuite  été  à  Feilletin  ou  il  a 
reitéré  les  mêmes  opérations  qui  avoient  été  faites  à  Aubusson, 
c'est-à-dire  qu'il  a  marqué  de  son  cachet  les  tapisseries  qui  étoient 
commencées  sur  les  métiers  avec  des  laines  de  fausse  teinture,  il  a 
pris  un  état  pareil  a  celuy  qu'il  avait  fait  à  Aubusson  de  toutes 
celles  qui  resteroient  entre  les  mains  des  fabricans  après  que  les 
pièces  marquées  de  son  cachet  seront  parachevées,  et  enfin  il  a 
montré  aux  teinturiers  de  Feilletin,  comme  il  avoit  fait  à  ceux 
d'Aubusson  les  bons  procédés  pour  employer  la  garence  et  la  coche- 
nille, et  faire  les  autres  couleurs  sans  bresil,  bois  d'inde  ou  de 
campeche,  fuster  ny  fonte  de  Bourre. 

L'opération  de  la  marque  des  tapisseries  sur  les  métiers,  l'état 
des  laines  de  faux  teint,  et  les  epreiives  de  teinture  qu'il  a  faites. 
Font  retenu  à  Feilletin  depuis  le  17  septembre  jusques  à  la  fin  du 
mois,  tous  les  procès-verbaux  et  états  ont  été  envoyés  dans  les 
temps  au  Conseil  et  à  M.  l'Intendant  lequel  a  rendu  ses  ordon- 
nances le  24  octobre  suivant  portant  d'une  partdeffense  d'employer 
h  l'avenir  des  laines  de  fausse  teinture  dans  les  tapisseries  d'Au- 
busson et  de  Feilletin,  à  peine  de  200  francs  d'amende,  et  de 
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'autre  permissioD  aux  jurés  gardes  de  marq 
laîre  de  leur  bureau  les  pièces  qui  ont  él 
netiers  du  cachet  de  l'Inspecteur  ambulant, 
vec  des  laines  de  faux  teint,  et  deflences 
dmetlre  un  plus  graud  nombre  de  pareilles, 
l'amende,  et  d'inlcrdiclion  de  la  jurande  et 
oujours;  ces  ordonnances  sont  très  sages,  etli 
ur  les  livres  des  Bureaux,  el  il  a  été  fait  poui 
e  qui  a  dépendu  de  l'inspecteur  et  des  jurés  c 
Gomme  les  laines  'de  fausse  teinture  con 
lesquels  ont  vient  de  parler,  pouvoient  sen 
terpétuer  le  mauvais  teint  dans  les  tapisserie) 
leux  précautions,  la  première  de  n'accorder 
le  janvier  1744  tout  au  plus,  et  beaucoup  mo 
ains  ouvrages,  pour  parachever  les  pièces  qu 
iOn  cachet,  et  la  seconde  de  faire  donner  une  s 
chaque  fabricant  de  ne  plus  employer  de  laiu 
lu  moyen  de  quoy  s'il  est  donné  promptemeni 
aines  qui  sont  comprises  dans  les  dits  état! 
Hturra  plus  sans  être  en  contravention  avoir  c 
aux  teint,  ainsy  la  mauvaise  teinture  sera  aboi 
l'Aubusson  et  de  Feilletin,  mais  il  est  bien  i 
ine  décision  à  cet  égard,  et  d'autant  que  la  fa 
>oing,  qui  sont  à  la  vérité  des  ouvrages  de 
«ccupent  beaucoup  de  Biles,  femmes  et  enfan; 
tccasiouner  le  mauvais  teint  dans  les  lapisseï 
abriqués  avec  les  mêmes  laines  qui  entrent  d 
ils  doubles,  oneslimequ'ilconvient  d'ordonné 
)oing  ne  seront  fabriqués  à  l'avenir  qu'avec  di 
oui  comme  les  tapisseries,  et  il  arrivera  de< 
{ne  ces  mêmes  tapis  augmenteront  de  prix 
iroportion  de  l'augmentation  du  prix  de  la  I 
*abriquera  sans  y  mettre  des  couleurs  rougcsc 
]ui  sont  plus  chères  que  celles  qui  y  sont  t 
linsy  il  faut  la  mCme  règle  pour  les  tapis  que 
in  sorte  que  les  fabricans  ny  les  ouvriers  ne  pi 
!ux  des  laines  de  fausse  teinture,  sous  que 
misse  être,  et  s'il  a  semblé  que  l'Inspecteur  i 
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:  lettre  au  Conseil  du  25  aoustderaier,  il  D'avoit  alors  ei 
e  faciliter  l'employ  des  laines  de  faux  teint  qui  étoieni 
les  mains  des  fabricans,  et  de  leur  éviter  la  perte  de  la 
re  qui  avoit  coûté  six  sols  la  livre,  de  plus  il  n'étoit  pas 
istruitqu'illaété  depuis  des  inconvéniensqui  peuvent  ré 

tapis  ny  entia  que  l'on  pouvoit  les  faire  fort  jolis  sans  i 
1res  couleurs  pour  lesquelles  il  faut  de  lu  cocbeoille  ou 
ce,  en  tout  cas  il  revient  sans  peine  à  la  defience  du  m. 
lans  les  tapis  de  poing,  quoy  qu'ils  soient  d'un  Irès-méi 
il  s'est  résumé  à  cet  avis  dans  l'une  des  conférences  (j 
ivec  M.  de  la  Porte  pendant  son  séjour  à  Montiusçon  au 
bre  1743, etil  luya  été  donné  un  mémoire  en  conséq 
I  il  a  promis  d'écrire  au  Ministre, 
dant  le  cours  de  ces  difTérenles  opérations,  il  s'est  élei 
latiOD  sans  qu'il  y  ait  cependant  eu  de  procédure  int 
les  fabricaus  et  les  teinturiers  d'Aubusson,  les  uns  on 
avoir  le  droit  de  teindre  eux-mêmes  les  laines  qu'ils  m 
ivre,  et  les  autres  soutenoieut  au  contraire  qu'il  n'y 
t  qui  puissent  teindre;  la  question  a  été  portée  au  Cons( 
moire  envoyé  le  38  juillet  par  l'Inspecteur,  lequel  con 
istance,  que  si  la  faculté  de  teindre  étoit  tout  d'un  coup 
bricans,  la  Manufacture  couroit  risques  de  manquerde 
,  parce  que  les  teinturiers  qui  éloieut  alors  réduits  à  de 
it  pas  en  état  de  faire  le  service,  n'ayant  ny  les  ingredie 
'c,Dy  les eufiplacemens  nécessaires,  non  plus  que  les  coi 

pour  faire  toutes  les  couleurs  en  bon  teint,  et  au  degré 
loit  de  les  porter.  A  ce  mémoire  communiqué  a  feu  M.  Ba 
é  répondu  d'un  coté  qu'il  eloit  nécessaire  de  deffend 
'e  des  laines  aux  fabricans  et  ouvriers  sbus  des  peine: 
euses,  et  de  loutre  qu'il  etoit  a  propos  de  permettre  la 
is  fabricans  qui  auront  des  ateliers  de  teinturerie  en  < 
scellées  et  en  cuves  de  pastel. 

ime  cette  réponse  ne  conduit  pas  à  une  décision  topiqu 
tion  agitée  et  qu'il  semble  uécessaire  que  le  Conseil 
tre  ses  ioteutions  pour  mettre  définitivement  les  teit: 
ne  règle  qui  puisse  être  suivie  et  que  l'on  connoisse  ceti 
arterout  ;  on  estime  :  1°  Qu'il  faut  deffendre  aux  fgbric 
rs  de  teindre  aucunes  laines,  conformément  à  l'article  I 
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lay  1 732  et  a  partir  de  l'a 
ilement  cinq  teinturiers) 
uvent  faire  le  service  de 
|ue  deux  lorsque  l'inspec 
rriis  de  cochenille,  garenr 
singrediensDécessaii'es  j 
1  sont  en  état  de  servir  1 
ment  &  l'article  premier  d 
si  1669,  de  former  dans  I 
té  de  maitres  teinturiers, 

la  distinction  du  grand 
lu  règlement  du  1 5  janvit 
ituriers  a  toutes  les  préc 
'maintenir  la  bonne  tein 
3  le  dit  article,  c'est  la  le 
linturier  entretenu  par  Sa 
idre  dans  celte  première 
jpose  de  former,  non  se 
I,  mais  encore  ceux  qui 
it,  tels  sont  Pierre  Monioi 

et  affîn  de  répondre  à  la 
idmettroit  pour  celtefois 

plus  qui  ont  des  ateliers 
ns  convenables  à  la  teintii 
oir  des  ciives  de  pastel 

admis  à  l'art  de  la  teinti 

no  fut  en  état  de  fair 
tdu  règlement  de  1669 

lées  ne  sont  pas  établies 
faire  exécuter  poncluell 
fès  pour  soutenir  les  b( 
',  car  quelques  soins  qui 
tïon,  on  ne  doit  pas  s'iii 
ntée  par  des  multtplictlj 
fait  chaque  jour  de  noui 
sillelin  est  dans  le  mé 
envient  d'y  faire  les  më 


r 
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Pendant  le  séjour  de  Tlnspecleur  il  a  fait  difTérentes  autres 
visites,  tant  chez  les  fabricaDts  et  ouvriers  d'Aubusson  et  de  Feil- 
letin,  que  cKez  les  teinturiers,  e(  dans  les  bureaux  des  manufac- 
tures, il  a  fait  différentes  saisies  sur  lesquelles  il  a  été  rendu  des 
décisions  soit  pour  arrest  du  Conseil,  ordonnance  de  M.  l'inten- 
dant,  ou  sentences  de  MM.  les  lieutenants  de  police,  telle  a  élé  la 
saisie  de  30  francs  de  soyes  costées  faite  sur  le  nommé  Uomin, 
marchand  de  Saint-Chamon  en  forcst,  lesquelles  ont  élé  confisquées 
cl  brûlées  moitié  dans  la  place  publique  d'Aubusson  et  l'autre 
moitié  dans  celle  de  Feilletin,  et  le  dit  Momin  a  élé  condamné  en 
200  francs  d'amende,  outre  l'iDlerdiction  du  commerce  à  Aubusson 
et  à  Feilletin  qui  a  été  prononcé  contre  luy  par  le  dit  arrest,  les 
nommés  Cartaud  et  François  Grellet  fabricans  d'Aubusson  ont 
été  condamnés  par  ordannaDce  de  M.  l'Intendant  chacun  en 
200  francs  d'amende  et  à  la  confiscation  des  choses  saisies,  tant 
pour  mauvaise  fabrication  d'une  pièce  de  tapisserie  et  mauvaise 
laine,  que  pour  laine  de  fausse  teinture  employée  dans  une  pièce 
qui  n'étoit  point  marquée  du  cachet  de  l'Inspecteur,  par  autre 
ordonnsDce  de  M.  l'Intendant  le  nommé  Charrière  ancien  et 
mauvais  teinhirier  a  été  condamné  en  200  francs  d'amende  pour 
fausse  teinture  de  laines,  par  sentence  du  juge  d'Aubusson  il  a  été 
confisqué  35  francs  de  soycs  cosiées  de  mauvaise  qualité,  saisies 
sur  le  sieur  Terrasson  marchand  du  dit  sieur  Chamont,  lequel  a 
été  condamné  en  300  francs  d'amende,  par  sentence  du  juge  de 
Feilletin  ;  la  nommée  Veuve  de  Gas  a  élé  condamnée  à  la  coufis- 
caliOD  d'une  pièce  de  tapisserie  mal  fabriquée,  et  en  50  francs 
d'amende  conformément  à  l'article  14  des  lettres  patentes  du 
29  janvier  1737,  et  il  a  élé  ordonné  que  la  pièce  confisquée  serait 
exposée  dans  le  bureau  de  Feilletin  pour  servir  d'exemple  aux 
fabricans  et  ouvriers,  par  autre  sentence  du  ju<[e  de  Feilletin,  il  a  été 
confisqué  dix  livres  de  soyes  costées  saisies  sur  le  nommé  Gaillol, 
commissionnaire  d'Aubusson,  lequel  a  été  condamné  dans  son 
nom  au  payement  de  l'amende  de  200  francs  n'ayant  pas  voulu 
déclarer  le  nom  du  marchand  auquel  les  dites  soies  appartenoient, 
ily  a  grande  apparence  qu'elles  sont  au  même  Terrasson  sur  leyuel 
il  avoît  élé  confisqué  peu  de  tems  avant  35  francs  de  pareilles  soies 
costées  par  le  juge  d'Aubusson  :  il  y  a  encore  quelques  autres 
saisies  qui  ont  été  portés  au  Conseil  et  à  M.  l'Intendant  sur  les- 
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quelles  il  n'a  point  encore  élè  rendu  de  juger 
Irès-in  té  ressaut  de  décider  pour  l'exemple,  tel 
le  sieur  Monlezer  pour  laine  de  fausse  leim 
une  pièce  de  tapisserie,  celle  d'un  flocon  ou  i 
celle  d'une  autre  pièce  dans  laquelle  il  a  été  trc 
de  faux  teint  en  violet,  ces  trois  objets  concen 
d'Aubusson,  et  à  l'égard  de  celle  de  Peilletîn  i 
saisies  pour  fausse  teinture  dans  la  visite  gén^ 
au  dit  Feillelin  par  l'Inspecteur,  les  procës-vf 
contraventions  ont  été  envoyées  au  Conseil  et 
16  octobre  J743,  18  janvier  et  7  février  1744. 

Les  exemples  de  justice  et  de  vérité  qui  ont 
qui  interviendront  sur  les  saisies  qui  ne  sont  pi 
contriburont  pas  peu  à  établir  la  règle  dans 
tures  dans  lesquelles  il  a  été,  ou  il  sera  dépo 
matrices,  tant  pour  conserver  la  bonne  teintui 
qualité  des  soies  cosiées,  c'est-à-dire  de  la 
peuvent  et  doivent  y  être  employées. 

Les  échanlilloDS  matrices  des  laines  ont  été 
ordonnances  de  M.  l'Intendant,  et  avant  que  d' 
été  examinés  par  l'Iospecleur  qui  en  a  fait  les 
demeurés  attacliés  aux  dits  échantillons,  aii 
reconnaître  à  l'avenir  ceux  qui  s'écarteront  di 
l'inspecteur  de  ces  deux  manufactures  pourr 
la  main,  sans  quoy  il  méritera  des  reproches 
pas  par  luy  même  les  vérifications  dont  il 
l'Inspecteur  luy  a  montrées. 

La  teinture  des  laines  destinées  à  la  fabriqi 
autres  ouvrages  et  la  détermination  des  soies 
lité  qui  doivent  y  être  employées,  n'ont  pas  été 
lesquels  l'Inspecteur  a  porté  son  attention  et  s< 
travaillé  a  établir  de  bonnes  et  solides  règle 
il  a  dressé  un  projet  de  règlement  qui  assuje 
ne  pouvoir  être  fabriquées  que  dans  des  com 
relatives  aux  différentes  qualités,  il  a  été  det 
d'étims  et  de  laines  qui  peuvent  être  emplo 
qu'en  trame  ou  tissu  de  chaque  sorte,  les  tapi 
fils  doubles  ou  flocons  bâtards  ont  été  supprime 
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irnent  qu'il  D'en  seroit  point  fabriqué  qui 
ut  énoncées. 

as  qui  semblent  bonnes  u'avoient  point  éi 
!s  patentes  de  1665  ny  par  celles  de  1732 
!nu  de  plusieurs  autres  arraDgemeos,  su 
articles  des  lettres  patentes  de  1732  et 
t  été  négligée  jusques  alors,  seront  ex< 
sont  l'encimage  des  laines  qui  étoit  toléi 
a  été  restreint  ù  l'huile  d'olive,  la  visfte 
seront  portées  dans  les  bureaux  des  mai 
sel  marquées  au  lieu  que  cy  devant  les  ju 
d'aller  marquer  les  pièces  chez  les  fab 
ainais  examinées  mais  seulement  marq 
jt  de  marque  ordinaire,  qui  est  d'un  sol 
bussoD  qui  n'éloit  qu'une  petite  cbambi 
xercice  a  été  changé  et  transféré  à  la  place 
>u  qui  est  au  milieu  de  la  ville  à  la  comi 
irc  a  été  assujety  sur  nu  gros  billot  que  I' 
i  soit  porté  de  côtés  et  d'autres,  il  a  été 
même  bureau  pour  étendre  et  visiter  les 
s  marquer,  il  a  été  pris  des  précautions 
laines  fussent  visitées  avant  que  d'étr 
ibricans,  et  il  a  été  fuit  d'ailleurs  Ions  le 
is  pour  l'esacte  observation  des  règlcmcn 
qui  sont  proposés. 

igles  semblent  devoir  laisser  espérer  qui 
cation  s'établiront  de  mieux  en  mieux,  s 
ir  qui  fasse  exécuter  tant  les  uuciens  et 
les  autres  arrangemens  qui  ont  été  conce 
éressant  de  commettre  à  cette  place  u 
par  l'utilité  qu'il  en  retirerait  fut  inlere 
Dnner  ces  deux  maoufactures. 
[nage  qui  est  deu  n  la  vérité  on  ne  peut  p 
mneste  homme  que  M.  de  la  Pigue  qu 
inspection,  et  s'il  n'eut  pas  été  aussy  coi 
l'il  luy  eut  été  donné  des  principes  pour 
sont  introduits,  ou  qui  subsistoieni  avant 
sciures,  on  ne  craindroi}  point  de  dire  poi 


trhe  mieux  que 
esl  toujours  à  c 
ermetéquiest  né< 
pg  subsisté,  et  q 
que  son  fils  est 
bon  sujet,  sur 
bien  des  connois: 
tapisseries,  et  il 
is  ces  <ieux  maa 
.  qui  ont  été  faite 
ur  les  reitérer,  e 
Doime  est  âgé  d 
pable  de  remplir 
[Dandera  tout  soi 
Toit  être  fondé  a 
Lcs  sur  lesquel  le 
>uit,  et  qui  par 
13  suffisants  poui 
;  former  pour  lu 
les  aux  autres  du 
nens,  sinon  il  1 
ère  à  mille  livri 
Sis  pour  adjoint, 
succès  des  peine 
'endre. 

s  propositions  m 
}  regarder  les  m 
nt  de  peu  de  cons 
Iles  occupent  au 
pendament  des  g< 
is,  qui  cardent  et 
isy  on  peut  bien  i 
aira  leur  accordei 
l'Inspecteur  qui  : 
le  tems  chargé  di 
de  serge,  raseltea 
int-Quentin  et  ai 
mer  un  arrondis! 
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'oient  se  faire  par  les  suites,  les  sieurs  de 
une  parfaite  counoissance  des  épreuves  des 
les  à  Fellelin,  et  il  leurs  a  été  donné  des 
cas  qui  peuvent  arriver,  en  sorte  qu'ils  sont 
uter  les  ordres  qui  leurs  seront  donnés  à 
Fort  à  craindre  que  l'idée  do  former  une 
s  à  Feillelin,  ne  puisse  pas  avoir  lieu,  par 
is  sont  1res  grossières,  et  qu'elles  jettent 
réable,  après  qu'elles  sont  mises  en  œuvre 
lermia  de  le  soubsconncr  en  les  voyant  en 
euve  qui  a  été  faite  ne  prouve  que  trop  ce 
wnde  pour  laquelle  il  a  été  pris  de  nou- 
:hoisisgant  la  plus  belle  laine  tant  pour  la 
ne,  ne  laissera  aucune  ressource  a  espérer 
réussit  pas;  lorsqu'elle  sera  parachevée  il 
'une  et  de  l'autre  en  même  tems. 
l'Inspecteur  à  Aubusson,  il  a  pris  connois- 
essein  qui  a  été  établie  par  M.  de  Porte, 
ilé  du  Bourbonnois  ;  il  ne  peut  et  ne  doit 
âges  favorables  de  cet  établissemeut,  qui  a 
s  sujets  capables  de  donner  le  goul  et  les 
ies  si  nécessaires  à  la  perfection  des  tapis- 
e  tant  pour  l'eiaclitudedu  trait,  que  pour 
us  et  demy  teintes,  il  a  été  rendu  compte  le 
observations  qui  pouvaient  élrc  faites  pour 
il  tout  le  fruit  qu'il  est  permis  d'en  espérer, 
<yé  de  Paris  des  règles  de  conduite,  suivant 
tirer  de  nouveaux  avantages,  elles  ont  été 
n  qu'il  en  a  encore  été  rendu  compte  le 
eux  écoles  ont  été  fournies  de  douze  sujets 
ont  élé  choisis  parmi  les  anciens  écoliers 
it  trouvé  plus  de  dispositions  et  d'aptitude 

^  le  lieu  de  placer  quelques  réflections  sur 
itntre  entretenu  par  Sa  Majesté  pour  faire 
ries,  former  des  élèves,  et  avoir  inspection 
anufacture  d'Aubusson  pour  la  beauté  et  la 
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!)ii  doit  convenir  que  le  su 
place   est  très-capable,  et 

qu'il  possède  dans  l'art  < 
qu'il  n'est  pas  juge  compel 
vrages  qui  éloient  faits  ava 
(àcture,  avec  ceux  qui  sont  I 
it  dans  les  ouvrages  fins,  I 
lire  qu'il  y  a  parmi  les  tap 
chent  du  parfait  dans  leur 
ne  dans  les  tapisseries  faitct 
elle  n'est  deue  qu'aux  tabi 
s'est  donnés  pour  inspirer 
^  et  qui  ont  voulu  suivre  « 
)n  observe  que  les  desseins 
intre,  et  que  les  fabricans 
ue  des  tapisseries  d'élim,  i 
avent  point  réussir  parfai 
eries,  étant  sensible  que  h 
Ire  remplie  avee  des  ma 

trame  ou  tissu,  cela  élan 
les  tapisseries  fines  et  )'an 
:  doubles  et  Gis  simples,  e 
ter  un  dessein  qui  lui  ser< 
lar  le  peintre;  s'il  est  con 

qu'il  sera  de  cet  avis,  et 
que  les  ouvriers  tapissiei 
mples,  qui  sont  la  dernièn 
les  plus  recherchés,  tels  qu 
[res,  ne  sont'pas  plus  payé: 
les  desseins  les  moins  diffi< 
et  de  l'autre,  ne  peut  foui 
cl  capable  de  dégoûter  le  p 
lilletin,  au  lieu  que  s'il  y  ai 
ipisseries,  et  qui  ne  puissen 
roient  mieux  exécutés,  les  t 
ut  à  la  perfeclion,  et  ils  n'i 
ibricans  auxquels  il  es(  vraj 
ces  deux  manufaclurcs,  pai 
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xe  fournisse  allerDalivement  un  dessein  pour  les  tapis- 
nuDes  et  un  pour  les  étims,  lesquels  ne  puissent  être 
destination  sous  aucuns  prétestes.  L'Inspecteur  crois 
1er  sur  cetle  observation,  elle  mérite  d'âtre  examiné  et 
esÉ  d'elle  que  dépend  la  progression  de  la  manufacture 
,  laquelle  n'a  très-assurément  pas  fait  le  même  progrès 
la  perfection  des  ouvrages,  pour  les  tapisseries  com- 
pour  les  Sues,  ny  m£me  a  proportion, 
l'autanl  plus  aisé  de  se  passer  pendant  quelques  années 
i  pour  [les  tapisseries  fines,  que  les  onze  tableaux  qui 
emeni  dans  la  manufacture  d'Aubusson,  peuvent  très- 
:écutés  en  tapisseries  fines,  et  qu'il  n'y  en  a  que  trots 
it  pas  trop  beaux  pour  les  fils  doubles,  et  que  tous  sont 
i  pour  les  lils  simples. 

I  serait  très-intéressant  que  le  peintre  entretenu  par  Sa 
I  chargé  de  donner  une  attention  suivie  sur  les  élèves 
isein  qui  sont  dans  les  deux  écoles  d'Aubusson,  qu'il 
1  de  leurs  fournir  plusieurs  morceaux  de  desseins,  et  le 
)Ourroit,  qu'il  en  fit  copier  quelques-uns  p4<ndant  son 
I  corrigeât  les  coppies  faites  d'après  luy,  et  qu'il  finit 
inze  derniers  jours  de  chaque  voyage,  par  les  faire  con- 
ensemble  ou  en  chaque  école  qu'il  déterminât  les  élèves 
t  lesprixqui  sontannoncés  par  l'ordonnance  de  M.  l'in- 
18  janvier  1742,  sans  être  assujetty  a  les  distribuer  en 
le,  mais  seulement  qu'il  désignai  les  sujets  les  plu» 
nsi  on  trouveroli  le  moyen  d'exécuter  l'émulaliouj  non- 
■ntre  les  élèves,  mais  encore  entre  les  maîtres  des  écoles 
:  intéressés  a  prendre  soin  de  plus  eu  plus  de  leurs  éco- 
le s'éviter  l'humiliation  que  l'école  qui  leurs  est  confiée 
le  participer  aux  prix,  et  eux  maîtres  aux  grâces  que 
mt  leur  a  fait  espérer  s'il  éloil  content  de  leurs  services, 
it  en  cens  qu'il  n'y  eut  point  de  distribution  de  prix  que 
IX  ans,  parce  que  le  peintre  du  Roy  ne  doit  aller  dans 
;tures  que  dans  cet  interval,  et  affin  de  ne  point  diminuer 
:i  a  été  annoncé  aux  élèves,  leur  en  donner  quatre  à 
ribulion,  au  lieu  de  deux  tous  les  ans. 
qui  vient  d'èlre  accordée  à  la  manufacture  de  Feilletin 
Ile  le  peintre  entretenu  par  Sa  Majesté  doit  fournir  des 
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tableaux,  et  dans  laquelle  il  doit  se  transpo 
peiufreg  et  ouvriera  tapissiers,  tout  comme 
bussoD,  donne  lieu  d'espèrer  qu'elle  sortira  i 
des  ouvrages  qui  est  presque  général,  surtoi 
des  deux  laauufactures,  un  Inspecteur  actif  e 
Il  semble  qu'après  tes  marques  de  prol 
Conseil  à  M.  le  conirolleur  général  et  à  M.  I 
ces  deux  manufactures,  et  les  règles  qui 
maintenir  et  augmenter  la  perfection  des  oi 
choix  des  matières,  qui  doivent  être  empby 
tapisseries,  et  indiquer  les  procédés  pour  fair 
qu'il  ne  manque  plus  que  de  suivre  avec  fer 
qui  ont  été  faits,  et  ceux  qui  sont  proposés,  o 
de  ces  deux  manufactures  de  faire  de  fréq 
métiers,  lantAl  à  Aubusson,  tantôt  a  Feilleti 
debouillis  de  toutes  les  couleurs,  sévir  avi 
contrcTcnans  aux  anciens  et  nouveaux  réglen 
pendant  quelques  années  de  rendre  compte 
des  diligences  qu'il  aura  faites  sur  toutes  les 
ces  deux  manufactures,  lequel  compte  doit 
le  filage,  le  degrais  et  la  teinture  des  laine: 
pour  chaque  espèce  de  tapisseries,  la  bonne  f 
dans  un  tissu  ferme  et  uny,  en  sorte  ({ue  1< 
vertes,  le  goût  des  ouvrages,  et  enfin  l'exaci 
tableaux  fournis  par  le  peintre  du  Roy,  c'est 
ambulant  s'est  comporté  pendant  son  séjour 
letin.  Les  sieurs  de  la  Pigue  l'ont  vu  opérer, 
de  s'acquiter  de  ces  fonctions,  mais  il  seroî 
nommément  en  donnant  à  l'un  ou  à  l'auln 
ensemble  une  des  commissions  d'Inspecteur  > 
présent  mémoire,  ou  de  nouveaux  ordres  pi 
régie  mens. 

Trois  observations  particulières  et  Irès-tnti 
la  ville  d'Aubttsson. 

l'  Par  lettres-patentes  obtenues  au  mois  di 
sire  Louis  vicomte  d'Aubusson,  duc  de  la  Fe 
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de  Paris  le  13  juillet  1702,  après  que  les  ïufor- 
mmodo  et  incommoda  oot  été  faites  et  closes  par  le 
éral  en  la  séDéchaussée  et  siège  présidial  de  Guérel, 
juillet  1701,  il  a  été  étably  en  la  ville  d'Aubussott 
is  tes  aus,  lesquelles  doivent  tenir  a  certains  jours  de 
it  désignés  par  l'arresl  d'enregistrement, 
ment  aussy  avantageux  a  ëlé  négligé,  soit  parce  que 

d'Aubusson,  duc  de  la  Feuillade  a  eu  des  affaires 
tes  à  diriger,  ou  parce  qu'étant  mort  fort  jeune,  sa 
passée  à  ses  enfaos  mineurs,  et  à  des  tuteurs  et  gens 
quels  on  est  en  usage  de  scavoir  gré,  lorsqu'il  ne 
II,  ou  ne  laissent  point  dégrader  les  biens  des  pupilles 
assent  des  améliorations. 

e  public,  la  ville  d'Aubusson  et  les  seigneurs  mêmes 
le  la  ville  d'Aubusson,  ont  été  privés  des  avantages 

raisonnablement  espérer  de  pareils  établisscmens 

ou  le  commerce  des  bestiaux  fait  le  seul  revenu 
:  faute  par  les  seigneurs  d'Aubusson,  leurs  tuteurs  et 
a,  d'avoir  foumy  un  emptacemcnt  convenable  pour 
estiau.'i  de  toute  espèce  qui  n'auroient  pas  manqué 
s  aux  dites  foires  ;  la  dépense  pour  avoir  cet  empla- 
lable,  n'aurait  pas  été  au  plus  de  quatre  à  cinq  mille 
eigneurs  auxquels  les  droits  de  foires  appartiennent, 
Ë  peut-être  dés  les  premières  années  le  double  des 
me  pareille  somme  doit  légitimement  rapporter  et 
anlage  par  les  suites,  par  conséquent  il  scroît  cxlrè- 
'essant  pour  eux,  pour  le  public  et  pour  la  ville 
engager  le  seigneur  ou  quoy  qu'il  en  soit  son  tuteur 
affaires,  carc'est  aujourd'buy  un  enfant  de  sept  à  huit 
r  un  terrain  commode,  et  non  pas  de  petits  emplace- 
'■  00  en  propose,  en  trois  ou  quatre  endroits  séparés, 
les  uns  des  autres,  et  pour  aiosy  dire  inaccessibles 
Is,  et  ou  les  bœufs  et  autres  bestiaux  sont  en  risque  de 
j  il  est  arrivé  dans  les  premières  années  que  ces 
amenée  a  être  leniis,  c'est  cette  position  difficile  et 
ui  les  a  détruit  en  même  temps  qu'elles  ont  com- 
itablies. 
urs  et  le  conseil  de  M.   le  vicomte  d'Aubusson  ne 
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it  pas  faire  la  dépense  de  fournir  un 
la  tenue  des  dites  foires,  on  croit  qi 
!e  paîs  une  ou  plusieurs  personnes  i 
s  frais  el  risques  un  terrain  dans  le< 
!  pouront  aisément  contenir,  pourvi 
s  droits  de  vente  et  revente  qiii  appt 
nsson,  s'il  eut  fourny  le  dit  terrain 
I  de  ce  seigneur  donnent  une  renoi 
irs  à  prétendre  retirer  les  droits  de 
que  les  dits  droits  passent  entre  les 
l  l'emplacement  pour  tenir  les  foire 
as  et  conscntemens  soient  autorisés 
du  conseil;  pareille  proposition  se 
^e;  elle  n'est  point  contre  l'inféresl 
i  ne  tcud  qu'a  l'avantage  du  public  e 
mmerce. 

I)  a  été  représenté  dans  le  présent 
auvres  ouvriers  tapissiers  éloit  exti 
'  pourroit  ne  pas  toucher  le  Gouver 
Dgager  a  y  porter  une  main  charilab! 
propos  de  tracer  icy  quelques  partit 
qui  y  donne  lieu,  et  les  secours  qu 
!rès-peu  de  frais. 

métier  de  tapissier  à  la  basse-lisse  i 
gue  la  poitrine,  et  les  yeux,  aussy 
ent-ils  jeunes  de  maladies  de  poitrin 
accident,  sont  sujets  à  perdre  la  vi 
qu'ils  ne  sonf  plus  en  état  de  travvi 
extrêmement  mal  lo<{és,  la  plus  pai 
reniers  qui  ne  sont  ny  clos  ny  cou' 
njures  du  tems  cl  à  la  rigueur  du  f 
province,  ils  sont  souvent  attaqués 
ins  sur  les  yeux,  et  qui  leurs  font  pe 
lutres  sur  la  poitrine  dont  ils  périi 
',  ce  dernier  mai  joint  à  la  boisson 
s  ne  sont  aucuns  on  étal  de  boire  < 
ces,  et  finit  quelques  fois  par  des  I: 
rs  et  moyens  pour  se  faire  traiter,  i 
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e  se  précautionner  contre  la  calamité  de  ces  événe- 
ne  la  rétribulion  de  leurs  ouvrages  est  si  modique. 
i  â  gagner  de  quoy  avoir  du  paiq  de  seigle  qu'ils 
de  De  pas  famiser  pour  en  extraire  le  son,  parce 
is  de  volume,  on  l'appelle  pain  de  fourlre. 
meot  pouroient  ils  faire  autrement  puisque  généra- 
les très  bons  ouvriers  en  tapisseries  ordinaires  ne 
isde  sept  à  huit  sols  par  jour,  les  médiocres  cinq  à 
blés  quatre  à  cinq  soh  et  quelques-uns  encore  moins, 
is,  leurs  femmes  et  enfants  ne  sont  donc  ny  nouris  a 
logés  h  peu  près  pour  se  garentir  des  injures  du 
yilemeos  excitent  ta  compassion,  et  enGn  la  plus 
es  sur  une  poignée  de  paille. 

leul  être  que  cette  description  esf  exagérée,  cepen- 
en  assurer  qu'elle  contient  la  vérité  la  plus  exacte, 
point  de  dire  qu'il  n'y  a  point  dans  le  Royaume  de 
e  ou  les  ouvriers  soient  aussy  misérables,  quoy  que 
t  presque  autant  de  travail  d'imagination  que  du 

passe  a  présent,  non  pas  au  remède  réel  pour 
ion  de  ces  ouvriers  moins  dure,  car  il  faudrait  pour 
ïger  la  forme  de  la  fabrique  et  du  commerce  des 
ly  qu'il  en  a  un  peu  élé  parlé  ailleurs,  mais  scule- 
ocurer  quelques  petits  soulageniens,  et  des  remèdes 
(fQigcs  des  mutadies  dont  on  vient  de  parler, 
lar  le  présent  qu'il  pluf  n  Sa  Majesté  entretenir  à 

Sœurs  grises  de  Saint  Lazare,  et  de  leurs  faire 
ise  des  remiSdes  qui  sont  fournis  aux  dépens  du  Roy 
lans  les  provinces,  ces  filles  charitables  et  infelli- 
)ieDt  leurs  talens  et  les  remèdes  qu'elles  auroienl  à 

pour  le  soulagement  des  pauvres  malades,  et  elles 
rmy  les  habitans  qui  sont  assés  charitables  et  dans 
CDU  de  l'hôpital,  des  ressources  qui  leurs  aideroienl 
r  les  plus  misérables  chez  eux,  et  a  soulager  les 
digens. 

roient  être  très  commodément  et  fort  convenable- 
ns  riiôpilal  ou  H6te]-Dieu,  et  ou  la  médiocrilé  du 
let  pas  d'y  entretenir  un  seul  pauvre  ;  quoy  que  les 
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pèce  de  juridictioD  consulaire  Ia(]uelle  a  sans  doute  été 
qui  est  une  suite  des  droits  des  Présidiaui  lors  qu'il 
it  de  pareilles  établies  dans  leur  ressort,  quoy  qu'il  en 
deot  te  par  corps  en  adjoutant  dans  leurs  sentences  ces 
tant  consulairement. 

gent  assés  sommairement  les  affaires  qui  y  sont  por- 
8  frais  ne  sont  pas  moindre  que  dans  les  justices  ordi- 
qu'nne  sentence  quelque  médiocre  qu'elle  soil  coûte 
francs  à  40  francs.  On  éviteroif  la  majeure  partie  de 
public  s'il  y  avoit  une  bourse  consulaire  établie  à 
li  est  le  centre  de  la  province  de  la  Marche,  et  la  plus 
el  ou  il  se  trouveroîl  des  marchands  qui  seroient  assés 
ndre  bonne  justice. 


lans  lequel  on  discute  l'utilité  ou  les  inconvénients  qui 
'sulter,  soit  de  l'exécution  des  règlemens,  soit  d'une 
mitée  dans  la  fabrication  et  la  nécessité  d'établir  un 
minislration  intermédiaire  entre  le  système  régle- 
m  celle  de  ta  liberté  indéfinie. 

rite  des  manufactures  est  un  objet  si  important  que 
ations  qui  en  ont  été  successivement  chargées,  y  ont 
ition  la  plus  suivie;  mais  le  zèle  des  uns  et  des  autres 
,  leur  a  fait  adopter  des  moyens  opposés  ou  du  moins 
s. 

iDS  la  vue  d'augmenter  et  de  maintenir  la  réputation 
marchandises  chez  l'étranger,  ont  pensé  qu'il  éloit 
.iriger  les  ouvriers  dans  toutes  les  parties  de  leur  tra- 
anoDcer  des  peines  sévères  contre  ceux  qui  s'écarte- 
jles  qui  leur  étoient  prescrites;  ils  ne  dissimuloient 
sième  pouTOit  restraindre  l'industrie  et  priver  quelque 
ns  du  Royaume  du  bénéfice  que  leur  auroit  procuré  la 
spèce  de  marchandise  sur  la  fabrication  de  laquelle  ils 
par  la  règle  établie  ;  mais  l'importance  du  commerce 
le  maintien  de  la  bonne  foi,  paroissoient  mériter  ce 
m  a'envisageoit  que  comme  momentané  el  auquel  il 
de  remédier. 
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Les  autres  au  coDlraire  pensaol  qu'on  ae  f 
liberté  à  l'industrie  et  trop  de  facilités  pour  s 
passager  du  consommateur,  désiroieut  que  l 
vaîl  et  l'employ  de  toutes  les  qualités  de  m 
par  la  liberté  de  fabriquer  avec  une  entière  i 
toient  que  ce  système  avoit  deux  inconvénii 
France  à  perdre  son  crédit  dans  les  marchés 
férence  que  pourroit  y  obtenir  toute  autre  ni 
ter  persévéramment  ta  conGance  de  l'achëfeu 
consommateur  rcgnicole  ou  étranger  à  être  t 
considérations  cédoient  au  désir  de  mullipi 
sonnes  de  tout  sexe,  de  tout  âge,  les  moyens  di 
fussent  l'étendue  ou  les  bornes  de  leurs  talen 

L'administration  a  balancé  long-temps  en 
tés,  elle  a  incliné  alternativement  et  à  di( 
l'une  ou  vers  l'autre  et  rincertitudc  du  Mi 
deux  parties  qu'il  étoit  le  plus  avantageux  d 
obstacle  à  la  propagation  de  l'industrie,  qi 
facilité  de  plus  pour  autoriser  les  gens  de  ma 
la  fraude. 

Enfin  le  cboc  des  opinions  a  mis  à  port 
d'apprécier  tous  les  intérêts  ;  la  raison  débari 
semble  avoir  trouvé  un  milieu  qui  concilie  le 
milieu  en  conservant  les  aventages  de  l'un  f 
écarter  tous  les  inconvéniens. 

Nos  besoins  et  ceux  de  l'étranger,  les  n: 
avec  succès  sont  connus  depuis  long-temps 
prescrire  aux  fabrjquans  les  règles  qu'ils  doi 
faire  tous  les  consommateurs  qui  préfèrent 
et  qui  sont  en  état  de  tes  payer  ;  ces  règles  s 
n'est  question  que  de  retrancher  des  anciens 
silions  inutiles  ou  nuisibles,  dont  tout  le  n 
sont  surchargés  et  d'adoucir  le  régime  au: 
nécessaire  pour  en  assurer  l'exécution. 

Cette  première  opération  faite  il  ne  paroit  i 
nient  à  ordonner  que  les  marchandises  fabrii 
seront  les  seulles  que  l'on  revêtira  des  plomi 
«ont  le  sceau  de  l'approbation  publique,  les  I 
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offes  en  soient  revêtues,  seront  obligés  de  les  sou-  ' 
ion,  et  si  elles  ne  se  trouvent  point  conformes  aux 
Dti  seulement  elles  ae  seront  point  marquées,  mais 
it  distribuées  en  coupons,  de  façon  à  ne  pouvoir 
mmerce. 

fabriquans  qui  se  croiront  assez  d'intelligence  et 
examiner  des  combinaisons  nouvelles,  ou  qui  s'en 
lème  ou  par  ignorance,  et  qui  conserveroit  cepen- 
de  trouver  des  acheteurs  au  dedaos  et  au  dehors 
i  jouiront  d'une  entière  liberté  de  suivre  leurs 
il  d'autre  assujétissement  que  celui  de  mettre  à 
iziëre  dislinctive  qui  annoncera  à  l'acheteur  l'usage 
uront  fait  de  leur  liberté. 

les  marques  d'approbation  ae  seront  jamais  appli- 
le  cette  espèce,  on  ae  bornera  pour  l'intérêt  mémo 
ï  les  révClir  d'une  marque  qui  attestera  qu'elles 
Nationalej  précaution  indispensable  pour  en  pré- 
ans  les  bureaux  des  fermes,  cl  pour  empêcher 
t  confondues  avec  les  étoffes  étrangères, 
e  si  simple,  chacun  sera  maitre  d'employer  k  son 
rme  qu'il  croira  devoir  préférer  des  matières  de 
le  toute  espèce  et  le  consommateur  françois  ou 
que  son  goût  et  ses  facultés  à  consulter  pour 
rebuter  des  marchandises  qui  n'auront  aucun 
ine  fabrication  conforme  aux  réglemens. 
e  système  tous  les  degrés  de  talens  ou  d'industrie 
employés,  les  consommateurs  du  dehors  et  de 
yaumene  pourront  jamais  être  trompés,  puisque 
rtera  avec  elle  ou  la  marque  des  réglemens  ou 

:  elle-même  ne  doit  elle  pas  être  restrainte  dans 
irticulièrement  en  ce  qui  concerne  le  mélange  du 
ns  l'employ  des  matières  d'or  et  d'argent  et  tout 
onner  au  faux  l'apparence  du  vray? 
I  pas  aussi  de  mettre  aux  étoffes  une.  marque  au 
Ile  on  puisse  distinguer  celles  teintes  en  bon  teint, 
le  seront  en  petit  teint,  ou  mélangées  de  bon  et 
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TAPISSERIE   D'AUBUSSON 


'paux  marchands-fabriguans  d'&uvrages  en 
is  de  basse-lisse  et  tapis  veloutés  de  haute- 
etures  (fAubusson  et  FeiUetin,  du  nombre 
rières  qu'ils  occupent,  avec  des  observations 
•.té  dans  leur  état,  et  sur  les  grâces  qu'ils 


■DBDiiraclaTes  les  bornmei  l'occupent  ea  géDéral  de  la 
ID  tapisKrie,  si  tapia  ras  en  baue-Iiue;  el  Ini  femmei 
i«  relooiét  en  baule-Uue. 


•HAKUPIGHIKE  DAVbirSSON. 

■puim  de  tapinerie  et  lapit  rat  en  batse-litte. 


XOHBIIR 

KMitnwrl 

d'outritn  M  oBvrilrei 

qi'ili  lycDpnl. 

dtDtlfiir^ttl. 

u  23  ouvriers  maîtres,  Depnig  environ  cenl 
non  compris  les  com-  quarante  ans  de  père  en 
pagnons  et  apprentis.       lili. 

nu  :  Il  a  toujours  exerça  «on  État  avec  autant  de 
succès,  et  a  puissamment  contribua  à  soutenir  el 
immerce  de  la  Manufacture. 

enrg  formé,  conjointement  avec  le  sieur  Picon  De- 
neveu,  rétablissement  ici  d'un  nioulinage,  pliage, 
turerie  de  soie.  En  considéralion  de  l'uliliié  de  cet 
I,  le  Roi  par  arrêt  du  Conseil  du  7  mars  1758  a 
tmplion  de  toutes  cbarges  publiques  auidils  sieurs 
con,  avec  le  privilège  d'une  taxe  d'ofGce  modérée, 
)n  de  milice  pour  leurs  commis  el  trois  principaux 


E        15  ouvriers  maîtres,        Depuis  environ  cent 
non  compris  les  compa-  ans  de  pËre  en  ûls. 
gnons  et  apprentis. 

'îcoa  s'est  toujours  distingué,  comme  feu  son  pire. 
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IV.  ëtàt  des  principaux  marchands-fabriquans  d'ouvrages  en 
tapisseries  et  tapis  de  hasse-Usse  et  tapis  veloutés  de  haute- 
lisse  des  manufactures  d'Aubusson  et  FeiUetin,  du  nombre 
df  ouvrier  s,  et  ouvrières  qu'ils  occupent j  avec  des  observations 
sur  leur  ancienneté  dans  leur  état,  et  sur  les  grâces  qu'ils 
ont  obtenues. 


Nota.*  Dans  les  deux  manufactures  les  hommes  s'occupent  en  général  de  la 
fabrication  des  ouvrages  en  tapisserie,  et  tapis  ras  en  basse-lisse  ;  et  les  femmes 
travaillent  seules  aux  tapis  veloutés  en  haute-lisse. 


«IIANUFAGTORB  D^AUëUSSON. 

Marchands-fabriquans  de  tapisserie  et  tapis  ras  en  basse4isse. 

KOMOaR  ANGIKVKBTi 

.  ^     «   f  t.  •  d'oavrierf  et  ouvrières         des  dits  msrchaodf-fabrianans 

des  marohaods  fAbriqoaiM.  ...  ^  j       i       ^.        ^ 

^  qn  lit  <ycapent.  dsns  leur  état. 

Le  sieur  Grbllet  du       23  ouvriers  maîtres,       Depuis  environ  cent 
Montant.  non  compris  les  com-  quarante  ans  de  père  en 

pagnons  et  apprentis.       fils. 

Observations  :  11  a  toujours  exercé  son  état  avec  autant  de 
zèle  que  de  succès»  et  a  puissamment  contribué  à  soutenir  et 
étendre  le  commerce  de  la  Manufacture. 

11  a  d*ailleurs  formé,  conjointement  avec  le  sieur  Picon  De- 
laubard  son  neveu,  rétablissement  ici  d'un  moulinage,  pliage, 
et  d'une  teinturerie  de  soie.  En  considération  de  Tutililé  de  cet 
établissement,  le  Roi  par  arrêt  du  Conseil  du  7  mars  1758  a 
accordé  Texemption  de  toutes  charges  publiques  auxdits  sieurs 
Grellet  et  Picon,  avec  le  privilège  d'une  taxe  d*ofûce  modérée, 
et  Texemption  de  milice  pour  leurs  commis  et  trois  principaux 
ouvrieps. 

Le    sieur    Picon    db       15  ouvriers  maîtres.       Depuis  environ  cent 
Laubard.  non  compris  les  compa-  ans  de  père  en  fils. 

gnons  et  apprentis. 

Le  sieur  Picon  s'est  toujours  distingué,  comme  feu  son  père, 

13. 
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Le  siear  Bahuakd.  25ouvriers,noiiéoiii-       Depi 

pris  les  JlfeveB.  ans. 

Ce  fabriquam  actif  et  intelligent  mériterait  li 
lune,  il  a  obtenu  tout  au  plus  dans  lea  commei 
petite  gralîGcalion  pécuniaire. 

Le  siei|r  AssoLAKT.  24ouïrier«,noncom-       Dept 

pris  les  élèves.  ans. 

Donne  beaucoup  àe  soins  à  sa  fabrique,  d< 
sont  fort  bons.  Il  a  obtenu  en  1773  une  gralîfii 

Le  sieur  Élie  Debel.        25  ouvriers,  non  com-       Dep 
pris  les  élèves.  ans. 

N'a  jamsii  rien  obtenu  ;  cependant  il  n'es 
beaucoup  de  mérite  dans  sa  partie  qu'il  dirige 

Le  sieur  Blangbov.  24  ouvriers,  non  com-       Dep 

pris  les  élËves.  ans. 

Bon  fabriquant  plein  de  connaissances  et  de 
ne  peut  manquer  de  prendre  de  l'accroissemc 
importaute. 

MANUFACTURE   DE   FEILLETDJ. 

NoTi.  Les  priaeifMUX  mirehftDdi  fabriquant  de  Feillelii 
ésalemani  ta  haute-lUae  et  basae-lîise,  c'est-l-dire  de*  tapit 
dea  tapia  rai  et  lulrei  ouvragea  en  tapiïaerie,  ou  a  porte  k 
des  marchands-fabriquana  de  celle  eapèce  le  nombre  d'oui 
qu'ila  emploient  tant  en  haute  qu'en  luaae'liue,  sani  diiliucti 

En  gt^néral  lei  ouvragea  de  Feillelîn  eoul  inrérieura  i  cei 
par  rspporl  k  la  qualité  det  matériaux,  loit  relative  ment  à  k  p 

Marchandt-fabriquans  data  la  deux  gtnra,  c'ett-à-c 
batK'lUte. 


Les  sieurs  CHDCMKEAtJ 

70  ouvriers  o 

.   o,^       De, 

re  et  fils. 

V  ri  ères. 

.1.81 

Bons  fabriquans  ancqueb  on  a  que  des  i 
tous  égards. 
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Ils  ont  obtenu  antre  fois  du  Conseil  par  forme  de  prêt  une 
somme  de  900  francs  qu^ils  ont  gardé  quatre  ans. 

Le  sieur  Verokb,  aîné.       80  ouvriers  ou  ou-       Depuis  environ  cent 

vrières.  ans  de  père  en  fils. 

Le  sieur  Vergne  s* est  toujours  distingué  par  toutes  les  qualités 
qui  constituent  l^honnéte  homme,  et  l*exceilent  fabriquant.  C'est 
un  sujet  de  beaucoup  de  mérite  dans  son  genre.  Il  a  été  taxé 
d'office  depuis  1770  jusqu'à  1785.  Le  Conseil  lui  a  aussi  accordé 
autrefois  par  forme  de  prêt  une  somme  de  1800  francs  qu'il  a 

gardée  sept  à  huit  ans. 

« 

Marehandt'fabriqtutni  en  tapuserU,  et  tapis  rai  de  basse-lUse  seuhment. 


Le  sieur  Tixier  des       40  ouvriers. 

COCPRES. 


Depuis  environ  cent 
ans  de  père  en  fils. 


Fort  honnête  homme  et  bon  fabriquant.  N'a  jamais  rien 
obtenu. 


Le  sieur  Jourdain  Le-       40  ouvriers. 

JEUNE. 


Depuis  environ  cent 
ans,  comme  représen- 
tant de  son  beau-père. 


Travaille  beaucoup  avec  intelligence  et  succès.  Il  n'a  jamais 
joui  d'aucune  grâce  particulière. 


Le  sieur  Jean  MoREAU.       7  ouvriers. 


Depuis  environ  cent 
trente  ans  de  père  en 
fils. 


Assez  bon  fabriquant,  auquel  il  n'a  jamais  rien  accordé. 


Observations  générales  et  communes  aux  deux  manufactures 

d'Auhusson  et  Feilletin. 

On  n^a  porté  dans  cet  état  que  les  principaux  marchands  fabri- 
quans  d'Aubusson  et  Feilletin.  11  en  existe  une  foule  d'autres  qu'on 
a  cru  inutile  d'y  comprendre,  et  qui  cependant  occupent,  à  raison 
de  leur  grand  nombre,  beaucoup  de  bras;  et  d'ailleurs  dans  la 
4]uantité  d'ouvriers  et  ouvrières  donné  à  chaque  marchand  fabri- 
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Ql,  on  n'a  point  compris  les  compag 
plus  que  les  cardeurs,  fileuses,  di 
•es  personnes  employées  à  donner  le: 
es  aux  matières  de  fabrication. 
In  n'a  également  point  compris  dans 
aenou  et  Picon  qui  tenant  magasin 
X  Manufactures  en  font  fabriquer  a 
ntité  de  toute  espèce,  occupent  coqs 
ide  et  dont  le  commerce  considérable 
forment  sans  contredit  la  principale 
ilus  sûr  pour  la  vente  des  productions 
[uelles  les  marchands  parisiens  sont  d 
ime  ils  n'habitent  point  Aubusson,  o 
ter  dans  la  classe  des  marchands  fsbr: 
I  a  semblé  à  propos  de  faire  cette  ob 
tées  ci-devant,  afin  qu'on  ne  juge  pi 
s  cet  èist  du  degré  d'importance  des 
elles  occupent  réellement  au  moins  1' 
le  tout  sese. 

''ait  et  arrêté  par  nous,  subdélégué 
lusson,  le  16  avril  1788. 


UÉuoiHB  contenant  les  doléances  et  c 
mrdes-juTés ,  marchands -fabriqua 
tssemblét  des  Manufactures  Rotules 
a  ville  d' Aubusson,  pour  être  inséré  < 
ET  DOLÉANCES  de  ladite  ville,  et  ensuit 
yrovince  qui  doit  être  porté  par  les  L 
wquêe  des  Etats-Généraux  du  royat 

La  célébrité  de  ces  manufactures  pr 
ie  importance  ne  laisse  aucun  doute  i 
er,  et  de  pourvoir  k  leurs  besoins.  Ci 
nt  incontestables;  mais  pour  ajouter 
permettra  quelques  observations,  a< 
nandes  que  l'intérêt  général,  éclaiH 
mimement  juges  indispensdjles. 
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L*origine  de  ces  manufactures  est  si  ancieune  qu'elle  se  perd 
dans  la  nuit  des  tems.  On  croit  inutile  d'entrer  dans  des  détails 
historiques  à  cet  égard;  et  on  se  bornera  en  conséquence  à  dire 
que,  suivant  Topinion  commune  fondée  sur  la  tradition  et  sur 
quelques  anciens  écrits,  ces  fabriques  doivent  leur  naissance  aux 
Sarrasins  qui,  répandus  vers  Tan  730  dans  la  province  de  la 
Marche,  donnèrent  à  ses  habitants  naturels  les  premiers  élémens 
de  Tart  de  la  fabrication  des  tapisseries,  et  qu'après  l'expulsion  des 
Sarrasins  des  Gaules,  des  tapissiers  flamands  furent  appelés  à 
Aubusson  pour  s'y  établir  et  y  perfectionner  cet  art. 

Ces  établissemens  réiinissent  au  mérite  de  leur  ancienneté  celui 
bien  supérieur  de  i^ivifier  un  pais  pauvre,  en  founiissant  à  sa  popu- 
lation nombreuse  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  les  moyens  de  sub- 
sistance que  lui  refuseroit  la  stérilité  du  sol;  ils  ont  en  outre 
l'avantage  d'être  à  peu  près  uniques  et  leur  genre  dans  le  Royaume, 
de  consommer  beaucoup  de  Matières  Nationales,  et  de  les  vendre 
ensuite  à  l'étranger  transformées  en  divers  .  ameublemens  bien 
propres  à  la  séduire  par  le  double  attrait  de  l'utile  et  de  l'agréable, 
et  enfin  d'ofirir  en  même  tems,  par  la  diversité  de  leurs  produc- 
tions, au  luxe  de  l'opulence,  comme  à  la  modestie  et  à  la  médio- 
crité, et  à  toutes  les  classes  intermédiaires  la  facilité  de  se  meubler 
relativement  à  leurs  facultés  respectives. 

Ce  détail  abrégé  ne  présente  qu'une  bien  faible  partie  de  tous 
les  avantages  qui  distinguent  ces  manufactures;  il  paroit  néan- 
moins devoir  suffire  pour  inspirer  en  leur  faveur  le  plus  grand 
intérêt,  puisqu'il  en  prouve  évidemment  l'utilité  sous  difiîèrens  rap- 
ports, tous  également  importans. 

Au  tableau  de  ces  avantages  il  faut  opposer  celui  affligeant  des 
abus,  et  des  inconvéniens  qui  les  aflbiblissent,  et  en  rendent  plu- 
sieurs nuls.  De  cette  opposition  naîtront  naturellement  ensuite  les 
demandes  qui  peuvent  tendre  à  remédier  au  mal,  et  conséquem- 
ment  à  la  régénération  durable  de  la  prospérité  de  ces  fabriques. 

Les  causes  principales  de  leur  décadence  actuelle  sont  l'assu- 
jettissement des  matières  premières  importées,  et  des  objets  manu- 
facturés exportés  à  des  droits  de  doiiane  ruinei>x. 

L'impossibilité  d'ofirir  un  asile  à  la  vieillesse,  et  à  la  misère  des 
ouvriers  qui  deviennent  autant  de  mendiants. 

Le  défaut  d'un  secours  pécuniaire  fixe  pour  entretenir  lafabri- 
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cation  dans  les  momens  fréquens  de  Tuid 
éprouve. 

El  enfin  la  privation  d'eDcouragemens 
plus  puissamment  l'émulaiion  des  marcbi 

Tels  sont  les  iaconvéniens  majeurs  dont 
Irarie  ici  l'industrie  cl  le  commerce;  oi 
citer  encore-d'aulres,  mais  d'une  moindr 
comme  la  sagesse  des  nouveaux  statuts  qu 
à  ces  manufactures,  et  la  surveillance  de 
y  remédier,  on  se  bornera  donc  à  parler 
tence,  indépendante  des  réglemens  et  ai 
seroit  prolongée,  si  la  bienfaisance  reiinie 
aoit  à  les  faire  cesser;  et  en  conséquence  < 
dese  restreindre  aux  demandes  suivantes 
trer  qu'elles  sont  fondées  sur  le  besoin 
urgent. 

De  tous  les  abu&  qui  ralentissent  ta 
énervent  l'industrie,  et  s'opposent  ici  k  so 
est  pas  sans  doute  de  plus  frappant  et  < 
ception  des  divers  droits  de  doiiane  tant  si 
à  alimenter  ces  manufactures,  que  sur  tei 
en  sortent.  Celte  double  contribution  ei 
qu'elle  porte  vraiment  sur  les  mêmes  ob 
monopole  intolérable  à  raison  de  la  fiialif 
qu'on  se  permet  de  varier  chaque  jour,  et 
avoir  égard  aux  acquits  qui  constatent  le 
le  premier  bureau,  on  force  de  renouvel 
autres  lieux  de  douane  silués  sur  le  passf 
de  ces  exactions  odieuses  que  la  totalité  d' 
longue  route  en  absorbe  souvent  la  valei 
que  cette  vérité  toute  révoltante  qu'elle 
douteuse,  on  assure  avec  certitude  que  pi 
cans  de  cette  ville  ont  été  contraints  d'abi 
fisc  des  ballots  d'ouvrages  de  Tapisserie, 
des  diverses  sommes  qu'on  esigeolt  d'eux 
ces  ouvrages. 

Dénoncer  aux  Élats-Géaéraux  un  abi 
effets  destructeurs  tendent  à  anéantir  le 
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sans  doute  en  assurer  la  réforme.  En  conséquence,  on  attend  donc 
avec  confiance  l'extinction  absoliie  de  tous  les,  droits  dedoiiane; 
mais  dans  le  cas  où  les  circonstances  forceroient  à  retarder  cette 
extinction  si  désirée,  on  demande  une  exemption  de  ces  droits  en 
faveur  des  manufactures  d'Aubusson,  soit  |^ur  les  laines,  soies,  et 
autres  matières  brutes  nécessaires  à  leur  exploitation,  soit  pour  les 
tapisseries  et  tapis  qu'elles  expédient  dans  les  différentes  parties  du 
Royaume,  ainsi  qu'elles  en  jouissent  déjà  pour  les  envois  à  l'étranger 
en  vertu  des  arrêts  du  Conseil  des  13  et  15  octobre  1743.  Le  succès 
de  cette  demande  est  si  intimement  lié  à  celui  de  ces  fabriques, 
<]u'en  le  sollicitant  avec  sécurité  comme  un  acte  de  justice,  on  le 
recevra  néanmoins  avec  toute  la  reconnaissance  diie  à  un  bienfait 
signalé. 

Il  n'existe  point  d'hôpital,  point  d'bôtel-Dieu  à  Aubusson, 
attendu  qu'on  ne  peut  donner  ni  l'un  ni  l'autre  nom  à  une  simple 
maison  de  charité  fondée  par  la  piété  de  quelques  citoyens,  et  qui 
presque  sans  revenir,  et  conséquemment  à  peu  près  nulle  ne  sert 
guères  qu'a  prouver  son  extrême  insuffisance  ainsi  que  la  nécessité 
d'une  fondation  plus  proportionnée  à  l'étendue  du  besoin  local.  Dans 
nulle  antre  ville  du  Royaume,  ce  besoin  ne  se  manifeste  avec  autant 
d'empire  et  d'évidence.  Ici  tout  est  peuple  ;  et  ce  peuple  nombreux 
sans  propriétés  n'a  d'autre  ressource  que  celle  du  modique  produit 
d'un  travail  subordonné  à  une  foule  de  circonstances  souvent  défa- 
vorables. Toute  interruption,  même  momentanée  dans  la  fabrica- 
tion des  manufactures,  tout  accroissement  dans  le  prix  des  grains 
expose  cette  peuplade  à  toutes  les  horreurs  de  l'indigence,  ainsi 
qu'on  l'éprouve  dans  ce  moment.  D'ailleurs  chaque  individu,  qui 
devient  malade,  descend  nécessairement  de  la  classe  des  ouvriers 
dans  celle  des  mendians.  Enfin,  les  vieillards  et  les  infirmes  incu- 
rables réduits  à  l'oisiveté  par  la  perte  de  leurs  forces  y  descendent 
aussi  dans  cette  dernière  classe  si  nombreuse  ;  et  il  ne  leur  reste 
en  effet  d'autre  moyen  pour  soutenir  leur  existence  chancelante, 
que  celui  bien  foible  de  tendre  à  la  charité  des  mains  devenues 
impuissantes  au  travail. 

Ainsi  tontes  les  circonstances  concourent,  par  un  accord  mal- 
heureux, à  multiplier  ici  le  fléau  désastreux  de  la  misère;  mais  ce 
concours  met  en  même  tems  dans  le  plus  grand  jour  la  nécessité 
d'un  soulagement  aussi  prompt  qu'efficace  ;  d'ailleurs  aux  motifs 
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[à  cités  on  doit  joindre  celui  dn  passage  des  Ironpes 
issop,  puisque  la  Irès-pelite  maison  de  charité  qui 
peut,  à  défaut  d'étendue  et  de  revenus,  loger  les 
ou  fatigués  qui  passent  en  très  grand  nombre,  ni 
e  la  nourriture  et  remèdes  nécessaires.  Tout  se 
faveur  de  la  demande  d'un  hôpital;  et  les  moyens 
ne  gratuitement,  ce  bienfait  existent  dans  le  canton, 
[ne  usage,  quel  emploi  plus  conforme  au  vœu  des 
roit-on  faire  des  revenus  de  ces  maisons  religieuses, 
ibsoliie  sollicite  si  éeidemment  la  destruction,  que 
rces  revenus  au  soulagement  de  l'humanité  souf- 
en  effet  des  hôpitaux  qui  offriroient  des  asiles  à 
1  la  vieillesse  infirme,  ce  seroit  faire  sans  doute  la 
lus  utile  et  la  plus  sainte  des  biens  superflus  de 

m  de  l'ordre  des  Célestins,  et  celle  plus  récente  des 
[^lugoi  non  réformés  offreut  la  possibilité  de  fonder 
busson,  en  appliquant  à  sa  doltation  la  totalité,  ou 
partie  des  revenus  des  maisons  des  Ternes,  et  dn 
I  situées  dans  les  environs  de  celte  ville,  et  dont  les 
>nt  en  séquestre.  L'extinction  probable  de  l'ordre  de 
oit  encore  à  la  possibilité,  déjà  existante,  de  cette 
que  pour  lors  le  produit  de  l'abbaye  voisine  de 
I  seul  pour  la  former.  Enfin  la  maison  des  religieux 
te  ville,  déjà  presque  déserte  par  le  défaut  de  sujets, 
tous  égards  avoir  été  construite  pour  un  hospice  de 
it  éviter  la  dépense  d'une  nouvelle  construction  ;  et 
meni  présente  par  la  salubrité  de  sa  situation  et  sa 
lUS  les  avantages  qu'on  peut  désirer  dans  un  élablis- 
înrc. 

r  démontré  la  nécessité  indispensable  de  la  fondation 
s.  On  croit  avoir  également  prouvé  l'existence  de 
indants  pour  l'effectuer,  sans  qu'il  en  coûte  aucun 
it.  En  faut-il  d'avantage  pour  faire  écouter  favora- 
X  plaintive  de  l'humanité  qui  réclame  ici,  pour  le 
e  ses  maux,  les  droits  sacrés  de  la  Justice,  et  de  la 

i  ces  manufactures  constamment    florissantes,   en 
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remédiant  &  toutes  les  causes  île  détresse  et  de  besoin  qui  con- 
courent par  un  dépérissement  graduel,  à  leur  ruine  totale,  il 
faudroit  nécessairemeol  ajouter  au  bienfait  de  la  création  d'un 
bftpilal  en  faveur  des  invalides  et  des  vieillards,  un  secours  annuel 
d'argent  pour  fournir  du  travail  aux  ouvriers  qu'une  oisiveté  invo- 
lontaire met  au  nombre  des  pauvres.  En  effet  la  vente  d'objets  qui 
tiennent  autant  au  luse  qu'à  la  nécessité  est  exposée  à  éprouver, 
outre  les  vicissitudes  communes  à  tous  genres  de  commerce,  celles 
encore  irès-multipiiées  qui  résultent  de  l'inconsfaoce  du  goût  el  du 
caprice  des  modes.  Conséquemment  la  fabrication,  plus  fréquem- 
ment interrompue  ici  qu'ailleurs,  laisse  donc  (rës-souvenl  beaucoup 
d'ouvriers  sans  travail,  et  sans  pain.  Le  local  pauvre  et  ingrat  ne 
présente  aucune  autre  ressource  pour  suppléer,  dans  ces  tems  mal- 
heureux, à  rinactivité  de  cette  unique  branche  d'industrie  qui  y 
existe  et  dont  dépend  la  subsistance  des  habitans. 

Une  somme  d'environ  trente  mille  livres  accordée  annuellement 
par  l'Étal,  et  employée  chaque  année  à  soutenir  la  fabrication  lan- 
guissante, dans  le  moment  du  plus  grand  besoin,  feroit  disparoitre 
l'inconvénient  qu'on  vient  de  citer,  ou  su  moins  diminuerait  beau- 
coup l'influence  des  variations  désavantageuses  qui  l'occasionnent. 
Ce  secours,  si  important  par  les  effets  salutaires  qu'il  produiroit, 
serait  néanmoins  fort  peu  onéreux  à  l'État,  puisqu'il  consisteroit 
uniquement  dans  une  avance  périodique  de  fonds,  dont  la  rentrée 
seroit  assurée  par  la  vente  prompte  et  facile  des  ouvrages  manu- 
facturés qui  seroit  faite  à  Paris  tous  les  ans  au  profit  du  trésor 
Roïal.  D'ailleurs  parmi  ces  ouvrages  plusieurs  seroient  susceptibles 
par  leur  perfection  d'entrer  dans  l'ameublement  des  maisons 
Roïales,  dans  celui  des  édifices  publics,  ou  d'être  admis  au  nombre 
des  présens  que  le  Roy  envoie  dans  les  cours  étrangères.  Enfin  plu- 
sieurs fabriques,  si  inférieures  à  tous  égards  à  celle  d'Aubusson, 
doivent  depuis  longtcms  à  la  protection  du  gouvernement  la  grâce 
qu'on  sollicite  aujourd'hui  en  faveur  de  ces  dernières. 

On  ne  sauroit  trop  répéter  dans  les  circonstances  actuelles  que 
celle  grâce  n'augmentera  nullement  les  charges  du  royaume.  On 
se  permettra  de  dire  encore  que  la  conservation  d'un  élablissemenl 
de  commerce  si  essentiel  l'exigeroit,  fut-elle  un  sacrifice;  el  enfin 
on  joindra  à  l'appui  de  ces  deux  considérations  décisives  les  prières 
les  plus  instantes. 
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Afiu  d'ajouter  encore  à  l'eBel  àes  moyeus  dé^ 
rendre  cel  effet  complettemenl  evantageux,  on 
nécessaire,  et  même  juste  d'accorder,  de  tems  en 
tïons  honori6ques  aux  marchands-fabriquans  qui 
les  mériter  par  le  nombre  des  ouvriers  qu'ils 
mérite,  et  l'ancienneté  des  services,  ainsi  que  par 
talents.  En  flattant  pav  l'a  l'amour-propre,  on  do 
tems  plus  d'énergie,  plus  de  ressort  à  l'émulatio 
BUg[mentée  accéiéçeroit  beaucoup  les  progrés  d( 
commerce;  d'ailleurs  de  telles  récompenses  ail 
lien  de  l'intérêt,  ou  par  celui  de  la  recounaissanc 
fabriquans  à  leur  étal  qu'un  préjugé  révoltaat  a  ei 
jour  d'honorer,  autant  qu'il  est  honorable. 

Du  succès  des  dlfiTérentes  demandes,  dont  oi 
détail,  dépend  la  prospérité  future  des  manuftictui 
sa  durée  constante.  Des  motifs  aussi  puissans  t 
sollicitent  et  le  présagent,  ce  succès.  Tout  se  : 
inviter  à  l'espoir  de  l'obtenir;  et  cet  espoir  seml 
une  certitude,  lorsqu'on  considère  les  circonslanc 
lesquelles  ce^  demandes  seront  portées  au  pied 
représentans  dé  la  nation  que  la  bienfaisance  du 
auprès  de  lui  pour  régénérer  l'ordre,  la  justi< 
commun. 

Fait  et  arrêté  d'une  voix  unanime  par  les  sou 
semblée  de  corporation  de  la  manufacture  d'Ai 
jourd'hu)  huitième  jour  du  mois  de  mars  l'an  mi 
vingt  neuf  pour  la  nomination  de  députés  à  l'asseï 
ceux  de  la  Ville. 


VI.  hsnacTionpour  le  sieur  OaUoxs, peintre  du  , 
factures  royales  de  Tapisserie  d'Aubusson  et 


I.  —  Le  sieur  Du  Mons  se  rendra  ii 
y  faire  la  station  de  trois  mois  dont  il  est  tenu  aux 
du  Conseil  du  20  mars  1 731 . 

II.  —  Dès  qu'il  y  sera  arrivé,  il  s'arrangera  ave 
Uanufâctures  pour  faire  monter  sans  delay  les  taï 
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•seiD  pour  tapis  de  pied,  que  le  Roy  vient  d'envoyer  en  la 
s  pour  !e  service  de  l'année  courante. 

-  Ces  tableaux  ne  seront  confiés  en  première  exécution 
xdes  Maîlres-Pabriquans,  qui  sont  connus  pour  produire  les 
i  les  plus  parfaits  ;  et  ne  pourront  paaserdans  les  mains  des 
u'aprës  que  tes  premiers  auront  fait  d'après  au  moins  deux 
coniplettes. 

-  Les  mâmes  tableaux  seront  exécutés  en  étatnt  et  non 
nt,  pendant  les  deux  premières  années  qu'ils  seront  dans 
[facture  et  ne  commenceront  k  l'être  en  fil  double  ou  en  fil 
soit  sur  couleur,  ou  sur  grisaille,  qu'après  l'expiration  de 

Les  maîtres  fabriquans  ne  .mettront  sur  les  pièces  de  lapis- 
'ils  fabriqueront  ainsy  en  étaini  et  en  première  exécution, 
ouvriers  habiles;  et  le  plus  qu'il  se  pourra,  au  même  degré 
té,  afin  d'obvier  aux  inégalités  d'exécution  si  ordinaires,  et 
iment  les  ouvrages  d'ailleurs  les  plus  parfaits.  Et  s'il  étoil 

qu'il  eut  été  mis  sur  une  des  dites  pièces  des  ouvriers 
es  ou  mauvais,  ils  en  seront  6tés  à  l'instaitt.  Cette  règle 
1  généralement  pour  toute  tapisserie  fabriquée  en  étaint. 

-  La  même  règle  sera  observée  encore  à  l'égard  du  travail 
i  façon  de  Perse  et  de  Turquie,  dont  les  nouveaux  desseins, 
e  les  desseins  déjà  exécutés  mais  qui  sont  d'une  certaine 
i,  seront  réservés  aux  ouvriers  les  plus  capables  à  l'eiclu- 

médiocreseldes  commençantes,  qu'on  aura  soin  de  former 
ouvrages  plus  aisés. 

-Le  sieur  Du  Mona  tiendra  la  main,  pour  ce  qui  le  concerne, 
ition  des  quatre  articles  précédents,  et  s'il  y  est  contrevenu, 
^n  donnera  avis. 

— ^  Avant  que  les  Maitres-Pabriquans  à  qui  les  nouveaux 
:  seront  distribués,  commencent  à  travailler  d'après,  le  sieur 
iaurasoinde  les  assembler,  et  de  les  faire  assortir  avec  Iriyet 
sortisseur  en  titre  et  de  concert  entre  eux,  toutes  les  nuances 
ont  entrer  dans  latenture  qu'ils  se  proposeront  d'exécuter  eu 
1,  et  il  fera  déposer  au  bureau  de  la  Manufacture  un'écfaan- 
I  chacune  des  nuances  qui  auront  été  ainsy  assorties,  pour 
nisse  y  avoir  recours,  lorsqu'il  faudra  l'année  prochaine 
;r  cette  tenture  d'après  les  tableaux  de  cette  même  suite  qui 
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serODt  envoyés.  Il  expliquera  &  cette  occas 
Fabriquans  les  principes  de  l'arl  de  bien  n 
loute  une  tenture  ce  ton  général,  et  cette  i 
annoncent  si  bien  la  belle  exécution.  Même 
rencontre  à  inculquer  ou  à  éclaircir  ces  prin 
quants  et  ouvriers  en  général  et  en  particuli 
,IX.  — Il  suivra  dans  le  même  esprit  le  Ira 
autres  feront  sur  le  métier,  tant  d'après  les  d 
que  d'après  tous  autres  tableaux  ou  desseii 
ou  espèce  (]ue  ce  soit.  Pour  cet  eifet,  el  pour 
objet  dans  sa  totalité,  il  commencera  par  fi 
de  tous  les  ateliers  et  boutiques  étant  occu 
ouvrages  de  tapisseries  dans  la  ville  et  faux 
Bourg  de  la  Cour  sans  nulle  exception.  Il  vis 
culier  ceux  de  ces  ateliers  ou  boutiques  qu'i 
examen  reconnu  être  dans  le  cas  d'être  dise 
près.  Lesquelles  visites  il  fera  quand  et  ri 
qu'il  l'estimera  utile  ou  nécessaire,  el  qu'il  <j 
lion  de  préférence,  sur  les  fabriquans  travail) 
les  autres,  sur  ceux  qui,  par  un  mauvais  ti 
un  besoin  plus  marqué  d'être  secourus  des  1 

X.  —  A  chaque  fois  que  le  sieur  Du  Hons 
et  boutiques,  il  luy  sera  loisible  de  faire  ( 
tapisseries,  ou  autres  ouvrages  étant  sur  I< 
mettre  en  état  de  constater  avec  exactitude  I 
qui  pourront  s'y  rencontrer  et  lorsque  cçs 
assés  considérables  pour  tarer  la  pièce  où  il 
totalité,  et  nuire  à  la  réputation  de  la  II 
couper  devant  luy,  et  les  fera  raccomoder  su 
art. 

XI.  —  S'il  arrivait  qu'aucun  des  dits  mai 
leurs  ouvriers,  vint  h  refuser  <te  dérouler  leu 
ouvrages,  à  la  première  réquisition  qui  leur 
sieur  Du  Aions,  ou  à  luy  fermer  l'entrée  de  I 
liers,  il  en  avertira  l'Inspeclear  des  Manuf 
police,  afin  qu'il  y  soit  pourvu  sur  le  chai 
avis. 

XII.  —  Les  maitres-fabriquans  qui  alTe 
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d'éluder  les  insiruclions  et  avis  du  sieur  Du  Mous  et  persisleroat 
dans  les  exécutions  vicieuses  d'où  il  est  chargée  de  les  retirer,  ne 
pourront  £tre  admis  à  travailler  d'après  les  nouveaux  tableaux  du 
Roy  que  trois  ans  après  l'arrivée  de  ces  tableaux  dans  la  Ifanufac- 
ture  ;  et  ne  pourront  être  relevés  de  celte  exclusion  que  sur  un  cer- 
tificat du  sieur  Du  Mons,  portant  qu'ils  se  seront  corrigés  à  cet 
égard.  Il  en  sera  usé  de  même  par  rapport  aux  maitres-fabriquans 
qui,  après  avoir  produit  des  ouvrages  recommandables,  tomberont 
sur  ce  point  dans  un  relâchement  habituel  et  marqué. 

XIII.  — Le  sieur  Du  Mons  vaquera  aussy,  pendant  le  séjour  qu'il 
fera  àAubùsson,  à  retoucher  ou  rappeler  ceux  des  tableaux  parluy 
précédemment  faits  pour  le  Royet  le  service  de  ladite  Manufacture, 
qnj  commenceront  à  s'user,  et  seront  toutes  fois  susceptibles  d'être 
mis  en  état  de  pouvoir  servir  encore  par  le  secours  de  quelque 
restauration. 

XIV.  —  Il  surveillera  pareillement  le  travail  des  peintres  et  des- 
sinateurs, habitués  à  Aubusson,  et  occupés  pour  la  Manufacture  :  se 
fera  représenter  tous  les  desseins  ou  grisailles  dont  ils  l'auront 
fournie  depuis  le  dernier  voyage  qu'il  y  a  fait,  ou  dont  ils  seront 
prêts  de  la  fournir;  supprimera  ceux  de  ces  desseius  ou  grisailles 
qu'il  trouvera  d'une  défectuosité  nuisible  :  corrigera  les  négligences 
elles  manquemens  qu'il  reconnoitra  dans  les  autres;  et  s'appli- 
quera de  plus  en  plus  à  rendre  ces  peintres  et  dessinateurs  capables 
de  donner  k  leurs  productions  l'entente  et  le  goût  requis  pour 
conduire  à  un  travail  méritant. 

XV.  —  Le  même  séjour  que  le  sieur  Du  Mons  fera  à  Aubusson 
sera  encore  employé  de  sa  part  à  prendre  une  connoissance  exacte 
de  l'état  des  deux  écoles  de  dessein  entretenues  par  Sa  Majesté  en 
cette  ville  ainsy  que  du  plan  des  exercices  qui  y  sont  suivis,  auxquels 
exercices  il  présidera  toutes  les  fois  qu'il  se  rendra  dans  ces  écoles, 
comme  aussy  de  la  façon  que  s'y  prennent  les  maitres-fahriquans 
placés  à  la  tête  de  chacune,  pour  remplir  les  intentions  du  Roy  et 
former  de  bons  sujets  à  la  manufacture;  et  enfin  des  succès  de  ces 
établissemens  depuis  qu'ils  subsistent  considérés  séparément,  et 
par  comparaison  d'une  école  h.  l'autre.  Lesquels  succès  le  sieur  Du 
lions  s'appliquera  à  accroitre  et  à  accélérer  par  tout  ce  que  son 
zèle  et  Is connoissance  qu'il  a  de  son  art  luy  pourront  suggérer  de 
méUiodes  et  de  préceptes  les  plus  simples  et  les  plus  directement 
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applicables  à  cet  objet.  Et  s'il  estimoit  qi 
lieu  de  faire  quelque  changement  au  plai 
ces  écoles,  ou  autrement,  il  noua  proposer! 
se  pourra  former  sur  ce  sujet. 

XVI.  —  Après  que  le  sieur  Du  Mods  aun 
luy  est  prescrit  cy  dessus  par  rapport  à  Aub 
à  Feuîlletin  ou  il  s'arrêtera  l'espace  d'un 
l'arrêt  du  conseil  du  1 7  décembre  1743,  et 
vice  que  celuy  réglé  par  la  présente  Instrui 
les  articles  deux,  trois,  cinq,  sept,  huit, 
treize  et  quatorze. 

XVII.  — Toutefois,  s'il  éloit  trouvé  plus 
Du  Hons  se  portât  à  Feuilletln  avant  d'avoi 
dits  trois  mois  de  service  dont  il  est  teni 
interrompre  celuy  cy,  et  se  rendre  à  l'au 
reprendre  le  premier  et  de  le  parachever  api 
en  ce  cas,  qu'il  se  concerte  et  s'arrange 
Manufactures. 

XVIII.  —  Lorsqn'aprés  avoir  terminé  le: 
sieur  Du  Mons  sera  de  retour  it  Paris,  il  o 
nn  mémoire  suffisamment  circonstancié  de 
aus  divers  objets  indiqués  ci-dessus,  et  dai 
juste  idée  de  l'état  oii  il  aura  laissé  les  Man 
de  Feuillelin,  relativement  aux  règles  et 
art;  et  indiquera  avec  précision  les  degré: 
déchéance  qu'il  aura  reconnu  àcet  égard  da 
et  leurs  ouvriers  :  ou  il  s'expliquera  pareil 
cerne  les  deux  écoles  de  dessein,  et  ou  i 
croira  utile  ou  propre  à  porter  les  ouvrage: 
toute  la  perfection  qui  leur  peut  être  comi 
des  arts  du  dessein  et  de  la  peinture. 

XIX.  —  L'Inspecteur  des  Manufactures  | 
sur  celles  cy-dessus,  de  même  que  l'Inspet 
trouvera  sur  les  lieux,  concoureront  avec  I 
ce  qui  dépendra  d'eux,  â  faire  exécuter  lo 
sente  instruction. 

Fait  à  P*ri),  le  »  juiUet  1750. 
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des  arrêts,  mémoires  et  autres  documents 
elati/s  aux  manufactures  d'Aubusson. 

fimoire  pour  la  manufacture  royale  des  tapiueriet 

lissiers  et  cou  rlepo  in  tiers  de  Paris.  — C.  12. 1. 

opie  de  la  leUre  du  régent  adrestie  aux  consuls  et 
i,  tel  novembre  1715.  (Cet  deux  documents  sont 

anés  aux  manufactures  d'Anbusson.  — C.  12. 1. 

720,  —  Mémoire  pour  let  manufaeturei  royales  des 
tet  de  Felletin. 

ilioa  des  prélentions  des  tapissiers  de  Paris.  A 

s  e  les  titres  pour  les  manufactures  de  la  Marche  ■ . 
icrits  plus  loin.  —  C.  12.  — J  2. 

—  Ltttrei  patenta  concernant  la  manufacture  de 

R. 

emenlation  de  riudustrie  et  de  renseignement. C.  2. 

î.  —  Arrit  du  conieil  d'État  du  Boy. 
qualité  et  leiitlure  des  soies  et  laines  qui  doivent 
fabrique  des  tapisseries  de  la  manufacture  rojale 

-  Arrit  du  conseil  d'État  du  Roy. 

surer  la  distinction  des  tapisseries  des  manufactures 

letin. 

loil  être  observé  &  l'égard  des  tapisseries  de  Felletin 

eltres  patentes  du  28  mai  1732.  — C.  12. 

oire  sur  tablature. 

ons  sur  celle  industrie.  —  C,  12. J.  52, 

défaire  les  tapis  façon  de  Turquie,  connus  sous  le 
avonnerie,  par  M.  Duhamel  du  Monceau.  —  Faici- 
<whes, 

ons  sur  cette  industrie.  —  C.  12. J.  53. 

1770.  —  Arrit  du  coTiseil  d'État  du  Roy. 
ta  eteiemption  de  charges  pour  les  jurés-gardes.  — 
ur  élection.  —  C.  12. 

aectui  et  plan  d'une  description  générale  de  l'art  de 
isemblée  publique  de  l'Académie  royale  des  sciences 
l,parM.  Macquer,  membre  de  cette  Académie. 
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SKNEXS  AU  K*  Il   DB  L'ÉTAI 

'      TitrtM  pour  la  manufactwei  i 

1607.  —  Patentes  d'établissement  de  la 
faveur  des  sieurs  Comans ,  et  de  la  Planche ,  1 
de  Flandres  les  sieurs  Comans  et  de  la  Planch 
AUX  Parisiens,  qui  n'en  ont  pas  profité;  on  n 
aucun  ouvrage  neuf;  Us  courent  les  invenlair 
de  vieilles  tapisseries;  pour  les  rentraier  ils  o 
les  courlepoiatiers  et  converturiers,  pour  foi 
l'Être.  (Voy,  la  sentence  du  7  mort  1682,  cii 

Ces  mentes  patentes  prouvent  que  longtem 
manufactures  dans  ta  Marche,  par  ces  mots  : 

■  Déclarons  néanmoins  que  nous  n'entent 
chose,  i  l'établissement  des  tapisseries  de  be 
vais,  et  autres  étabUes  dans  le  royaume,  lesqi 
continuer  leurs  cours,  ainsi  que  par  ci-devant 

1635.  —  Nouveaux  articles  pour  d'autan 
Comans  et  de  la  Planche,  A  instruire  lei  Pai 
perfectionnaient  pas  en  cet  art. 

7  décembre  l&U.  —  Sentence  du  CbStelel, 
quant  d'Aubugsoa  de  marchandises  saisies  k 
siers  de  Paris. 

NoTi.  Qne  pour  lors  la  viiile  et  la  marque  étai 
voir  prélcodre  bucub  aalairs,  ai  imeade.  Et  par  le 
viiile  et  U  iDarqae  Mot  abioliiineDl  défenduei. 

18  avril  16iO.  —  Sentence  déboute  Us  U 
laient  empêcher  ceux  d'Aobusson  et  de  Fellet: 
hors  le  temps  des  foires;  main-levée,  etc.,  av 

17  mai  1616.  —  Arrêt  lait  main-levée 
d'étalage  et  de  deux  pièces  de  tapisseries  d'Au 

1665-1688.  —  Patentes  pour  Aubusson 
toute  visite;  permission  de  vendre  et  débiter  i 

â  avril  1676.  —  Sentence  main-levée  de 
d'Aubussou,  que  les  tspbsiers  de  Paris  voula 
avec  dépens. 

l'  mars  1678.  —  Sentence,  déboute  les  I 
leient  restreindre  à  quiniaine  la  faculté  de 
Marche,  sans  pouvoir  demeurer  toute  l'année 
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1678.  —  Av!5  du  procarear  du 
ries  d'Attbnsson,  qui  élaieat  marqi 
e  la  Ville. 

enteoce,  déboule  les  tapissien  de 
leiîeB  d'AnbnssoD,  qui  étaient  pk 
entes  sentences,  et  qne  les  tapisi 
>nt respect,  respectivement;  condai 

—  Sentence,  main-levée  des  soi 
lins  des  tapisseries  de  la  Marcbe 

de  Paris. 

^nlence,  condamne  Jean  BnssiËn 
'  les  tableaux,  enseignes,  et  inscri 
rojal  des  tapisseries  d'Aubusson, 
sa  maison,  rue  de  la  Huchelle: 
1  aux  dépens. 

Sentence ,  rendue  par  M.  de  fiand 
t  de  tapisseries  saisies  au  bureai 
sndises  étaient  marquées  du  pion 

lail  pour  lors  conMiller  su  Conseil  d 

looveaux  statuts  pour  Aubusson  d 
ier  k  certains  abus  sur  les  lieus,  ( 

ir  Paris. 

Assujettit  les'  tapisseries  d'Aubus 
.'AubussoD  de  porter  honneur  et  r 

les  marcbandises  d'Aubusson  d' 
Btre  visitées  et  marquées, 
haque  pièce  au  droit  de  cinq  sols  i 
ts  d'Aubusson  et  Felletin,  qui  exe 

larcbands  tapissiers  de  la  Marche. 
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IX 

ANCIENS  ARTISTES  AQU 

KT  PBUITSES  OPnCIELS  DU  VIKOX 

Un  des  trailB  caraclérislîques  de  noire  é 
la  faveur  avec  laquelle  sont  poursuivies  les 
dix-neuvième  siècle  a  produit  de  grands  hii 
quels  marchent  d'innombrables  travaitleo 
graphies  de  provinces,  de  villes  et  même 
phies,  de  descriptions  monumentales.  Dans  c 
actives  et  fécondes,  les  Beaux-Arts  occupent 
et  les  Annales  de  l'art  français  forment,  à  u 
plus  riches. 

Il  s'en  faut  cependant  que  tout  ail  été  dit, 
des  rectifications,  aussi  intéressantes  qu'inal 
tion  de  certaines  œuvres;  des  noms  oubliés, 
faire  inscrire  sur  le  livre  d'or  de  nos  gloires  i 
que  nous  ne  lirons  peut-être  jamais,  je  ne 
seulement  quelques  lignes,  sur  les  créale 
d'œuvre,  mais  que  ces  illustres  ignorés  i 
monogramme,  inscrit  ou  gravé  quelque  pi 
mémoire  I 

Je  ne  prétends  pas  venir  augmenter  se 
oubliés,  par  l'indication  de  noms  d'artistes 
tout  simplement  rappeler  le  souvenir  d'hc 
honorables,  qui  ont  maintenu  les  bonnes  tra 
maîtres  et  leurs  disciples,  relient  aux  graw 
anciens  les  célébrités  contemporaines. 

Plusieurs  érudilg  de  province  ont  publia 
gr<g>btques  comprenant  spécialement  des  i 
teurs,  graveurs,  architectes  du  douzième 
qnelques-unsonlméme  compris  des  époqui 
présente;  puis,  i  l'aide  de  ces  divers  tra 
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des  Biografkies  générâtes.  Comme  loules  les  autres  parties  de  la 
Fraoce,  la  province  de  Guyenne  a  fourni  son  contingent,  mais  par 
UD  appoint  relativement  fort  restreint,  et  c'est  pour  amoindrir  cette 
lacune  que  je  viens  exposer  le  résultat  des  découvertes  de  mes 
confrères  de  la  Société  des  Archives  historiques  de  la  Gironde  et 
de  mes  recherches  personnelles. 

Bien  que  j'aie  l'intention  de  m'en  tenir  spécialement  à  ceux  que 
j'appellerai  des  artistes  officiels,  desartistesjurés,  employés  préfé- 
rablement  par  les  magistrats  de  la  ville  et  généralité  de  Bourdeaulx, 
je  crois  devoir  entamer  mon  sujet  en  rappelant  l'importance  de 
Burdigala,  la  cité  gallo-romaïoe  dont  les  divers  dépôts  de  nos 
Antiques  contiennent  tant  de  débris  de  temples,  de  théâtres,  de 
thermes,  de  tombeaux,  qu'on  a  peine  à  concevoir  que  nous  n'ayons 
pas  encore  un  musée  digne  de  ces  richesses  monumentales.  Ces 
débris  démontrent,  par  leur  style  et  leurs  proportions,  que  Bor- 
deaux, au  premier  siècle  de  notre  ère,  était  une  des  villes  oii 
l'influence  des  arts  gréco-romains  avait  pris  un  grand  développe- 
ment. Voilà  le  vrai  point  de  départ  de  nos  premières  écoles  artis- 
tiques locales,  et  c'est  d'après  les  modèles  d'architecture,  de  sculpture 
et  sûrement  aussi  de  peinture  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  que 
s'inspirèrent  les  premiers  artistes  nés  dans  la  capitale  de  la  seconde 
Aquitaine.  Leurs  disciples  et  leurs  successeurs  travaillèrent  pour 
les  ducs  de  Guyenne,  les  rois  d'Angleterre,  les  administrations 
conventuelles,  paroissiales,  diocésaines  et  pour  les  magistrats  de  la 
vieille  cité  bordelaise. 

Mais  des  artistes  gallo-romains  qui  habitèrent  à  Bordeaux  et  qui 
l'embellirent,  que  nous  resle-f-il?  Deux  noms  inscrits  sur  des 
stèles  funéraires;  celui  d'un  peintre  et  celui  d'un  sculpteur; 
sur  la  première  stèle  on  lit  :  D.  M.  (Diis  manibus)  calekvs 
pictor;  sur  un  autre  cippe  se  trouve  le  nom,  ou  plutôt  le  surnom 
gracieux  d'un  statuaire,  il  s'appelait  ahasilis;  noms  d'origine 
romaine  et  dont  le  premier  rappelle  un  membre  de  la  famille 
Fufia. 

Le  musée  provisoire  des  antiques  de  Bordeaux  possède  trois 
cippea  sur  lesquels  se  lit  le  nom  de  la  famille  ahabilis;  les  bas- 
reliefs  de  ces  tombeaux  paraissent  être  de  la  même  main,  et,  sur 
l'un,  le  sculpteur  s'est  représenté,  comme  le  décrit  H.  Jouannet 
dans  une  dissertation  sur  les  inscriptions  funéraires  découvertes  k 
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Bordeaux  en  1826  '  :  «c'est  un  vieillard  à  longue  barbe,  assis,  sculp- 
tant son  tombeau,  coiffé  d'un  large  bonnet,  vêtu  d*une  tunique  et 
d'un  manteau  tombant  derrière  les  épaules;  il  est  chaussé  de 
cothurnes  ou  brodequins.  «  M.  le  comte  de  Clarac,  qui  a  publié 
une  table  alphabétique  des  artistes  de  l'antiquité,  à -la  suite  de  son 
catalogue  des  Antiques  du  Musée  royal,  ne  cite  pas  les  noms  qui 
viennent  d'être  reproduits. 

Du  troisième  siècle,  arrivons  au  sixième,  et  Grégoire  de  Tours, 
comme  le  rappelle  Emeric  David,  nous  signalera  des  architectes, 
des  sculpteurs,  des  peintres  francs  employés  dans  la  construction 
ou  la  décoration  des  monuments  de  Bordeaux  :  a  ce  ne  sont  point 
des  artistes  venus  de  l'Italie,  ce  sont  des  barbares  qui  ont  exécuté 
ces  grands  ouvrages  't>,  dit  le  vieil  historien.  Comme  on  le  pense 
bien,  pour  ces  époques  lointaines,  il  faut  marcher  non-seulement 
dans  les  ténèbres,  mais  à  grands  pas. 

Dans  le  premier  volume  des  Rôles  gascons*  jiranscrii&  et  publiés 
par  M.  Francisque  Michel,  on  lit  à  la  date  du  29  octobre  1242  la 
mention  suivante,  n*  1259  :  De  quadam  imagine  empignoranda 
mandatum  est  Johanni  Mannsel  quodj  quia  Rex  significavit  quod 
non  hahet  in  capella  Régis  vadiausque  ad  sunwiam  CC  marcarum 
quod  imaginem  Sancte  Marie preciosiorem  impignoret  ita  quod  in 
loco  honesto  deponatur.  —  Teste  Rege,  opud  Sylvam  xxix  die 
octobris  1242. 

Au  milieu  et  sur  la  fin  du  quatorzième  siècle,  dans  les  comptes 
de  l'Archevêché  de  Bordeaux  publiés  par  M.  Léo  Drouyn,  il  est  fait 
mention  de  deux  peintres  bordelais  :  Garin  de  Canton  ou  Cantor 
(GarinusdeCantor)  et  Guillaume  de  Cstniov  {GuUlelmus  de  Cantor)  ; 
ils  habitaient  la  paroisse  Saint-Paul.  Le  premier  fut  chargé,  le 
21  avril  1354,  de  peindre  les  armes  de  l'archevêque  dans  le  grand 
portail  de  l'Archevêché,  et,  en  1384,  le  même  peignit  le  catafalque 
de  Bertrand  de  Roqueis  ^  et  28  écussons.  (Probablement  une  litre 

'  Près  do  TaocieD  lycée,  dans  le  mur  de  l'antique  enceinte  de  Bordeaux.  Actes 
de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Bordeaux»  année  1827. 

*  Histoire  tie  la  Peinture, 

'  Les  Rôles  gascons  sont  des  documents  de  la  chancellerie  royale  d*Angleterre 
relatifs  aux  alTaires  de  ce  pays  avec  les  provinces  anglaistes  de  l'ouest  de  la  France, 
documents  conservés  à  la  Tour  de  Londres. 

^  Archevêque  de  Bordeaux  qui,  d'après  Lopès,  mourut  le  15  mars  1^4,  et  fut 
enseveli  proche  du  grand  autel,  du  costé  du  midy.  L'Eglise  métropolitaine  et 
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qui  entourait  le  sanctuaire.)  Ces  travaux  ne  se  rapportent  qu'à  des 
peintures  d'armoiries,  à.  VArt  décoratifs  comme  on  dit  de  nos 
jours. 

«  Pour  le  quinzième  siècle,  les  recherches  ont  été  plus  fructueuses  ; 
aussi  ne  citerai-je  que  les  principaux  artistes  de  cette  époque,  qui 
travaillèrent  à  Bordeaux.  Le  premier,  dont  le  nom  a  été  révélé  par 
la  transcription  d'un  acte  capitulaire  de  Tancienne  fabrique  de  l'église 
Saint-Michel,  transcription  faite  par  M.  le  marquis  de  Puifferrat,  est 
un  maître  maçon,  un  architecte,  comme  nous  l'appellerions  main- 
tenant, qui,  le  13  mai  1448,  fit  le  marché  suivant  :  «  Par  acte  retenu 
a  par  M*  Jean  Pauterii,  notaire,  les  syndics  et  fabriqueurs  de  Saint- 
tt  Michel  nommèrent  Jean  Botarel,  pour  avoir  l'inspection  et  la 
«  conduite  des  ouvrages  de  maçonnerie  nécessaire  pour  l'église 
«  Saint-Michel  aux  conditions  portées  par  le  dit  acte  et  pour  40  francs 
tt  bordelais  de  rétribution  par  chaque  année,  v 

Puisque  je  viens  de  parler  de  la  vieille  église  Saint-Michel,  j'ai 
hâte  de  rappeler  Johan  Lobas,  ce  grand  ingénieur  architecte,  ce 
véritable  maitre  èe  l'œuvre  du  vieux  clocher,  aux  flancs  vermiculés 
par  les  arquebusades  des  guerres  civiles  des  seizième  et  dix-sep- 
tième siècles,  maintenant  totalement  transformé,  sous  prétexte  de 
restauration,  par  les  grands  et  beaux  travaux  de  M.  Paul  Abadie, 
membre  de  l'Institut,  décédé.  Le  clocher  moderne  est  certainement 
bien  plus  monumental  que  celui  de  Johan  Lobas,  mais  il  est  incon- 
testablement moins  historique,  car  ce  n'est  pas   de    lui   que  le 
fameux  ingénieur  Vauban  disait  dans  son  projet,  fait  à  Bayonne 
le  16  avril  1680,  pour  transformer  la  tour  en  citadelle,  destinée 
à  maintenir  les  Bordelais  sous  l'autorité  despotique  de  Louis  XIV  : 
«  On  peut  dire  quelle  commande  du  mousquet  tout  le  quartier 
tt  des  mutins  et  que  toutes  les  fois   qu'il  y  aura  trente  hommes 
«  dedans,  il  est  impossible  qu'on  y  puisse  faire  aucun  mouvement, 
a  ni  assemblée  considérable  qui  n'en  soit  découverts,  n  Le  nom  de 
Lobas,  tel  que  le  porte  le  registre  des  dépenses  de  l'œuvre  et  fabrique 
Saint-Michel  ',  traduit  en  français  par  Lebas,  se  trouve  cité  par 
«tons  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  vieux  clocher,  mais  il  en  est  peu  qui 

prinuuiale  SaitU^André  de  Bourdeaux,  Bordeaux,  G.  de  La  Court,  1668,  p.  25{ii. 
*  Despensa  feyta  per  lobra  et  fabrica  de  Sl-Myqeu  de  Bourdeu  per  nos,  Grimon 
Ëyquem  (le  grand-père  de   Uichel  de  Montaigne)  et  Pey  deu  Grava,  prestre, 
dcu  1  jom  de  septèbrc  \Ji%%, 
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aient  fait  ressortir  sa  prépondérance  dans  celte  importante  coli- 
struclion;  on  l'a  souvent  confondu,  et  mis  au  rang  des  habiles  ou- 
vriers qu'il  avait  sous  ses  ordres;  dans  mon  livre  sur  les  œuvres 
d'arl  qui  décorent  les  édifices  religieux  de  Bordeaux,  je  lui  aj 
rendu  foute  la  justice  b  laquelle  il  avait  droit,  ce  qui  n'a  pour-  ' 
tast  pas  empêché  un  biographe  moderne  de  qualifier  Lebat, 
maître  en  charpcntcrie,  et  de  lui  donner  le  prénom  de  Nicolas. 

Il  est  donc  utile  d'insister  de  nojivean  sur  le  nom  et  le  véritable 
caractère  de  ce  grand  artiste  bordelais  du  quinzième  siècle. 

La  Couronne  margaritique,  de  Jean  Lemaire,  publiée  dans  l'édi- 
tion des  Illustrations  de  Gaule  et  singularités  de  Troyes  (Lyon,  J. 
de  Tournes,  1549),  nous  fait  conaaitre  le  peintre  Antoine  Petit,  de 
Bordeaux,  que  je  soupçonne  être  l'aulcur  du  portrait  du  roi  Louis  XI, 
peint,  vers  1476,  pour  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Bordeaux, 
portrait  qui  fat  payé  trois  écus  d'or,  comme  il  est  constaté  dans  les 
actes  capitulaires  dont  on  doit  la  publication  au  tèle  infatigable  de 
U.  Léo  Drouyn. 

Aux  dates  ]491  et  1492,  j'ai  troucédans  le  registre  de  la  fabrique 
Saint-Hichel,  dont  il  a  été  déjà  parlé,  le  nom  d'un  peintre  d'origine 
flamande.  M*  Hans  ;  voici  le  texte  du  registre,  en  langue  gasconne  : 

■  Item  plus,  paguey  lo  XXV'jorn  de  mars  (1491)  à  roest.  Hans,  per 
pintar  las  armas  deu  Rey,  et  la  lënilat,  et  nra  dona,  et  St  Myqueu, 
et....?  monte 1  f.  4ardits. 

u  Lo  Vil*  jorn  d'octobre  (1493)  au  dit  mestre  Hans,  per  daurar 
la  dila>Crolz  et  lo  banet  et  per  pintrayre,  sur  la  tela,  la  ymage  de 
S'  Myqueu,  monte  tôt  XVI  f.  ■ 

En  1494,  RaymoQ  Macip,  maitre  maçon,  acheva  le  clocher  de 
l'église  Sainte-Eulalie,  ainsi  que  nous  l'apprend  M.  Gaullieur, 
dans  ses  Bordelais  inconnus  (1877,  p.  4). 

Avec  le  seizième  siècle,  le  grand  siècle  de  l'art  en  France,  le» 
peintres,  sculpteurs  et  architectes  connus  qui  travaillèrent  à  Bor- 
deaux deviennent  sensiblement  plus  nombreux:  Ne  voulant  pas 
tomber  dans  des  redites,  je  ne  citerai  que  les  mains  connus  :  «  Le 
peintre  de  la  Cour  du  Parlement  de  Guyenne,  Luc  Ifachirque, 
qui  d'après  l'ordonnance  faite  au  receveur  des  exploits,  reçut  le 
30  avril  1546,  dix-sept  écus  pour  un  tableau  i ,  et  le  maistre  des 
œuvres  du  Roy  en  Guyenne,  Guirault  de  Pomier,  mort  vers  1535, 

■  l'an  que  le  Roy  Françoys fut  pris  « ,  comme  on  lit  sur  son  èpitaphe 


prrf 


.ARTISTES    AQUITAINS.  Il» 

encasfrée  dans  le  mur  du  bas  c6lé  septentrional  de  l'église  Sainte- 
Eulalie.'Guirauti  est  l'arliste  que  le  regretté  Félix  de  Verneilh  pen- 
sait être  l'architecle  de  la  jolie  porte  couronnée  de  loAchicquIis 
bourdes,  qui  se  volt  sur  la  façade  de  l'ancien  port  de  Bordeaux,  et 
qui  arrêtait  si  souvent  les  regards  de  U.  Thiers,  lors  de  son  séjour 
douloureusement  forcé  eu  ]  871,  Enfin,  nous  arrivons  à  des  faits  pins 
précis  relativement  à  l'enseignement  des  arts  à  Bordeaux,  par  l'ext- 
slence  d'un  peintre  ofjkiel  de  l'Hàlel-de-Ville,  charge  qui  se 
perpétua  régulièrement  jusqu'en  1 793. 

Dans  le  lome  II  des  archives  de  l'Art  fiançais,  page  125,  une 
liste  des  peintres  officiels  de  la  Jursde  bordelaise,  accompagnée  de 
quelques  notes,  a  été  déjà  publiée  par  M.  Gustave  Brunet,  à  l'aide 
de  renseignements  fournis  par  M.  Delcheverrjf,  ancien  archiviste 
municipal.  Ce  sont  les  notes  de  Kf .  Brunet  que  je  vais  compléter  en 
les  faisant  précéder  de  l'indication  de  deux  documents,  bien  curieux 
pour  l'étude  des  arts  à  Bordeaux,  et  par  la  communtcation.de  lettres 
inédites  snrt ancienne  école  de  dessin  par  le  chevalier  de  BazemonI, 
l'un  des  peintres  ordinaires  de  la  Ville. 

C'est  dans  la  collection  des  volumes  de  la  Société  des  Archives 
historiques  de  la  Gironde  que  se  trouvent  deux  contrats  d'une 
curieuse  importance  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  Il  s'agit  de  la 
venue  à  Bordeaux,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  d'un  peintre  que 
je  soupçonne  encore  d'origine  flamande,  et  qui  reçut  fort  bon 
accueil  des  maire  et  Jurais,  puisque,  d'après  le  premier  contrat, 
il  fut  accordé,  dans  une  maison  qui  dépendait  du  collège  de  Guyenne, 
an  logement  à  Jacques  Gaultier,  peintre. 

Le  libellé  de  l'en-tèle  de  ce  contrat  ne  laisse  aucun  doute  sur  les 
traditions  qui  se  conservaient  au  vieil  h6tel  de  ville  pour  l'enseigne- 
ment des  arts  :  n  Saichent  tous  comme  de  tout  temps  et  aniienneté 
toutes  républiques  bien  instituées  et  ordonnées  ayant  entre  aultres 
chozes  singulièrement  déziré  retirer  à  elles  et  en  leurs  villes  des 
meilleurs  et  plus  expérimentés  artizans  qu'il  leur  eatoigl  possible, 
tant  pour  l'instruction  de  la  jouneese  que  pour  servir  au  public  et 
pour  bonifier  les  dictes  villes,  k  l'exemple  desquelles,  messieurs 
les  maire  et  jurats  de  cette  ville  de  Bourdeaulx  estant  advertis  que 
Jacques  Gaultier,  peintre,  estoit  en  cestc  ville  et  quil  estoit  assez 
bien  expérimenté  en  l'art  de  la  peinture,  l'auroient  appelé  en  la 
maison  de  ville  et  remonstré  que  sil  se  vouUoit  avec  sa  famille 
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le  dicte  ville  et  s'y  faire  sa  rézidencc,  ils  lace 

pour  quelque  temps  eu  icelle  ville  et  ay  le  gra 
itreschoses  et  exemptions;  ce  que  Gaultier  h 
:  les  pactes  et  conditions  que  cy  après  seront  dé 
ODS  étaient  qu'il  était  accordé  k  Jacques  G 
ivec  sa  famille  dans  une  maison  du  collège  d 
1,  à  dater  du  1"  septembre  1579,  sans  qu'i 
ige  et  s'il  ne  veut  demeurer  dans  ce  logem 
le  le  sous-louer  pour  se  soulager  d'une  autr 
I  fantaisie.  Gaultier  était  en  outre  exempt  di 
u  guet,  soit  de  jour  ou  de  nuit  ;  de  faire  mai 
>ayer  aucun  impôt;  déloger  aucuns  gens  de  ; 
ligné  de  Armand  de  Gontault  de  Biron,  maij 

ville  et  maréchal  de  France,  et  des  jurats  ei 
1  de  ce  contrat,  il  fut  renouvelé  aux  mêmes 
inécs  par  les  nouveaux  jurats,  s  tant  pour 
re  Michel,  seigneur  de  Montaigne,  chevalier 
ors  maire  de  la  dicte  ville  '  » . 
Ërations  de   la  Jurade,   dans   le  cours  du 

été  détruites,  il  est  impossible  de  recherci 
Btion  de  Jacques  Gaultier  comme  peintre 
lis  lies  conditions  énoncées  dans  les  co 
tre  cités  indiquent  les  fonctions  officielle! 
te.  Ce  fut  Jas  le  Roy  et  non  Jos(eph)  Ro] 
Irunet,  qui  prit  la  succession  de  Gaultier;  s 

du  JO  septembre  1610,  à  raison  de  60  livi 
on  de  la  Jurade  portait  qu'il  commencerait  i 

(portraits)  des  Jurais.  (Voirhs  Archives  de  i 
.  126.) 

icte  de  mariage  de  Le  Roy,  que  je  dois  à  1' 
lunay  et  qui  vient  d'être  nouvellement  déc 
me'  le  précédent,  serait  originaire  des  Pt 
e  que  tous  les  artistes  distingués  qui  se  ti 
ers  la  fin  du  seizième  siècle  et  le  c 


tloriquet  de  la  Gironde,  t.  III,  p.  4A7.  Uinutei  de  De» 
dcU.  Dsicheverrj. 

léparUfflentatet,   tirie   E,   notajrfl   Dâtkville.   Coma 
\ajt\.  Arehieet  hittoriqntt  dttdipartementde  laGirot 
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dix-septième,  venaient  du  nord  de  la  France  et  au  delà  :  L'acte  de 
mariage  du  peintre  est  daté  du  2  septembre  1594.  Il  est  énoncé 
comme  suit  :  «  Articles  de  mariage  entre  Joes  Le  Roy,  maître 
peintre,  natif  de  la  ville  de  Dame  (sans  doute  Dam  au  comté  de 
Flandre,  royaume  de  Belgique,  5  kilomètres  nord-est  de  Bruges), 
demeurant  maintenant  à  Bordeaux,  paroisse  Puy-Paulin,  et  Jehanne 
Benoist,  fille  naturelle  et  légitime  de  feu  M*  Jehan  Benoist,  prati- 
cien, et  de  Bertrande...  )>  L'artiste  signe  :  Jas  Le  Roy. 

A  Le  Roy  succéda,  le  24  janvier  1625,  Guillaume  Cureau,  qui  serait 
mort,  d'après  M.  Detcheverry,  vers  la  fin  de  Tannée  1647.  J'ai  trouvé 
sur  ce  peintre,  dans  le  fonds  des  Augustins,  aux  archives  départe^ 
mentales  de  la  Gironde,  que  «  l'an  1629,  le  24  novembre,  les  jurais 
tt  de  la  ville  de  Bourdeaux  passèrent  contrat  au  dit  Guillaume  Cureau 
tt  pour  faire  un  retable  à  notre  maître  autel,  au  prix  de  trois  mille 
tt  trois  cent  livres  »  ,  lequel  contrat  ne  fut  point  exécuté.  M.  Detche- 
verry donne  des  détails  sur  le  nombre  des  portraits  de  Jurats  que  cet 
artiste  doit  peindre  et  sur  leur  prix.  Son  successeur  fut  Philippe 
Defaay,  qui  prêta  serment  le  29  février  1648  et  mourut  en  1665, 
puisque,  le  6  juin  de  cette  même  année,  Antoine  Leblond  lui  succéda 
comme  peintre  de  l'Hôtel  de  ville.  Ce  dernier  mériterait  une  étude 
spéciale,  car  il  parait  avoir  été  le  promoteur  de  l'établissement  à 
Bordeaux  de  Ja  première  Ecole  académique  de  peiniure  qui  s'inti- 
tulait, à  tort,  Académie;  i\  paraîtrait  même,  d'après  les  registres  de 
l'ancienne  Académie  royale  de  peinture  de  Paris,  que  Leblond  aurait 
usurpé  le  titre  de  peintre  du  Roy,  dont  il  se  qualifiait  à  Bordeaux; 
je  reviendrai  peut-être  un  jour  sur  ce  Leblond  de  la  Tour  et  ses 
confrères  de  l'École  académique,  bien  peu  connus  malgré  l'excel- 
lente notice  de  M.  Jules  Delpit  :  Fragment  de  F  histoire  des  arts 
à  Bordeaux  ^ . 

Ce  fut  Marc  Leblond  de  la  Tour,  fils  du  précédent,  qui  succéda 
à  son  père,  en  1690,  et  qui  eut  à  son  tour  pour  successeur  Nicolas 
François  de  Bazemont,  nommé  le  14  septembre  1742.  Sur  Baze- 
mont,  peintre  d'origine  portugaise,  les  Archives  de  V Art  français 
n'ont  donné  que  des  notules  très-brèves.  Je  crois  avoir  les  éléments 
d'une  notice  plus  complète  que  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici.  Voici 
d'abord,  d'après  l'annaliste  Bernadau,  qu'il  faut  toujours  consulter 
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1  Actes  de  V Académie  des  Sciences,  Belles^Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  1853; 
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avec  défiance,  mais  qui  est  le  plus  ancien  des  é( 
dont  les  ouvrages  fournissent  des  indications  s 
qu'on  lit  dans  le  Viogrùphe  Bordelais,  p.  279  :' 

a  Bazemont,  habile  peintre  portugais  que  1 
1  à  se  fixer  à  Bordeaux  et  qu'il  créa  professeur  d« 
•■  de  dessin  dont  cette  ville  fut  dotée  par  l'illustre  il 
"  Celtcnouvelleécolefut  dirigée,  avec disUaclion, 
u  de  siècle  par  Bazemont.  Ce  n'était  point  un  artisi 
0  pcndammeat  de  plusieurs  morceaux  de  génie  qi 
u  cette  ville,  il  est  auteur  d'un  Dictionnaire  dida' 
i>  tare  civile  et  militaire,  ouvrage  important  et 
tt  mort  l'empêcha  de  publier  et  dont  on  voit  le  mai 
«  thèque  de  Bordeaux.  ■>  Ce  récit  n'est  point  exact; 
des  notes  publiées  par  M.  Gustave  Brunet,  dans  les 
français,  tome  H,  page  125,  que  Bazemont  fui 
mairie  de  Bordeaux  le  14  septembre  1742.  Ce  n'e 
tendant  de  Tourny,  arrivé  le  30  août  1743,  qui  fit 
la  résolution  de  se  fixer  dans  cette  ville,  puisqu'il 
fonctions  officielles.  Pour  la  réouverture  de  l'Kci 
avait  existé  déjà  dans  le  collège  de  Guyenne,  si 
se  fit  sous  le  double  protectorat  de  l'inlenda 
comme  le  dit  très-nettement  le  mémoire  que  je  j< 

D'après  les  comptes  de  la  ville,  Bazemont  recei 
de  la  Jurade  600  livres  et  comme  maître  de  l'I 
même  somme;  son  logement  à  l'bOtel  du  gouoern 
300  livres  retenues  sur  ses  appointements,  ce  q 
neuf  cents  livres  '. 

Mais  il  est  important  de  faire  remarquer  qu' 
1748,  après  quatre  ans  d'expérience  et  douze  an^ 
que  Bazemont  obtint  600  livres,  ayant  à  sa  charg 
n'ayant  en  réalité  pas  d'appointements  fixes,  puis< 
de  1748,  en  lui  accordant  la  gratification  de  600 
ces  mots  :  u  sans  tirer  à  conséquence  n .  Ce  qui 
que  ce  peintre,  qui  enseignait  la  figure,  le  paysa 
d'architecture,  mourut  presque  dans  l'indigence 

1  SoitS35  livres  pu 
de  «on  SDCceiteur,  Laapold, 
urtoD  305, 
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iDOrg  1770.  Dans  une  letlre  de  su  veuve  aux  jurats,  par 
ses  infirmités  et  ses  soixante-dix-liuit  ans,  elle  demandai 
tatioa  de  la  renie  de  25  livres  paf  mois  qui  lui  était  fai 
Bazemont  rappelait  que  son  mari  était  mort  après  vingt 
travaux  et  de  sacrifices. 

Le  Dictionnaire  de  Hcinecken,  tome  II,  page  222, 
chevalier  Bassemont  (François)  a  dessiné  quatre  vue 
deaux,  que  P.  P.  Choffard  a  gravées,  en  1755.  n  Je  ne 
•deux  de  ces  gravures  :  1*  l/ue  delà  ville  de  Bourdeax 
promenades  du  côté  du  Château-Trompette;  2°  Vue  di 
place  Bourgogne  sur  le  port  de  la  ville  de  Bourdea 
sais  qu'il  existe  dans  des  collections  particulières  d< 
originaux  de  BazemonI  représentant,  l'un  la  Place  d 
FOmbrière,  et  l'autre  le  Château-Trompette;  ce  sop 
ment  les. sujets  des  deux  autres  gravures  citées  par  Hei 
deux  seuls  portraits  peints  par  Bazemont, , que  je  cou 
d'une  médiocrité  incontestable,  mais  à  vrai  dire  ils  dai 
niers  temps  de  sa  vie.  En  résumé,  Bazemont  n'éta 
artiste  ordinaire,  comme  avait  raison  de  dire  BemaC 
fui  bien  loin  de  composer  «■  des  morceaux  de  génie  n  ;  c'i 
fesseur  zélé,  intelligent,  enthousiaste  de  son  art,  fort  ' 
qui,  pendant  vingt-cinq  ans,  fut  /«t«u/ professeur  officiel 
qui  comptait,  relativement  k  la  population  dej'époque,  j 
que  noire  école  actuelle;  voilà  les  titres  réels  qui  rec 
son  souvenir  :  conservons  donc  le  nom  de  Bazemont  i. 
honorable  et  modeste  des  hommes  utiles  et  vraiment  d 
Jean-Jacques  Leupold  fui  le  successeur  de  Bazemot 
nier  peintre  ordinaire  de  l'Hôtel  de  ville  ;  il  fit  partie  d 
Académie  de  peinture,  sculpture,  architecture  civile  i 
Bordeaux;  et  prit  part  aux  salons  bordelais  du  dii-huil 
dont  j'ai  fait  réimprimer  les  livrojs  en  1883,  avec  des 
graphiques  sur  les  artistes  qui  prirent  part  à  ces  exp 
renvoie  donc,  me  bornant  à  rappeler  que  Leupold,  d'oi 
étail  né  en  1730,  et  qu'il  mourut  à  Bordeaux,  le  19  sepli 
laissant  un  fils,  qui  devint  professeur  distingué  d'hydn 
mathématiques  transcendantes  et  de  physique,  préside 
demie  des  Sciences,  belles  lettres  et  arts  de  la  même 
le  promoteur  de  la  première   exposition  de  la  Socié 
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thique,  en  1827.  C'est  la  mémoire  du  fils  du  dernier  peintre  officiel 
des  juratSy  qui  est  conservée  par  le  nom  d'une  rue  de  Bordeaux. 

Charles  Marionneau, 

Correspondant  de  l'Iattitot,  membre  de 
TAcadémie  de  Bordeaux. 


ANNEXES. 

MÉMOIRES   DE    BAZEMONT   ADRESSÉS    AUX   JURATS. 
I.    MÉMOIRE  SUGGINT  CONGERKANT  l'ÉCOLE  DU  DESSEIN 

Au  mois  d*aout  1744  Técole  du  dessein  qui  avait  c^  devant  existé  dans 
le  collège  de.  Guienne,  fut  rétablie  sous  la  protection  de  Monseigneur 
rintendant  et  de  Messieurs  les  Maire,  sous  Maire  et  Jurais,  et  il  fut  arrêté 
que  ce  serait  pour  les  enfans  de  Bordeaux  seulement.  Le  remontrant  fut 
flatté  de  lespoir  de  certains  apointemens  si  cette  entreprise  réassissaiL 

En  1745  le  nombre  des  Ecoliers  s^acrut  si  fort,  soit  par  les  enfans  de 
Bordeaux,  qui  se  présentèrent,  soit  par  les  Etrangers  que  lexposant  crut 
devoir  admettre  à  cause  de  leur  bonne  volonté,  qu*il  falut  solliciter  une 
classe  plus  grande,  «laquelle  fut  accordée. 

En  1746  cet  établissement  paraissant  assuré  le  remontrant  sollicita  les 
apointemens  dont  on  Favoit  flatté,  il  exposa  la  peine  qu'il  prenoit,  les 
dépenses  quUI  étoit  tenu'de  faire,  il  obtint  de  la  bonté  de  Monseigneur  et 
de  M"  les  Magistrats  une  somme  de  200  livres  à  titre  de  gratification. 

En  1747  même  gratification. 

En  1748,  à  la  rentrée  d'après  S*-Martin,  Monsieur  de  Rostan,  commis- 
saire gênerai  de  la  marine,  attentif  au  bon  ordre  et  aux  devoirs  de  sa 
charge,  voulut  que  les  jeunes  hydrographes  aprissent  à  dessiner  le  païsage 
conformément  à  Tordonnance  de  la  marine,  livre  1  titre  8  du  professeur 
d'hydrographie,  art.  2,  et  qu'ils  obtinssent  du  professeur  un  certificat  de 
leur  aplication  et  de  leur  progrès  Ce  nouvel  ordre  attira  dans  la  classe 
du  remontrant  plus  de  80  écoliers  au  delà  de  ceux  qui  y  étoient  déjà.  La 
classe  devenue  encore  trop  petite.  Monseigneur  y  pourvut  et  M"  les 
Magistrats  y  concoururent  aussi.  Par  cet  ordre  les  travaux  et  les  dépenses 
du  remontrant  ayant  très  considérablement  augmenté,  il  en  fit  des  repré^ 
sentations;  et  au  mois  de  janvier  dernier,  il  lui  fut  accordé,  sous  l'agré- 
ment de  Monseigneur,  une  gratification  de  600  fr.  A  la  délibération  qui 
adjuge  cette  somme  au  remontrant  on  ajouta  ces  mots,  sam  tirer  à  coit- 
Mquence,  Le  grand  nombre  descoliers  se  soutenant  toujours,  et  devant 
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indubitablement  augmenter,  vers  le  mois  de  février  ou  mars  (car  ce  fut 
alors  que  l'augmentation  vint  Tannée  dernière)  le  remontrant  a  fait  ses 
représentations,  il  a  exposé  ses  dépenses  qui  se  multiplient  chaque  jour  et 
sur  Tavance  qu*il  a  faite  cette  année  de  près  de  300  fr  pour  un  second 
poêle,  Messieurs  les  Magistrats  lu  y  ont  oposé  ces  mots  :  sans  tirer  à 
conséquence,  dont  on  semble  conclure  que  lexposant  ne  doit  rien  pré- 
tendre, attendu  qu*il  n*v  a  rien  de  déterminé,  rien  de  fixe  à  son  sujet. 

Le  remontrant  a  recours  h  Sa  Grandeur  et  il  I*a  suplie  très  humblement 
de  considérer  que  ses  classes  étant  surpied  et  dans  un  tel  état  qu*on  en 
doit  plus  craindre  sa  chute;  c'est  sans  contredit  le  cas  de  donner  des 
apointemens  au  professeur.  II  ne  grossira  pas  ce  mémoire  d'une  foule  de 
raisons  qu'il  a  en  sa  faveur;  il  dira  seulement  que  sans  cela  il  seroit  le 
seul  qui  travailleroit  et  même  très  considérablement  sans  retirer  aucun 
profit  de  ses  peines.  Partant,  lexposant  à  cet  égard  se  flatte  qu'il  luy  sera 
adjugé  une  certaine  somme  fixe  et  certaine  soit  à  titre  d'apointemens, 
soit  à  titre  de  gratification,  de  laquelle  il  sera  payé  chaque  année,  sans 
quil  ait  besoin  de  se  pourvoir  pour  raison  de  ce. 

Lexposant  joindra  icy  un  article  sur  lequel  il  demande  un  règlement. 

Voici  le  fait  : 

Lorsque  les  hydrographes  vinrent  dans  la  classe,  ils  y  apportèrent  le 
tumulte  et  le  bruit  et  augmentèrent  considérablement  les  travaux  de 
Fexposant,  il  représenta  que  la  classe  ayant  été  établie  dans  son  principe 
pour  les  enfans  de  Bordeaux,  bien  que  certains  Etrangers  eussent  été 
admis,  cependant  ce  n'avait  été  que  par  tolérance  et  pour  ne  pas  enfouir 
les  talens  dont  certains  d'entreux  etoient  doués  et  qui  étoient  connus  au 
remontrant  que  cela  ne  donnoit  pas  droit  a  tous  les  Etrangers  d'y  venir 
sous  prétexte  quils  etoient  en  hydrographie,  quil  netoit  pas  tenu  de  leur 
montrer  le  paîsage  ni  la  figure  a  ceux  qui  en  ont  besoin,  il  représenta  que 
cela  tournoit  a  son  domage,  que  d'ailleurs  letablissement  resistoit  a  lin- 
troduction  des  Etrangers,  dont  il  requeroit  quil  fut  établi  que  les  Etran- 
gers qui  viendroienl  dans  la  classe  pour  apprendre  le  paîsage  ou  la 
figure,  etc.  payeroient  24  livres  ou  autre  somme  qu'il  plairoit  ordonner. 

Après  en  avoir  communiqué  a  Votre  Grandeur,  en  présence  du  remon- 
trant. Messieurs  les  Jurats  lui  dirent  ne  vouloir  point  faire  de  règlement 
a  ce  sujet  et  quils  se  remettoient  à  la  discrétion  de  lexposant. 

En  conséquence  de  cette  faculté  lexposant  étoit  fondé  a  se  faire  payer, 
cependant  il  n'a  jamais  rien  exigé,  il  y  a  même  des  Ecoliers  en  Hydrau- 
graphie  si  indigens  quel  exposant  se  feroit  conscience  d'en  rien  recevoir. 

Il  est  bien  vray  quil  voulut  exiger  cette  somme  de  deux  écoliers  aux- 
quels il  ne  voulut  pas  délivrer  de  certificat  a  la  première  réquisition,  mais 
ce  netoit  pas  tant  par  intérêt  que  pour  leur  faire  sentir  quils  setoient  très 
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mal  comportés  a  son  égard,  ses  deux  jeunes  gens  portèrent  lenr  plainte  à 
Monsieur  le  commissaire  qui  les  admit  sans  certiGcat,  en  quoy  il  sappe 
son  propre  ouvrage,  parce  que  si  chaque  écolier  lui  porte  une  raison  de 
f',:  même   valeur  lécole   sera   bientôt  désertée  par   lex  hydrographes;  le 

Y  remontrant  souhaiteroit  que  cet  endroit  du  présent  mémoire  fut  comma- 

nique  à  M'  le  commissaire,  persuadé  quil  est  qu*il  nentend  pas  sans 
doute  que  lexposant  donne  ses  soins  a  des  Etrangers  et  cela  gratis,  ce  qui 
ne  seroit  certainement  pas  juste.  Bailleurs  lecole  est  seulement  pour  les 
jeunes  gens  de  Bordeaux,  au  moyen  de  quoy  lexposant  est  convaincu  que 
M' le  commissaire  se  preteroit  volontiers  à  cette  idée. 

Partant  sur  le  second  objet  lexposant  demande  humblement  qoil  Iny 
soit  formellement  permis  de  prendre  des  Etrangers  qui  se  présenteront 
pour  aprendre  le  paîsage,  la  figure,  etc.,  tellQ  somme  qui  sera  trouvé  à 
propos  et  pour  la  sûreté  de  cette  rétribution  il  plaira  à  M' le  commissaire 
de  nad mettre  aucun  hydrographe  que  sur  latestation  du  remontrant  sons 
lofre  qu'il  fait  de  ne  rien  exiger  de  ceux  que  leur  indigence  en  dispensera. 

Les  S"  Muret  de  Limoge  et  Sebrit  de  TAmérique.  Le  premier  nayant 
que  trois  mois  a  rester  icy  et  nayant  pour  toute  dispositions  que  le  désir 
de  se  mettre  vis  a  vis  de  son  état,  est  parvenu  par  les  soins  particuliers 
que  jay  pris  de  son  éducation,  (je  dis  particuliers  parce  que  non  seulement 
je  lay  instruit  hors  des  heures  d'exercice,  mais  encore  je  lui  ay  prêté  des 
desseins)  est  parvenu  dis  je  non  seulement  a  copier  juste,  mais  même  « 
commencer  a  dessiner  quelques  petites  partyes  de  paysages  d'après  nature. 

Le  segond  entra  à  lecote  le  10  novembre  1748  et  m'obligea,  par  son 
incondiiile  et  ses  écarts,  à  le  chasser  au  mois  d'avril  suivant,  il  rentra  le 
25  juillet  à  la  sollicitation  de  son  correspondant  et  il  quitta  à  la  fin  de 
septembre  1749. 

Se  sont,  en  aparence  ces  deux  M'*  qui  ont  indisposé  contre  moi  M' le  com- 
missaire gen^  A  la  vérité  jexigeois  quils  me  satisfassent  de  la  façon  dont 
Monseigneur  Lintendant  et  Messieurs  les  jurats  m'en  avaient  laissé  la  liberté. 

Par  où  Votre  Grandeur  saperçoit  que  cetoient  deux  ingrats  ;  l'an  a 
méconnu  mes  soins  et  mes  attentions^  l'autre  la  grâce  que  je  luy  avois 
faite  en  le  recevant  une  segonde  fois. 

IL  MÉMOIRE  SUR  LE  COURS   d' ARCHITECTURE. 

Messieurs, 

M.  de  Bazemont,  voire  peintre  ord*^,  professeur  du  dessein  depuis 
plusieurs  années  avec  quelque  succès,  sensible  autant  qu'il  peut  l'être  aux 
dernières  bontés  que  vous  avés  témoignées  a  sa  classe  pour  exciter  lema- 
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latioQ,  saisit  avec  empressement  les  occasions  de  concourir  a  cet  objet. 

Frappé  de  la  beauté  des  divers  Edifices  qui  s'élèvent  en  Ville,  soit  par 
les  soins  et  la  magnificence  de  W  Tlntendant  et  de  la  Magistrature,  soit 
par  le  goût  des  particuliers;  Texposant  a  conçu  le  projet  de  faire  des 
élèves  qui,  en  prenant  d(ins  sa  classe  les  éléments  de  TArchitecture, 
puissent  ensuite  se  former  et  devenir  habiles  à  la  vue  des  ouvrages  mer- 
veilleux dont  la  Ville  se  remplit  et  se  décore  dans  toutes  ses  pariies. 

D^autre  part  les  maîtres  architectes  ayant  inutilement  tenté  d'avoir  une 
école  d^architecture  ont  invité  Texposant  h  montrer  celte  partie  du  dessein 
si  belle,  si  nécessaire  et  qui  doit  nécessairement  produire  de  si  grands 
fruits,  et  sur  ce  que  Texposant  parut  incliner  à  cette  invitation,  ils  lui 
demandent  chaque  jour  quand  ce  sera  qu'il  commencera  ses  leçons  afin 
d'y  envoïer  des  élèves  ou  ceux  de  leurs  enfants  qu'ils  destinent  à  leur 
profession 

L'exposant  a  donc  dessiné   nombre  d'exemplaires  des    cinq   ordres  >j^ 

d'architecture,  les  uns  faibles,  les  autres  forts,  c'est  à  dire  plus  ou  moins 
chargés,  plus  ou  moins  ornés,  chacun  de^uels  est  accompagné  d'une 
explication  des  termes  de  l'art  relatifs  aux  différentes  parties  qu'ils  repré- 
sentent, ainsi  les  jeunes  gens  que  vous  avés,  messieurs,  confiés  à  ses  soins, 
ponront  en  sortant  de  sa  classe  concourir  eux-mêmes  et  entrer  pour 
quelque  chose  dans  l'exécution  des  beautés  qui  se  multiplie  chaque  jour 
en  cette  ville. 

Ces  derniers  ont  coulé  h  lexposant  des  dépenses  ou  des  peines,  les 
dépenses  ne  sont  pas  a  ia 'vérité  bien  considérables,  n'étant  question  que 
d^  papier,  de  crayon  et  d'encre  de  la  Chine. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  peines  que  les  modèles  ont  coulé  pour  les 
composer  dans  les  règles  de  l'architecture  moderne  et  en  donner  toutes 
les  justes,  proportions,  lexposant  peut  assurer  qu'aiant  voulu  se  faire 
soulager  dans  la  multiplication  d'une  partie  de  ces  desseins,  et  ayant  pro- 
posé den  faire  des  copies  a  un  homme  dont  lunique  talent  est  de  copier 
ces  sorles  d'ouvrage,  ce  particulier  lui  en  a  demandé  3  fr.  de  la  piôce  et 

deux  jours  pour  chaque  dessein Cest  dailleurs  l'afaire  des  yeux,  et  il  • 

ne  fant  que  les  voir  pour  juger  du  tems  et  des  soins  nécessaires  pour  les 
finir,  il  nen  est  pas  ainsi  de  leur  composition.  • 

Ce  n'est  pas  assés  de  distribuer  des  modèles,  afin  d'instruire  les  élevés 
et  de  les  faire  profiter,  il  faudra  leur  faire  une  explication  raisonnée  des 
termes  de  l'art  exposés  succintement  dans  les  desseins,  et  des  parties  qui 
leur  seront  montrées,  la  leur  faire  aprendre  par  cœtfr,  leur  en  demander 
et  faire  rendre  compte,  opérations  indispensables  pour  cette  partie  du 
dessein  et  qui  exigeront  un  tems  considérable,  ce  qui  obligera  le  professeur 
on  de  multiplier  ses  leçons  ou  den  prolonger  le  tems  de  chaque  classe. 
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Ajootant  aux  instructions  quUl  donne  actuellement,  une  partie  aussi 
essentielle,  aussi  intéressante  et  aussi  fructueuse  dans  une  ville  dont  les 
décorations  augmentent  à  vue  par  des  édifices  de  toute  espèce  :  lexposant 
oze  se  flater  que  connoisseurs  et  équitables  comme  vous  êtes,  messieurs, 
ses  peines  et  ses  soins  ne  seront  pas  perdus  ny  ses  travaux  sans  récom- 
pense  et  il  continuera  ses  vœux  pour  la  santé  de  Messieurs  les  Magis- 

trats. 


COPIE  D^UNE  LETTRE  ÉCRITE  PAR  H DE   TOULOUSE  AH DE  RORDBAUX 

Mon  cher  Ami,  je  conserve  toujours  du  goût  pour  le  dessein,  je  m*y 
amuse  même  quelquefois  et  j'y  trouve  agréablement  de  quoi  me  délasser 
de  mes  occupations.  Je  regrette  encore  aujourd*huy  ce  tems  heureux  où 
libre  de  toute  espèce  de  soin ,  je  pouvais  cultiver  un  Art  que  j*aimeroi 
toujours  avec  passion.  Je  n*ai  pas  oublié  que  je  dois  le  peu  que  jen  sçai 
au  cher  M.  Bazemont,  et  jbiprends  avec  bien  du  plaisir  qt\e  sa  classe 
fleurit  de  plus  en  plus.  Je  n*en  suis  point  surpris;  un  Professeur  qui, 
comme  lui,  joint  à  beaucoup  de  sçavoir  autant  de  zèle  que  de  patience, 
Surmonte  aisément  les  obstacles  attachés  à  la  Naissance  des  Etablissements; 
mais  je  doute  que  cette  Classe  soit  jamais  érigée  en  Académie,  comme 
vous  semblez  le  croire.  Il  ne  suffît  pas  que  M.  Bazemont  aporte  les  dis- 
positions nécessaires  à  un  Professeur  pour  Texécution  d'un  tel  projet,  il  ne 
suffit  pas  que  la  sale  soit  ornée  et  le  Modèle  posé  pour  former  une  Aca- 
démie ;  Sans  les  Elèves,  Sans  les  dessinateurs  tous  ces  préparatifs  Seront 
inutiles  :  or,  où  trouver  ces  Elèves,  ces  dessinateurs?  Seront  ce  les  Etran- 
gers qui  viendront  peupler  cette  Académie?  mais  ne  donneront-ils  pas  aa 
contraire  la  préférence  à  TAcadémie  Royale,  où  les  grands  Modèles,  le 
Nombre  des  rivaux,  les  prix,  les  distinctions,  tout  excite  et  nourrit  égale- 
ment Témulation?  Seront-cevos  concitoyens  qui  lui  fourniront  des  Sujets? 
Faible  ressource;  il  ne  faudrait  rien  moins  qu'une  expérience  de  7  Années 
pour  Se  désabuser,  car  depuis   1744  que  l'Ecole  de  dessein  fut  établie 
dans  votre  Ville,  en  est-il  Sorti  un  Sujet  en  état  de  dessiner,  je  ne  dis  pas 
d'après  Nature,  mais  même  d'après  la  Bosse?  A  peine  S'en  est-il  formé 
quelques  uns  assez  forts  pour  Copier  passablement  une  Académie  d'après 
un  dessein  du  Professeur,  d'où  vient  cela?  C'est  que  dans  votre  ville  on 
ne  donne  point  et  même  on  ne  peut  pas  donner  à  l'étude  du  dessein  le 
tems  que  cet  Art  exige;  c'est  que  cette  classe  se  renouvelle  presque  tous 
les  2  ou  3  ans. 

En  Effet  les  jeunes  gens  de  chés  vous  passent  ordinairement  lenrs  pre- 
mières années  dans  les  colèges  ou  chés  les  Maîtres  Écrivains,  quelques 
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uns  parmi  le  grand  nombre  ont  alors  de  Tamour  pour  le  dessein,  très  peu 
de  la  disposition  ;  ceux  là  le  Suivent  quelque  tems  et  la  lenteur  du  succès 
les  dégoûte;  ceux-ci  sont  plus  constants,  mais  ne  s'y  attachent  que  pour 
remplir  leur  loisir.  Bien  tôt  il  faut  prendre  un  parti  :  alors  des  occupa- 
tions plus  sérieuses  et  plus  importantes  succèdent  aux  amusements  : 
on  abandonne  l'art  pour  s^apliquer  à  la  science  de  son  État  :  Nous  Tavons 
éprouvé  vous  et  moi  :  pendant  mon  séjour  à  Bordeaux,  Tems  destiné  k 
mon  éducation,  je  suivais  mon  penchant  pour  le  dessein  ;  vous  aviés  la 

même  passion  et  la  même  facilité  :  les  choses  changèrent  ensuite  de  Face,  ,.  | 

le  soin  de  ma  Fortune  me  rapelle  h  Toulouse,  la  même  raison  vous  fit 
abanddnner  cet  agréable  exercice  pour  endosser  la  robe,  et  de  tous  les  <    I 

écoliers  de  Noire  tems  il  n'en  est  peut  être  pas  un  qui   n'ait  déserté  la  ' 

classe  de  M.  Bazemont  pour  embrasser  quelque  état. 

Vous  me  répondrés,  peut  être,  que  ce  que  je  viens  de  dire  n'a  lieu  que 
pour  les  jeunes  gens  destinés  aux  sciences  et  au  Commerce,  et  que  ceux 
qui  embrassent  la  Marine  ou  certains  arts  doivent  nécessairement  aprendre 
à  Dessiner  et  y  donner  le  tems. 

Je  Conviens  que  le  dessein  est  nécessaire  aux  Marins  et  que  plusieurs 
Artistes  doivent  le  posséder  S'ils  veulent  se  rendre  recommandables  ;  mais 
j'ajouterai  que  le  Païsage  étant  la  Seule  partie  du  Dessin  utile  aux  marins 
et  l'ornement  presque  la  seule  essentielle  aux  architectes,  serruriers  et 
autres  ouvriers,  un  Modèle  sera  toujours  inutile  quant  à  eux...  les 
Peintres,  les  Sculpteurs,  les  orphevres  et  les  graveurs  sont  pour  ainsi 
dire  les  seuls  artistes  qui  doivent  sçavoir  dessiner  la  Figure  et  la  pluspart 
des  jeunes  gens  destinés  à  l'un  de  ces  Etats  manquent  d'émulation,  de 
goût  et  de  talent.  S'il  s'en  trouve  un  petit  nombre  qui  réunisse  ces  avan- 
tages. Mille  inconvénients  les  rendent  Souvent  inutiles;  ou  leur  fortune 
est  trop  médiocre  et  ils  sont  obligés  de  S'employer  de  bonne  heure  a  de 
petites  opérations  de  leur  Art,  mâme  à  des  œuvres  serviles  dans  la  Mai- 
son paternelle,  alors  le  dessein  en  souffre  et  le  génie  s'éteint  ;  ou  les 
Parents  manquent  eux-mêmes  d'émulation  et  négligent  de  cultiver  les 
heureuses  dispositions  de  leurs  enfants;  mais  je  veux  suposer  qu'il  y  ait 
des  jeunes  gens  qui,  passionnés  pour  le  dessein  et  doués  de  Talents  se 
destinent  à  la  Peinture  ou  à  la  Sculpture,  je  veux  qu'animés  par  une 
Noble  ambition,  ils  travaillent  sans  relâche  et  avec  succès,  je  veux  enfin 
que  leurs  Parents  concourent  par  toute  sorte  de  moyens  à  leur  avance- 
ment, ceux  cy  sans  doute  s'élèveront  avec  rapidité  et  auront  bientôt  besoin 
d'un  Modèle,  mais  que  les  Sujets  de  cette  Espèce  sont  rares  !  et  dès  qu'ils 
auront  acquis  le  degré  de  force  nécessaire  pour  copier  la  Nature,  ils 
quitteront  leur  Patrie  et  voleront  à  Paris  pour  se  perfectionner.  Ainsi  la 
classe  du  dessein ,   toujours  vuide  de  bons  sujets  ou  de  sujets  forts , 
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restera  dans  un  étal  de  faiblesse,  d'où  tous  les 
gçaurout  la  tirer. 

MonsieurdeTourni,  cet  illustre ProleclenrdesJ' 
la  vie  à  cet  établissement,  mais  ce  vaste  Génie 
Tout  avec  antanl  de  facilité  qu'il  exécute  avec  pr 
cru  ce  Projet  impraticable  dfes  qu'il  ne  l'a  pas  fo 
l'espril  de  légèreté,  le  Génie  et  le  peu  d'émulatioi 
cependant  domage  qu'une  vitle  aussi  florissante 
d'un  si  bel  ornement. 

Hà  Pourquoi  me  direz-vous  la  Ville  de  Bordeai 
de  Toulouse  dont  l'académie  de  dessein  a  forn 
pourquoi  vous  demanderai  je  à  mon  tour,  les  sci 
pas  &  Bordeaux  comme  A  Toulouse?  vous  en  se 
cher  Ami,  c'est  que  la  Ville  de  Toulouse  est  dam 
une  position  désavantageuse  Pour  le  commerce,  l 
ainsi  dire  que  deui  états  à  suivre,  les  sciences 
fleurir  davantage,  parce  qu'il  y  a  plus  de  Sujel 
de  Bordeani,  au  contraire,  se  trouve  dans  la  siti 
elle  communique  avec  l'Océan  et  la  Méditerranéi 
non  seulemeul  daas  les  diiïérenls  éiats  de  l'Eur 
dans  le  Nouveau  Monde,  sa  magn!lîc|ue  rade  pet 
vaisseaux  et  l'on  peut  dire  que  c'est  la  Ville  de  I 
maritime  est  le  plus  considérable,  auss;  n'y  resp 
Presque  tous  vos  jeunes  gens  de  famille  l'embra 
Marine,  il  est  même  peu  d'artisans  aisés  quj  n'j 
et  ceuX'Cjf  répondent  aux  desseins  de  leurs  Parei 
iMe  qu'ils  sont  charmés  de  s'élever  au  deasui  de 
avoit  placé.  Quels  sont  donc  les  Enfants  qui  cul 
ville?  ceux  précisément  qu'une  fortune  médiot 
profession  de  leur  Père,  et  qui  le  trouvent  par 
Pimpuissance  de  faire  de  grands  progrès.  VoilA, 
arts  languissent  à  Itordehui,  tandis  qu'ils  fleui 
cela  serés  vous  étonné  que  l'établissement  d'am 
cable  chei  vous  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  été  aulra 
pourrois  ajouter  qu'il  s'en  faut  bien  que  Notre  / 
rieusement,  elle  décline  de  jour  en  jour  et  je  si 
bien  encqre  pis  dans  30  ans  d'ici,  que  seroitH 
d'en  établir  une. 

Quoi  qu'il  en  soit  vous  devei  cependant  vous  I 
Tourny  et  vos  Magistrats  aient  levé  cette  classe  i 
poar  votre  jenitease  detre  tombé  entre  les  Itlaini 
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iceur  e(  la  Patience  répondent  aux  bonnes  intentions  df 
;>  geni  de  goùl  s]f  exerceront  utilement  ;  les  Artislet  i' 
et.  grâces  aux  «oing  de  Monsieur  de  Rostaa,  les  Marin 
1  Nécesiaire  à  leur  Etat  puisque  Ut  ordonnances  de  ne 
{oinl.  Pour  retirer  de  celte  Classe  tous  les  Avantages  qu'o 
'e,  il  ne  manqneroit  plus  que  de  t'unir  a  relie  de  malhémi 
m  l'a  fait  &  celle  d'hidrographie. 

I,  me  dim-vous,  d'unir  la  classe  de  mathématique  k  cell 
te  première  et(  toujours  déserte,  A  peine  voit-on  chaqv 
s  sous  M'  Thésis.  J'avoue  que  celte  Classe  est  bien  négligé* 
ans  M'  Thésii  et  j'ai  cru  en  entrevoir  la  cause.  M.  le  Dt 
I  Tondant  la  chère  (lie)  de  MBlhémaiique  y  attacha  un 
aa  pour  un  Professeurquidicleroit chaque annéeunTraiti 
'éunit  la  double  qualité  de  profond  calculateur  et  de  gran 
arfaitement  l'esprit  du  fondateur  ;  mais  il  est  forcé  de  i 

année  au  Traité  du  calcul  et  aux  Éléments  de  géométrii 
qne  il  na  que  de  nouveaux  écoliers  :  ceux  des  années  pH 
IX  d'aller  plus  loin,  se  lassent  de  revenir  Sur  les  premiei 
bandonnent  la  classe  et  souvent  l'étude  des  mathématique! 
D  de  les  retenir  seroit  d'engager  M'  Thèsis  a  donner  dev 
nnéc  ;  il  dictei'olt  au^  Commençants  les  éléments  du  calci 
trie  et  aux  anciens  écoliers  tantôt  un  traité  de  Géoniétr 
<l  un  traité  du  Nivellement,  tantôt  un  traité  de  la  Sphin 

de  l'Architecture  civile  et  militaire,  etc.,  il  n'est  pas  dov 
etie  classe  deviendroït  Nombreuse;  l'ofGcier,  l'ingénieu: 
mpresseroient  daller  sous  cet  habile  Professeur  prendi 

et  les  uns  et  les  autres  etudieroient  cbés  M.  Baiemont  1 
!in  qui  leur  seroit  nécessaire.  Votre  ville  pourroit  alors  i 
éme;  tl  s'eleveroit  chaques  jours  dans  vos  murs  des  bommi 
es  &  leur  Patrie,  au  lieu  que  voos  manques  de  tout;  c( 
I  pasdire  qns  vous  avés  seulement  un  Architecte.  Tous  cei 
;bés  vous  usurpoienl  ce  titre,  ils  manquoient  de  principi 

ni  lever  ni  Inver  un  plan.  Aussi  quand  voua  devés  faii 
!  tant  soit  peu  considérable,  êtes  vous  obligé  de  faire  ven 
enr  ou  architecte  de  Paris  pour  le  diriger, 
incore  une  objection  i  me  faire.  M''  Thesis  est-il  obti; 
fois  le  jour  et  de  s'épuiser  par  les  veilles  et  par  le  fravs 
eux  cours  chaque  année?  Non  sans  doute;  mais  pour  I 
Iroit  que  votre  Hdiel  de  Ville  grossit  sa  pension  et  si  el 
nnée  i  son  Mérite  elle  seroit  Irts  honorable.  En  voiU  assi 
.  Vous  mavés  demandé  une  longue  lettre,  celle  cj  l'est  n 
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leot,  el  môme  trop;  c&r  elle  vous  eonujera  peut-être.  Au  mtc 
rur  vous.  Pourquoi  vous  avisés  vous  de  Gier  mon  tranil,  pcul 
ulre  fois  seres  vous  plus  discret,  ridieu  '. 


JN  ARTISTE  SCULPTEIJR  DE  BOURGES 

AU    QUINZlfcyE    SIÈCLB 
XOTICË 

SUR    AN'DRë    SUPP1.1CK    OU    BULPICK 

on  de  Uai'IavagDe,  dans  son  inléressante  Histoire  de  la 
lie  de  Rodez,  en  signale  les  belles  slalles  du  chœur', 
irent,  dit-il,  l'œuvre  d'un  menuisier  de  Marvejols  (Lozère). 
Lndré  Sulpice  *.  Mous  possédons,  ajoule-f-il,  le  traité  que 
et  le  Chapitre  passèrent  avec  lui,  le  9  mai  1478.  C'est  ud 
curieux.  Tout  ce  que  l'artiste  doit  faire  y  est  minutieuse- 

évu le  tout  doit  être  conforme  au  modèle  du  chœur  de 

de  Béziers,  ad  totaîem  modum  el  effigiem  ckori  ecclesie 
sis,  modèle  qu'André  Sulpice  a  montré  à  l'évëque  '.  » 
n'avons  pas  à  décrire  l'œuvre  du  sculpteur,  nous  dirons 
tôt,  comme  H.  de  Martavagne,  que  les  stalles  de  la  cathé- 

letlren'Ml  mtlheureaiemenlnitJgaép,  ni  datëe.  Il  en  eat  de  m Jme  dn 
Mire)  de  Buetnont.  Le  tout  eit  eitrait  des  Arehittt  déparlaneiUala 
ondt,  idrie  C.  Foadi  de  l'Ialenduice. 
,  1875,  un  volume  ia-K". 

g  llarliiagDe  emplaEe  le  nom  de  Sulpice  au  lieu  de  Supplice,  comiM 
.elle.  Celle  Iraoïpaiitian  de  /.  dil-îl,  eil  très-commane  dui  les  tilm 
le  p&tois  de  noi  contrées,  ajoule-t-il,  supprime  m^me  eompl élément  li 
)a  dil  Saupiee  poar  Sul/riee,  Uudi  nui  Arcliivei  dépirlemeatale*,  )rrje.E, 
II*  eependent  ud  document  de  16S7  qui  dési<[ne  Jacquea  de  Cruueli, 
le  StiatSuppliee. 
lire  de  la  ea/Aédrale  de  Sodei,  p.  63. 
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Rodez  subiraient  toUles  seules  pour  illustrer  le  nom 
Sulpice. 

liste  ètait-il  Gévaudanais?...  en  présence  des  documents 
lous  sommes  forcés  de  déposséder  la  ville  de  Manrejols  de 
slration  et  de  la  rendre  à  la  ville  de  Bourges. 

Sulpice  vint  se  fixer  à  Mende,  en  1462,  où  il  fut  appelé 
que  ou  par  le  Chapitre  calhédral.  Voici  à  quelle  occasion. 
Urbain  V,  né  dans  le  diocèse  de  Mende,  avait  entrepris, 
ilan  plus  vaste,  la  reconstruction  de  l'antique  cathédrale 
de  cette  ville;  mais  la  mort  du  pontife,  arrivée  en  1370, 
euvre  inachevée. 

isiou  anglaise,  la  guerre  des  Bourguignons  et  des  Arma- 
ont  le  Gévaudan  fut  le  tliédtre,  ne  permirent  pas  de  long- 
ereprendreles  (ravaus.Cenefulque  le?  septembre  H.'SS' 
révàt  du  Chapitre  cathédral,  Guillaume  de  Cénaret,  posa 
ère  pierre  de  la  continuation  de  l'édifice.  La  recoostruclion, 
B  en  1462  *,  permit  de  s'occuper  des  embellissements  intë- 

u  nouvel  édiSce.  C'est  alors  que  l'on  s'adressa  à  André 

sans  doute  déjà  connu  par  des  travaux  de  sculpture  dans 
natale. 

)cèse  de  Mende  dépendait  alors  de  ta  métropole  de  Bourges, 
n  fut  distrait  qu'à  l'époque  de  l'éfectiou  de  l'archevêché 
in  1678.  Il  n'est  pas  ètonnantque  les  dignitaires  de  l'évËché  , 
le,  en  rapports  fréquents  avec  l'autorité  métropolitaine,  el 
irs  voyages  à  Bourges,  aient  connu  l'artiste  berrichon. 
h  Sulpice  se  rendit  à  Mende  vers  le  mois  de  septembre  1462, 
Igné  de  quelques  ouvriers  intelligents  qui  devaient  le 
r  dans  ses  travaux  '.  Les  chanoines  lui  donnèrent  à  prix 
toiseries  du  chœur.  Le  contrai  fut  reçu  par  le  notaire  Jalvin. 
rd,  provenant  du  fait  des  chanoines,  ne  permit  pas  à  Sulpice 
re  immédiatement  ia  main  a  l'œuvre  ;  il  en  portases  plaintes 
itre,  >•  attendu,  dit-il,  que  ce  retard  lui  causait  un  très-grand 
:e,  obligé  d'entretenir  inoccupés  plusieurs  ouvriers  *  « . 


ivci  déparle  m  enlnlei  d«  Il  Loiire,  Liber  rnbeai,  I"  16  t°.  G,  lOSi. 
Uei  dépirlementales  de  laLoière, liber rubeui,  r<>fSt°,  G,  1084. AnD 
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Dans  cet  acte»  André  Sulpice  est  désigné  comme  étant  originaire 
de  Bourges»  oriundus  civitatis  BUuricensis.  D  autres  documents 
que  nous  mentionnerons  bientôt  lui  assignent  la  même  ville  pour 
le  lieu  de  sa  naissance»  et  parmi  ses  ouvriers  se  trouve  un  de  ses 
concitoyens»  Jean  Pcssamen,  menuisier  de  Bourges  \ 

Enfin  nous  avons  un  acte  plus  explicite  encore»  puisqu'il  désigne 
la  paroisse  de  notre  artiste  :  Notre-Dame  de  Fourchant  :  Andréas 
Supplice  civitatis  BUurricensis  et  parochie  Béate  Marie  de 
Fichëut  '.  Le  doute  n'est  plus  possible. 

En  1884»  je  m'adressai  à  mon  collègue»  H.  Boyer,  archiviste  du 
département  du  Cher,  pour  avoir  des  détails  sur  cette  église  de 
Fichant.  Quelques  jours  après  il  me  fournit  gracieusement  les  indi- 
cations demandées.  <<  L'Église  paroissiale  de  Fourchaud»  me  dit- 
il»  la  sixième  par  le  rang  de  nos  seize  églises  paroissiales,  est  con- 
sidérée comme  une  dc's  plus  anciennes  de  la  ville  »  dont  elle 
occupait  le  point  de  la  partie  centrale  (la  cité»  par  opposition  à  la 
ville  construite  en  dehors  de  l'enceinte  gallo-romaine). 

u  Cette  église  a  porté  divers  noms  depuis  le  quatorzième  siècle  : 
de  Fiscalis»  la  Feschault»  —  la  Feichaut»  —  la  Fischault»  —  la 
Fichault»  —  la  Forchault.  Ce  dernier  nom  a  fini  par  devenir,  au 
quinzième  siècle»  la  Fourchaud»  et  finalement  le  Fourchaud... 
Cette  église  a  disparu  sans  qu'il  en  reste  pierre  sur  pierre.  » 

Les  travaux  des  chaises  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Mende 
durèrent  pendant  cinq  années  environ»  preuve  de  leur  importance 
et  des  soins  apportés  à  leur  exécution  ;  elles  Rêvaient  être  «  bonas 
etpulcras  » . 

L'atelier  d'André  Sulpice  était  établi  dans  les  maisons  appelées 
le  Harchastel»  en  face  de  la  cathédrale  et  à  son  couchant  '. 


Domini  1462  et  die  veneris  xvi  oct.  congregatis  et  in  capitulo  ecclesie  11  ima- 
tensis.....  canooicis,  superveDit  Andréas  Supplice,  oriundus  civitatis  Bituri- 
eensis,  lignifaber,  qui  eisdem  dominis  eiposuit  ipse  ad  precium  factum  sub  certo 
precio  dudum  cepisse  de  faciendo  catliedras  cbori  ecclesie...  veràm  cum  jam 
fuerit  men^s  et  ultra  efluzis  quod  idem  Supplice  requisiverit  dominos  Gapitoli  de 
încipiendo  ipsum  opus  et  continuando,  ipsiqne  domini  fucrint  et  sunt  morosi  in 
sui  maiimum  prejudieium,  et  maiime  cùm  per  ipsum  mense  et  sine  opère  tenait 
très  ou  quatuor  famulos  et  se  ipsum... 

>  Archives  départementales  de  la  Lozère,  série  E.  Registre  de  M*  Torrent, 
notaire,  f>  31  v*.  Teste  iohanne  Pissamen,  lignifabro,  oriundo  Buturis. 

*  Archives  départementales,  série  G,  1084,  Liber  robeus,  f»  17  v^\ 

*  In  domibus  appellatis  Ifauricastri,  videlicet  in  illa  caméra  in  qua  idem  Andréas 
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Le  13  mars  1468,  ootre  sculpteur  fil  l'acquisition  d'une  partie 
de  maison,  le  magasin  ou  boutique  {operatorium)  et  le  premier 
étage,  pour  la  somme  de  96  moutons  d'or  4  gros,  chaque  mouton 
de  la  valeur  de  16  sous  tournois  ' . 

Par  acte  du  même  jour  il  devint  propriétaire  de  tout  l'immeuble, 
c'esi-â-dire  de  la  cave  (cripta)  et  des  étages  supérieurs.  Le  ven- 
deur et  l'acquéreur  laissèrent  à  deux  experts  le  soin  d'eu  fixer  la 
valeur. 

Cette  maison  était  située  dans  le  quartier  de  Chapnau  et  dans  la 
rue  Basse*. 

Le  15  août  suivant,  André  Sulpice  donna  le  solde  du  prix  de  sou 
acquisition.  L'acte  fut  passé  dans  l'église  cathédrale  de  Mende  el 
derrière  le  grand  autel  :  rétro  altare  majus  ecclesie  calkedralis, 
ce  qui  donnerait  â  penser  que  notre  artiste  en  était  toujours  à 
l'exécution  des  travaux  à  lui  confiés  en  1462. 

Nous  le  trouvons  eucorc  à  Mende  au  mois  de  février  1469.  Ce 
même  jour,  il  passa  un  acte  de  compromis  avec  les  héritiers  d'un 
nommé  Giral  Meynîer,  à  l'occasion  d'un  évier  et  égout  à  établir 
dans  un  mur  mitoyen  de  leurs  maisons  *. 

André  Sulpice,  on  le  voit,  avait  acquis  droit  de  cité  à  Mende; 
toutefois  son  séjour  dans  celte  lille  devait  avoir  un  terme;  l'habile 
artiste  alla  ailleurs  exercer  sou  talent. 

De  Mende,  il  se  rendit  à  Marvejols;  ce  qui  donna  sans  doute 
lieu,  dans  la  suite,  de  dire  qu'il  en  était  originaire...  magùtrum 
Andream  Supplici  menuserium  loci  Marologit  ifiocesis  Mima- 
tensis*.  ' 

Du  diocèse  de  Ueude  et  de  la  ville  de  Marvejols,  André  Sulpice 
•e  dirigea  dans  le  diocèse  de  Rodez.  Il  exécuta  à  Villefranche  les 
stalles  des  Chartreux,  et,  peu  après,  en  1473,  celles  de  Notre-Dame 
de  la  même  ville  '. 

M.  de  Marlavegne  nous  dit  qu'il  ne  serait  pas  impossible  qu'il 
edl  aussi  sculpté  les  stalles  de  l'abbaye  de  Locdîeu,  qui  sout  du 

•no  oFGeio  ligniUbronim  operabatnr.  (Torrent,  aotaire,  i^rie  E.)  Sur  l'emplace- 
meill  de  cea  miisoni  <e  trouve  aojourd'hui  U  pitne  Sainle-Utrie. 

■  Archiïei  départementilca,  «érie  K  (Registre  de  M<  Torrent,  BOlaire). 

*  Vift  per  qua  îlur  fc  Utcello  civilatjs  IlimnieDsis  td  portnle  de  .^ogirto. 

■  Arcltiies  dâpartemealaleB,  i^rie  E,  Itcgiilre  de  U'  Torreol,  nolaire. 

*  Hiitoire  de  la  eathidralt  de  Rodn,  p.  .30S. 

*  /(/.,  p.  04,  note. 
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aéme  style  et  de  la  même  époque;   mais,  ajonte-t-il,  nous  n'en 
.irons  aucune  preuve  ' . 

André  Snipice  est  aussi  l'auteur  des  boiseries  de  l'église  de 
tëziers,  qui  servirent  de  modèle  pour  celles  de  la  cathédrale  de 
todez,  puisqu'elles  devaient  être  :  ad  loialem  modum  et  efftgUm 
rkori  ecdesie  Bitterensis,  modèle  que  l'artiste  montra  à  l'évéque 
tt  aux  chanoines  avant  de  passer  le  bail  à  prix  fait  '. 

Les  stalles  de  Rodez,  commencées  en  1478,  sont  sans  contredit 
e  plus  beau  titre  de  gloire  de  l'artiste  berrichon  ;  elles  furent  auss 
e  dernier  produit  de  sou  ciseau.  L'ouvrage  fut  terminé  dans 
'espace  de  huit  années. 

André  Sulpice  loucha  lui-même  vingl-cinq  livres  en  1489,  mais 
I  mourut  peu  de  temps  après.  Son  (ils  et  son  héritier  universel, 
Etienne  Sulpice,  donna  une  autre  quittance  le  3  décembre  1490*. 
Foutes  les  conditions  stipulées  dans  le  contrat  du  9  mars  1478 
ivaient  été  fidèlement  exécutées. 

André  Sulpice  parcourut  avec  honneur  une  longue  carrière. 
Nous  avons  pu  le  suivre,  dans  ses  diverses  pérégrinations,  pendant 
près  de  quarante  ans.  Partout  sur  son  passage  il  laissa  des  chefi- 
l'ceuvre  de  sculpture.  Si  Mende  et  Marvejols,  et  peut-être  encore 
i'autres  églises  du  diocèse,  ont  vu  périr,  lors  des  guerres  de  celi- 
gfion,  les  belles  boiseries  dues  au  ciseau  de  l'artiste  berrichon,  ce 
qui  reste  de  lui  dans  l'Aveyron,  ne  serait-ce  que  les  stalles  de  la 
cathédrale  de  Rodez,  suffit  amplement  à  illustrer  le  nom  d'André 
Suipice,  que  la  ville  de  Bourges  doit  être  fière  de  compter  au 
Dombre  de  ses  enfants. 

Perd.  AiïDBÂ. 

Archlïiate  dépvlementaj ,  membre  de 
l«  Socîélé  d'Aïiricullure,  SciincHel 
Artt  de  It  Loiére,  i  Uende. 
Mende,  le  SB  janiier  ISBO. 

■  Hittoire  de  la  c<Uhidralt  de  Bodn,  p.  6t. 

*ld. 

*ld. 
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Sequenles  coDvenliones  et  pact&  fuerunl  habite  el  passale  ïnler  reve- 
rendum  in  Chriito  palretn  et  dominum  Rhulenemem  epiicopum  et  luum 
venersbile  Rulhenense  c^itulum  et  dominum  operariuni  dicte  ecclesie  et 
domiaum  Pelrum  Andrée  procurslorem  fabrice  ecclesie  Rutheneniii 
Domine  ejasdem  fabrice  ex  una  parte; 

El  naagislrum  Andream  Suppliciï  menuserium  loct  de  Marologio  dioce- 
lis  Mimalentis  ex  altéra  : 

Et  primo  fuit  conventum  per  et  inler  dictas  parles,  quod  diclus  magis- 
ter  Andréas  débet  tenelur  el  promisit  facere  totum  chorum  Rutbenensis 
ecclesie  ab  utroqiie  latcre  de  fuste  exlisa  et  minulola,  completum  cathedra 
epiacopali  sive  ponlilîcali  el  aliis  sedibus  altis  et  bassij  omnino  et  penitui 
manilum,  et  omnium  sive  fabricalum  ad  lolalem  modum  el  elTigieiii 
cbori  ecclesie  BiltereDsis;  cujus  ibidem  formam  seu  proiraitum  idem 
magisler  oslpndil;  quam  formam  dominus  Petrus  Valeatini  secum  reti- 
nuil.  Qiieqnidem  chorï  latera  proiendentur  ab  ingressu  porte  nove  usque 
ad  torsenas  anle  majus  allure  dicte  ecclesi*  stanles. 

Item  faciel  el  complebîl  desuper  reveslituram  sedum  decens  anibalalo- 
num  quo  possik  fîeri  circuilus  dicti  cbori,  et  muniet  reposiloriis  ad  par- 
lera parirtum  lateralium  circuilus  dicti  chori  et  pro  ponendo  paramenta 
ejasdem  congrue  et  d!>cenler. 

Item  portas  dicti  chori  el  torseriarium  et  ascentus  revestiarii  in  pede 
dicli  cbori  exislenlis  pariter  faciet  cl  complebtt  jtixla  reg  eibigentiam  con- 
grue et  decPitter,  et  aichilbominus  quatuor  portas  magnas  înlrO{tns 
Dlrîusqiie  laleris  dicte  ecclesie  cum  suis  poctanellis  el  reve»ttmentii  modo 
et  forma  per  eum  oblalis. 

Item  el  ad  operandum  el  complendum  premîssa  omniaet  singula  habe- 
bil  conlinuo  seplem  famulos  artifKes  et  scienles  in  arte  menusarie  sive 
lignorum  sculplores  qui  secum  operabunlur  in  malerîa  fabricationis  dicti 
chori  calbedre  et  portarum  suis  expensîs  el  sumptibus  ac  deiîariis  de 
infra  dicio  pretio  persolvendis. 

Item  et  pro  perfîciendo  et  peuilus  complendo  predicla  omnia  et  sîngnla 
cum  predictis  famulis  sive  arliOcibus  secum  habehit  et  sibi  necessarium 
esse  dixit  lermînum  oclo  annorum  conlinuorum  ab  inceplo  opère  compu- 
Undoruni  quemquidem  terminum  domini  prelibati  sibi  concesseruol. 

Item  et  pro  alimenlis  sui  iptiiu,  sue  usoris  el  unius  ancille  ac  dicIO- 
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Tum  leptem  famuloruni  arlifidaœ  pro  dicto  opei 
■ibi  dabuntur  seu  lolventar  ipso  duranle  quinginb 
ris  blidi,  medietai  frumenli  et  medielas  siliginis 
quoiibel  anno  diclorum  VIII*  Bonomm  compula) 
lolvendo  tamen  sexajinta  sextaria  mixlim  ex  frum 
Kiino,  ut  diclum  est,  ils  quod  s'mgulis  annig  quîbui 
sîbi  lolvatur  congrus  quota. 

Item  siintliter  pro  tolo  lempore  prediclo  et  oper 
Inr  sibi  lex  vîgiDlî  decem  pipe  vini  portate  ia  pi 
dicte  ville,  compulando  et  solvendo  pro  quoiibel 
vini  et  aliat  jutta  rolam  dicii  lemporis  et  operis  pi 

Item  pro  uno  bove  et  quatuor  porcis  salsandis 
oclo  annoram  lolventur  gibi  undeclm  Mbraa  tun 
pro  tolo  dicio  tempore  quater  vîginli  octo  libras  t 
decîm  libras  turonenses  pro  addilameoto  calhedr 
mm,  et  sic  in  cumulo  pro  dicto  carnalalgio  dabi 
prorata  temporis  et  operis  proiil  aupra. 

Ilem  ultra  et  pro  integro  pretio  universali  pro  I 
perficiendis  et  intègre  complendîs  ad  modos  et  etl 
ventur  et  promissï  lolvere  fuerunt  per  dominos  p 
rendum  ni  Cbristo  palrem  et  dominum  Rulbener 
riom  et  procuralorum  fabrice  videlicet  mille  septir 
monete  ttironensis.  .  *  * 

Quequidem  summa  sibî  salîsfîel  per  congruu 
licut  opas  predictum  per  ipsum  continuabilur  und 
et  suis  famulis  quos  babilurus  in  numéro  jam  dit 
diis  eorum  proul  volet  et  opus  requiret. 

Item  providebitur  sibi  per  dominum  nostrum  se 
congrua  et  libéra  ad  îahabilandum  el  operandum 
tum  opus  pro  se  et  famulis  ac  familia  jam  dictis  du 
infra  dîctum  tempus  esset  cdmptetum  penitus  jui 

Item  psriter  providebittir  sibi  de  uiateriebus  vidi 
clavis  in  opère  necessariis  et  glulino  dunlaxat  ei 
sibi  ipse  magisler  Andréas  providebit  prout  operi 

Et  pfo  premissis  omnibus  el  singulis  tenendum 
dum  et  complendum  modis  et  formis  auperius  con 
rendus  in  Cbrislo  pater  ac  dominus  Rhutenensis  epi 
Blancbissonis  operarius,  domînus  Peirus  Andrée 
fabrice,  preserllra  pro  solvendo  prodiclas  summt 
eidem  magislro  Andrée  boita  fabrice  erga  eum 
Andréas  pro  se  et  suis,  pro  complendo,  a(iendend< 
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lum  perriciendo  omnia  et  singuls  preicripla  erga  dominos  epiacopum  capi- 
tnlum  et  fabricam  sese  in  propria  persona  sua  que  bona  mobilia  el  immo- 
bilia  realîter  mnluo  el  invicem  obligaverunl  et  ippotecaverunt. 

Aclum  in  aula  epigcopali  Rulhenensi  die  VIIII'  madii  anno  Domini  mit- 
lesinio  quadringenlesimo  leptuagesirno  oclavo  pretëntibus  Reuerendo 
pâtre  et  domino,  domino  Petro  de  Chnlenconiio,  Sancl^  sedis  aposlolice 
prolbonotario,  venerabi^ifaus  viris  dominis  Stephano  de  Curtinig  in  legibus. 
iicenliato  et  in  decretis  baccalaureo  officiali  predicto,  Glanderio  de  Castro- 
novo,  Joanne  de  Malorivo  canonicis  Rulhene,  .dominig  Pelro  Valentini, 
Petro  RamundidePaderiis  prioredeBrussaco,  Jobanne  Sabbaterîî  reclore 
de  Blaniaco,  Guillelmo  Bertrandi  et  Jobanne  Dnilha  presbiterii  Ruthene 
babilaloribas  lestibns  requisitig  el  me  Gregori  notario. 

(Arch.  de  l'AïeyroD,  Foads  du  Cbapitre  de  Rodef,  original  sur  papier  dans  la 
caitse  de  U  fabrique,  el  Hhloire  de  la  cathédrale  de  Rodet,  par  U.  dr  MarlI' 
VAGM,  p.  303.) 
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LES  BLUT 

PEINTRES  CAUBRESIEKS 

(SEIZlfeUB     ET    DIX'SEPTIÈUE    SIÈCLE)       • 

En  1585,  Jean  de  Monliuc  de  Balagny,  gouverneur  de  Cambrai 
de  l'autorité  du  duc  d'Aleuçon,  depuis  tantôt  quatre  ans,  voyait  sa 
famille  s'augmenter  par  la  naissance  de  deux  enfants  dont  il  était 
le  père.  Grâce  à  la  haute  position  de  celui-ci,  le  bapléme  de  ceux- 
là  se  faisait  avec  solennité,  "  le  treizième  jour  de  février  n . 

On  suspendait  partout  tes  armes  du  noble  personnage,  avec 
■  l'ordre  de  Saint-Michel  à  l'entoure  d'icelles»  ,et  l'on  élevait  sur  la 
place  du  grand  marché  un  <•  eschafault  n  avec  piliers,  où  estoieni 
posés  quatre  maunequins  pisans  vin  blancq  e'i  clairet  " ,  pour  désal- 
térer le  populaire  '. 

>  Complei  du  domaine,  158ft-1585,  f  57  (Archive*  communale*). 
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Ces  divers  décors  élaienl  l'œuvre  de  "Jehan  Blut,  painctre  '  >, 
mentioDoé  alors  pour  la  première  fois,  et  (]ui  est  comme  le  mem- 
bre iaitial  d'une  famille  d'arlistcs  de  ce  nom. 

On  levoitensuitelaver,  vernir  et  rcoouceler  «le  fond,  lesfrizes, 
dessoubzs  et  deseure,  d'azuré,  du  tableau  »  représentant  l'entrie 
de  feu  l'archevêque  Maiimilten  de  Berghes,  placé  dans  la  salle 
échevinale  où  le  peintre  accomplissait  également  d'aulres  travaui  '. 

Il  peint  encore  les  armes  de  la  Reine  mère  co  sept  exemplaires 
qu'on  met  en  divers  points  de  la  ville  '. 

De-lSSO  à  1591,  il  est  occupé  à  une  besogne  abandonnée  excla- 
sivement  aujourd'hui  aux  peintres  en  bâtiments  *  ;  mais  il  est 
superflu  de  rappeler  que  les  artistes  d'alors  en  se  livrabt  à  des 
labeurs  de  ce  genre  ne  croyaient  point  manquer  de  dignité  profes- 
sionnelle ni  compromettra  leur  réputation. 

Eu  cette  dernière  année,  par  marché,  il  décore  en  grisaille,  — 
<■  de  blancq  et  de  noir  »,  —  la  salle  basse  de  la  maison  du  con- 
cierge de  l'Hôtel  de  ville,  peint  la  cheminée  et  en  dore  de  fia  or 
"  les  médalles" ,  —  médaillons  —moyennant  83  livres  tournois'. 

£n  1593,  il  "  painctz  limaige  de  la  Vierge  Marie  et  les  dem 
anges  de  costé  » ,  au  parquet  de  la  chambre  de  paix  *. 

Deux  aus  après,  le  roi  Henri  de  Bourbon  faisait,  le  11  août, 
son  entrée  dans  Cambrai  que,  sans'  combattre,  il  avait  conquis 
l'année  précédente  grâce  à  uue  complète  volte-face  de  Balagny, 
dépourvu  h  cet  égard  de  tout  scrupule.  C'est  le  signal  de  fêles, 
de  festins,  de  réjouissances  à  l'éclat  desquels  le  peintre  Blat 
concourt. 

II  reproduit  à  profusion  les  armes  de  France  et  de  Navarre  que  ' 
l'on  entoure  de  couronnes  de  lierre  et  que  l'on  suspend  partout, 
depuis  la  Porte-Neuve,  sur  le  passage  du  royal  cortège.  Cesarmas, 
l'artiste  les  reproduit  aussi,  mais  alors  à  l'huile  et  de  (ta  or,  au 
fond  des  plats  oii  l'on  sert  "  les  gelées  <>  au  banquet  que  le  magis- 
trat offre,  dans  son  hAtel  communal,  à  son  hâte  auguste  ''. 

'  Uème  comple,  mente  roiiu. 

S  Comple  de  I584'-15B5,  ?•  61  V. 

*ld..  f"65  V. 

*  Comple  de  1588-15H9,  f"  5i  v  el  60  v°. 

B  Compte  de  li^UO  l.-i9t,  1»  58  V. 

"  Comple  de  159S-l.'ig:).  t"  192. 

^  Compte  de  lSU4-l[i95,  P>  47. 
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L*année  suivante,  en  mai  1596,  le  peintre  redevient  badigeon- 
neur,  puis  —  détail  curieux  —  remplit  une  sinistre  besogne.  La 
peste  est  derechef  &  Cambrai,  où  d'ailleurs  elle  semblait  s*être 
établie  à  demeure,  tant  ses  ravages  y  étaient  fréquents  et  nom- 
breux. Les  médecins,  afin  d'éviter,  autant  que  possible,  de  devenir 
eux-mêmes  les  véhicules  de  la  contagion,  ne  sortent  plus  qu'armés, 
aux  frais  de  la  ville,  d'une  longue  canne,  aux  couleurs  vives,  qui 
les  fait  reconnaître  de  loin  et  avec  laquelle  ils  tiennent  à  distance 
les  passants  qu'ils  rencontrent,  pour  éviter  tout  rapprochement 
sinon  tout  contact.  Par  surcroit  de  précaution,  ceux  qui  avaient 
été  contaminés  portaient  aussi  de  leur  côté,  dans  le  même  but,  un 
bâton  blanc.  C'est  Blut  qui  peint  pour  dix  sous  ces  funèbres  aver- 
tisseurs, en  même  temps  qu'il  orne  à  la  détrempe,  et  pour  six 
livres  en  août,  u  Thuis  »  de  la  chambre  des  quatre  hommes  (admi- 
nistrateurs des  travaux  de  la  cité),  d'un  saint  Roch  et  d'un  saint 
Adrien,  alors  les  objets  d'un  culte  plus  fervent  que  jamais  '. 

Le  pouvoir  laïque  n'était  pas  seul  à  reconnaître  le  talent  de 
Jean  Blut  et  à  le  mettre  en  œuvre  ;  le  clergé  lui  rendait  une  égale 
justice  en  lui  confiant  des  travaux  divers. 

'  Dans  les  «  Mémoriaux  de  l'abbaye  de  Saint-Aubert  n ,  conservés 
aux  archives  du  Nord,  on  lit  la  mention  suivante  : 

«  Ce  jourd'hui  XXIX*  de  décembre  1597,  a  esté  faict  par  Mon- 
B  sieur  le  Prélat  de  S*-Aubert  avec  M*  Jean  Bluts,  peintre,  le 
«  marché  qui  s'ensuit  :  assavoir  que  ledit  M*  Jean  sera  tenu  peindre 
tt  de  noir  et  enrichir  dor  es  endroicts  qu'il  conviendra,  certain 
«  tableau  dont  ostension  lui  a  este  faicte,  avec  telle  histoire  qu'il 
tt  plaira  audit  S'  Prélat  faire  paindre  au  petit  tableau  d'en  haut 
tt  et  les  escriteaux  qu'il  lui  baillera,  désigné  pour  l'épitaphe  du  feu 
(■  damp  Adolphe  de  Povillon,  à  son  trespas  religieux  et  receveur 
tt  de  l'abbaye  de  S*-Vaast  en  Arras,  et  frère  au  dit  S'  Prélat, 
«  et  l'avoir  achevé  en  dedans  trois  sepmaines  d'huy,  datte  de  cestes, 
«  bien  suffisamment  comme  il  conviendra,  moyennant  la  somme 
«  de  dix-huit  florins  qui  lui  seront  payés  par  ledit  S'  Prélat, 
«  après  la  dicte  paincture  achevée.  Fait  à  la  maison  abbatiale  dudit 
a  S*  Aiubert  et  ainsi  accordé,  les  jours  et  an  ci-desus.  n  Suit  le 
monogramme  du  peintre. 

• 
>  Compte  de  1596-1597,  (^  59  v«  et  60  v». 
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de  paix,  un  agneau  Dieu  et  des  fleurs  sur  fond  vert,  et  remplacer 
les  armes  de  Balagny  et  de  son  fils,  devenues  des  sortes  d*emblèmes 
séditieux,  par  un  motif  moins  compromettant  ^ . 

La  même  année  il  enlumine  et  décore  neuf  figures  nouvelles 
sculptées  par  Anthoine  Petit,  pour  compléter  les  personnages  de  la 
Passion  dans  Tune  des  chapelles  de  la  métropole,  repeint  et  redore 
les  autres.  Il  est  alors  qualifié  u  peintre  de  Téglise  de  Cam- 
brai» ■. 

.  Depuis  une  vingtaine  d'années  que  Ton  trouve  Jean  Blut  à 
Tœuvre,  sa  main  sans  doute  à  dû  s'alourdir,  et  si  Ton  peut  le 
suivre  encore  quelque  douze  ans,  jusqu'en  1615,  on  ne  le  rencontre 
plus  occupé  que  de  travaux  purement  matériels,  dénués  de  tout 
intérêt  artistique,  transcription  d'arrêtés  ou  de  défenses  de  police, 
sur  fer-blanc,  qu'il  multiplie  et  qu'on  peut  nombrer  à  une  cen- 
taine au  moins',  puis  disparaît  par  voie  d'extinction  probablement; 
mais  le  nom  de  Blut  ne  se  perd  pas  pour  cela. 

Léonard  Blut  peint  en  1595  »  la  table  d'hostel  en  la  chapellette 
tf  sur  le  marchie;  un  crucifix,  aux  costés  sainctz  Jehan,  Pierre  el 
u  Paul,  dessoubz  lesquels  deux  anges  portent  le  Saint-Sacrement, 
a  à  fond  d'assuré  semé  de  fleurs  de  lys  ;  les  armes  de  Monseigneur, 
tt  de  Madame,  icelle  de  Mg'  le  marquis  (que  Jean  effacera  en  1602) 
u  et  celles  de  la  ville  »  ,  au  prix  de  18  livres  *, 

En  1605,  Léonard  peint  pour  l'église  Notre-Dame  deux  saintes 
images  sur  des  u  gonfanons  d'armoysin  »  pour  120  livres,  ce  qui 
donne  à  ces  peintures  une  réelle  importance,  et  enlumine  presque 
en  même  temps,  pour  9  sous,  une  civière  servant  à  porter  la  châsse 
du  corps  de  sainte  Maxellende  *. 

En  1607,  il  rehausse,  par  la  dorure,  une  peinture  d'Adrien  de  Le 
Pierre,  un  Ecce  homo  placé  sur  la  tombe  du  chanoine  Florent  de 
le  Court,  dans  la  chapelle  de  la  Résurrection  en  l'église  de  Saint- 
Géry.  En  1608,  il  fait  dans  une  autre  chapelle,  celle  de  la  Présen- 
tation de  la  Vierge,  dans  la  même  église  et  pour  une  autre  tombe» 
celle  de  Gilles  Gérardelle,  aussi  chanoine,  le  blason  des  armes  du 


«  Compte  de  1601-160Î,  f»*  101  ¥<>,  105  v«  et  111. 

*  Comptes  de  Toffice  de  la  fabriqae  (Archives  du  département), 
s  Comptes  de  1 602  à  1616. 

*  Compte  de  1594-1595,  {•  47  v«. 

*  Comptes  de  ToUice  de  la  fabrique. 
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défunt,  et  repeint  un  tableau  dont  le  sujet  n'est  pas  indiqué  ^ 

Il  répare  en  1610  une  épitaphe  dans  Téglise  Notre-Dame  pour 
laquelle  il  peint  en  1618  les  armoiries  de  TEmpereur  et  de 
rimpératrice  '  ;  puis  disparaît  également  après  avoir  été  mentionné 
pendant  vingt-trois  années. 

On  trouve,  sur  la  paroisse  Saint-Nicolas  de  Cambrai,  Léonard 
Blut  déjà  marié  à  Marie  Gorez  en  1602,  où  ils  ont  un  (ils,  Jean.  Il 
leur  en  naît  aussi  un,  Anthoine,  en  1632  '. 

Les  exécutions  testamentaires  du  chapitre  Saint-Géry  signalent 
en  1607  Bastien  Blut,  réparant  au  cimetière  Saint-Martin  une 
épitaphe  que  feu  le  chanoine  de  le  Court,  cité  plus  haut,  y  avait 
fait  édifier  *,  C'est  la  seule  mention,  rencontrée,  de  cet  artiste. 

Bastien  était  aussi  déjà  uni  par  le  mariage  en  1606  à  Jacqueline 
Grattepanche,  car  il  lui  naît  cette  même  année  un  fils  légitime  \ 

La  naissance  d'un  autre  fils  en  1616  indique  que  Bastien  est 
toujours  existant,  comme  le  montrent  les  registres  des  paroisses  de 
la  Madeleine  et  de  Saint-Nicolas  ". 

En  1622,  apparaît  un  nouveau  membre  de  cette  famille  :  Michel 
Blut.  Il  dore,  dans  l'église  Notre-Dame,  l'inscription  et  les  armes 
d'une  épitaphe  dont  il  peint  le  revers  à  l'huile  de  rouge  et  de  vert\ 

Ce  genre  de  travail  semble  %tre  la  spécialité  du  peintre  et  le 
place  relativement  à  un  rang  inférieur.  C'est  ce  que  confirme  un 
état  de  marché  passé  devant  notaire,  le  2  octobre  1631,  et  transcrit 
dans  le  a  livre  des  ordonnances  n  de  Téchevinage  de  Cambrai.  Ce 
«  contrat  » ,  trop  long  pour  être  reproduit  ici,  est  la  suite  d'une 
résolution  prise  par  le  magistrat,  le  25  septembre  précédent.  Il  a 
pour  objet  la  décoration  de  la  salle  d'en  haut  de  l'Hôtel  de  ville, 
où  se  font  les  assemblées  ordinaires  des  personnes  de  qualité, 
celles  des  États  généraux  de  la  province ,  les  festins  et  les  ban- 
quets de  ce  même  magistrat. 

'  Chapitre  Saînt-Géry,  eiécutions  testameotaîres. 

'  Comptes  (le  l'ofGce  de  la  fabrique. 

'  Registres  des  paroisses,  58"  vol.,  p.  17,  et  185*  vol.,  p    129. 

*  Archives  da  département. 

*  Registres  des  paroisses  :  La  Madeleine,  vol.  6V,  p.  34. 
^  Registres  des  paroisses  :  Saint-Nicolas,  vol.  127,  p.  91. 

'^  Eiécut.oiis  testamentaires  de  la  métropole  (.Archives  du  département).  —  H 
résulte  de  la  comparaison  des  dates  que  Léonard  et  Bastien  ne  sauraient  être 
que  deux  frères  ou  deux  cousins. 
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Tout,  jusqu'au  moindre  détail,  comme  dans  ces  sortes  de  docu- 
ments d'ailleurs,  y  est  minutieusement  et  précisément  indiqué. 

Le  peintre  s'engage  «  de  peindre  et  albastrer  à  la  façon  moderne  » 
les  deux  cheminées  dans  les  tons  et  avec  les  couleurs  qui  lui  sont 
imposés;  de  u  dorer  les  moUures,  cornices,  architraves,  chapiteaux, 
fleurons,  feuillages,  etc.,  estoffer  les  imaiges  »  qui  décorent  cette 
salle,  faire  les  armoiries  et  les  «  harpies  »  qui  les  supportent, 
couvrir  les  murs,  les  lambris,  les  croisées  et  autres  parties,  et  de 
terminer  «  ledit  ouvraige  en  tous  ses  poinctz  par  dedans  le  dernier 
«  jour  du  mois  de  novembre,  sans  le  pouvoyr  aulcunement  aban- 
tt  donner  en  faehon  que  ce  fust,  moyennant  quoi  n  les  échevins 
délégués  pour  traiter  avec  le  peintre  lui  payeront  250  florins,  dont 
100  lui  sont  avant  tout  servis  par  provision  '. 

Deux  ans  plus  tard,  Blut  Michel  dore,  en  Téglise  de  Saint-Géry, 
au  portail  des  carolles,  élevé  par  les  libéralités  du  chanoine  d'Au- 
dregny,  «  les  inscriptions  et  les  globes  » ,  et  repeint  les  «  faces 
des  images'  »  sculptées  par  Gaspard  Marsy,  le  père,  en  1603  '. 

En  1635,  il  est  repris  dans  une  pièce  de  procédure  du  27  aoât, 
comme  Tun  des  maieurs  de  la  corporation  des  peintres,  sculpteurs, 
verriers  et  brodeurs,  réunis  à  Cambrai  sous  le  titre  de  «  Corpora- 
tion des  quatre  styles  ^  »  . 

En  1642,  on  célèbre  un  service  religieux  pour  le  «sérénissime 
cardinal  Ferdinand,  infant  d'Espagne  et  frère  unique  du  Roi  ». 
Dans  Téglise,  sur  la  tenture  funèbre  les  armes  du  défunt,  peintes 
par  Michel,  sont  répétées  soixante  fois  dans  de  petites  dimensions  et 
treize  fois  dans  de  plus  grandes  '.  Après  quoi,  il  n'est  plus  question 
de  ce  peintre. 

L'année  même  où  il  se  révélait,  le  25  juillet  1622,  Michel  Blut 
s'était  marié,  sur  la  paroisse  de  la  Madeleine,  à  Jeanne  Langrand, 
en  présence  de  Jacques  Langrand,  d'Adrien  Grattepanse  (le  nom 
est  ici  francisé)  et  de  François  Blut  *. 

Le  23  novembre  1642,  en  la  paroisse  de  Saint-Gengulphe,  dans 
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1  Voir  ciHiprèt. 

*  Exécutions  teslamentaires  Saint-Géry  (Archives  du  département). 

*  Gaspar  Marsy,  par  A.  D. 

^  Archives  communales,  série  HH.  Peintres. 
>  Comptes  du  domaine,  1641-1642,  f»  73  v*. 

*  Registres  des  paroisses,  vol.  58,  p.  96. 
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l'acte  de  bapléme  de  l'un  de  ses  fils,  qui  pt 
père,  Uichel  Btut  est  qualifié  peintre;  et  u 
giale  de  Saint-Géry,  M*  Vallé,  et  damoisell 
greffier  de  la  ville,  tieuneut  l'enfaut  sur  les 
Déplus,  le  nom  du  secoud  témoio  du  mi 
patronimique  de  la  femme  de  Basiien  Bl 
panche,  montre  bien  que  tous  ces  Blut  son 
Cette  observation  trouve  son  application  i 
sïëme  lémoin,  François  Blut. 

En  1&47,  un  verrier  de  ce  nom  réparait 

Notre-Dame,  rompue  depuis  plus  d'un  dei 

de  Fuenlès  en  1595  *.  11  n'apparaît  qu'une 

La  série  se  termine  par  un  second  Jean 

fois  en  1665. 

Le  roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  vient  de  o 
les  funérailles  de  son  souverain  avec  une  si 
Le  magistrat,  les  officiers  et  les  serviteurs 
cette  occasion  des  robes  neuves  et  des  grai 
de  représentation  qui  vont  leur  incomber, 
jours,  h  grande  volée,  les  cloches  de  toutes 
les  rues  de  paille.  On  couvre  les  murs  de  h 
de  deuil,  sur  lesquelles  on  dispose  douze  gi 
du  feu  roi  et  soixante  autres  plus  petits.  El, 
vinat  se  rendants  l'église,  conduit  par  les 
on  porte  ces  mêmes  armoiries  royales,  de  li 
peintes,  avec  toutes  les  autres,  pour  75  livi 
fait  aussi  pour  la  même  circonstance  d'aul 
à  Notre-Dame*. 

En  1667,  à  l'occasion  d'une  autre  c 
obsèques  de  l'archevêque  Gaspard  IVémius 
les  éf  usBons  du  prélat  que  l'église  lui  paj 
élfvée,  154  florins  *. 

En  1673,  il  travaille  dans  la  même  églis 


■  Begiilrei  de*  p«roi«te>,  vol.  18,  p.  S5. 

■  CompiM  de  l'oISce,  etc. 

*  Compre  du  domaÏDa,  K65-16M,  f"  75  v 

*  Complet  de  l'olBce,  etc. 

*  EiéculioD*  lesttmeDUiret,  cic. 


des  blasons  funèbres  encore,  pour  les  funérailles 
as  ',  frère  de  l'archevêque  de  ce  nom,  puis  va 
oubli  ses  ancêtres  ou  tout  au  moins  ses  homo- 

,  Cornil  Blut,  un  nouveau  encore,  badigeonne  la 
le  Notre*Dame  *  et  ne  peut  guère,  à  ce  titre,  se 
son  ascendant  Jean  1". 

Michel  Blut,  Blust,  Blatte  et  même  Blucque,  — 
Fèrentes  orthographes  —  abondent  dans  les  cent 
registres  de  paroisses,  tous  compulsés  pour  la 
notes;  mais  des  lacunes  et  le  laconisme  maintes 
mentions  contenues  dans  ces  recueils  d'ailleurs 
letlenl  pas  de  mieux  préciser  l'état  civil  de  ceux 
DUS  occuper  un  moment. 

indications  se  bornent  donc  les  renseignements 
ne  famille  qui  ne  saurait  se  placer  qu'à  un  rang 
ns  doute,  dans  ia  hiérarchie  de  l'art,  mais  qui 
e^pluscombien'étaienl  nombreux  alors  ceux  qui, 
u  moins  élevé,  ont  appartenu  à  la  catégorie  des 

A.   DURIBUX, 
SecréUire  général  de  lu  Société  d' Émula  lion 
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sme  jour  de  septembre  an  xyj*  Irenle^ung. 
m  de  la  salle  d'en  baul. 

Bgistrat  ajans  diverses  fois  considéré  meuremenl  que 
It,  oA  se  font  les  assemblées  ordinsires  des  perstMines 
ir  celles  des  Eslati  géaéraulz  que  des  feslius  et  batt- 
rai, n'est  eorichie  et  décorée  soufrisament  bu  regard 
ge,  feneslres  et  awraillei,  ont  ce  jourd'hui  arreslé  et 
t  sera  embelli  de  peintures  et  enricbissemens  conve- 
marchel  que  faire  se  pourra,  et  que  les  deniers  néccs- 
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saires  au  payement  de  ce,  seront  prîns  de  ceulx  qu'Antoine  le  Long  aarat 

à  rechevoir  cy  après  pour  les  scaulx  des  fermes;  et  afOn  que  la  présente 

ordonnance  soît  mise  au  plustôt  à  exécution  deue,  ont  nommé  et  député 

honorables  hommes,  Jean  Laude  et  Nicolas  de  Francquevitle,  leurs  ool- 

lëgues,    remectans   à   leur  pourveue  discrétion    lesdtts   embélissemens 

comme  est  dit  cynlessus. 

Mairessk. 

GONTRACT   ?MSt  TOl'CBAXT   LA   SUSDITE   DÉCORATIOar. 

Comparurent  en  leurs  personnes  Michel  Blutte,  peintre  de  la  résidence 
de  ceste  ville,  d'une  part,  et  honorables  hommes  Jean  I^uds  et  Nicolas 
de  Francqueville  eschevins  de  ceste  ville,  députez  spéciallement  de  Mes- 
sieurs du  Magistrat,  à  Teffect  cy  après  d^aultre,  et  recongnurent  scavoir  : 
Ledit  premier  comparant  avoir  convenu  et  accordé  avec  lesdils  S'*  prez- 
nomez,  parmy  et  moyennant  le  sallair  que  senssuivra,  de  peindre  et 
colorer  la  salle  denhault  où  se  font  les  festins  ordinaires  de  la  maison  et 
hostel  de  ville,  comme  sensuit  :  Premier.  Il  s^est  submis  et  obleigé  de 
peindre  et  albastrer  à  la  fachon  moderne  et  d*ung  klancq  pareil  que 
luy  a  esté  monstre  à  une  cheminée  de  la  maison  dudit  S'  Laude,  les  deux 
cheminées  de  ladite  salle  et  dorer  enlhièrement  touttes  les  mollures 
des  cornices,  architraves,  mollures  des  colonnes,  les  chapiteaux,  fleu- 
rons et  feuilliages;  et  esioffcr  les  trois  imaiges  d'enhault,  ensemble  les 
deux  harpies  tenans  des  armoiries  en  desoubz  de  la  grande,  cheminée, 
comme  aussy  les  fleuraiges  de  la  petitte  et  de  faire  les  armoiries  de  ladite 
ville  au  milieu  d'ung  fronteau  de  bois  dicelle  petitte  cheminée,  et  quel- 
ques enrichissementz  aux  deux  costez  ;  en  oultre,  d'enrichir  d*or  et  de 
leur  couleurs,  les  deux  armoiries  de  ladite  grande  cheminée  en  haolt; 
item  peindre  touttes  les  murailles  de  ladite  salle,  de  verd  de  montaigne 
mesié  d*ung  fm  verd  de  gris,  autant  de  Fung  comme^e  Taultre,  etd'ung 
fin  blancq  de  plomb  pur,  sans  aulcune  meslange  de  croye,  dont  la  pre- 
mière imprimure  sera  dudit  pur  blancq  de  plomb,  avecq  verd  de  gris 
pour  le  faire  deschecer^  le  tout  fin  broyé  avecq  bonne  huile  de  limise  ',  et 
le  tout  en  aprez  couvert  de  verd  comme  dist  est  ;  bien  entendu  que  Icn* 
tour  de  touttes  les  murailles  d'icelle  salle  sera  par  bas  tout  de  fin  noir 
à  la  haulteur  de  deux  pierres.  Item  ih  vernir  toutte  la  menuiserie, 
fenestres,  porge  et  portes  par  le  dedans  de  ladite  salle,  pour  lei 
ferrures  des  fenestres  d'en  bas  des  deux  costez,  enrichir  ledit  porge 
d'ung  fille  d*or  à  chaque  peneau,  comme  aussy  les  trois  pilliers  à  Tadve- 

'  Htiile  de  lin. 


If    ■      %*  m* 


.;"»j 


t< 


LES   0RGCB8   DS    NOTRB-DAMB    D'EMBRUN.  249 

nant,  et  quand  au  dehors  desdites  fenestres  il  sera  «de  mesme  oou- 
lear  que  le  reste  de  l*avant  dite  menuiserie,  saulf  qu*il  sera  à  Thnille. 
Tout  lequel  ouvraige  il  sera  tenu  avoir  faict  et  parfaict  en  tous  êe$ 
poÎDctz,  par-dea"S  le  dernier  jour  du  mois  de  novembre,  sans  la  pouvoyr 
aulcunement  abandonner  en  fachon  que  ce  fust,  moyennant  quoy  lesdits 
S'*  eschevins  députez  ont  promis  payer  et  advancer  comme  ils  ont  ja  faict 
audict  Bhitte,  cent  florins,  et  de  payer  encore  aultres  cent  cinquante  flo- 
rins à  fuit  que  Touvraige  avancera,  ce  que  les  parties  ont  respectivement 
promis  tenir  et  entretenir  de  point  en  point  sans  aller  en  contraire 
a«r  les  obligations  ordinaires.  Fait  à  Cambray  par  devant  le  soubz  signé, 
greffier  et  notoire  appostolicque,  es  présences  de  Mre.  Laurens  Gallet  et 
de  Bernard  Preudhomme,  tesmoins  à  ce  requis  et  appelez,  le  deuxiesme 
jour  d'octobre  mil  six  centz  trente  et  ung,  Cakonnb. 
Livre  des  ordonnances,  fol.  113  et  114. 
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NOTES  ET  DOCUMENTS 

Les  orgues  de  Tancienne  église  métropoIitaiDe  d*Einbrun  jouis^ 
sent  d'une  certaiDe  célébrité,  et  à  juste  titre,  surtout  à  cause  de 
rorigine  royale  qui  leur  est  attribuée,  de  leur  forme  élégante  et  de 
la  beauté  de  leurs  sons. 

La  première  fois  que  j'ai  entendu  les  orgues  d'Embrun,  il  m'a 
semblé  ouïr  encore  certaines  orgues  célèbres  d'Italie,  celles,  par 
exemple,  de  l'abbaye  de  Cava  dei  Tirreni,  près  de  Napies*,  ou 
celles,  si  suaves,  de  l'abbaye  du  Mont-Cassin*.  Malheureusement, 
depuis  la  suppression  de  l'archevêché  d'Embrun,  les  orgues  de 
cette  métropole  abandonnée  restent  souvent  muettes,  faute  surtout 
d'un  artiste  habile  qui  les  fasse  résonner. 

'  Voir  notre  Essai  historique  sur  F  abbaye  de  Casa,  1877,  p.  433. 

*  Cf.  notre  Description  historique  et  artistique  du  Mont-Cassin,  1874,  p.  144-5. 
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Les  orgues  de  FEglise  d'Embrun  se  trouvent  dans  la  nef  centrale, 
du  côté  gauche  en  entrant.  Voici  la  description  qu'en  a  donnée 
naguère  V Inventaire  des  Richesses  d'Ari  de  la  France  *  :  «  Les 
«  orgues  sont  soutenues  contre  le  premier  pilier  par  un  encorbelle- 
u  ment  à  neuf  pans,  séparés  par  autant  de  fines  dentelures  en  bois 
«sculpté  à  jour.  Au  haut  du  cinquième  pan,  un  cartouche  orné 
<i  d'un  cul-de-lampe  portait    un    écusson  de  France-Dauphiné, 
u  aujourd'hui  caché.  Au  bas  de  l'encorbellement,  plusieurs  petits 
«  personnages  nus,  sauf  une  légère  draperie,  et  accroupis,  sont 
tt  censés  supporter  les  orgues.  »  Les  orgues  elles-mêmes  se  compo- 
sent de  deux  jeux  superposés.  Le  jeu  supérieur  est  le  plus  impor- 
tant, il  s'élève  majestueusement  jusque  sous  les  voûtes  de  la  grande 
nef.  Le  support  de  ce  jeu  est  remarquable  par  des  boiseries,  «  fine- 
«  ment  sculptées  et  ornées  des  écussons,  aujourd'hui  mutilés,  de 
«  France  et  de  France-Dauphiné  n .  L'ensemble  vu  d'un  peu  loin  est 
d'un  très  bel  efiet. 

L'origine  des  orgues  actuelles  d'Embrun  est  loin  d'être  parfaite- 
ment connue.  Les  uns  les  attribuent  à  Louis  XI,  d'autres  à  Louis  XIII, 
et  quelques-uns  à  l'époque  de  Louis  XV  seulement. 

Suivant  Fournier,  Albert  et  autres  historiens,  les  orgues  d'Em- 
brun avaient  été  données  par  le  roi  Louis  XI,  et  »  les  tuyaux  de  sa 
«  montre  étoient  d'argent'  » .  u  Mais,  ajoute  Albert,  les  hérétique» 
K  du  seizième  siècle  lesont  détruits  et  n'y  ont  laissé  que  les  portraits 
a  de  Louis  XI  et  Charles  VIII,  son  fils,  dauphin  *.  » 

Ailleurs  Albert  nous  apprend  que  u  les  tuyaux  de  la  montre  ont 

«  tous  été  refaits  à  neuf  du  teipps  de  l'archevêque  M.  Foucquet  »  . 

—  Bernardin-François  Fouquet,  on  lésait,  fut  archevêque  d'Embrun 

de  1741  à  1767.  —  «  Cet  orgue,  ajoute-t-il,  est  un  des  plus  beaux 

«  qui  se  voyent  en  France  *.  n 

Cependant  divers  connaisseurs,  très-compétents,  considèrent  les 
boiseries  qui  ornent  les  orgues  d'Embrun  comme  datant  du 
temps  de  I^uis  XIII.  C'était  l'opinion  de  feu  M.  Barrelle,  archi- 
prêtre  d'Embrun,  et  c'est  celle  de  quelques  amateurs  embrunais. 
Récemment  un  artiste  grenoblois,  M.  Eugène  Charpeney,  en  repro- 

>  Province,  Mon,  relig»,  t.  I,  p.  26,  b. 

*  Albkrt,  Histoire  du  diocèse  éC Embrun,  1783,  t.  II,  p.  342. 
3  Ibid.,  p.  308. 

*  Ibid,,  p.  242. 
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'  la  photographie  des  orgues  d'Embrun,  a  cru  devoir 
nion  communément  admise;  il  les  a  atlribuées,  non 
is  XI  ou  à  Monseigneur  Pouquet,  mais  à  la  libéralité  de 

it,  quelques  observations  doivent  avoir  ici  leur  place.' 
ion  de  Louis  XI  envers  Notre-Dame  d'Embrun,  qu'il 
)uven(  comme  sa  »  bonne  maîtresse  » ,  est  fort  célèbre. 
DÎ,  je  ne  vois  rien  qui  s'oppose  à  ce  que  ce  prince  ait 
Iglise  d'Embrun  des  orgues  dont  les  tuyaux  "  étaient 
I .  Ne  lui  a-t-il  pas  accordé  une  pension  annuelle  de  près 
lucats*?  El  l'historien  Fournier,  parlait  des  orgues 

ne  nous  dit-il  pas  que  Caliguon,  notaire  et  procureur 
a  eu  en  son  pouvoir  «  l'acte  de  prix  faici  qui  en  fut  bail- 
dre  du  Roi  '  b  ? 

art,  les  soldats  de  Le  sdiguiëres  qui,  le  19  novembre  1585, 
Qt  la  cathédrale  d'Embrun  de  ses  richesses  *.  étaient, 

capables  d'enlever  aussi  les  tuyaux  d'argent  des  orgues 
bse.  Toutefois,  à  ma  connaissance,  il  n'existe  aucune 
(ive  de  ce  fait  spécial. 

Albert,  il  a  parfaileipeni  raison  lorsqu'il  dit  que  "  les 
a  montre  [des  orgues  d'Embrun]  ont  tous  été  refaits  à 
ipsde  l'archevêque  H.  Foaquef  *•> .  Un  document  impor- 
:ril  ci-après  (Doc.  n*  XIV),  nous  fait  connaître  la  date 

cette  restauration  (1750-51),  le  nom  et  la  patrie  de 
|uel  on  la  doit,  ainsi  que  les  sommes  dépensées, 
l'un  cAté,  les  ■>  tuyaux  d'argent  »  donnés  par  Louis  XI 
tvés  au  seizième  siècle  par  les  soldats  de  Lesdiguières, 
'en  faut  guère  douter;  si,  d'un  autre  côté,  les  »  tuyaux 
re  d'argent  "  des  orgues  d'Embrun  ont  été  refaits  au 
le  siècle,  on  a  ignoré  complètement,  jusqu'ici,  quand 
1  avaient  été  faits,  aux  frais  de  qui  et,  par  quels  artistes, 
os  écrivains  d'histoire  locale  ne  nous  fournit  le  moindre 

•lende  de  l'etUmpe  «i-joiale. 

Hiiioire  dei  Alpei-Maririnut.  mil.  de  Juvenis,  p.  413. 
,  p.  417'.  Cr.  FmiiK,  Reckerchet  kUtoriqHtt  tur  le  pilerinage  du 
t  à  Notrt-Dame  d^Embrun...,  Grcnoble-Parii,  IBSO,  p.  SV5-166. 
\itoire  du  eonnitabU  dt  Letdiguiérti,  1.  II,  cb.  vu,  p.   110;  — 
hémirida.  ]874,  p.  StS-Sltl. 
Histoire  du  dioeite  d'Embrun,  t.  II,  p.  34t.  > 
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renseignemeDtà  cet  égard.  Pas  un  mot  des  libéralités  de  Louis  Xni 
et  des  orgues  qui  auraient  été  données  par  lui. 

Les  connaisseurs  et  les  amateurs,  dont  j'ai  parlé  en  commençant, 
se  trompaient-ils  tous  en  faisant  remonter  les  boiseries  des  orgues 
d'Embrun  au  temps  de  Louis  XIII  ?  La  tradition  qui  attribue  ces 
orgues  à  la  générosité  de  ce  prince,  ne  reposerait-elle  sur  aucun 
fondement  ? 

En  faisant  récemment  l'inventaire  sommaire  des  Archives  du  cha- 
pitre de  rÉglise  métropolitaine  d'Embrun  ',  j'ai  rencontré  quelques 
documents  qui  jettent  sur  l'origine  des  orgues  actuelles  d'Embrun 
une  vive  lumière.  Ce  sont  les  pièces  originales  de  la  comptabilité  du 
chapitre. 

Ces  documents  nous  initient  à  tous  les  détails  de  la  fabrication 
des  grandes  orgues  d'Embrun,  donnent  les  dates  précises,  font  con- 
naître les  noms  des  artistes  qui  ont  exécuté  les  travaux,  le  prix  des 
matériaux,  la  provenance  des  sommes  dépensées  et  cent  autres 
menues  circonstances  qui  offrent  de  l'intérêt  et  aident  grande- 
ment à  écrire  l'histoire  de  l'Art,  telle  qu'on  l'entend  aujour- 
d'hui. 

Les  grandes  orgues  d'Embrun  —  sauf  les  restaurations  qu'elles 
ont  subies  au  dix-huitième  siècle  —  datent  des  années  1632-1635. 
Elles  furent  commencées  sous  l'inspiration  d'un  religieux  domini- 
cain, du  couvent  de  Montmeillan  (Savoie),  le  Frère  ou  Père  Louis 
Jay,  appelé  quelquefois  Louis  Gay;  elles  furent  exécutées  par  trois 
artistes,  Dominique,  André  et  Gaspar  Eustache,  frères,  u  maîtres 
faiseurs  d'orgues  » ,  probablement  originaires  de  Marseille.  Le 
chapitre  d'Embrun  seul  parait  avoir  supporté  toute  la  dépense  ;  en 
tout  cas ,  on  ne  trouve  nulle  part  trace  des  libéralités  de  Louis  XIU. 
Mais  ces  libéralités,  à  la  rigueur,  pourraient  être  fondées,  car 
Louis  XIII,  on  le  sait,  à  son  passage  à  Embrun ,  vers  le  28  février  1629, 
fut  reçu  dans  la  cathédrale  d'Embrun  en  qualité  de  chanoine  *. 

Il  importe  de  noter  qu'avant  la  construction  des  orgues  de 
1632-35,  il  en  existait  déjà  dans  l'Eglise  d'Embrun  d'autres,  appe- 
lées plus  tard  x  petites  orgues,  par  opposition  aui.  grandes  orgues 
qui  nous  occupent.  Ainsi  nous  savons  positivement  qu'un  religieux, 

^  Ces  documents  ont  été  réintégrés  aux  Archives  départementales  des  Hautes-» 
Alpes  eo  187:i  et  en  1885. 

>  FABaB,  Recherches,  p.  284-285 
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le  Père  Adrien  Gario,  fut  »  organiste  >)  de  la  Cathédrale  d'Embrun 
depuis  le  l*'  août  1624  jusqu'au  9  juillet  1627.  Il  touchait  alors 
25  écus  de  gages  par  an  (Doc.  n**  I).  De  plus,  suivant  le  compte 
rendu  au  chapitre  le  1"  septembre  1628,  par  u  noble  messire 
«  Claude  Eme  de  Saint-Julien,  prieur  de  Guillestre»  protonotaire 
tt  du  Sainct-Siëge  et  chanoine  prébandé  en  la  métropole  Nostre- 
«  Dame  d'Embrun,  des  rentes  et  revenus  appartenanhe,  tant  à  la 
a  grande  que  petite  Fabrique  de  la  dicte  Église  »  ,  en  1628,  il  fut 
payé  37  sols  6  deniers  u  au  sieur  Adrien,  organiste,  pour  rabiller 
«  les  orgues  »  *. 

Ces  orgues  avaient-elles  quelque  rapport  avec  celles  qu'on  attri- 
bue à  Louis  XI?  Je  ne  saurais  le  dire,  en  l'absence  de  tout  document 
sur  ce  point. 

En  tout  cas,  ces  orgues  sont  bien  distinctes  de  celles  qui  furent 
construites  au  dix-septiéme  siècle  par  les  soins  des  frères  Eustache 
et  qui  existent  en  partie  aujourd'hui.  C'est  là  ce  qui  ressort  de 
l'examen  des  documents  reproduits  ci-après,  et  dont  voici  une 
rapide  analyse. 

Le  16 janvier  1632,  leschanoinesd'Embrun,  réunis  en  Assemblée 
capitulaire,  délèguent  l'un  d'entre  eux,  la  chanoine  Bruno,  pour  se 
rendre  à  Marseille,  «  avec  Frère  Louis  Jay,  religieulx  des  Frères 
«  prescheurs  du  couvent  de  Hontmeilian,  maistre  organiste,  afin 
tt  d'y  achepter  l'estaing,  plomp  et  aultres  fournitures  nécessaires 
tt  pour  l'assortiment  du  grand  orgue  de  la  dicte  métropole,  con- 
«  formément  aux  mémoires  »  ;  et,  à  cet  effet,  le  chanoine,  procu- 
reur de  la  Fabrique,  Roman,  reçoit  l'ordre  de   u  bailler  au  dict 
sieur  Bruno  la  somme  de  600  livres  n .  Cette  somme  est  remise  au 
chanoine  Bruno,  le  20  janvier  suivant.  (Doc.  I  bis.) 

Dès  le  lendemain,  21  janvier  1632,  messire  Bruno  se  met  en 
route.  Il  s'arrête  à  peine  à  Aix  en  Provence,  afin  d'y  régler  un  dif- 
férend au  sujet  de  la  portion  congrue  du  curé  de  Saint-Pons  de 
Seyne,  pendant  entre  le  chapitre  d'Embrun  et  la  communauté  de 
Seyne.  De  là,  en  compagnie  du  «  Père  Louys  Jay,  maistre  orga- 
«  niste  »,  il  se  rend  à  Marseille,  où  il  achète  6  quintaux  d'étain 
fin  K  à  55  livres  le  quintal  »  ;  5  quintaux  23  livres  de  plomb  «  àrai- 
8on  de  6  livres  15  sols  le  quintal  »  ,  neuf  douzaines  de  peaux,  «  à 

>  Archives  de«  Hautes-Alpes,  série  G,  266^,  art.  %7  des  dépenses. 
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tt  6  livres  la  douzaine  ;  puis,  d'estain  de  glace  n  ;  du  fil  d*archeaud 
jeaune,  »  quatorze  fueillies  de  fer  blanc,  de  fil  de  fer,  trois  livres* 
tt  de  cuivre  »,  du  «  letton  en  feuillie  »  ;  le  tout  forme  un  poids  total 
de  12  quintaux  50  livres.  »  Pour  remballement,  cordes  et  toille 
«  nécessaire  auxdictsmatériaulx  ^ ,  le  chanoine  Bruno  paye  3  livres 
12  sols,  et  61  livres  10  sols  pour  le  port  de  Marseille  à  Embrun, 
à  raison  de'  »  5  livres  pour  quintal  » .  Le  chanoine  Bruno  fut  de 
retour  à  Embrun  le  1 2  février ,  après  être  resté  vingt-trois  jours 
en  voyage.  Sa  dépense  totale  avait  été  de  637  livres  3  sols 
9  deniers. 

A  Embrun,  les  matériaux  sont  u  remis  entre  les  mains  du  Père 
«  Louis  Jay,  maistre  organiste  »,  le  23  février  1632.  Peu  après 
*(15  avril)  le  chanoine  Bruno  reçoit  les  37  (ivres  3  sols  9  deniers 
dont  le  chapitre  lui  était  redevable,  et  Simon  Baille,  muletier 
d'Embrun,  la  somme  de  57  livres  16  sols  2  deniers  qu'il  avait  payée 
u  pour  la  douane  de  Valence  et  de  Lyon  et  pour  la  forène  à  Siste- 
ron  n .  (Doc.  II.) 

Ainsi  qu*on  Ta  vu,  le  chanoine  Bruno  et  le  Frère  Louis  Jay 
étaient  arrivés  à  Embrun  le  12  février  1632.  Le  18  du  même  mois 
le  Frère  Jay  s'occupe  de  «  la  bastisse  du  grand  orgue  de  l'Église  » , 
tt  conformément  au  pris  faict  qui  lui  avait  été  baillié  » .  Ce  même 
jour  (18  février)  le  chanoine  Roman  achète  un  u  pot  de  fer  pour  la 
tt  fonte  dQ9  matériaulx  »  du  poids  de  25  livres  2  onces.  Le  lende- 
main, 19,  le  chanoine  Salva,  au  nom  du  chapitre,  se  rend  à  Saint- 
Clément  et  à  Guillestre  pour  y  faire  provision  de  charbon  de  bois. 
Le  23,  a  lieu  l'acquisition  de  «  cinq  sacs  de  charbon  »  et  «  sept 
charges  de  bois  » .  Le  même  jour  ledit  chanoine  Roman  fournit  deux 
sols  au  Père  Jay  ce  pour  deux  chandelles  » . 

Peu  après  (27  février),  les  matériaux  de  l'orgue  sont  transportés 
de  la  maîtrise  à  la  sacristie,  et  le  chanoine  Roman  reçoit  12  livres 
16  sols  tt  pour  avoir  nourri  le  Père  Jay,  organiste,  durant  seize  jours  » , 
à  raison  de  16  sols  par  jour. 

Vers  la  même  époque,  un  autre  u  faiseur  d'orgue  n ,  H"  Domi- 
nique EusTAGHE,  fait  son  apparition.  Nous  le  trouvons  d'abord 
avec  le  Père  Jay  à  souper  chez  M.  le  chanoine  Bruno  :  souper 
modeste  et  qui,  dans  le  compte  du  chanoine,  est  coté  1  livre  seule- 
ment. Bientôt  après  (vers  le  1*'  mars),  a  lieu  la  rescision  du  cou-  ' 
trat  passé  par  le  chapitre  avec  le  Père  Louis  Jay,  et  la  conclusion 
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'eau  contrat,  par-devani  notaire,  avec  Dominique  E 
faiseur  d'orgues  » .  (Doc.  III.) 
inoine  Roman  qui   avait  hébergé  naguère   le  P 
quelque  part,  d'élre  parti  insaluiato  hospite  '.  N( 

c'est  là  une  simple  boutade,  sans  portée,  £l  c< 
'est  que  lechapitrefournilauPèreJay  un  cheval  di 
voyage  jusqu'à  Marseille*. 

u'il  en  soit,  le  Frère  Jay  avait  commencé  "  la  ba: 
[ue  n .  Ce  qui  nous  con6rme  dans  cette  opinion,  oi 
us  savons  déjà,  c'est  :  I*  que  non-seulement  il  a 
re  Gaspar  Silvestre,  huit  mains  de  papier,  du  p) 
ois,  pour  s'en  servir  a  la  fabrique  des  tuyeaulx  n 

Martin,  menuisier,  "  avant  le  contrat  passé  avi 
nique  » ,  avait  employé  quatre  jours  à  "  poUr  fais 
'  à  jelUr  les  lames  et  plaques  de  plomb  et  est 
lis  "  pour  les  moules  des  tuyaux  «  ;  3*  qtie  le  t 
suivant  sa  parcelle  du  23  mars  1632,  avait  »  pa 
Oman,  son  frère,  14  sols  pour  une  livre  colle 
re parrassine ,  qui,  dit-il,  s'est  treuvé  manquer 
en  avait  prins  ledit  Frère  Jay  ensuitte  de  son  pris 
)  Tout  cela  suppose  évidemment  un  commencci 
Buvredes  matériaux  achetés  à  Uarseille.  Du  moi 
lin  que  M*  Dominique  Eustachb,  dés  le  2  mars  16 
ïre  Louis  Jay.  Ce  jour-là  il  se  charge  de  divers  m 

1  à  la  date  du  23  février  1632,  matériaux  qui  sont 

2  livres  9  sols.  (Doc.  IV.) 

rs,  la  fabrique  de  l'orgue  se  poursuit  sans  inte 
nviron  trois  ans.  M*  Dominique  est  secondé  dans  se 
ères  André  et  Gaspar.  C'est  ce  que  prouvent  dive 
ginaux  signés  par  les  trois  frères. 
t  un  acte  du  notaire  Fâche,  le  29  mars  1632,  M 
stachë  reçoit  sur  les  deniers  de  l'arrentemenl  de  \t 

...  bùllié  aud.  Frère  Jay,  par  comniaDdeineiil  du  cbtpilre 
niant  allé  iiualulato  hoipite,  le  dit  comptable  n'*  peu  re 
G,  S69,  art.  97;  G,  270,  22  man  163J.) 
pajé  k  meilre  Jacques  Lefdoa  cinq  escus,  deubei  par  led. 
ige'd'un  chsFit  pour  ion  foouiage  i.  Uartcillie,  que  le  clu| 
la  resciBioD  de  loe  contract,  pour  en  Taire  un  aullre,  plnt  tu 
ainique  Euitadhe,  et  lie  19  livres.  >  (G.  S70,  doc.  III.) 
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fuarte  des  Crolles',  provenant  de  la  prébeDde  liligieuse  entre 
II'  Jehan  Brunenc  et  M'  Louis  Donadieu,  la  somme  de  300  livres 
Doc.  V).  Peu  après,  ce  sont  de  nouveaux  ù-comple  payés  par  le 
chanoine  Roman  :  le  26  août  1633,  M*  Dominique  l^ustache  reçoit 
75  livres  (Doc.  VI);  le  27  juin  1633,  son  frère  M' André  en  reçoit  30 
pot\  VII),  et  le'30  aoiil  suivant,  19  livres  11  sols  6  deDieni 
Doc.  VIII).  En  décenibn^  1633,  Dominique  Eustaclie  étant  absent, 
ion  frère  André,  "  maistre  faiseurd'orgues- ,  le  remplace  et  reçoit, 
m  son  nom,  la  somme  de  200  livres  (Doc.  IX).  Ces  trois  dernières 
{uiltaaces  sont  approuvées  et  signées,  le  20  février  1634,  par 
II.  Gaspar  Eustache,  frère  des  deux  artistes  précédents. 

Il  ne  saurait  y  avoir  le  moindre  doute,  les  frères  Eustache  ont 
iris  part  tous  les  trois  à  la  "  bâtisse  du  grand  orgue  de  la  grande 
Ëglise  d'Embrun  » . 

Pendant  ce  temps  les  orgues  s'élevaient  peu  à  peu.  Quelques 
ictes  le  Gonfirlnent.  Messire  Laurent  Roman,  en  eOet,  le  18  scp- 
:embre  1632,  paye  à  maistre  Jessé  Martin,  pour  deuœ portes  de 
«  noyer  pour  l'orgue  n ,  la  somme  de  7  livres.  Plus  tard,  il  «  baille, 
«  par  commandement  du  chapitre,  à  M"  André  Eustache,  le  pre- 
■  mier  juetUet  1633,  lorsqu'il  a  mis  la  monstre  de  l'orgue,  trente 
"  un  sou  pour  son  estraine  i . 

Cette  dernière  date  est  précieuse  à  relever.  L'orgue  est  en  place 
le  1"  juillet  1633,  puisque  à  cette  époque  le  chapitre  donne  à 
Indré  Eustache  une  "  estraine  i>  pour  avoir  "  mis  la  monstre  de 
»  Morgue  »,  c'est-à-dire  pour  avoir  mis  en  place  tous  les  luyaui 
sxiérieurs  de  l'orgue.  (Doc.  X.) 

U*  Dominique  Eustache,  vers  cette  époque,  était  à  Marseille,  où 
I  avait  entrepris,  parait-il,  un  autre  travail.  Dans  sa  lettre  datée  de 
tfarseille,  26  juin  1634,  il  prie  le  chapitre  d'Embrun  de  ne  pis 
taire  de  difficultés  de  remettre  à  son  frère  de  l'argent  pour  le  prix 
hit  qu'il  a  des  orgues.  Il  ne  se  "  détient  sa  bas  {à  Marseille] 
"  quepourjere  recevoir  sa  besougnie,  en  laquelle,  dit-il,  avons 
o  nommé  eapertz  pour  ce /ère  ".  (Doc.  XI.) 

André  et  Gaspar  Eustache  continuèrent  le  travail  en  l'absence  de 
leur  frère.  Le  15  juillet  1634,  majre  André  Eustache  reçoit,  au 
lom  de  Dominique,  des  mains  de  Jean  Martin,  maréchal,  la  somme 

■  Les  Crollei,  commune  da  ctntaii  d'Embroa. 
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de  18  livres,  en  diminution  de  la  rente  que  ce  dernier  faisait  au 
chapitre  d*un  champ  qu'il  tenait  de  «  la  chapelle  des  orgues  »  '. 
(Doc.  XII.) 

Dès  ce  moment,  les  documents  concernant  les  orgues  d*Emhrun 
sont  de  plus  en  plus  rares.  Il  ne  se  rapportent  guère  plus  qu*aux 
gages  dus  par  le  chapitre  aux  organistes  :  le  Père  Clément  Fran- 
ciscain (1635-40),«et  Jean  Subé  (1640-49)  ;  preuve  certaine  que  les 
grandes  orgues  construites  par  les  frères  Eustache  avaient  été  termi- 
nées en  1635. 

Ce  n'est  que  le  30  avril  1653  que  nous  voyons  reparaître  un  de 
nos  trois  »  faiseurs  d'orgues  » .  A  cette  date  le  chapitre  accorde 
tt  gracieusement  n  un  don  de  trois  livres,  «  en  Thonneur  de  sainte 
Cécile» ,  au  sieur  Eustache,  «maistre  faiseurs  d'horgues»  (G,  301): 
Plus  tard,  en  1657,  on  trouve  un  mandat  en  faveur  «  du  fils  de  la 
u  Violete  n ,  de  3  livres,  «  que  le  chapitre  lui  a  donné  pour  souffler 
u  les  orgues,  pendant  que  maistre  André  Eustache,  faiseur 
«  d'orgues,  les  accordera  »  •. 

Dix  ans  après,  le  3  avril  1667,  maître  Jessé  Martin  (le  maître 
menuisier  que  nous  avons  connu  dès  1632)  reçoit  5  livres,  pour 
avoir  fait  u  les  armoiries  de  Vorgue  »  '  et  celles  de  «  la  maison  de 
a  chanonge  »  ou  maison  du  chapitre.  (Doc.  XIII.) 

Il  nous  faut  franchir  d'un  bond  plus  d'un  siècle  pour  rencontrer 
de  nouveaux  documents  concernant  les  orgues  d'Embrun,  et  des- 
cendre jusqu'en  1750. 

Les  orgues,  depuis  1635  jusqu'en  1750,  évidemment  avaient  dû 
se  détériorer  peu  à  peu.  Le  11  juin  1750,  le  chapitre  confie  à  un 
artiste  d'origine  suisse,  Samson  Sgherrer,  le  soin  de  les  réparer, 
moyennant  la  somme  de  5,000  livres.  Le  2  décembre  suivant,  ce 
même  artiste  s'oblige  à  «  faire  à  neuf  la  petite  orgue  de  la  cha- 
pelle n  de  Sainte-Anne  ou  de  Saint-François,  pour  la  somme  de 
1,300  1.  Les  travaux  furent  rapidement  conduits.  Ils  étaient  finis 
en  mai  1751.  Outre  les  sommes  susdites,  le  chapitre  donna  alors 


>  Cette  chapelle  était  sous  le  vocable  de  sainte  Catherine. 

*  Archives  des  Hautes-Alpes,  G,  302. 

'  Très-probablement  celles  que  l'on  voit  actuellement  sur  les  boiseries  des 
orgues,  mais  mutilées.  Elles  avaient  fait  place,  an  dix-septième  siècle,  aux  buste 
de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII,  dont  le  Père  Fournier  parle  à  la  date  de  1642 
(v.  plus  haut). 
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24  livres  d'étrenne  aux  «  deux  enfants  dudîct  sieur  Scherer  n .  Ce 
dernier  remit  au  chapitre  unequittance  de  6, 324  livres, le  lOmai  1751 
(Doc.  XIV.) 

En  résumé,  les  orgues  que  Ton  voit  actuellement  dans  TÉglise 
de  Notre-Dame  d'Embrun  (à  part  les  restaurations  qu  elles  ont 
subies  Au  milieu  du  dix-huitième  siècle)  datent,  ainsi  que  le  dit  la 
tradition,  du  temps  de  Louis  XIII.  Le  plan,  très-*probablement,  en 
est  du  Dominicain  Louis  Jay,  du  couvent  de  Montmeillan  (Savoir)  ; 
mais  ce  sont  les  frères  Dominique,  André  et  Gaspar  *  Eustache, 
u  maistres  faiseurs  d'orgues  »  ,  qui  Tout  exécuté,  avec  Taide  d'un 
u  menuisier  de  talent  »  ,  M*  Jessé  Martin,  d'Embrun  *. 

Tout  cela  ressort  des  documents  originaux  et  inédits  transcrits 

ci-après. 

L*abbé  Paul  Guillaume, 

Membre  du  Comité  départemental  de  rin- 
ventaire  des  richesses  d'art,  Archiviste 
des  Hautes-Alpes,  à  Gap, 


AIVNEXES. 


DOCUMENT    K^    I. 


a  Compte  de  ce  qu'il  m'eit  deub  et  quefay  receu  de  Messieurs  du  Chap^ 
pitre  d^Ambrunpour  mes  gaiges  comme  organiste. 

«  Premièrement  despiiis  le  premier  aoust  mil  six  cerUz  vingt^uatre 
jusques  au  premier  d^aoust  1626,  m'est  deu  cinquante  escus,  à  raison  de 
vingt-cinq  escus  qu'il  plait  audit  chappitre  me  donner,  toutes  Us  années, 

et  sic  ... 50  escus. 

tt  Premièrement  j'ay  receu  de  Mons^Donadteu  ,huict  escus  48  souiz  prouvenu 
des  Anniversaires  de  Tannée  1624,  et  ay  signé  la  Table.     8  escus 48 soulz. 

tt  Plus  receu  de  Mons'  le  chanoine  Bryno  six  escus ,  le  premier 
d^aoust  1625,  en  vertu  d*un  mandat  que  j*avois  du  chappitre,  y  comprins 
ce  que  estoit  à  la  Table  de  la  Messe  du  Roy  %  lesquelles  j'ay  signé  avec 

1  c  Ifestre  Gaspart  Heastache  >,dao8  un  mandat  do  12  juillet  1634,  est  appelé 
«  mestre  menusier  et  faiseur  d'orges  i  (sic).  (G,  275*.) 

^  C'est  précisémeot  au  temps  de  Louis  XI II  qu'ont  été  créés,  dans  les  Hautes-> 
Alpes,  c  tant  d'œiivres  remarquables  en  noyer  • ,  dont  parlait  récemment  encore 
M .  A.  DK  La  VALETTE,  président  de  la  Société  d'Etudes  des  Hautes-Alpes  {BulleUn 
du  1"  janvier  1886,  p.  ix).  ' 

s  Messe  fondée  en  1481.  (Cf.  Fabre,  Recherches,  p.  294-205.) 
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la  quilance  dudit  mandat,  et  sic 6  escas. 

«  Plus  j*ay  receu  de  Mons'  Doaadieu  prouveoant  des  Anniversaires..., 
de  Tannée  1625 8  escus  31  soulz. 

«  Plusj^av  receu  de  Mons'  le  chanoine  Roman...  [de]  la  Table  delà 
Messe  du  Roy  de  la  S' Jehan  1626 1  escus  31  soulz. 

u  Plus,  le  VI*  juillet  1626,  j'ay  receu  ung  mandat  de  Messieurs  du 
Giappttre  contre  Mons'  le  chanoine  Bruno,  jadis  procureur  de  la 
fabrique •  •  •  •     •  •  •     10  escus. 

«   Plus  receu...    le    17    juillet    1626,    ung  mandat  contre    Mons' 

Roman 10  escus. 

«  Plus  receu  de  M' le  chanoine  Roman  àelti  Messe  du  Roy,  1  escu31  soulz. 

tf  Plus  receu  de  Mons^  le  chanoine  Donadieu,  procureur  des  Anniver- 
saires de  Tannée  1626 •     7  escus  43  soulz. 

tt  Le  deu  monte  187  livres  et  10  soulz,  jusques  à  la  fin  du  présent  mois 
de  juillet  1627. 

tt  Le  receu  monte  162  livres  4  soulz. 

tt  Demeure  de  reste  à  payer,  soixante  deus  livres  seze  soulz  et 
sic 29  escus  56  soulz. 

tt  £t  c'est  pour  toutes  restes  et  entier  payement  desdils  gaiges  jusques 
à  la  fin  dudit  mois  de  juillet. 

a  Reste  qvC'û  luy  et  (sU)  deu  20  escus  56  solz.  Ainssi  calcuUé  par  nous 
dépatés  du  Chapitre,  ce  8«  juillet  1627. 

tt  Signé  :  J.  A.  Bruno,  Arnoulx. 

tt  De  la  part  du  vénérable  Chappitre  : 

«  Est  mandé  à  Mons'  le  chanoine  de  Sain  et- Julien^  procureur  de  la 
fabrique  de  Tannée  1626,  de  payer  aud.  Reve^  père  Adrian  Gario,  orga- 
niste,  la  somme  de  vinct  escus  cinq^  six  solz  que  luy  sont  deubz  pour 
reste  et  anticr  payement  de  ses  gaiges,  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juil- 
let 1627;  et,  en  rapportant  le  présent  mandat,  lad*  partie  de  vinct  escus 
cinq**  six  soulz,  vous  sera  admise  a  voz  comptes.  Faict  'Ambrun,  en 
chappitre,  ce  neufviesme  juillet  mil  six  centz  vinct  sept. 

«  Signé  :  J.  Javellt,  prévost;  Hugues  Kme,  J.  Hugues,  de  Lambert, 
J.-A.  Bruno,   Chabrand,  Cot ,  Loys  Hus,  G.  Salva,   db   Sarressaut, 

L.  Roman. 

a  Je  soubzsigne  et  confesse  d^avoir  eu  et  resu  de  Moser  Sant  Guilien, 
jadis  procureur  de  la  fabrique,  la  some  porté  par  le  susdit  mandat,  dont 
le  quite  et  promet  faire  quiter  a  qu*il  aperdiendra.  Faict  Ambrun,  ce 
10  juillet  1627. 

tt  £n  foy  de  quoy  je  me  signe,  frère  Adrien  Gario,  organiste.  » 

(Archives  des  Hautes-Alpes,  G,  266 ^) 
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DOCUMENT    N«    I    &îf. 

tt  Députation  de  M'  le  chanoine  Bruno  peur  Aix  et  MarcelAe, 

«  Du  vendredy  seiiesme  jour  du  mois  de  janvier  année  mille  six  centi 
trente  deux,  jour  de  chappitre,  à  Ambrun,  dans  la  sacristie  de  Téglise 
métropole,  y  estants  capitulairement  assemblés,  au  son  de  la  cloche, 
révérends  et  vénérables  messires  Jehan  Javelly,  docteur  es  droicts,  cou- 
seigneur  des  Grottes,  prévost;  Hugues  Eme,  aussy  docteur  ex  droictx, 
sacristain;  Louis  d*Hngues,  anssy  docteur  es  droicts,  chanlre;  Anthoine 
de  Lambert,  licentié  es  droicts,  archediacre;  Jehan-'Anthoine  Bruno, 
fiarthelemi  Garcin,  Jehan-Pierre  Disdier,  Laurens  Roman ,  Guillauffle 
Salva,  Bernard  Donadieu,  Jehan  d'Hugues,  Jehan  Brnnenc,  François  de 
Meffre  et  Jehan  Bertrand,  chanoines  prébendes  de  ladicte  métropole  ;  sur 
la  proposition  faicte  qu*il  est  nécessaire  députer  à  la  ville  d*Aix  en  Pro- 
vence, pour  reprendre  les  derniers  errements  de  la  cause  pandante  par- 
devant  le  parlement  entre  ledict  vénérable  Chappitre  et  la  communauté 
de  Seyne,  altandu  la  discontinuation  d'icelle  touchant  la  portion  congrue 
du  s'  curé  de  St-Pons  dudict  Seyne,  de  laquelle  ladicte  communauté  est 
obligée  de  relever  ledict  Chappitre  : 

«  A  esté  par  ledict  vénérable  Chappitre  député  ledict  s'  chanoine  Bruno 
pour  s'acheminer  à  ladicte  ville  d^Aix,  pour  le  faict  que  dessus,  et,  à  ces 
fins,  soliciter  le  sieur  Gazel,  procureur  dudict  chappitre  audict  parlement 
de  Provence,  pour  les  poursuites  et  reprinse  des  errements  dudict  procès 
et  faire  aultrement  en  ladicte  cause  ce  que  sera  nécessaire. 

tt  Et  a  ledict  chapitre  semblablement  prié  ledict  s' Bruno  de  s'acheminer 
dudict  Aix  à  Marceilhe  peur,  avec  frère  Louis  Jay,  reliyieulx  des  Frères 
prescheurs  du  couvent  de  Montmeilian,  maistre  organiste,  y  achepter 
Festaing,  plomp  et  aultres  fomitures  nécessaires  pour  l'assortisument 
du  GRAND  ORGUE  de  ladicte  métropole^  conformément  aux  mémoires, 
lesquelles,  pour  ce  regard,  luy  seront  délivrées.  Pour  Tachept  et  paiement 
desquels  matériaux  ledict  sieur  chanoine  Roman,  procureur  de  la  fabrique, 
baillera  audict  sieur  Bruno  la  somme  de  six  centz  livres,  moîenant 
aquist  ;  lequel  aquist  servira  audict  s'  Roman  de  descharge  à  ses  comptes 
de  lad*  fabrique.  Estant  aussy  prié,  en  passant  ou  revenant,  f^re  publier 
à  St-Maximin  et  aultres  lieux  où  besoing  sera,  l'arrentement  des  mon- 
taignes  de  VEissalète,  Fouirouze  et  Alp  de  Verdun,  apartenant  audict 
chappitre.  Et  se  sont  soubzsignés,  prometant  ledict  Chappitre  agréer  tout 
ce  que  par  ledit  s'  Bruno  sera  faict  et  le  relever  en  forme.  Signés  i  Tori- 
ginal  du  présent  :  J.  Javelli,  prévost;  Hugues  Eme,  L.  d'HuuuES,  db 
Lambert,  B.  Garcin,  J.-P.  Disdier,  Roman,   G.  Salva,   B.   Donadieu, 
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J.  d^HuauKS,  J.  Brdneng,  de  Meffri,  J.  Bertrand,  J.  A.  Bruno,  acceptant 

ladîcte  députalion. 

«  Collationné  sar  son  original,  au  requis  dudîct  s'  Roman,  par  moy 

secrétaire  soubisigné  : 

«  Signé  :  Fâche,  secrétaire. 

«  Je  soabxsigné  av  recea  dus'  chanoine  Roman,  la  somme  de  six  centz 
livres  contenue  dans  la  conclusion  du  Chapitre  rier  escripte  pour  Teffect 
dMcelle  en  Tan  quicte.  Faict  Ambrun,  ce  20*  janvier  1632. 

a  Signé  :  J.-A.  Bruno.  » 
(Archives  des  Hautes-Alpes,  6.  270). 

DOCUMENT  N*    II. 

«  Esiat  de  ce  que  Mon^  le  chanoyne  Bruno  a  despendeu  pour  le  chapiire 
pour  aller  quérir  à  MarseilUe  l'esiain  fin,  plomb  et  aultres  matériauh 
nécessaires  POUR  FAIRE  LE  GRAND  ORGUE  DE  L'ÉGLISE; 
pour  raison  de  quoy  il  a  receu  du  s*  chanoyne  Roman,  procureur  de  la 
fabrique,  la  somme  de  six  cents  livres  et  luy  en  a  passé  quittance, 
en  suitte  de  la  conclusion  du  chapitre  insérée  dans  l'acte  de  commission 
receu  par  M'*  Fâche,  notaire  et  secrétaire  dudit  vénérable  chapitre, 
passée  audit  s'  chanoyne  Bruno  pour  raison  dudit  vouyage. 

tt  En  premier  lieu,  il  a  achepté  dans  Marseillie  six  quinteaulx  estain 
Jin  à  55  livres  le  quintal,  monte 330  livres. 

«  Plus  pour  cinq  quinteaulx  vingt  trois  livres  plomb  à  raison  de 
6  livres  15  solz  le  quintal  monte 35  livres  8  solz. 

tt  Plus  pour  nœuf  douzaines peaus  à  6  livres  la  douzaine  monte.  54  livres. 

«  Plus  pour  une  toille  cirée  pour  couvrir  lesdites  peaux  à  cause  de  la 
pluye 2  livres. 

«  Plus  pour  cFestain  de  glace 4  livres  18  solz. 

«•  Plus  pour  de  fil  cTarchaud  jeaune 12  solz  9  deniers. 

tt  Plus  pour  quatorze  fueillies  de  fer  blanc,  de  fil  de  fer,  trois  livres 
cuivre,  vune  cueillière/er  :  le  tout  monte  .  .     8  livres  10  solz  6  deniers. 

«  Plus  pour  faire  peser 6  solz. 

«  Plus  pour  de  letton  en  fueillie , 10  solz. 

«  Plus  pour  Vemballemant,  cordes  et  toiiie  nécessaire  auxdits  maté- 
riaulx.  .  , 3  livres  12  solz. 

«  Plus  payé  à  deux  portefaicts 16  solz. 

«  Plus  un  quart  d'escu  qu  il  a  perdu ,  qu'il  demande  luy  estre 
entré 15  solz. 


\ 
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■  Plui  a  pafé  tapire  Louy»  Jaij,  maittre  organitt 
de  Marititlie 

«  Plug  a  pajé  k  Aix  pour  un  exlraict  du  contrat 
diime  de  Sejne 

■  Plus  pour  faire  proclamer  à  Seyne  l'arranlement 

■  Item  pour  l'avoir  faict  auisi  proclamer  ù  Digne. 

■  Plui  pour  la  despancc  du  Toniage,  estant  pari 
rtoenv  le  12'  febvrier,  «ont  vingt  trois  jours,  monte. 

•  Plus  pour  faire  eïgaliser  les  charges  a  donné  . 

«  Pluï  pour  le  port  desdits  malériaulx ,  tant  esl 
qae  aultres  choses  cj- devant  meniionnées,  pessn 
quîalaulx  cinquante  livres,  monte  i  rarson  de  cinq 
Ul 

■  Plus  pour  de  billetes  de  santé  a  pajé 

»  Pins  a  pajé  1  la  barque  de  Bouttet  et  de  Mirabel. 

■  Signé  :  J.-A. 

0  Noos,  commis  par  le  vénérable  Chapitre  d'Ambr 
cation  du  présent  compte,  soubsignés,  cerliFfîons  que 
de  despence  faicte  par  ledit  sieur  chnnovne  Itruno  m 
six  cents  tranU  tepl  livres  trois  soit  nœuf  deniers,  de  li 
cents  livres  qu'il  avoit  receu  du  s'  chanoine  Romi 
fabrique,  reste  qu'il  a  plus  fourni  trante  sept  livn 
deniers  que  le  Chapitre  lu;  rembourcerai  et  les  n 
riaulx  ont  esté  remit  entre  fei  mains  du  père  Lottys 
vitte,  desquels  ledit  s'  Bruno  demeure  deichargé. 
23*  febvrier  1632. 

■  Signé  :  Hugues  Eh 

■  De  la  part  du  vénérable  chapitre  métropolitain  A'i 

■  Est  mandé  au  s'  chanoine  Roman,  procureur  de  li 
au  ■'  chanoine  Bruno,  la  somme  de  trente  sept  livi 
deniers  qu'il  a  plus  forni,  k  sa  dèputalion  de  Uara 
des  matériaux  du  grand  orgue,  ainsin  que  de  la  par 
luy  prodhuite  et  liquidée  par  les  commis  à  ce  députa 
paier  à  Simond  Uaillp,  mulalier  dudit  Ambrun,  la  s< 
lept  livres  seze  soulz  deux  deniers  qu'il  a  paie  pottr  la 
et  de  Lyon,  et  pour  laforène  à  Sisttron,  pour  le  im 
riaulx,  et  le  présent  par  eulx  aquitlé  vous  sera  entré 
la  fabrique.  Faict  audict  Ambrun,  le  6'  de  mars  1632 

■  Signé  :  J.  JsvRLLr,  prévost;  Hugues  Ehk,  L.  H 


TJ*^  .*'■•"• 
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B.  Gargin,  J.-P.  Bisdier,  G.  Salva,  B.  Donadibu,  J.  Brunenc,  de  Meffrbv 

J.  Bertrand. 

«  Nous  soubisignés  avons  receu  du  sieur  chanoine  Roman,  procureur 

de  la  fabrique,  Tantière  somme  contenue  au  présent  mandat,  et  le  chas-* 

can  de  nous,  pour  ce  que  luj  conserne  suivant  iceiluy.  Faict  à  Ambrun, 

€6  15*  apvrii  1632.' 

.     u  Signé  :  J.-A.  Bruno,  S.  Baille.  » 

(Archives  des  Hautes-Alpes,  G.  270.)  ^ 

I 

DOCUMENT    N*   IIL 

a  Parcelle  de  ce  que  a  fourni  le  s^  chanoyne  Roman,  en  quallité  de  pro- 
cureur de  la  fabrique  PoUR  LA  BAST/SSE  DU  GRAND  ORGUE 
de  téglise,  oullre  et  par-desius  les  deux  cents  escus  qu'il  a  expédié, 
par  commission  du  Chapitre  à  Mons*  le  chanoyne  Bruno,  ainsin 
çu*  appert  de  son  acquit  du  20  janvier  1632  et  en  suit  te  du  pris^ 
faict  baillié  à  frère  Louys  Jay,  dominiquain, 

tt  Premièrement,  le  18  febvrier  1632,  a  achepté  un  pot  de  fer  pour  la 
fonie  des  matériaulx  pour  ledit  Orgue,  pesant  vingt  cinq  livres  deux 
onces  ^  montant 5  livres  2  soli. 

tt  Plus  pour  un  vouyage  qu*il  a  faict  avec  le  sieur  chanoyne  Salva,  tant 
à  St-Clément  que  Guilleslre,  pour  achepter  du  charbon,  le  19*  febvrier 
aifnée  susdite,  où  il  a  dépendeu 2  livres. 

«  Plus,  le  23*  febvrier,  a  achepté  cinq  sacs  de  charbon  que  montent 
vune  livre  douze  sols  et  sic 1  livre  12  solz. 

«  Plus,  ledit  jour,  a  achepté  sept  charges  bois  ....     1  livre  10  sols. 

«  Item  a  donne  à  deux  Jiommes  qui  ont  porté  les  matériaulx  de  FOrgue 
de  chez  Mons' Bruno  à  la  Mestrise 10  solz. 

«  Plus,  ledit  jour,  a  donné  à  deux  hommes  qui  ont  porté  la  table  du 
chapitre  à  la  mestrise,  deux  solz  et  deux  sols  encore  audit  père  Jay  pour 
deux  chandelles,  qui  font  quatre,  et  sic 4  solz. 

«  Item,  le  27*  febvrier,  a  baillié  par  commandement  du  Chapitre 
à  un  homme  qui  a  rapporté  les  matériaulx  à  la  sacristie  de  la  mes- 
trise • 5  sols. 

tf  Plus  pour  avoir  nourri  chez  soy  ledit  père  Jay,  par  commandement 
du  Chapitre,  durant  seize  jours,  demande  au  moins  seize  solz  pour  jour, 
qu'est 12  livres  16  solz. 

«  Plus  pour  un  soupper  qu*a  donné  M'  le  chanoyne  Bruno,  par  com- 


>  Manuscrit,  solz. 
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mandement  du  Chapitre,  tant  audit  père  Jay  que  &  M**  Dominique 
Euttaehe,  aussi  maistre  faiseur  dorgues 1  livre. 

«  Plus  pour  avoir  payé  à  Mons'  Branche,  qui  a  nourri  lesdits  maistres 
faiseurs  d*orgue,  durant  cinq  jours,  à  seze  sols  pour  jour,  monte.  8  livres. 

«  Plus  a  payé  à  M'*  Jacques  Leydon  cinq  escus  deubes  par  ledit  père 
Jay  pour  le  louage  étun  cheval  pour  son  vouiage  de  Marseillie,  que  le 
Chapitre  luy  a  donné  sur  la  rescision  de  son  eontract  pour  en  faire  un 
aultre  plus  ample  avec  M'i  Dominique  Eustache  et  $ie,  .  .  .     15  livrei. 

«  Plus  a  payé  à  sire  Gaspar  Silvestre  pour  huict  mains  de  papier,  qw 
le  frère  Jay  avoit  prins  chis  luy  pour  s'en  servir  à  la  fabriqui  dtt 
tuyeaulx 1  livre  8  sok. 

tt  Item,  le  15*  mars,  a  payé  à  M'*  Jessé  Martin,  menuisier,  tant  pour 
quatre  journées  qu*il  a  employé  avant  le  eontract  passé  avec  ledit 
M'*  Dominique  et  en  suilte  de  celluy  qu*esloit  en  faveur  de  frère  Koufs 
Jay,  pour  poUr  l'ais  de  noter  servant  à  jetter  les  lames  et  pUtqves  de 
plomb  et  esttnn  que  pour  le  bois  qu*il  a  fourni  et  accommodé  pour  les 
moules  des  tuyeaux^  ce  que  a  esté  donné  gratuitement  par  le  Chapitre 
audit  M'*  Dominique 9  livres  16  solz. 

«  Plus  a  payé  à  sire  Arlhus  Roman,  son  frère,  quatorze  sols  pour  une 
livre  colle  fine  et  demie  livre  parrassine  que  s'est  trouvé  manquer  sur  dix 
livres  qu'en  avoit  prins  ledit  frère  Jay ,  ensuitte  de  son  pris^faiet,  le 
reste  luy  ayant  esté  randeu 14  solz. 

tt  La  presante  parcelle  fournie  par  ledit  s'  chanoine  Roman  monte 
soixante  livres  six  solz,  laquelle  some  luy  sera  entrée  en  ses  comptes  de 
la  fabrique  sans  difficulté.  Fait  *Ambrun,  en  Chapitre,  ce  23'  jour  de 
mars  1632. 

«  Signé  :  Hugues  Ehe,  L.  Hugues,  db  Lambert.  B.  Gargin,  J.-P.  Dis- 
DiER,  G.  Salva,  B.  Donadieu,  J.  Hugues,  F.  de  Mbffre,  J.  Behtbakd, 
J«  Brunenc.  » 

(Archives  des  Hautes-Alpes,  G.  270.) 

DOCUMENT    N*    IV. 

tt  Mémoire  des  matériaux  que  je  Dominique  Eus  tache  ay  retiré  de  Mes- 
sieurs du  vénérable  Chapitre,  ce  second  de  Mars  1632. 

tt  Premièrement  six  quintaux  extaing  fin  à  cinquante  cinq  livres  le 
quintal,  monte  trois  cents  trente  livres  et  sic 330  livres. 

«  Plus  cinq  quintaulx  vingt  trois  livres  plomb,  à  six  livres  quinze  solz 
le  quintal,  montant 58  livres  8  solz. 

tt  Plus  pour  d'estatng  de  glace,  monte 4  livres  18  solz. 

«  Plus  quatorze  fueilles  fer  blanc  fil  de  fer,  trois  livres  cuivre,  une 
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cneMlière  :  le  tout  montant 8  livres  10  solz. 

tf  Pius  pour  de  fit  d^archaud  jaune 12  solz  9  deniers. 

«  Pins  pour  de  ieton  en  fueille *  •  •     ^^  ^^''- 

«  Plus  pour  cordes  et  toiles  nécessaires  desdits  matériaux.  3  livres  12  solz. 

((  Plus  pour  le  port 61  livres  10  sois. 

^      u  Plus  pour  neuf  douzaines  peaux,  à  six  livres  la  douzaine.  54  livres. 

«  Plus  une  toile  cirée  pour  couvrir  lesdites  peaux 2  livres. 

«  Plus  pour  la  douanne...  tant  pour  la  douane  de  I<yon,  Valance,  que 
foraine  et  dicte  des  mulatiers 57  livres  16  solz  2  deniers. 

<•  Plus  pour  la  toile  qui  a  esté  employée  et  pour  trois  canes,  ù  trois 
solz  le  pan^  monte 3  livres  12  solz. 

tt  Revienent  les  susdictes  fournitures  à  la  somme  de  cinq  cerUzioùante 
aux  livres  neufsoulz,  desquelles  je  an  quitte  ledict  vénérable  Chappittre 
Faict  ce  segont  mars  1632.  Signé  :  Kustache. 

«  Je  suis  esté  présent;  signé  :  Rame. 

«  Frère  Lois  Jat,  présent.  » 

A  la  suite,  il  tf  a  le  mandat  suivant  : 

tt  De  la  part  du  vénérable  chapitre  d'Ambrun  : 

u  Est  mandé  au  s'  chanoine  Roman ,  procureur  de  la  fabrique  de 
Téglise  metropolle  dudit  Ambrun,  de  payer  à  M'*  Dominique  Eustache, 
maùtre  organiste,  la  somme  de  quatre  cents  trente  sept  livres  onze  solz, 
laquelle  luy  est  deube  pour  reste  et  entier  payement  des  mil  livres  à  luy 
promisetpour  la  première  paye  du  pris-faict  des  orgues  ;  et,  en  rappor- 
tant quittance  au  bas  du  presant,  ladite  somme  luy  sera  entrée  à  ses 
comptes  sans  difGcullé.  Faict  en  Chapitre,  ce  treisiesme  mars  1632. 

a  Signé  :  Hugues  £ur,  L.  Hugues,  de  Lambert,  U.  Garcin,  J.-P.  Dis- 
DHSR,  G.  Salva,  B.  Doxadibu,  J.  Brunbnc,  J.  Hugues,  F.  de  Mbpprk,  J.  Ber- 
trand. » 

(Archives  des  Hautes-Alpes,  G.  270.) 

DOCUMENT    N*^    V. 

a  Certificat  du  notaire  Fâche,  au  sujet  de  Dominique  Euslache,  u  malstre 
faiseur  d*orgue  » ,  en  faveur  du  chapitre  de  l'église  d'Embrun. 

u  CertifGe  je  notaire  royal  héréditaire  et  secrétaire  du  vénérable  Chap- 
pitre  d*Ambrun,  soubsigné,  avoir  receu  quittance  concédée  par  M'*  Domi» 
nigue  Eustache,  maistre  faiseur  d  orgue,  au  sieur  chanoine  Roman,  pro- 
cureur de  la  grande  et  petite  fabrique,  de  la  somme  de  trois  centz  livres, 

PROVENANTS   D^S  DENIERS  DE  l'aRRENTEUENT  DE  LA  GRANDE  QUARTE  DES  CrOTTES 

àe&  fruitz  de  Tannée  1632,  escheus  en  annate  audit  vénérable  Chappilre 
et  luy  appartenanlz  comme /rui/z  lUigieulx par  le  procès  concernant  la 


~%* 
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prébende  prenant  ladite  quarte  entre  mestire  Jehan  Brunenc  et  meuht^ 

Louis  Donadieu;  ladite  quittance  en  datte  da  vingt  neafv*  de  mars  dicte 

année  1632  ;  aîant  faict  le  présent  certificat  au  requis  dudit  s'  Roman, 

pour  lay  servir  en  se»  comptes,  ce  vingt  deuxiesme  février  mil  six  cens 

trente  quatre. 

«  Signé  :  Facbr,  notaire  et  secrétaire.  »  ^ 

(Archives  de5  Hautes-Alpes,  G.  270.) 


DOCUMENT    N*    VI. 

Mandat,  portant  quittance,  de  75  livres,  en  faveur  de  maître  Dominique 

Eustache. 

«  Messieurs  les  greffiers  de  ceste  ville  d*Ambrun,  bailliés  à  mauirt 
Dominique  Eustache,  à  compte  de  son  pris-faict  de  Vorque,  qu'il  a  du 
Chapitre,  la  somme  de  septante-cinq  livres,  et  vous  les  entreray  sur  la 
rante  que  faictes  audit  Chapitre  pour  Tannatte  de  feu  Mons'  le  chanofne 
Arnoulx,  en  me  rapportant  le.présant  acquitté.  Faict,  Ambrun,  ce  vingt 
quatriesme  aoust  mil  six  cents  trante  deux. 

a  Pour  75  liv.  Signé  :  Roman,  procureur  du  Chapitre. 

tt  En  présance  des  cy  sousignés,  je  susdit  Dominique  Estache  ay  recea 
la  somme  contenue  au  présant  mandat  des  mains  et  propres  deniers  de 
s'  François  Ëllyot,  et  Ten  quitte.  Et  en  foy  de  quoy  lu  y  ay  randu  le  pré- 
sant, ce  vingt  sixiesme  aoust  1632.. 

♦  «  Signé  :  Eustache. 

«  Cbktne,  présent;  Arnaud,  acistant.  * 
(Archives  des  Hautes-Alpe^,  G.  270.) 


document    N*^    VII. 

Quittance  de  30  livres  donnée  au  chapitre  d'Embrun  par  André  Eus- 
tache,  avec  approbation  de  Gaspar  Eustache,  son  frère. 

«  t  Je  André' Eustache  soussinié  ei  resu  des  mens  de  monsiur  le  cha- 
noine  Rouman  la  soume  de  trante  livres,  à  conte  du  pris-jet  de  Forgve 
de  TegUise,  qu*at  pris  avec  mon  frère,  e  Tan  quite,  e  promés  Tan  ftre 
tenir  quite  anvers  le  Chapitre.  Fet  Anbrun  ce  vinte  septiesme  juin  1633. 

«  Signé  :  Eustache.  * 

u  Je  Gnspart  Eustache  avou  et  retifie  la  quitanse  si  deseus  feictte  par 
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tdré  Eitache  an  faver  de  monsieur  Rouman,  procureur  deu 
tbreun,  et  me  leus  sousinié,  ce  20'  fébrir  mille  sis  sans 

■  Signé  :  G.  Edsiagre^  » 
les  Hautes-Alpes,  G.  270.) 

DOCUMENT    N*    Vlfl. 

nce  de  19  livra  1 1  toU  6  deniers  donnée  par  le»  méinet. 

é  Euslacbe  ej  receu  de  monsieur  le  chanoine  Roman  ia 
K  oeuf  livres  onze  soûls  six  deniers,  h  compte  du  pris-faiet 
tM  de  l'église;  de  laquelle  somme  en  quallilâ  de  procureur 
le  quitle.  Faici  Embrun  ce  dix  neufriesme  aoust  mit  six 
rois. 

«  Signé  :  A.  ëustacbb. 

X  Jehan  Ehe,  présent. 
»  J.  Bbunrnc,  pour  avoir  escrit  le  prêtant. 

art  Estache  avou  le  seudict  peiiement  bict  à  mon  freir 
jnsieu  le  chenoine  Itouman,  et  an  To;  de  ce  sy  faict  le  pre- 
nbreon  ce  26™  febrler  mil  sis  sans  Iranle  quatre. 

u  Sigjié  ;  G.  Edstacbe.  n 
les  Haules-Alpes.  G.  270.) 


tant  quitfance,  de  200  livra,  en  faveur  dândré  Euttacke, 
■  maistre  faitear  d'orgues  » . 

rt  du  «enerable  Chapitre  d'Amhrun  : 

dé  au  s'  chanoine  ftoniau,  procureur  de  la  fabrique,  de 
Ire  Andrë  Euitache,  maiiire  faiseur  d'orgues,  la  somme  de 
ires,  a  conle  du  pris-faict  qu'a  prins  du  Chapitre  M''  Domi- 
he,  son  frire,  aisenl  de  cette  ville,  ainsin  que  de  Vacle  receu  ' 
he;  de  laquelle  somme  de  deux  cents  livres  ledit  André 
mettra,  au  pied  du  présent,  de  faire  acquitter  ledit  Chapjtrv 
frère,  i  compte  dudil  pris-faict  ou  autrement  l'en  relever; 
continuer  ledit  pris-faict,  en  l'absence  et  défaut  de  sondit 
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fi-h-ej  et  mosennanl  ce,  ladite  lomiiie  vons  ti 
de  Is  fabrique.  Faict  en  Chapitre,  ce  vingt-qu« 
centi  trente  deux. 

•  Signé  :L.  HtiODU,  m  Lhhiebt,  J.-A.  Bm 
DIEB,  G.  SaLVA,  B.  DONADIBU,  1.   BBDNmc,  P.  n 

■  Je  André  Eutlaehe  soubiigné  ay  retiu  du 
deux  centi  livres  contenue  an  presant,  et,  en 
faire  tenir  quitte  le  Chapitre  envers  mon  frèrr 
et  autremant  faire,  conformeraenl  audict  mg 
vingt  qnalr*  décembre  mil  six  centi  trente  dem 
<>  Signé  :  Et» 
oSotx 

En  marge  :  '  le  ratifie  le  peiiemanl  faict  pi 
André.  FaicI  à  Breun  (Embrun),  ce  20  febrier 
■  Signé  i 
(Archives  des  Hauies-Alpea,  G.  270.) 


•I  Parcelle  de»  menua  partie*  gu'afoumi  mes> 
U  Chapitre  [dEmbrun\  tant  mandait,  en  q 
fabrique. 

■  ...Le  18  septembre  [1632],  pnyi  à  M- 
portet  de  noter  pour  l'orgue 

«  ...Oultre  les  sommes  que  dessus,  a  bsilliJ 
chapitre,  pour  son  estraine  à  H"  André  Eut 
let  1633,  lorsqu'il  a  mit  la  monttre  de  Pt 
sic 

u  ...Plus,  le  6  jueilliet,  a  payé  à  M"  Claude 
à  la  chambre  de  la  touffierit  de  l'orgue,  vune 
aultre,  douie  solz,  et  pour  piastre,  huict  soli  qu 

(Archives  des  Hautes-Alpes.  6. 370.) 
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DOCUMENT    H*    XI. 

Lettre  de  Dominiqw  Eustache  au  Chapitre  ctEmbrun. 

«  A  Messieurs,  messieurs  du  vénérable  Chappilre  de  l'esgliie  melro- 
poUe  d^Ambrun,  à  Ambrun. 

«  Maissieurs, 

«  J*ay  receu  des  noveiles  de  mon  frère  par  laquelle  me  marque  que 
biyfaictes  dificulté  de  luy  donner  d^argent  sur  tant  moiagtz  du  prît-faict 
que  j*ey  de  vous  autres,  Messieurs,  des  orgues,  à  cauze  qu'il  ii*a  poinct 
de  pouvoir  de  mof .  Je  vous  prie  de  luy  eu  donner  et  ne  luy  fere  dificcullé 
non  plus  que  à  moy,  car  je  tiendreypour  receu  tout  ce  que  luy  baillierés, 
estant  acquitté  de  luy,  et  la  presante  vous  servira  d'assurance  en  atten- 
dant de  vous  aller  voir  bien  tost,  car  je  ne  mis  destenu,  sa  bas,  que  pour 
fère  recevoir  ma  hesougnie,  en  laquelle  avons  nommé  expertz  pour  ce 
fère,  Apprës  vous  avoir  sallué  trestous,  je  me  direy, 

a  Messieurs, 

tt  Vostre  très  bumble  et  très  affectionné  servitur, 

a  Dominique  Eustache. 

c  De  Marcellie,  ce  26  juin  1634.    •  • 

(Archives  des  Hautes-Alpes,  G.  289 >.) 


DOCUMENT    TA^    XII. 

Mandat,  portant  quittance,  de  18  livres  en  faveur  de  Dominique  et  André 

Eustache. 

«  De  la  part  du  vénérable  chappittre  de  la  metropoUe  d* Ambrun, 

«  Est  mandé  à  M'*  Jehan  Martin,  maréchal,  de  payer  à  mestres  Domi- 
niqtse  et  André  Heustache,  méstres  faiseurs  cTorgue,  la  somme  de  dix 
heuict  livres,  et  ce  à  bon  compte  de  ce  que  ledit  Chappitre  lui  (leur)  doit 
dea  prix-faict  qu'ils  ont  deu  grand  orgue;  et  rapportant  le  présant  man- 
dat acquitté  dndit  André  Heustache,  vous  sera  preconté  sur  la  rante  que 
vous  faictes  audit  Chappitre,  du  champ  que  votu  ienés  de  la  chappelk  de 
Forgue,  sur  la  rante  de  Tannée  mil  six  cents  trante  quatre.  Faict  en  chap- 
pitre ce  dnse  (douzfs?)  mars  mil  six  cents  trante  cinq. 

«  Signé  :  L.  Hugues,  de  Lambert,  J.-A.  Bruno,  B.  Garcin,  L.  Roman, 
J.-P.  DisDiER,  B.  DoNADiEu,  F.  DE  Mbffre,  Jehan  Eme.  » 

Au  dos  :  «  J'ay  resn  antier  paiement  du  presant  mandat  des  mens  de 
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meslre  Jan  Marlin,  marichal,  de  eo;  Tan  c 
tous.  Ce  jour  du  j  quinzième  de  avril  mile  tix  : 
ce,  me  sujs  soubsinié. 

X  Signé  :  l\ 
(Archive*  des  Hautes- Alpes,  G.  270.) 

DOCUMEM  N°   XMl. 

Mandai,  portant  quittance,  de  5  livret  en  fi 
avnitfait  Ut  "  armoiries  de 

■  De  la  part  du  vénérable  cbapilre  d'Ambr 
0  Eit  mandé  an  sieur  Anlhoine  Daael,  pr 
payer  A  Jette  Marlin,  maislre  menuitier,  la  : 
avoir  fuel  let  armoiriet  de  torgue  et  des  deux 
raportant  le  presant  acquitté  d'iceluy,  il  Iny 
qu'il  randra  de  sa  procuration.  Faict  ce  Iran 
soixante  sept. 

•I  Signé  ■■  G.   Salva,   Lambert,   dk    Mei^p 

J.  AlNAUD,  A.  DONADIBU. 

«  Je  suis  comptant  et  satisfaict,  pour  avoi 
Danel.  Faict  ce  2*  may  mil  aii  centz  soixante  . 
'Sigi 
(Archives  des  Hautes-Alpes,  G.  307.) 

DOCDIIENT    N*    XIV, 

'  Cùmpte-guittante  par  le  t'  Samion  Schbrki 
Réparaliont  et  augmeniationt  fiùtei  à  la 
6324  Uvret, 

ï  Le  dixième  du  mois  de  maj  mil  sept  cent: 
procédé  au  compte  avec  le  s'  Samson  Scherer 
compte  de  celle  de  six  mille  trois  cents  vingt  q 
mille  livres  qui  luy  ont  été  promises  par  le  vé 
Tentions  faites  avec  luy  le  Hjuin  1750  ;wur  i 
tatiom  qu'il  s'est  obligé  de  faire  k  la  gi;ande 
moyennant  lesquelles,  par  conventions  du  2! 
obligé  ie/aire  à  neu/lapelile  orgue  de  la  cha^ 
que  le  vénérable  Chapitre  a  donné   d'étrain< 


.  ' 


ITS  IVICOLAB   ET  JACQlfl 

mibauU  (1729-1806).  passèrent  l 
leur  pays  natal.  lU  en  sortirent  l'un 
art,  et  acquérir  dans  leur  patrie  et  k  I 
ment  grandissante,  mais  ils  revin 
carrière  et  mourir  dans  le  lieu  même 
reni  des  jours  tranquilles  au  milieu  A 
rent  dans  un  atelier  exempt  des  brig 
considérable  de  toiles,  portraits,  scèn 
allaient  embellir  les  maisons  de  la  vi 
les  églises  et  surtout  les  monastères  i 
d'artistes,  voués  par  goûta  un  travail 
loin  des  centres  renommés  et  des  app 
un  spectacle  assez  rare  déjà  au  dix-h 
nos  jours  une  véritable  originalité, 
cet  attachement  profond  qui  unissait 
habiles  dans  leur  art  au  simple  hori; 
leur  enfance  ' . 

La  patrie  des  Wilbault  est  la  pei 
jadis  capitale  d'un  comté  et  même  d 
simple  chef-lieu  de  canton  du  dépai 
sur  les  rives  de  i'âisae,  bordée  au  mi 
peclive  très>riante,  elle  est  dominée 
garni  de  vignes  sur  les  eûtes,  et  c 
mamelon  qui'Conserva  jusqu'à  nos ji 
château  fort  du  moyen  fige.  Du  hai 
culminant  s'appelle  encore  le  Donjoi 
nombre  de  villages,  à  demi  cachés 
ombrages  de  la  vallée.  Les  premii 
pittoresque,  malgré  la  proximité  de 
l'ensemble  ne  manque  pas  de  poé 
tableaux  faits  pour  plaire  à  l'imagina 

■  En  même  lempi  qoe  [ei  peialrei  WilW 
poiiédiit  UD  aculpleur  de  talent,  Gérard  t 
en  17J5.  Biographie  ardennaiie,  pir  l'abbé 

*  Ville  de  1,585  habitantg,  à  Aa.  kilomèli 
d'arroadluemenl.  On  j  remarque  uâe  église  i 
du  leiiième,  un  hoiplci:  Miei  raate  reeoat 
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dernier  siècle.  La  ville  oiTrait,  elle  aussi,  des  éléments  de  travail  et 
des  ressources  lucratives  de  nature  h  (enter  le  pinceau  des  peintres 
de  profession  :  voisine  de  Reims,  de  Rethel  et  de  Cliartevitle,  elle 
était  peuplée  d'une  bourgeoisie  assez  opulente,  qui  aimait  à  tran^ 
mettre  de  génération  en  génération  les  portraits  des  ancêtres.  Od 
comptait  avant  la  Révolution,  dans  les  moindres  localités,  tout 
un  personnel  d'hommes  de  loi,  de  notaires,  de  procureurs,  qui  exer- 
çaient de  père  en  fils  des  charges  dejudicature  au  sein  des  juridic- 
tions disparues  en  1790.  Les  habitations  de  tous  ces  personnages 
locaux  montraient  avec  orgueil  leurs  dessus  de  portes  et  de  che- 
minées, garnis  de  fleurs  ou  d'allégories  mythologiques.  La  noblesse 
n'aimait  pas  moins  à  égayer  les  salles  de  ses  massifs  châteaux  d'orne> 
ments  variés  qui  en  rendaient  le  séjour  plus  agréable.  Il  n'était  pas 
jusqu'aux  abbayes  qui  ne  se  plussent  alors  à  reconstruire  leurs  bâti- 
ments et  à  les  orner  dans  le  goût  moderne,  en  faisant  appel  aux 
artistes  renommés  dans  la  province  :  Novy,  La  Vairoy,  Bucilly,  la 
Piscine,  Cuissy  etbieu  d'autres  fournirent  ainsi  aux  Wilbault  l'occa- 
sion de  déployer  leurs  talents  sur  les  murs  de  leurs  salles  capita- 
laires,  rehaussés  de  boiseries  et  de  marbres.  On  comprend  dès  lors 
les  nombreuses  scènes  qu'ils  durent  emprunter  à  l'Évangile  et  k 
l'Ancien  Testament,  et  qu'ils  reproduisirent  en  beaucoup  de  lieux 
avec  de  légères  variantes.  Enfin  les  églises  paroissiales  n'étaient 
pas  moins  désireuses  que  les  monastères  de  garnir  de  peintures  le 
retable  des  autels,  remis  presque  partout  à  neuf  dans  le  style  pom- 
peux inauguré  à  Notre-Dame  de  Paris. 

Combien  la  mode  s'est  transformée  depuis  !  Nous  voyons  détruire 
ce  quiparut  alors  d'une  si  belle  et  si  classique  ordonnance,  au  grand 
dommage  des  tableaux  expulsés  de  Ktur  place  favorable  et  difficile- 
ment replacés  ailleurs.  On  veut,  de  nos  jours,  refaire  dans  les  églises 
du  gothique  à  outrance,  sans  pitié  pour  les  toiles  tant  admirées  des 
connaisseurs.  La  destruction  des  abbayes  avait  amené  la  perle  du 
plus  grand  nombre  des  productions  des  Wilbault;  les  modi&cations 
accomplies  dans  la  plupart  des  églises  menacent  d'un  sort  précaire 
le  reste  de  leurs  œuvres.  L'intérieur  des  maisons  o'oifre  plus  d'ail- 
leurs un  abri  hospitalier  aux  anciennes  peintures,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  recueillies  par  de  véritables  amateurs.  La  décoration 
moderne  ne  se  prête  plus  aux  embellissements  trouvés  naguère  si 
gracieux  :  le  papier  a  remplacé  les  panneaux  garnis  de  toiles  ou  de 
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tapisseries  ;  les  portraits  de  grande  dimension  sont  trouvés  gênants; 
les  glaces  ont  détrôné  les  trophées  peints  ou  sculptés  qui  surmon-' 

:  taient  si  noblement  le  manteau  des  cheminées.  Les  Musées  seront 

^  un  jour  le  seul  asile  des  peintures. 

>  Si  les  tableaux  sont  ainsi  exilés  du  foyer  du  plus  grand  nombre 

des  familles  et  des  lambris  de  beaucoup  d'églises,  on  devine  com- 
bien il  disparait  d'œuvres  d'art,  qui  sont  acquises  par  les  brocan- 
teurs ou  simplement  périssent  dans  les  greniers  ou  elles  sont  relé- 
guées. Il  est  donc  urgent  de  décrire  celles  qui  survivent  encore  à  la 
place  d'honneur,  et  d'essayer  ainsi  de  réagir  contre  de  fàcheui 
déplacements,  qui  préludent  à  la  mutilation  ou  à  l'oubli.  Cet  inren- 
taire  contribuerait,  en  outre,  à  maintenir  aux  auteurs  de  ces  œuvres 
le  rang  qui  leur  est  du  dans  notre  école  française. 

C'est  une  étude  de  ce  genre  que  nous  commençons  ici  à  la 
mémoire  des  Wilbault,  en  rédigeant  sur  chacun  d'eux  une  notice 
biographique,  malheureusement  restreinte  aux  seuls  éléments  qui 
se  rencontrent  sur  les  lieux  '.  La  notice  ne  s'étend  ni  aux  leçons 
qu'ils  prirent  à  Paris  des  Restout  et  des  Jouvenet,  ni  aux  travaux 
que  Nicolas  accomplit  en  Allemagne.  Nous  avons  manqué  d'infor- 
mations pour  suivre  nos  artistes  au  delà  de  leur  pays  natal.  Mais  on 
trouvera,  comme  pièces  justificatives,  les  documents  d'état  civil  qui 
fixent  d'une  façon  irrécusable  leur  origine  et  le  terme  de  leur  car- 
rière. Nous, y  avons  joint  quelques  traités  et  quittances  ayant  trait 
à  leur  profession,  et  surtout  nous  avons  rédigé  un  premier  essai  de 
catalogue  de  leurs  productions.  A  part  celles  qui  ont  marqué  le 
loyagede  Wilbault  l'oncle  à  l'étranger,  toutes  leurs  toiles  survivantes 
sont  réparties  dans  les  églises,  les  musées  et  les  maisons  particu- 
lières des  Ardennes,  de  la  Marne  et  de  l'Aisne*;  le  catalogue  que 
nous  dressons  est  limité  aux  deux  premiers  de  ces  départements. 
c'est-4i-dire  aux  localité  qui  avoisinent  leur  berceau  et  qu'ils  fréquen- 
tèrent assidûment  l'un  et  l'autre  jusqu'aux  derniers  jours  de  leur 
existence. 

>  Le  premier  aperçu  de  ce  travail  a  été  indiqué  dans  la  Revue  de  Champagne 
et  de  Brie,  mars  1878,  t.  IV,  p.  221  à  224. 

^  L'église  de  Marie  (Aisne)  possède  un  Saint  Augustin  et  un  Saint  Ambroise, 
tableaux  de  haute  dimension,  qui  sont  Tœuvre  de  l'un  des  Wilbault.  —  La  salle 
des  exercices  du  grand  séminaire  de  Soissons  possède  le  grand  tableau  de  b 
Fondation  de  l'abbaye  de  Cuissy.  Indications  fournies  par  M.  l'abbé  Pdant,  curé 
de  Gilty  (Aisne). 
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1.  —  Nicolas  Wilbault. 
(1686-1763.) 

:1e,  fut  baptisé  dans  l'église  paroissiale  de  Chdteau- 
llet  1686  :  l'acte  nous  apprend  que  son  père  Jean 
I  la  profession  de  vitrier,  l'une  de  celles  qui  se 

plus  de  l'art  des  peintres;  il  eut  pour  parrain 
,  chirurgien,  probablement  un  frère  de  sa  mère, 

la  marraine  Poncetle  Baudesson  ne  put  signer  au 
erve  seulement  sa  marque.  Il  est  à  remarquer  que 
las,  Pierre  Wilbault,  qui  eut  pour  fils  Wilbault  le 
la  profession  paternelle,  de  sorte  que  les  membres 
int  allernativemenl  peintres  et  vitriers, 
des  Ardeones,  i'abbé  Boulliot,  qui  écrivait  k  une 
louveairs  des  deux  Wilbault  étaient  encore  trës- 
le  "  Nicolas  manifesta  de  bonne  heure  des  disposi- 
lour  le  dessin,  et  fut  placé  par  son  père  dans  l'atelier 
I  qu'ilfréquenta  jusqu'en  1717'  ».  Comment  l'un 
res  de  l'époque  se  trouva-t-il  en  relation  avçc  un 
u  pays  rémois?  Nulle  circonstance  précise  ne  nous 
int  de  départ,  mais  lîous  savons  que  la  famille  des 
it  des  rapports  de  parenté  et  d'affaires  avec  plu- 
elaTiiiéracheetdu  Soissonnais.  Laurent  Jouvenet, 
!t  de  François,  avait  eu  quinze  enfants,  et  l'une  de 
bbesse  du  monastère  de  Longpré  dans  les  environs- 
1  trois  Jouvenel,  bien  que  d'origine  normande, 
ns  cette  région  voisine  de  ChAleau-Porcien,  et  y 
mbreusCs  œuvres,  qui  sont  aujourd'hui  l'objet  de 
études  fort  intéressantes*.  Nicolas  Wilbault  acquit 

'ennaite,  par  l'thhé  Boulliot,  2  foi.  ia-8°.  Paru,  1830,  i.  II,. 
e  la  noiice  la  ploi  complète  tur  noi  peintres,  celJe  dont  le 
iDi  tontes  les  biographies  potlérieures. 
ue  dei  travaux  d€  l'Académie  de  Bouen  pendant  l'année  188S- 
par  U.  Dkcohdi.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de- 
XI,  p.  19,  Notice  psï  M.  Micutut  mr  Jean  Jouvenet  et  let 
liéracke.  Vervins,  iS8£,  t.  VIII,  p.  IBÏ,  Noiice  par  U.  Pnt- 
mx  d«  Jouvenet  à  Venins  et  dont  tet  environ*. 
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rapidement  la  manière  de  son  maître,  so 
et  son  riche  coloris.  Il  peignit  seul  ou 
quelques-unes  de  ces  toiles  conservées  ec 
églises  du  département  de  l'Aisne,  et  iodi 
Jouvenel.  Le  long  séjour  de  N.  Wilba 
famille  d'artistes  lui  fut  donc  à  tous  égard 
n'en  sortit  d'ailleurs,  vers  1717,  que  poui 
Louis  dcSilvestre,  le  peintre  de  talent  que 
à  Dresde  et  de  mettre  à  la  lëte  de  l'Acf 
France  rayonnait  alors  dans  l'Europe  en 
hommes  d'élile  allaient,  surtout  à  cette  ' 
du  Nord,  désireuses  à  l'envi  de  reprod 
arts.  Rien  d'étonnant  à  ce  que  N.  Wilbau 
de  trente  ans,  pour  conquérir  la  fortune  ( 
gnie  d'un  courtois  protecteur.  Le  direciet 
ne  put  manquer,  en  effet,  de  fournir  à 
breuses  commandes  et  l'occasion  de  s' 
décoratifs  des  résidences  princiëres. 

Toutefois  N.  Wilbautl  ne  passa  à  l'ét 
sept  ans,  tant  à  Dresde  qu'à  Leipsick,  et  i 
au  milieu  des  siens.  Après  avoir  reprod 
sonnages  et  embelli  tes  galeries  de  coni 
mées,  il  avait  été  admis  à  l'Académie  di 
aurait  grandi  de  plus  en  plus  *.  La  caus 
autrement  connue,  et  nous  ne  savons  sur 
ments  l'abbé  Itoultiot  avance  "  qu'il  rem 
assurait  une  fortune  brillante,  s'il  avai 
magne  ».  Ce  ne  fut  point  pour  contracl 
revint  dans  sa  ville  natale,  puisque  soi 
garçon,  et  cela  nous  indique  qu'il  se  com 
Mais,  si  prompt  qu'ait  été  son  retour,  il 

'  Louu  de  Silvealre  (t675-lTei>)  re*ta  k  Dresd 
bienfoili  âa  roi  Aaguile  11.  Set  ouvre*  Mat  nom 
et  dent  lei  ptlai»  qu'il  a  décoras.  (Biographie  Di 

*  Let  Artitlet  fronçait  à  l'étranger,  par  L. 
oolice  emprnnlée  k  l'abbd  Boulliot.  —  Guide  < 
Ch.  Lbjkvnk,  Puis,  1865,  I.  111,  p.  SSa,  courl  i{ 
en  France.  —  Dictionnaire  hittorigue  de*  peintt 
p.  1004,  «impie  meallon. 
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Allemagne  un  grand  nombre  de  portraits,  d'allégories  et  de 
mythologiques,  dont  il  n'existe  ma) heureusement  pas  de  cal 
spécial  et  détaillé. 

Pendant  quarante  ans  environ,  de  1724  à  1763,  U'ilbaull 
se  livra  à  ses  (rataui  en  pleine  indépendance,  se  transportai 
les  villes  et  les  abbayes  qui  sollicitaient  les  créations  de  son  pi 
La  tradition  rapporte  qu'il  les  livrait  avec  un  graad  désini 
ment  et  une  scrupuleuse  fidélité,  comme  le  font  tous  les 
amoureux  de  leur  art.  Le  traité  iju'il  passa  en  1754  avec  la  fi 
de  l'église  de  Launois  '  noua  apprend  qu'il  envoyait  une  e 
comme  spécimen,  et  s'engageait  à  en  reproduire  les  lignes 
pales;  c'était,  en  cette  circonstance,  le  Martyre  de  saint  i 
qu'il  devait  reproduire  dans  un  "  tableau  de  couleurs  bien 
claires  « ,  mesurant  dix  pieds  do  hauteur  sur  six  do  lar* 
fournir  dans  un  délai  de  huit  mois,  moyennant  la  somme 
cinquante  livres'.  De  semblables  marchés  eurent  lieu  vrais 
blemeni  pour  toutes  ses  entreprises,  qui  furent  très-nomi 
dans  les  couvents  de  la  Picardie  et  de  la  Champagne.  L'abbi 
liol  énumëre  les  plus  célèbres  de  ses  œuvres,  mais  il  en  est  | 
se  retrouvent  avec  l'attribution  exacte  de  leur  origine*.  No 
avons  rencontré  que  deux  portant  une  signature  :  un  Saiitt 
Chéteau-Porcien,  daté  de  1730,  et  une  Annonciation  au 
signée  de  son  nom  et  de  son  surnom  A^.  Wilbault  Duchastt 

Cette  qualification  qu'il  prit  sans  doute  en  souvenir  de  son 
du  Ckastel,  ligure  aussi  sur  son  épilaphe,  mais  non  sur  son 
sépulture.  Elle  parait  donc  toute  de  fantaisie,  bien  qu'elle  : 
distinguer  utilement  ses  ouvrages  de  ceux  de  son  neveu.  I 
entre  eux  une  grande  analogie,  et  comme  Jacques  succéda  san 
valleàsonODcIe,  la  confusion  s'opère  très-vite  entre  lesprod 
de  l'un  et  de  l'autre.  Nicolas  Wilbault  ajoutait  parfois  à  son  ! 
qualificatif  :  on  conservait  de  lui  à  Soissons,  en  \i 


■  Launoit-tar-Vence,  cuilon  de  Signj- l'Abbaye  (ArdcDue*).  —  Oo 
ce  tnili  aux  Pièrea  jailiEcalivei;  c'ett  le  leul  que  noui  Bfon*  rencoaln 

*  Ce  tableau  u'eiiite  pljs  dant  l'égliie  de  LaunoU;  on  prérame  qu'il 
puu  i  U  RévoluliOD.  Lellre  de  U.  le  curé  de  Liunoii  du  20  décembre 

'  Signaloni  notamment  la  Pitcint  probalique  de  l'Hélel-Dicu  de  Heii 
œavre  pantt  avoir  été  la  retouche  d'une  toile  peinte  du  quiniièm 
Cf.  Calologut  du  liusie  dt  Reims,  par  Ch.  Lorjquit,  1881,  p.  2U 
figure  l'ea  Iivuvb  dam  VHittoirt  de  la  tapiaerie,  par  J.  Guirraiï,  1886 
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portrait  signé  i  X'.  WilbauU  Duckaslel p\ 
1733'.  Mais  le  plus  souvent,  lorsqu'ils  si 
font  précéder  leur  nom  que  de  la  première 
el  toujours  leur  écriture  apparaît  netle  et  fo 

Il  existe  uo  portrait  de  U  itbault  l'oncle,' 
nais  par  son  neveu  quelques  jours,  dit-on,  a 
se  peignit  lui-même,  comme  nous  le  verrons 
serait  facile  de  faire  figurer  ces  deux  arlii 
peintres  français,  oii  leur  place  est  toute  m, 

Nicolas  WilbauU  mourut  à  l'âge  de  soixs 
inhumé,  le  4  mai  1763,  (fkns  le  cimetière  d 
encore,  à  l'un  des  contre-foris  de  l'éijlise,  se 
peusement  en  vers  français,  el  religieuseme 
témoignage  de  son  talent  et  de  l'estime  de  se 
lure  est  intacte  au-dessous  de  l'inscriplioi 
litres  bonorifiques  que  ceux  qui  rappelai 
Élève  de  l'Académie  royale  de  Paris  et  de  i 
cipalité  de  ChAleau-Porcien  fit  scrupuleuseï 
de  la  Révolulion.  On  lira  plus  loin  ce  texte 

II.  —  Jacques  Wilbai 
(17M-1806.) 

Wilbault  le  neveu,  fils  de  Pierre  Wilbau 
et  de  Marie  Letandart,  fut  baptisé  dans  l'ég 
le  28  mars  1729.  Son  oncle  èlait  rentré  de  I 
quelques   années  auparavant,   et  il  s'atlB' 


■  Ce  porlreil  d'un  pertODiuge  inconou  ne  troDiaîl 
priétiire  avait  propoaé  au  maire  de  Château-PorciflD 
la  mairie  de  eeUe  villi;. 

*  Ce  porlnil  meiure  0>°,B0  de  hauteur  sur  0-,fl 
écrit-on,  cette  mEDlioa  ;  Peint  par  Jacques  Wilbi 
en  1763.  Le  peintre  eat  ïu  k  mi-corps,  en  ccsiun 
coifTé  d'une  toque;  il  lient  un  erayou  et  un  carton,  i 
tient  à  madame  veuve  Boodin,  uièce  de  J.  Wilbault, 
Usmi).  La  ramille  Reaeur,  de  Chlteau-Porcien,  en 
relie,  et  l'auleor  de  cette  notice  en  a  tait  eiécnter  u 
quelques  mois,  la  peinture  origiuale  a  été  envoyée  i 
grapÛée  par  J.  Trompette. 


r 
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rejeton  qui  devait  perpétuer  son  nom  et  son  talent.  Jacques  n'eut 
^uère  d'autre  maître  que  son  oncle  daos  l'art  de  la  peinture,  car  U 
ne  fit  à  Paris  qu'un  séjour  de  deux  ans.  Il  y  fut  envoyé  en  1750,  h 
l'dge  de  vingt  cl  un  ans,  pour  suivre  les  cours  de  l'Académie,  et 
«opier  des  tableaux  dans  l'atelier  de  Jean  Restoul,  où  il  pouvait 
avoir  accès  par  la  recommandation  de  son  oncle,  élève  de  Jouvenet. 
Son  apprentissage  dans  la  capitale  fut  de  courte  durée,  ce  qui  ne 
t'empêchait  pas  de  s'intituler  volontiers  plus  tard  ;  Elève  de  l'Aca- 
Mmie  Royale  de  Paris .  Il  est  vrai  qu'il  ajoutait  à  ce  litre  la  qualité 
Ai  citoyen  de  Ckàteau-Porcien,  comme  une  preuve  non  Équivoque 
■de  son  inaltérable  attachement  au  sol  natal.  Son  histoire  est  donc 
simplement  celle  de  ses  productions,  qui  furent  très-nombreuses  et 
qui  dénotent  un  esprit  vigoureux  et  bien  trempé,  un  artiste  tout 
■dévoué  à  son  art.  Il  n'en  exerça  pas  moins  constamment  des  charges 
publiques  et  des  offices  municipaux,  sous  l'ancicu  régime  comme 
sous  la  Révolution. 

Son  éducation  artistique  lui  fut  très-favorable,  car,  outre  sesapll^ 
tudes  naturelles,  il  eut  l'avantage  de  grandir  dans  un  atelier,  et  de 
^re  ainsi,  à  l'âge  oix  tout  est  impression,  un  important  apprentis- 
sage des  yeux.  L'expérience  de  son  guide,  sa  sollicitude  paternelle, 
lecalme  de  leur  vie  laborieuse,  coniribuèreut  aussi  àdèielopper 
mûrement  ses  facultés  et  son  imagination.  Après  onze  ans  d'activé 
«oUaboralion,  il  perdit  son  oncle,  et  nous  le  voyonsdés  lors  multiplier 
ses  œuvres  personnelles.  La  cathédrale  de  Châlons-sur-iUarne 
conserve  une  Annoticialion  et  un  Magnijîcat,  signés  et  datés  de  lui 
«n  176i  '.  Il  contitiua  sans  doute  les  ébauches  de  son  maître,  pour- 
suivit et  mena  à  terme  ses  divers  projets,  soit  dans  les  abbayes,  soit 
dans  les  maisons  particulières.  Il  fut  amené  ainsi  à  peindre,  comme 
lui,  dcnombreux  sujets  religieux,  mais,  plus  que  lui,  croyons-nous, 
il  s'adonna  aux  portraits  qui  deveuaient  dans  les  familles  bourgeoises 
l'un  des  luxes  à  la  portée  de  tous. 

Nous  devons  signaler  parmi  ses  ouvrages  vraiment  recomman- 
dables  et  authentiques,  la  Descente  de  croix  et  la  Samaritaine, 
transportés  de  l'abbaye  de  la  Piscine  dans  l'église  Saint-Micolas  de 
Rethel,  Y  Assomption,  le  Saint  Nicolas  et  le  Saint  Augustin,  con- 

■  I.C*  liiograpbeB  diienl  luui  qu'il  peiguil  pour  ceUe  dj{lisc  une  griade  loit« 
Ai  Martyre  de  taint  Etienne,  miii  oo  nVn  camerve  aucune  lr«ce.  l^eUre  àt 
U.  Ib  ciianoine  Lucol,  arcbiprèlre  de  ceire  ëjlise,  du  It  décembre  1886. 
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serves  à  l'Hôtel-Dieu  de  Reims,  la  Présentation  &  THôpital  de  Rethel, 
Triomphe  de  la  Religion  à  THospice  de  Château-Porcien»  et  la 
Sainte  Claire  mettant  en  fuite  les  Sarrazins  dans  Téglise  d^Herpy. 
—  Les  sujets  profanes  sont  plus  rares  ;  nous  ne  savons  ce  qu  est 
devenue  la  suite  des  Malheurs  de  la  maison  de  Priam,  indiquée 
par  Tabbé  Boulliot  ;  nous  avons  pu,  du  moins,  cataloguer  un  cer- 
tain nombre  de  peintures  d'appartements,  d'une  touche  et  d'une 
invention  très-gracieuses,  encore  visibles  à  Rethel,  à  Château-Porcien 
et  à  Saint-Germain-Mont.  Il  laissa  également  plusieurs  paysages, 
offrant  des  vues  pittoresques  de  l'ancien  château  desa  patrie.  —  Quant 
aux  portraits  signés  par  J.  Wilbault,  ils  formeraient  une  série  fort 
considérable,  dont  les  spécimens  les  plus  intéressants  sont  au  Musée 
de  Reims  et  chez  plusieurs  amateurs  de  cette  ville  :  citons  ceux  du 
marquis  d'Asfeld,  du  chirurgien  Caqué,  et  son  propre  portrait 
accolé  à  celui  de  sa  femme.  Il  peignit  aussi  M.  de  Talleyrand-Péri- 
gord,  archevêque  de  Reims,  et  si  la  peinture  originale  a  disparu,  il 
nous  reste  la  belle  estampe  qu'elle  inspira  au  burin  d'une  autre 
célébrité  artistique  de  la  Champagne,  Ch.-Nicolas  Varin\  Il  offrit, 
en  1765,  un  portrait  de  Louis  XV  au  conseil  de  ville  de  Château- 
Porcien,  dont  il  faisait  déjà  partie;  plus  tard,  ses  collègues, 
jaloux  sans  doute  de  le  produire  autant  que  désireux  de  gagner 
les  bonnes  grâces  du  pouvoir,  adressèrent  une  supplique  à  l'In- 
tendant de  Champagne,  M.  Rouillé  d'Orfeuil,  pour  obtenir  de 
faire  exécuter  son  portrait  par  leur  compatriote*.  L'abbé  Bouliiot 
cite  encore  d'autres  personnages  célèbres  dont  il  reproduisit  les 
traits,  mais  on  ignore  le  sort  de  la  plupart  de  ces  tableaux  histo- 
riques * . 

Voilà  les  principaux  titres  de  J.  Wilbault  à  l'attention  de  la  pos- 
térité; il  mérita  trop  d'estime  auprès  de  ses  contemporains  pour 
tomber  dans  un  injuste  oubli.  Ses  scènes  religieuses  et  historiques 
sont  remplies  de  figures  animées  ;  il  en  a  certainement  emprunté  les 


1  Alexandre* Angélique  de  TaUeyrand-Périgord,  archevêque  de  Trajamph, 
coadjuteur  de  l'archevêché  de  Reims.  Buste  dans  un  ovale,  attributs  et  écusson 
an  Ims.  Haut.  0'°,40;  iarg.  0n,29.  Wilbault  pinxit,  Varin  seulp.,  1768. 

^  Délibérations  municipales,  1765  et  1785,  aux  Archives  de  Ghâteaa-Porcien. 

'  M.  de  Juigné,  évêque  de  Gbftlons,  les  évêques  de  la  Rochelle  et  de  Grenoble, 
le  maréchal  de  Vaux,  M.  de  Berg,  le  baron  d'Horneck,  etc.  11  dessina  aussi  le 
portrait  de  Charbonnier,  général  de  Tarméo  des  Ardeones,  Catalogue  de  la 
collection  de  Soliman  Lieutaud,  1881,  p.  22. 
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les  réalil^  dont  il  saisaissait  habilement  l'expres- 
3,  probablement  ses  cliefs-d 'œuvre,  >•  se  fontremar- 
uctie  légère  et  délicate,  par  le  velouté  des  chairs 
il  savait  donner  à  ses  personnages  '  « .  Il  faut  excep- 
ta propre  représentation,  qui,  bien  qu'étudiée  et 
[>ùt,  est  loin  d'offrir  la  transparence  ef  la  finesse  que 
tement  dans  ses  autres  modèles, 
nt,  comme  son  oncle,  sa  vie  au  célibat,  mais  il  se 
I,  à  l'âge  de  trente-sept-ans,  et  épousa  une  veuve, 
Dutier,  sa  cousine  germaine,  dont  il  ne  paraît  avoir 
nts.  11  lui  survécut,  et  lorsqu'il  mourut,  ce  furent 
rmains  qui  déclarèrent  son  décès.  Sa  descendance 
e  encore,  et  son  nom  se  retrouve  dans  la  région, 
t  Messieurs  IVilbauit,  comme  on  les  appelle  encore, 

eux  :  ils  n'ont  plus  de  postérité  daus  une  contrée 
ie  de  leurs  œuvres  pendant  plus  d'un  siècle.  J.  IVil- 
isé,  du  moins,  un  exemple  de  fidélité  aux  traditions 
du  génie  artistique  durant  deux  générations  dans  la 

On  n'a  point  perdu  non  plus  le  souvenir  de  son 
vie  publique  :  il  fut  successivement  capitaine  de  la 
un  des  sept  notables  du  conseil  de  ville*,  second 
unicipalité  constituée  par  Louis  XVI  *.  Il  continua 
ode  révolutionnaire  à  faire  partie  des  assemblées 
a  rAle  à  cette  époque  nous  échappe  et  n'est  plus  de 
Il  accepta  les  idées  généreuses  et  les  indispensables 
)9,  et  il  vit  ensuite,  non  sans  regrets  et  douleur,  la 
le  vandulisme  qui  se  donnèrent  libre  carrière  à 
erreur.  Un  grand  nombre  de  ses  tableaux  et  de  ceux 
jiarurent  alors  des  églises  et  des  couvents  supprimés, 
ée  ou  un  établissement  public  quelconque  s'ouvrit 
rdans  toute  l'étendue  du  déparlement  des  Ardennes. 
m  réveil  du  goût  public  ramena  l'attention  sur  les 

itatée  de  Seimt,  p.  157. 

b«uh,  peintre,  bourgeois  de  la  ville,  nommé  eipiUine  de  U 

nplacement  du  t'  Françoii  Riquier,  qui  a  donué  m  démiuiaD 

«n.  I  Arcbivei  de  Châletu-PorcieD,  1753-1791,  BB  i. 

orvfue  de  Reintr,  1783,  p.  117. 

Iitteau-Porcien,  BB  5.  —  GT.  Histoire  de  CiuUeau-Porcien. 

I.  1*4. 
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moDumentB  des  arts,  surtout  au  ini 
églises,  le  vieux  peintre  s'empressa  ( 
Tantes  et  même  d'en  peindre  de  nouv 

C'estainsi  que  Jacques  Wilbaull  fini 
k  peu  près  au  même  âge  que  son  oncli 
encore  en  1S03,  à  l'âge  de  soixanle-di 
Triomphe  de  la  Religion  pour  l'égl 
reçut,  le  5  mai  de  cette  année,  la  som 
ce  tableau,  qui  n'était  d'ailleurs  que 
avait  exécuté,  en  1802,  au  retable  de 
Cette  composition,  qui  est  une  preuv 
de  son  talent,  est  aussi  une  page  fort 
ments  populaires  à  l'époque  de  la  repi 
.  du  nouveau  Concordat. 

J.  Wilbault  mourut  dans  sa  mai! 
Liesse,  maison  fort  simple  à  un  étag 
allant  &  Condé,  presque  en  face  de  1 
eu  1881  par  M.  Huart,  menuisier.  Cet 
formée  depuis  en  plusieurs  logemeni 
de  son  ancienne,  décoration,  surtout 
plafondgami  d'arabesques,  plusieurs  I 
surmontant  la  porte,  voilà  les  seul 
l'ancien  lo<ris  d'un  artiste. 


DSCtTMKNTS  d'ÉT 

§  I".  Acte  de  baptême  de 

Juillet  1686.  L'an  mil  six  cent  quati 
mois,  je  curé  susd.  aj  baptisé  le  Gis  de  Je. 

■  El  aoB  1816,  comme  l'i>bl>ë  Boalliot  et 
indiqué  k  tort. 
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nariés  ensemble  et 
Nicolas,  le  psrrein  a 
icelte  Daudesson  de  i 
QUEUX,  NicoluLeQV 
Tfi  clerc,  Marque  de 

ptinut,  mariaget  et 
i,  1686,  aux  Arcàk 


ndlure  de  Kicoltu  U 

it  soixante  trois,  le  i 
lebaut,  peintre,  gar 
it  ans,  lequel  a  été  ii 
lec  les  cérémonies  i 


lie,  COitllTOV,  MiTTE 
iUENIN,  G.  MkTOTER, 


'.plême  de  Jacquet  U 

Pierre  Wuilbaoll,  vi 
ariés  ensemble  et  hal 
Drouin,  pretré  cun 
Coulier  et  Calberinc 
ignés  avec  noue,  le 
{Signé  :)CBtberinei 


ariage  de  Jacquet  li 

it  cent  soiisDle  cinq 
le  dernier  ban, 'ur 
de  cette  église,  entr 
deffunta  Pierre  Wui 
oie  Coulier,  veuve  t 
ux  de  cette  paroissi 
'ape,   le  six  janvier 
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deuxiËme  au  deuxième  degré  de  cong 
i  4e  ReÏDu  par  H.  Escouvelle,  le  Ir 
rNoel,  greffier  commît,  par  laquelle 
r  mariage  ensemble  en  face  de  la  S'*  E 
ixx  aulrei  bans  donnée  à  Reim»,  le  quai 

Blanc,  vie.  gen.,  contre  signée  par  J, 

dit  Reimi,  tesdits  jour  et  an,  par  et  ! 

cun  empêchement,  ne  s'ilanl  trouvé  per 

prêtre  curé  «ouscril  aj  reçu  desdittei  p 

nent  de  mariage,  et  sj  célébré  le  mari 

irea,  en  présence  de  Jean-Baptiste  Vuillt 

iptiste-Michel  Huguenin,  son    beau-frè: 

re  de  l'époase,    et  de  Jean-Baptiste  \ 

roisie,  qui  ont  signé  avec  nous  ainsi  qn 

(Signé  •.)WiLB>ivvi,  Marie-Nicollt 

Alexandre  Boucat 

( 

(Ibidem,  registre  de  1765.) 

§  5.  Acle  de  décit  de  Jacquet 

L'an  mil  hnïl  cent  six,  le  dix  buit  juin, 
ril  lie  la  ville  de  Cbflteau-Porcien,  dépari 
unicipalité  dudit  Cbâteau-Porcien,  sont 
ilue,  propriétaire,  cousin  issu  de  gen 
icolas  Lelue,  aussi  cousin  issu  de  gei 
meurants  audit  Cbateau-Porcien  ;  lesqu 
ur  di^  buit  juin,  Ips  huit  heures  du  ma 
înire,  flgé  de  soixante  dix  buit  ans,  veul 
lulier,  son  épouse,  et  fils  de  deffunl  sien 
îétaire  et  de  deffunte  Marie  Lelandart, 
idit  Cbflteau-Porcien,  est  décédé  ce  jourd 
t  malin  dans  sa  maison,  rue  du  faubour; 
jné  avec  nous  le  présent  acte,  après  que 
{Signé  :)  L 

(Actet  de  décii  de  la  commune  de  Ckàli 
\  XUI  de  la  République  Française.) 
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t  Nicolas  IVilbault  et  la  fibritpie  de  FégUte  de 
pour  l'exécution  du  tià>Uau  du  matlre-autel,  le 
ableau  n'etiste  plus  dans  l'église  de  Lnudo; ,  et  a 
Révolution.) 

jour  du  mois  de  janvier  mil  sept  cent  cinquante 
tmannbe  et  feste  de  l'Epiphanie,  fin  et  issue  des 
ttes  paroisse,  les  hsbilans  et  fabriciens  assem- 
l'avis  donné  au  prosne  de  la  messe  paroissiale 
;ur  le  curé  dudit  lieu,  pour  convenir  du  prix  dn 
à  l'bostel  non  vêlement  construit  eu  l'Eglise  dudit 


résentera  le  martire  de  saint  Estienne,  patron  de 
tarence  des  cieux  ouverts  au  dessus  oA  se  formera 
(fui  contiendra  vingt  deui  figure  relativement  & 
résenlée  par  le  sieur  peintre  c;  après  nommé, 
a  de  largeure  six  pieds  dix  pouces  sur  seise  pieds 

compris  le  ceintre,  et  le  tout  confonnément  su 
L,  dont  ledit  entrepreneur  a  pris  communicstioii  et 
lion  aussf  que  ledit  entrepreneur  fera  lesdiltei 
le  couleurs  bien  fines  et  claire  et  sujette  h  récep- 
:oul  moyennant  la  somme  de  ceot  cinquante  livres, 
.ravant  de  poser  ledit  tableau  sur  le  cadre  et  cou- 
les largeurs  et  bauteurs,  lequel  entrepreneur  sera 
Ire  pour  le  premier  septembre  de  la  présente 
insi  accepté  par  ledit  sieur  Villebeaux,  maître 
laleaux  Porcien,  qui  s'est  soumis  et  obligé  A  la 
.  conformément  et  relativement  au  condition  cj 
Il  lieu  toutesfois  de  dix  pieds  et  demj  de  bauteur 

dix  pieds  sept  pouces  pour  revenir  audit  cadre, 
arquer  par  la  supputation  présentement  faitte  et 
dix  pouces  de  largeur  c;  devant  expliqué,  ledit 
eds  bnit  ponces  et  demy  pour  revenir  audit  cadre, 
de  douies  pouces  par  pieds,  observant  ledit  entre- 
ontienl  buit  pieds  et  demy  jusqu'au  ceintre  au 
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Fait  ainsi  et  arretlé  double  ea  ladJtle  assej 
I  oot  ùgnei  : 

Demacon,  Jdvelot,  Jscqi 
SiHGBRr  marguillier  e 

AltB^T,  DUPEHRE,  PSTS 

[Archives  de  la  fabrique  de  Launoii,  < 
\rdtnnet,  1880.) 

I  2.  Qmttance  de  Nicoliu  WilhauU,  pour 
Martyre  de  saint  Etienne,  exécuté  par  i 
(13  juin  1756). 
Je  reconaoit  avoire  re;u  de  Jacques  Le  (i 

sbrique  &  Etienne  de  Lsuno; ,  la  somme  de 

t  fin  de  pement  de  la  somme  porté  au  pr^ 

uin  mil  sept  cent  cinquante  six. 
J'aprouve  lecritur  cj  dessus.         (Signé  :] 
[Archives  de  la  fabrique  de  Launois,  meni 

précédente.) 

I  3.  Quittance  donnée  par  Jacques  Wilbtatt 
autel  de  l'église  de  Sévigny-Waleppe , 
(Ardennes),  le  2  mai  1805.  (Ce  tableau  c 
maltre-antel  de  celte  église.) 

J'Ay  reçu  de  monsieur  Malioel,  dessenrani 
lomme  de  quatre  vingt  seize  livres,  pour  pr 
naître  autel,  dont  quittance  à  Cbâleau-Poi 
ent  cinq.  ( 

[Piice  appartenant  à  l'abbé  Th.  Pie 
[Ardennes),  etcopiée  en  1878.) 

ÉPITAPUE   DE   NICOLAS 

DANS  LE  CIUBTI&RR  DE  l.'ÉOLISR  DE  CHAT 

Plaque  de  marbre  noir  (haut.  0",97,  larg, 
d'une  chapelle  sur  le  côté  n 
D.  0.  M. 

ET  A  LA  MâHOlRE  DE  NICOLAS  UIL 

«iKm //i/////mii//mmm 
iiiiiiniiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiih 

lllllllllllllll  «'  «  ™«»«"  ro. 
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ESPBIT,  TALENS,  DEHORS  PHILOSOPHIQUES, 

FAVEURS  DES  GRANDS,  LAURIERS  ACADÉMIOUES, 

POUR  TRIOMPHER  DU  SORT,  TITRES  VAINS,  SUPERFLUS, 

DUCHATEL  HÉLAS  NE  VIT  PLUS. 

RÉUNI  DANS  CE  LIEU  AUX  CENDRES  DE  SON  PÉRE 

VERTUS  QUI  CONDUISEZ  A  L*IMUORTALITÉ 

ET  VOUS  AMOURS  DES  SIENS,  DROITURE,  FERMETÉ 

POUR  VIVRE  AVEC  SON  DIEU  c'eST  EN  VOJJS  QU*IL  BSPÀRE. 

REQUIESGAT  IN  PACE. 


Inventaire  des  œuvres  de  WilbauU  conservées  dans  quelques  églises, 
musées,  hospices  et  maisons  particulières  des  départements  de  la  Marne 
et  des  Ardennes. 

DEPARTEMENT    DES  ARDENNES 

i 

I 

AVAUX-LE-CHATEAU 
(C«nlon  d'Aifeld). 

m 

Eglise  paroissiale,  construite  en  1765. 

Au-dessos  de  la  porte  latérale  du  bas  côté  gauche  : 
•  La  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  —  Toile;  haut.  2*",4o,  larg.  1",75. 
—  Bordure  en  bois  de  l'époque,  cintrée  du  haut  avec  cartouche  au  som- 
met. —  Attribuée  à  Nicolas  Wilbaut,  sans  signature. 

Une  jeune  femme  tient  Tenfant  et  le  présente  à  une  autre  femme;  vieil- 
lard et  servante  dans  le  fond;  vases  sur  les  côlés  et  ustensiles  de  ménage  ; 
aa-dessus  de  la  scène,  têtes  d'anges  dans  les  nuages,  rafons  lumineux. 

Cette  peinture  décorait  le maitre-autel  de  l'église  placée  sous  ce  vocable; 
elle  en  a  été  enlevée  en  1872,  et  appliquée  contre  un  mur  où  elle  souffre 
beaucoup  de  l'humidité.  Tableau  de  mérite,  dont  la  toile  est  déchirée  au 
bas,  et  qu'il  y  aurait  urgence  à  remettre  dans  un  endroit  plus  favorable. 


BRIENNE 
(Canlon  d'Atfeld). 

Eglise  paroissiale. 

Au  retable  du  maltre*autel  : 

].  Baptême  de  Notre -Seigneur  par  saint  Jean-Baptiste,  —  Toile; 
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hanl.  1",15,  larg.  l-,45.  —  Le  retable  de  style  L 
dremeDl.  —  Attribuée  à  Nicolas  Wilbaalt,  gam  sig 

Le  Précurseur,  velu  d'une  peau  de  cbameau ,  i 
ronge,  lient  une  croit  avec  banderole  de  la  main  ■ 
il  verte  l'eau  d'une  coquille  sur  la  tête  dn  Chrii 
assistent  ce  dernier;  ciel  ouvert  d'où  descend  la  col< 

2.  Dieu  créant  le  Monde.  —  Toile;  haut.  0",8( 
sommet  du  rnSme  retable  et  attribuée  au  mâoie  pei 

111 


Eglùe  paroissiale  Saint-Remi,  édifice 

Aux  angles  intérieurs  du  transept,  prés  des  cbi 

démontées  de  leurs  cbâisii  et  de  leurs  cadres,  appl 

au  milieu  de  pelnturei  décoratives.  Ces  toiles  ont  i 

grande  bauteur. 

1.  Baptême  de  Clovis  par  saint  Rémi.  —  Toile. 

2.  Descente  de  croix.  —  Toile. 

3.  Résurrection  de  \otre-Seigneur.  — Toile. 
Ces  trois  peintores,  attribuées  aux  Wilbault,  n' 

de  prés,  ni  mesurées,  à  cause  de  leur  situation.  L( 
analogues  à  d'autres  productions  de  J.  Wilbault,  qui 

IV 

CHATSAD-FOeCIEN. 

I.  —  Eglise  paroissiale. 

1.  Dans  la  cbapelle  Saint-Ëloi,  ouvrant  sur  le  ba 
du  retable  en  menuiserie  qui  surmonte  l'autel  : 

SaintÉloi. — Toile;  baul.  I">,20,  larg.  I  niétn 
banli,  signée  et  datée. 

Le  saint  debout  en  costume  épiscopal,  tenant 
gauche;  fond  de  pajsige,  ouvriers  ferrant  les  che\ 
signature  et  date  :  Wilbault,  1730.  —  Peinture  bj 

2.  Dans  le  sanctuaire,  appliqué  au  mur  gancbe  : 
Saint  Thibault,  patron  de  Chàltau-Porcien.  ~ 

geur  analogues  au  précédent.  —  Attribuée  4  N.  W 

Le  saint  debout,  avec  surplis  et  élole;  fond  d< 

paraissent  être  celles  de  l'ancien  cbâteau  de  celte  vi 
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il  oraer  autrefois  le  retsbl«  de  l'autel  de  ce  saint, 
d'une  statue. 

II.  —  Sotpice  cioil. 

10  retable  de  l'autel,  dans  un  riche  eocadrenient  de 

que  le  tableau  : 

(  Beligion  aprit  la  Révolution.  —  Toile;  haut.  2", 

f .  Wilbault,  signée  et  datée. 

B  ciel,  asiise  sur  les  nuages,  vBtue  d'une  robe  bleue, 

BU  et  d'un  voile  blanc,   présente  aux  hommes  une 

ite,  et  de  la  gauche  tient  un  livre  ouvert  sur  lequel 

mentum  D.  M.  —  Dans  le  bas,  deux  groupes  distincts 

uns,  à  la  droite  du  spectateur,  figurent  les  impies, 
front  incliné,  avec  une  torche  renversée  i  les  autres, 
1  les  chrétiens  reconnaissants  de  la  restauration  du 

les  bras  au  ciel,  femmes  et  enfants  aa  visage  radieux. 
es  passent  pour  des  portraits. 

leinlre,  inventeur  et  artiste,  se  trouve  an  bas  du 
'.  Wilbault  inv.  et  pinxit,  1802.  Le  même  sujet  est 
le  de  Sévign;  (Ardennes),  avec  la  date  de  1805. 

\U.  —  Hôtel  de  ville. 
u  Maire,  suspendues  au  mur,  se  trouvent  tix  vuet 
\en  Château  qui  dominait  ta  ville.  —  Peintures  sur 
,  dans  un  cadre  en  bois  peint  en  vert,  d'égale  dimen- 
irg.  0*,50.  —  Par  Jacques  Wilbault,  signées. 
I  tableaux  :   Vue  des  Ruines  du  Château  de  Porlien 
!  la  ville,  dessinées  en  1745.  —  Aci  armes  sont  de 
gent.  —  Dessiné  et  peint  par  J.  WilhauU,  élève  de 
'e  Paris  et  citoyen  de  cette  ville.  —  1789. 
esiinées,  et  les  reproductions  au  crajon  se  trouvent 
icril.  Us  Ardennes  illustrées,  donné  par  M.  Ch.  Pauf- 
de  Retbel. 

IV.  —  Maisons  particulières. 

le  madame  veuve  Olivier,  au-dessus  de  la  cheminée  : 
endùTmie  dans  les  champs,  surprise  par  un  homme 
)  dans  un  encadrement  de  menuiserie  proportionné  à 
linture  fine,  excellent  coloris,  figures  très-bien  déla- 
e  pajsBge,  attribuée  à  J.  Wilbault. 
'In  deux  dessus  de  porte,  paysage  et  marine,  et  quatre 


r. 


i 
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panneaux  décoraiifs,  scènes  pastorales  en  ; 

2.  Dans  la  salle  k  manger  de  M.  Prom| 
dessus  de  la  cbeminËe  : 

Un  Deiiert  disposé  sur  une  tcAU,  rais 
faïence  servant  de  rafraichissoir,  le  tout  < 
dans  un  encadrement  en  j 

3.  Dans  un  salon  de  1' 
leaui,  notaire,  se  trouvent  trois  peintures,  I 
l'autre  aa-dessus  de  la  porte  et  ta  troisiËm 
dans  les  encadrements  de  la 
dans  le  genre  Pompadour,  attribuées  à  J.  \ 

4.  Dans  une  chambre,  au  premier,  de 
Manceans,  rue  du  Hazsrd,  au-dessus  de  la 

Offrande  à  l'Amour.  —  Toile;  haut.  ( 
colombes  jouent  su  pied  de  la  statue  de  Cu 
couchée  et  un  homme  debout  tenant  une  co 
attribuée  à  i.  IVilbauU. 

V 

CONDÉ-LES-BBI 
(Culon    de  Chllïm-Pi 

Eglise  paroissia 
Sur  le  cAlé  droit,  paroi  latérale  du  sancti 
VAttomption.  —  Toile;  haut.  2- ,20,  h 

Wilbault. 

Au  bas  de  la  nef,  deux:  tableaux  qui  pai 

de  portes  : 

Anget  jouant  avec  desjleurs  et  det  couro 

tures  faisant  pendant,  l'une  d'elles  assez  gr 

VI 
HERPy 

Église  paroiitia 

Les  trois  eulets  de  cette  église  sont  sarmo 

de  marbra,  frontons  et  vases  de  style  Louis 

-est  garni  d'un  tableao  de  grande  dimension 

1782;  l'autel  principal  est  plus  ancien  et  a 

1.  Au  retable  du  mailre-autel  : 


nsTf^if^i 


V-  rp--^ 


\T  .»■ 


«^   4 


>■  r,\-  ^: 
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U Assomption.  —  Toile;  haut.  S^^SO,  larg.  l-.OO.  —  Attribuée  à  N. 
VVilbault,  non  signée. 

Au  bas,  le  tombeau  vide  est  entouré  des  Apôtres  ;  au-dessus  de  ce  groupe 
la  Vierge,  soutenue  par  six  anges,  s'élève  les  bras  croisés  vers  le  ciel. 

2.  Au  retable  de  Faute!  de  la  chapelle  de  droite  : 

Sainte  Claire  met  en  fuite  les  Sarrazins,  —  Toile;  haut.  2", 60, 
larg.  l'°,46.  —  Par  Jacques  Wilbault,  signée. 

Sur  un  tertre,  se  tient  la  Sainte  debout,  tenant  iftec  un  voile  Tostensoir 
à  rayons,  près  d'elle  groupe  de  religieuses,  dont  Tune  tient  sa  crosse;  à 
leurs  pieds  s'étend  une  vallée  dont  les  hauteurs  sont  garnies  de  châteaux 
forts;  dans  la  plaine,  des  cavaliers  portant  des  étendards  s'enfuient  en 
déroute;  épisode  du  siège  d'Assise.  —  Cette  peinture  très  fine,  d'un  beau 
coloris,  et  -fort  bien  conservée,  porte  au  bas,  au  milieu  de  la  toile,  cette 
signature  et  cette  date  :  Wilbault,  invK  1787. 

3.  Au  retable  de  l'autel  de'  la  chapelle  de  gauche  : 

La  Sainte  Vierge  donne  le  Rosaire  à  saint  Dominique,  —  Toile; 
haut.  2»,60,  larg.  l-,40.  —  Attribuée  à  J.  Wilbault. 

La  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus,  accompagnés  d'anges,  apparaissent  au 
religieux  qui  tient  de  la  main  gauche  le  rosaire  qu'il  vient  d'instituer;  à 
ses  pieds  sont  des  livres  et  un  chien  tenant  un  flambeau  dans  sa  gueule. 

VII 

JUZANCOURT 
(Canton  d'Aifeld). 

Eglise  paroissiale. 

Autrefois  dans  la  nef,  actuellement  (1885)  dans  la  sacristie  : 
GuérisoncU  tAveugle^né.  — Toile;  haut.  1"',35,  larg.  l'",85.  —  Ovale 
dans  un  eilcadrement  en  bois,  ancien  retable  d'autel.  — *^ Peinture  attri- 
buée à  J.  VVilbault. 

Le  Christ  vêtu  d'une  robe  rouge  et  d'un  manteau  bleu  a  la  main  droite 
pendante  ;  la  gauche  est  placée  sur  l'œil  de  l'aveugle  agenouillé  et  soutenu 
par  une  femme  debout;  autre  femme  en  avant,  assise,  tenant  un  enfant; 
groupe  d'apôtres  autour  du  Christ. 

VIII 

LE   UESNIL-ANNELLES 
(Canton  de  Jnniville.) 

Eglise  paroissiale. 

Le  fond  de  l'église,  derrière  le  maître-autel,  est  garni  d'une  menuiserie 
encadrant  trois  tableaux  d'inégale  grandeur;  au  milieu  : 

19.  . 


•  'I 


'11 


1 
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1 .  Deteente  de  croix.  —  Toile  ;  lu 
comoie  les  deux  autres  à  J.  Wilbautl 

Le  Chrul  eil  descendu  de  la  crois 
soDtient  du  haut;  la  Vierge  debout  à 

2.  Sur  la  gauche  :  Le  Chritt  et  la 
larg.  l'ilS.  —  Les  personnages  d 
pajsage,  forteresse  dans  le  lointain. 

3.  Sur  la  droite  :  Apparition  du 
réturrectùm.  —  Toile;  haut.  1",40 
tangere,  fond  de  paysage  analogue  ai 

i: 


(bnlond 

Eglite  paroitnaU,  ancienne 
Contre  les  pilliers  de  la  grande  ne 

1.  Saint  Rémi  recevant  la  sainti 
larg.  0-,80.  —  Attribuée  4  J.  Wilba 
de  l'époque. 

2.  Deux  moinei  bénédictint,  —  T 
Figures  Irës-ezpressives. 

Le  sanctuaire  de  cette  église,  lau 
grands  tableaui,  qui  ont  été  tellemei 
grossières  restaurations,  qu'il  est  ii 
mérite  et  d'en  discerner  l'auteur. 


I.  —  Églite  parait 
Dans  les  trois  nefs  latérales,  nagu 

1.  Les  Noeei  de  Cana.  —  Toile;  '. 
Nicolas  Wilbaull. 

2.  La  Pich€  m^acuUiue.  —  Toili 
buée  à  Nicolas  Wilbanlt.  - 

3.  La  Deteente  de  croix.  —  Toilt 
à  Jacques  Wdbaull. 

4.  Jétui  et  la  Satnaritaâu.  — 
Attribuée  é  Jacques  Wilbauil. 
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belle  conaervation,  reprodniseol  cet  anjelt  reli- 
ilionnel  ;  I&  plof  eilimée  dei  quatre  «tt  la  Dt$' 
ifloneat,  qoelques-uDet  du  moini,  ds  l'abbaye 
:iD«,  pris  Reumucoarl  (Ardennes).  L'igliieda 
ième  toile  atlriboée  i  Jacqnea  Wîlbaull. 
dei  Olivet.  ~  Haot.  I>,d5,  larg.  2-,60. 

i  [aacûnne  chapelle  du  couvent  des  Minimes). 

uaire,  A  la  hauteur  dei  fenêtres  : 

tipines.  -~  Toile;  haut.  2  mèl.,  larg.  2  mil. 

ilbault. 

!  deux  bourreaux;  groupe  de  soldats  eo  avant; 

id.  Beau  tableau  d'un  très-ricbe  coloris. 

nne.  Flagellation.   —  Toile;  baut.  2  mètres, 

lée  i  Jacques  Wilbaull. 

.taché  à  une  colonne  basse;  un  Juif  le  frappe; 

siens,  se  groupent  autour  de  crïie  scène. 

H.  —  Hôpital  général. 

la  chapelle  sont  exposés  quatre  tableaux  de  la 

Notre-Seignewr  au  Temple  (Nunc  dimittis),  — 

)',92.  —  Cadre  en  bois  sculpté  au  sommet.  — 

Ibault. 

^it  l'enfant  Jésus  sur  les  degrés  du  temple;  les 

>és  sur  les  cAtés;  tableau  de  mérite,  dessin  plein 

lanl.  —  Signature  au  bas  ;  /(.  WilbauU,  ùuf. 

de  Notre- Seigneur.  —  Toile;  haut.  l-,66, 
î  l'époque.  —  Par  J.  Wilbault. 
la  croix,  ayant  la  main  droite  clouée;  soldats  et 
Jierge  &  genoux  avec  les  saintes  femmes;  deux 
iel  sombre,  tourmenté  et  obscur;  la  signature  est 
lult,  intf  et  pinxf,  1770. 
imaw.  —  Toile;  haut.  1»,82,  larg.  l-,89.  — 
ttribuéeà  J.  Wilbaull. 

l'attitude  traditionnelle.  ËdîGco  i  colonnes  avec 
ond  de  paysage. 

ir  les  Anges.  —  Toile;  baut.  l-,82,  larg.  l-,89. 
it  et  attribué  an  même  peintre, 
ine  robe  rouge  et  d'un  manteau  bleu  ;  il  est  debout 
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près  des  anges  qui  toi  servent  des  fi 
paysage.  Ces  deux  derniers  tableaux  so 
.  H.  Dans  la  salle  des  réunions  de 
l'Hôpilal,  parmi  d'aulres  portraits  susp 
Portrait  de  madame  TierctUt,  mèrt 
Toile;  haut.  0•,^^.  larg.  0-.60.  —  I 
p',  1774. 

IV.  —  Chapelle  de  tanciea  Hôtel-DUt 
attenanl  à  f  école  communale  dts  gt 
■  la  ville  en  1885,  et  les  tableaux  trai 
Saint-Nicolas  en  1886,  ^ar  les  soins 
Sur  les  cdlés  du  sanctuaire  : 
I.  L'Assomption.  —  Toile;  linul.  2? 

J.  IVilbauil. 

La  Vierge  s'élève  <)ans  les  airs  ;  deus  ; 
S.  Saint  Nicolas  protège  la  naulon 

l-,35.  —  Attribuée  ù  J.  Wilbaull. 
La  scène  représentée  comme  sur  un 

qi^i  sera  décrit  plus  loin. 

Le  l'etable  de  l'autel  de  cette  chapelle 

la  Gviriton  du  boiteux  par  saint  Pierri 

peinture  usez  intéressante,  œuvre  d'u 

ment   du  dix-septième  siËcle,  qui  s  si; 

dedU.  1638. 

V.  —  Collection  particulière 

Peintures  sur  lolle  dans  des  encadren 

neaux  décoratifs  dans  une  maison  dont 

1.  La  Pêche.  —  Toile;  baul.  l-,60, 
sommet.  —  OEuvre  de  J.  Wilbault. 

Une  femme  debout  lient  un  panier;  a 
près  d'une  Hile,  lient  une  ligne  sur  un  t 
1771. 

2.  f.es  ORufs.  —  Toile;  haut.  I",!», 
Un  jeune   hunime  près  d'une  jeune 

d'œufs;  feuillage  au  fond;  signature  nu 
Porcieh,  1771. 

3.  Les  Oiseaux.  —  Toile;  mêmes  dii 
Un  jeune  homme  près  d'une  jeune  lill 

fermés  de  petits  oiscadx;  pendant  du  pri 
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I  nuaget.  —  Toile  ;  haut.  I  mËtre,  larg.  I 


us  accompagnent  la  déesse  de  l'amour,  q 
el  de  colombes  ;  la  signature  :  ll'ilbauU 


INT-FEBOEUX 


Èglue  parûisiiale. 
a  transept  : 

Noire-Seigneur.  —  Toile;  haal.  I",90, 
Wilbaull. 

•$  airs,  sortant  du  tombeau  dont  l'ange  ga 
es  en  guerriers  antiques,  se  réveillent  d 
(  éclaire  celle  scène.  La  peinture  est  Tine 
3  au  milieu  cette  signature  en  deux  lig 
■orcien,  180i,  an  12-. 

^auclie  du  transept  : 
inné  le  Hotaire  à  laint  Dominique.  —  ' 

en  plus  petites  proportions. 
1  bas  de  la  nef,  contre  le  mur  ilu  porcbe, 
es  :  le  Départ  et  Retour  de  l'Enfant  prot 

larg.  0',60.  —  OËuvres  asseï  fines  de  < 
Tous  ces  tableaux  présentent  une  belle  ce 
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AI\T-liKRUAINHONT 

(Caalood'Airdd). 

—  Eglise  paroistiale. 

neî,  à  droite  : 

oile;  haut.  3  mètres,  larg.  l-,50.  —  Pei 
dre  de  l'époque  cintre  au  sommet.  —  Atli 

le  la  croix  par  cinq  personnages  ;  la  Viei 
;;  analogie  dans  les  détails  avec  le  table: 
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II.  —  Maiton  de  M.  GiUotin  atné,  cotutruUe  el  di 
peintura  en  lont  lUtribuéu  à  J  WUb 
Dans  le  petit  lalon,  an-desius  de  la  cheminée  : 
\.  Berger  jouant  du  chalumeau.  —  Toile;  haut. 
Dans  le  grand  salon,  deux  degaus  de  porte  : 

2.  Le  Marchand  de  poitton.  —  Toile;  haut.  0",4 

3.  Patfiage  avec  baufi  et  moutont.  —  Toile;  haut 
Dam  la  salle  t  ininger  :  au-dcMus  de  la  cheminée 

■ions  idenliqoes  avec  celle»  du  salon. 

4.  Paytagt  avec  trois  pertonnagee.  —  Toile. 

5.  Berger  et  Bergère.  —  Toile. 

6.  Vaches  pniiiant  dans  unepriirie.  —  Toile. 
Les  pifcces  de  l'élnge  sont  également  garnies  de 

mâoie  genre  :  la  Bonne  Aventure,  ^Aveugle  et  son  t 
gère,  Vieillard. 

\lll 

SÉVIGNÏ-WALEPFS 
(Ctnloa  da  ChllMi-pArcLen). 

1.  — Eglise  paroissiale. 

Au  retable  du  maiire-autel  dam  un  encadrement 
rouge  de  stjle  Louis  XVI  : 

Le  Triomphe  de  la  Religion.  —  Toile;  haut.  2' 
Peinture  signée  par  i.  WîlbauU. 

La  Religion  entourée  d'anges  se  raonire  radieuse;  ! 
i  sa  vue;  les  mauvais  sont  confondus;  mêmes  perso 
qu'au  tableau  de  la  chapelle  de  rhos|nce  de  Chûtea 
1802.  Celui-ci  est  signé  sous  le  bns  A  >iauche  :  /. 
Forcien,  1805.  L'artiste  est  mort  l'année  suivant) 
pour  cette  œuvre  qui  fut  probablemeot  sa  dernière. 

II.  —  Château  de  Sévigny,  appartenant  à  M.  C 
Plusieurs  appartements  ont  été  décorés  par  J.  ' 
reste  plus  que  des  fragments  sans  suite. 
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LB  TBOOB 
(Culoa  d'Aihld). 

Eglùe  paroittiaU. 

lel,  dans  un  vagle  pncadrement  i 

s  l'abboje  de  la  Piscine  : 

fini  Berthauld,  l'apôtre  du  Pon 

baai.  4-,50,  larg.  2-,55.  - 
jlliot. 

composition  ;  le  saint  est  deboui 
ion  disciple  sainl  Aoiand,  et  du 
prêt  lear  légende;  leur  ermitage 
id  ;  groupes  d'hommes,  de  femmi 

dislingue  leurs  vierges  fidèles,  i 

la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  : 
Toile;  haut.  l-,60,  larg.  1  mè 
.  sans  date,  se  trouve  au  bat  à  dr 
bleau  provenant  de  l'obbaje  de  II 
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cathédrale  Saint-Élienne. 

es  absidales,   plarée  sous  le  voi 

Toile;  haut.  2-,50.  larg.  i  mttt 
ses  vêtements  lloltent  avec  légl 
trcien,  1764, 

agiii/icat.—ToiU;  haut. 2- ,50,  I 
ne  dans  le  célËbre  tableau  de  Jo 
dent  :  J.  Wilbault  à  Château  l 
I  par  M.  le  chanoine  Lucot,  1885 


JACQUES    WII.BAU 
des  reli};ieuses,  tnir 
!  et  II  ((niiclie  : 
règle.  —  Toile;  liaul 
Peinture  allribuée  à 

aube  binnche  et  d'uT 
I  écrit  sur  une  petiK 
ange  sous  la  Tormi 
ui  le  regaide.  (Les  n 
trdre  de  Sainl-Augus 
tt  nautoniert.  —  To 

péril  plusieurs  embar 
le  saint  descend  du  < 
levée  en  haut  conini< 

le,  adroite  de  la  porl 
H6leUDieu;  on  y  aili 
'  un  tubleaa  bien  ce 
s  d'une  visite  sui  cur 

Viergt.  —  Toile  ;  baul 


iiiére  el  d'éclal  dans 
■s  sont  Jes  qualités  i 
e  Wilbault  à  Reims. 

'al  de  Heims  à  l'HôU 
1  a  été  publié,  en  18 
oil  se  reporter  aux  p 
uiMinlesdcs  VVilbaul 
■  Toile  peinte  du  se 
is  Wilbault,  frappe  i 
effacées  au  dix-huiti< 
n'ont  pas  nui  au  lA 
ïtuc  >. 

e;  haut.  1",'M),  larj. 
te-Ktienne  Ridai,  fils 
ife  en  18-41,  ell'?  doit 
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a  d'Asfeld  (Ardennei),  «ju'habi 
)-,96,  larg.  0-,68. 
/.  B.   Caqué,  cbîmrgien  tin 
►-,63. 

Urard  Jacob.  —  Toile  acqoisa 
it  ovale,  tans  cadre,  la  pein 
>,65.  —  Pbfiionomie  de  vii 
ie,  babit  foncé,  cravate  blancb 
6  visible,  lient  on  livre  onveii 
[e  n'esl  pas  eiaclement  au  mil 
pendant  formait  une  altitude 
Dentions  rnsDuscrites  : 
ardus  JactA,  tqutt,  advoeatut, 
ala*  die  ^Xfjatmaru  1721,  m 
riidit  15*,  nuUiJkbilior  quam_ 
aiUori  et  $eriplori. 

une  traduction  en  français  d 
iioD  : 

Ce  portrait,  gui  eti  trèt  rei 
ult  de  Châleau-Porcien,  le 

Jacob  et  ton  épouse,  Marie-!k 
nrd  Jacoà  était  atort  âgé  de  ' 
ïute  de  ce  dernier  avait  41  am 

IV.  —  Colkctioi 
àmille  Assjf-Olivier  possède  In 
I.  OUvier-Jacquttton.  —  Toil 
mple  de  l'époque.  —  Le  perse 
sa  chemise  eolr'ouverle  avecj 
:  on  lit  au  bas  :  /.  Wilbmdt . 
^attemoiselU  Sophie  Olivier, 
émie  royale  de  Parie  et  cite 
nés,  1191. 

Ïhartei-Anfoine-Hilarion  Ais^ 
aime  date. 

premier  de  ces  tableaux  est 
i  Reims,  rue  de  Thillois,  22; 
:hei  M.  E.  Renardel,  professeï 
ey,  20. 

famille  J.  Menneison- Dupont 
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iservéM  à  Rein»,  esplanade  Céi 
inesson,  k  Sacj  (Uarae). 
î;  haul.  0-,55,  larg.  0-,72.  — 
*en  endroits. 

ton-ColtirtUau,  la  mère  de  Jeai 
député  des  Ardennes  i  la  Convi 
16  août  1807.  —  Toile;  haul 
I  temps;  le  peraoanage  tient  an 
IN  NATIONAL,  et  au-dessous  de  la 
isaei  fine. 

von.  —  Toile  de  mêmes  dim< 
>te. 

'iicole  Cûuiier.  —  Toile;  haat 
de  Wilbault  le  neveu,  peint  pi 
doré  moderne.  —  L'aiiîile  îm 
ilués;  sa  figure  est  ronde,  sa  cht 
Q  cou  est  nu;  il  est  vêln  d'une  r 
;  il  tient  de  la  main  droite  un  de 
:e  de  loi,  palette  et  pinceaux,  cl 
Drtrait  de  sa  femme  en  buste, 
|ue.  —  Le  fond  du  tableau  repi 
ojante  à  l'horiion,  garnie  au  s< 
le  :  c'est  une  vue  de  l'ancien  c 
in  du  dis-huitiërae  siècle.  La  s'xg 
t,  élève  de  r  Académie  royale  de 
épowe  cousine  germaine,. IKl 
par  J.  Trompette  en  1886,  i 
Bme  temps  que  le  portrait  de  I 
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ise  Sainl-Marlin;   c'est  là  <|uc  se  Iroii 

ippartenail  à  <ino  abbaye  fori  ancienne 

[■e  a  disparu  à  une  épo^jue  recnlrn  et 

int  Gérard  l'appcilc  au  dixit^nie  siè'cle 

/e'. 

I   chapitre  de    la  cathédrale   d<?  Ton 

et  l'autorité  sur  cette  église,  droits 
nsacraot  tous  les  revenus,  fruits  ol  pn 
eEieu  d'un  orjjanisle  pour  leur  catliédri 
uccessivement  plusieurs  chapelles,  enli 
tion,  fondée  en  1382  par  Simon  le  Ce 
idans  le  même  temps;  celle  de  Saint-Elo 
S  des  laboureurs  et  des  ouvriers  serrui 
-Hubert  et  de  la  lUiséricordc,  en  15'J0, 
nef  étaient  chargés  d'inscriptions  et  de 
le  nobles  familles;  presque  tous  auji 
disparition  est  à  peu  près  complète.  L 
bas-reliefs  en  pierre  de  Sorcy,  représ» 
1.  Selon  toutes  probabilités,  elles  sont 
n  Saiot-Joire.  Les  figures  des   perse 

Terreur,  ont  été  assez  mal  restani 
isi  à  cette  époque;  les  sujets  étaient  c 
sparut  à  ta  Révolution. 
1  d'orgues  assez  estimé,  coo&truit  par 
l'orgues  du  roi  Stanislas;  lafubri(|ue,  | 
,  lé  vendit  à  l'église  de  Vaucoulcnrs,  b 

is  intéresse  le  plus  dans  cette  église, 
:,cuchée3àmoitiéderrière  de  mauvais  te 
é  droit  du  transept, 
it  jamais  été  si<|nées,  et  cependant  ell 
eraière  représente  sainte  tienevlève,  p 
tre  ses  moutons  et  portant  une  queu' 
ne  montre  un  saint  religieux  tenant  une 
considérable,  figure  l'atelier  de  saint 
cordonoiers  taillant  une  chaussure  plo 

mie.  1.  IV,  Dumant,  p.  264-279. 
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trouvé  les  noms  des  artistes  peintres  et  sculpteurs  sur  bois  qui 
produisirent  ce  chef-d'œuvre. 

C'est  sur  ce  point  que  j'ai  dirigé  mes  recherches,  et  j'ai  pu 
retrouver'  cette  note,  oii  le  nom  d'un  peintre  correspond  bien  avec 
Tinitiale  G,  relevée  sur  le  panneau  extérieur  de  droite  du  retable  : 

u  A  Georgin,  le  painctre,  pour  un  crucifiement,  qu'il  a  painci 
u  avec  les  ymaiges  à  mectre  sur  le  grand  autel  des  Somrs  Saincte- 
«  Claire j  du  Pont-^-Afausson  (1542).  ^i 

Il  me  resterait  maintenant  à  donner  la  description  de  ce  retable 
que,  malheureusement,  je  n'ai  pu  faire  photographier  d'une  manière 
satisfaisante,  à  cause  du  mauvais  éclairage  de  la  partie  de  l'église 
où  il  est  placé.  Quand  il  est  fermé,  on  y  remarque  :  Jésus-Christ 
et  la  Samaritaine,  Jésus-Christ  et  le  Centurion,  le  Baptême  de 
Jésus-Christ,  la  Résurrection  de  Lazare,  Jésus-Christ  guérissant 
un  aveugle,  celui-ci  portant  une  vielle  à  roue,  l'ancienne  rote,  ce 
qui  indique  qu'au  quinzième  siècle,  cet  instrument  était  effective- 
ment usité  par  les  aveugles  et  les  mendiants.  Enfin  l'extérieur  est 
orné  d'une  peinture  représentant  VAscension.  La  lettre  initiale  6 
se  trouve  en  bas  du  panneau  de  droite.  Les  panneaux  de  l'intérieur 
offrent  les  scènes  suivantes  :  à  droite.  Mise  au  tonneau.  Massacre 
des  Innocents,  Ascension  et  Fuite  en  Egypte;  à  gauche,  Jésus 
devant  Pilate,  Annonciation,  Arrestation  de  Jésus-Christ,  Ma- 
riage de  la  Vierge,  L'intérieur  du  corps  principal  est  entièrement 
sculpté,  peint  et  doré.  Quelques  fragments  et  trois  ou  quatre  per- 
sonnages manquent  seulement.  On  ne  saurait  trop  admirer  la  finesse 
des  sculptures,  les  poses  gracieuses  et  naturelles  des  sujets.  Des 
détails  d'ornements  dorés  encadrent  avec  élégance  toutes  les  scènes 
suivantes,  qui  méritent  une  courte  description.  Au  milieu  se  voient  : 
1*  le  Crucifiement,  c'est  la  scène  capitale;  2**  le  Mariage  de  la 
Vietge,  où  l'on  remarque  une  petite  tribune  gothique  supportant 
un  orgue  muni  de  sept  tuyaux  et  d'une  soufflerie  très-intéressante; 
un  organiste  mêle  les  accords  de  l'instrument  aux  voix  des  chan- 
teurs placés  au-dessous;  un  personnage  tient  dans  ses  bras  les 
colombes  symboliques. 

A  droite  de  ces  deux  scènes,  également  sculptées  et  de  même 

1  Quelques  notes  sur  des  peintres  lorrains,  par  H.  Lrpagb.  Bulletins  de  la 
Société  d'Archéologie  lorraine,  t.  IV,  1854. 
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grandeur,  se  remarquent  une  Descente  de  croix  et  une  Adoration 
des  b'ergers  et  des  mages.  A  gauche,  JésUs-Christ  tombé  pour  la 
première  fois  et  la  Naissance  du  Sauveur. 

Tel  est,  en  quelques  mots,  Texposé  des  sujets  en  peinture  et 
en  sculpture  qui  composent  ce  magnifique  retable,  si  richement 
décoré  et  si  finement  fouillé! 

Lorsqu'on  examine  ces  enlacements  gothiques  en  chêne  doré, 
on  se  fait  une  idée  de  la  patience  et  du  boi^  goût  des  artistes,  qui 
ne  craignaient  pas  de  dépenser  un  temps  considérable  et  de  donner 
les  soins  les  plus  minutieux  à  des  œuvres  qui  méritent  encore  df" 
nos  jours  l'admiration  des  connaisseurs. 

J'ai  parlé  Tan  dernier,  à  propos  des  artistes  anoblis,  du  peintre 
Deruet  et  de  ses  œuires  ;  je  crois  devoir  m'arrêter  un  instant  sur  un 
de  ses  tableaux.  J'ai  eu  l'occasion  de  l'examiner  dans  une  récente 
visite  au  château  d'Aulnoy,  en  Alsace-Lorraine. 

J'avais  espéré  pouvoir  en*  prendre  un  croquis,  mais  le  ton 
général  de  la  peinture,  assez  sombre,  et  l'éclairage  du  grand  esca- 
lier, trop  défectueux,  m'ont  fait  renoncer  à  mon  projet.  Je  4ois  me 
borner  à  en  donner  une  description. 

Le  tableau  représente  la  dame  de  Saint-Balmont,  l'héroïne 
lorraine  du  temps  de  l'invasion  des  Suédois,  cette  châtelaine  de 
Neuville  qui,  pendant  les  troubles  qui  désolaient  la  Lorraine  au 
milieu  du  dix-septième  siècle,  restaura  le  couvent  de  Benoîte-Vaux 
et  en  renouvela  le  pèlerinage. 

En  1643,  le  25  juillet,  des  Croates  suédois  venaient  d'assaillir 
une  troupe  de  pèlerins,  ils  pillaient  l'église  et  le  couvent.  Prévenue 
parles  habitants,  elle  commande  à  ses  gens  de  se  tenir  prêts,  prend 
ses  armes,  monte  à  cheval,  et  part  à  la  tête  de  trente  cavaliers;  elle 
en  prend  le  commandement,  divise  sa  troupe  en  deux  parties,  et 
dès  la  première  charge,  elle  met  en  déroute  les  Suédois,  ei^tue 
plusieurs  de  sa  main  et  fait  de  nombreux  prisonniers,  qui  sont 
conduits  à  Verdun. 

C'est  cet  épisode  que  Deruet  a  choisi,  car  il  a  reproduit  madame 
de  Saint-Balmont  à  cheval,  en  costume  de  bataille,  époque  de 
Ijouis  XIII,  l'épée  au  côté,  une  lance  à  la  main,  le  chapeau  à  larges 
bords,  surmonté  de  deux  plumes  rouge  et  blanche,  aux  couleurs 
Je  sa  maison.  En  haut  du  tableau,  au  milieu,  un  aâge  présente 
une  couronne;  à  gauche,  la  Vierge  tient  l'Enfant  Jésus;  à  droite, 
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ît  pour  les  Beaux-Arts  le  c 
•.1  UD  sculpteur  ornemaQÎ: 
-  Vanloo,  cbi?z  lequel  il  i 
jr  Rome,  mais  il  accepta  1< 
il  travailla  longtemps  sam 
l'ÏDSlalla  définitivement  à  I 
Voreau  (André),  peintre 
première  moitié  du  seizié 
euré  de  Bar,  entre  autres 
)ucins,  des  peintures  qui, 
';  aux  Annoaciades,  troif 
ent  pas  mentionnés  par  Di 
le  puis  citer  ici,  à  titre  d< 
ntérét,  un  peintre  lorrain  ; 
n  est  Claude-Joseph  GUI 
i  mars  1679.  Il  fit  dans  s; 
is  Vandœuvre-Nancf,  et  à 
I  lui  valurent  une  réput 
ntures  sont  détruites;  je 
souvenir,  car  il  m'a  été  d 
ïres  dans  les  combles  de  1 
forme  de  dôme,  présente, 
.  détails  d'architecture  trè: 
Provençal.  Les  sujets  figu 
résentaient  certaines  nota 
quelles  le  peintre  avait  eu 
tés  étaient  des  magistrats 
nls  et  de  figures  grolesqv 
rappelaient  fort  bien  avoi 
le  avaient  été  utilisées  pa 
nt  d'en  faire  usage,  d'avoi 
deurs.  Les  ppinlures  de  r< 
,  de  nos  jours,  un  meillei 
ise,  décidée  il  y  a  quelqu 
fresques  trés-remarquabi 
acher,  par  les  ouvriers  cb 
Christ  et  de  sainte  Thérèsi 
I  et  appliquées  sur  pl&tre 
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une  idée  de  l'excelleDce  du  dessin  «t  de  l'expression 
I  de  Proveaçat.  Ce  peintre  avait  travaillé,  sous  la  direc- 
tnx  Bibiena  de  Bologne,  aux  peintures  de  l'ancienae 
i,  coDstruile  k  Nancy  et  démolie  sous  le  règne  de  Sta- 
trinàpales  oeuvres  sont  :  le  Sainl  Bruno,  qui  existe 
jfaartreuse  de  Bosaerville;  la  voûte  de  l'église  de  Bon- 
Station  de  la  Belle-Croix,  près  du  château  de  la  Ifal- 
Cène,  du  réfectoire  des  ïlinlnics,  furent  détruites, 
mourut  le  21  juillet  1749,  dans  sa  maison  de  cani- 
irmois. 

?es  de  Nancy  ne  font  pas  mention  d'un  peintre,  nommé 
cependant,  jouissait  d'une  certaine  notoriété,  puisque 
de  l'état  civil  d'EinvilIe,  près  de  Lunéville,  le  citent 
Ire  de  Sa  Majesté  polonaise ,  Stanislas,  duc  de  Lor- 
t  même  le  parrain  d'un  de  ses  enfants.  Je  transcris  ici 
,  dont  l'original  est  sous  les  yeux  et  qui  provient  des 
peintre,  nommé  Marchai.  Cette  pièce  fut  recueillie 
un  père,  descendant  de  Guilial,  le  fameux  sculpteur, 
pie  dudit  acte  : 

(  janvier.  Stanislas-lUaximilicn,  fils  légitime  du  sieur 
opold  Koxin,  peintre  du  Rot  et  concierge-intendant  du 
Einville,  et  de  demoiselle  Anne  Tliiery,  son  épouse, 
le  de  cette  paroisse,  est  né  le  14*  jour  du  mois  de  jan- 
I  i  740,  et  a  été  baptisé  le  lendemain.  Il  a  eu  pour  par- 
las 1"  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  et 
par  M.  Stanislas  Constantin,  baron  de Meclieke,  grand 
:e  Roi,  et  pour  marraine  Madame  la  duchesse  d'Osso- 
résentéeparMadame  Marie-Jeanne  de  Solignac,  qui  ont 
nous.  Signé  Mecheke  et  Marie-Jeanne  de  Solignac.  •< 
ivier  de  l'année  suivante,  Roxia  eut  un  second  Gis, 
timilien,  qui  eut  pour  parrain  le  duc  d'Ossolinski, 
!  de  la  Maison  du  Roi,  représenté  par  Joseph  Jankouilz, 
t,  et  pour  marraine,  la  duchesse  Ossolinska. 
:  dut  avoir  un  certain  mérite,  puisque  Stanislas  et  les 
Cour  de  Lunéville  voulurent  bien  être  le  parrain  de 
Roxtn  était  aussi  concierge  ou  plulAt  intendant  du 
nville  au  Jard. 
e  italien,  du  nom  de  Battisa,  André,  probablement 


pelé  en  Lorraine  par  Deruet,  pc 
la  fameuse  église  des  Carmes  d 
Malte.  Ed  1632,  on  le  désigna 
la  salle  neuve  du  Palais  ducal  li 
t  du  célèbre  sculpteur,  cite,  dan 
i  communiqués,  un  tableau  r 
rtant  la  date  de  1737,  suit  lenor 
intre  ordinaire  du  Roy,  etc.  Cepo 
est  incontestablement  l'œuvre  d 
10  mars  1758  le  litre  de  peinfr 
>ire  que  Dupuis  était  son  prédéc 
é  l'anoblissement  dans  ma  lectu 
Parmi  les  nombreux  mémoires  i 
nneur  et  amateur  distingué,  se 
à  Nancy,  en  1730,  lequel  alla 
nialures  furent  trës-es limées.  Il 
Dans  la  belle  collection  que  p 
portrails  des  princesses  Nicol 
Noël  indique  leur  auteur  qui  s'. 
XVII*  siècle,  et  ses  tableaux,  di 
ient  fort  beaux. 

Quelques  noms  encore  termim 
tmple,  ceux  de  Nicolas  de  Mit 
gadier  des  Gardes  de  lUonsiei 
■ardet  et  ami  de  Greuze;  il  naq 
Durival ,  et  suivant  d'autres 
avril  1738. 

Pérignon  Nicolas,  peintre  du  B 
iurutàParis,le4janvier  1782. S( 
teclure  et  les  fleurs  qu'il  peigna 
icheur.  II  les  quitta  pour  le  payi 
sait  qu'il  fut  agréé  et  reçu  c 
inture,  en  1774.  Il  lit  plusieurs 
rde,  premier  valet  de  chambre 
ip  de  vues  de  ce  pays. 
François  Senémon,  né  à  \aacy 

Voir  «or  Maurice  :  Gabet  c(  Uusiieui. 
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trouvé  à  Téglise  des  Pénitents  de  la  Ville  Xeuve,  appelée  alors  «  la 
Petite  Chapelle  » ,  mourut  à  Nancy,  le  Jeudi  Saint,  28  mars  1782. 
Il  peignit  le  tableau  qui  se  trouvait,  avant  la  Révolution  française, 
sur  la  cheminée  de  THôtel  de  ville  de  Nancy;  ce  tableau  représen- 
tait les  députés  de  Nr  ncy  :  Thibaut,  Breton,  Guisent  et  Richer, 
offrant  au  iroi  Louis  XV  la  médaille  frappée  en  Thonneur  de  Tinau- 
^uration  de  sa  statue. 

Lionpois  cite  aussi  de  ce  peintre  deux  portraits  en  pied,  pour 
le  même  Hôtel  de  ville.  L'un  était  celui  de  feu  M.  le  Dauphin, 
Tautre  celui  de  la  Dauphine;  au-dessus,  en  forme  de  trophées,  les 
écus  de  leurs  armes. 

Un  papier  de  famille  établissait  que  Louis  Hast,  qui  demeu- 
rait à  Nancy,  était,  vers  la  fin  du  règne  de  Stanislas,  son  peintre 
particulier.  Un  bon  tableau  de  ce  peintre  est  au  Musée  de  peinture 
d^Nancy;  il  représente  un  paysage  avec  un  moulin.- 

Enfin  un  tableau,  signé  P aviso t,  et  daté  de  1623,  indique 
l'existence  de  ce  peintre.  Le  genre  est  de  Técole  flamande  et  repré- 
sente le  triomphe  de  David,  après  sa  victoire  sur  Goliath.  On  porte 
la  tête  du  géant  sur  une  pique,  pendant  que  des  femmes  jouent  des 
cymbales,  des  cornets  à  bouquin  et  des  psaltérions.  Parisot  était 
Lorrain.  Ce  tableau  d'à  peu  près  2  mètres  de  longueur,  sur  0", 75  de 
hauteur,  a  été  retrouvé  dans  un  grenier  à  Nancy. 

Je  termine  ici,  Messieurs,  cette  petite  étude  rétrospective,  heu- 
reux si  j'ai  réussi  à  arrêter  votre  bienveillante  attention  sur  des 
artistes  oubliés  aujourd'hui,  et  peut-être  injustement  dédaignés 
par  leurs  contemporains,  moins  favorisés  par  la  fortune  ou  les  dons 
des  princes,  et  qui,  comme  je  le  disais  en  commençant,  n'étaient 
pas  indignes  d'un  souvenir. 

Pour  moi,   mon  but  est  atteint  si  cette  modeste  notice  contribue 

â  leur  ménager  une  petite  place  au  Livre  d'Or  de  notre  Lorraine 

artistique. 

Albert  Jacquot, 

Mrmbrc  de  T Académie   de  Stanislas,    à 
Nancy. 
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PORTIQUE  ET  LES  CARI 

îen  des  fois,  il  a  été  répélé 
le,  on  a  eu  la  pensée  de  Ir. 
et,  msis  sans  jamais  oubli 
le  détérioralioD  complète  de 
sportani,  les  promoteurs  de 
ur  projet  '.  Malgré  celte  li 
éditée,  Gt  qu'ils  n'ont  pas  d 
nt,  en  1825,  et  même  dans 
it  l'idée  bizarre  de  détacher 
I  longue  durée,  les  Cariatid 
:  que  ces  deux  choses,  à  tous 
tre,  ne  peuvent  être  séparée 
aurait,  sans  troubler  profon 
raire  de  cet  ensemble,  pou 
lie  la  plus  importante  et  I. 
ititulion  ou  plaquage  d'une 
e  copie,  en  faisant  tache  et  ei 
it  de  Puget,  en  même  temps 
i  du  portique  et  reléguées  i 
dI  un  bien  moindre  intérêt, 
a  privation  de  la  claire  lun 

Oo  dit,  HDS  qu'il  eiitte  de  docui 
«y,  «prêt  «voir  tu  les  Cirialides,  p 
rit,  et  que  le  Roi  reruu.  Seifjne 
i  avril  ieS4.  A  ceUe  dtie,  le  »îi 
noi»,  et  l'on  j  lUendftit  UAtidrom 
lëe  du  miaiitre,  p»  plu>  qu'l  ce 
»  de  (roi*  «Ht  après  leur  ichèven 
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les  Commissions  chargées  de  rechercher  les  moyens  de  conserver 
Tœuvre  de  notre  éminent  compatriote  ont  été  détournées  de  cette 
malencontreuse  idée  de  déplacement,  par  les  mêmes  considéra» 
tions  qui,  d*après  la  tradition,  en  an*êtèrent  autrefois  la  spoliation. 
Une  de  ces  Commissions,  celle  de  1827,  qui  avait  trouvé  que  le 
seul  moyen  de  conserver  les  Cariatides  était  de  les  séparer  du  por- 
tique, après  avoir  avancé  que,  par  des  procédés  4evant  assurer  le 
succès  de  Topération,  on  poi^vait  enlever  ces  figures  sans  risquer 
de  les  perdre,  continue  son  rapport  par  des  paroles  complètement 
opposées  à  ces  dernières  ;  voici  ces  paroles  :  u  Au  reste,  quels  que 
soient  les  procédés  que  Ton  croira  devoir  adopter,  et  dont  Texamen 
devra  être  Tobjet  d*un  travail  spécial,  nous  avons  reconnu  que 
Topération  était  en  elle-même  aussi  dangereuse  qu'elle  était  néces- 
saire n  ;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  y  a  autant  de  danger  à  les  enlever 
qu'à  les  laisser.  Et  c'est  cette  inconséquence  flagrante,  que  nous 
ne  voulons  attribuer  qu'à  une  réflexion  meilleure,  qui  a  empêché 
cette  Commission,  de  même  que  celle  de  1867,  de  commettre  le 
sacrilège  de  procéder  à  l'enlèvement  des  admirables  figures  dont 
Puget  a  doté  sa  ville  adoptive  '. 

Aujourd'hui  que  la  question  de  déplacement,  qui,  il  y  a  deux 
ans,  a  été  l'objet  d'une  polémique  assez  vive,  et  qui  menaçait  de 
s'éterniser,  semble  tranchée  pour  toujours,  et  que,  à  la  suite  de 
restaurations  intelligentes  et  savantes,  les  Cariatides  et  le  portique 
nous  apparaissent  dans  tout  leur  éclat  primitif,  permettez-moi, 
Messieurs,  de  vous  exposer  tout  ce  qui,  pendant  près  de  deux 
siècles  et  demi,  a  été  dit  et  fait,  dans  les  régions  ofGcielles  locales, 
au  sujet  du  chef-d'œuvre  de  l'illustre  statuaire  provençal. 

1606.  —  Lorsque,  à  la  suite  de  la  délibération  du  23  décembre 
1606  *,   prise  par  le  Conseil  communal,  et  après  modification 

>  Les  diverses  GommissioDs  qui  se  sont  occupées  des  Garialicles  n'ont  jamais 
parlé  de  Tenlèvement  total  du  porlique  ;  elles  se  sont  bornées  k  vouloir  détacher 
du  massif  ces  adorables  figures.  Dans  une  réunion  de  la  Commission  de  186r,  le 
secrétaire  rapporteur  dit  :  ■  M.  de  Glinchamp  croyait  ce  transfert  possible.  Mais 
la  Commission  des  Beaux-Arts,  devant  la  difficulté  d'une  si  délicate  opération, 
n'a  pas  cru  devoir  la  conseiller,  avant  la  reproduction  en  brome  de  l'œuvre  de 
Pttgel,  reproduction  à  laquelle  pourraient  servir  les  anciens  moules,  après  un 
examen  attentif  de  leur  état  actuel,  t 

*  Archives  communales,  série  BB,  53  (Registre),  p.  288. 
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22  avril  suivant,  les  Consuls  passaient  prix  Tait 
ly,  d'après  le  dessin  »  présenté  et  signé  par  lui  " , 
ivres'.  Peu  après,  Pugct  ayant  présenté  un  dessin 
Ile,  les  Consuls,  aprè»  résiliation  du  précédent 
lëreDt  un  nouveau  avec  Pugel  et  Ricliaud;  et, 
6,  le  Conseil  ratifia  l'acte  de  prix  fait  de  ladite 
les  Consuls  et  Puget  (doublé  de  Ricliand  pour 
I,  le  19  du  môme  mois,  et  reçu  par  U'  Arnaud, 
^nseilh  a  ratifié  etaprouvé  l'acte  de  pri\  fait  de 
le  de  la  maison  de  ville  du  cousié  du  midy,  bailé 
Is  à  Pierre  Puget  et  Jacques  Ricliault,  maçon, 
laud  not"  le  10  du  présent  moys. 
idict  Puget  et  Ricliault  Prifachiers  de  Luiserie  de 
e  la  somme  de  six  cens  livres  par  advnnce  et  de 
andat  sera  fait  suivant  l'acte  reseu  par  M'  Arnaud 
résent  moys,  i  Et  le  sculpteur  Nicolas  Levray, 
ier  dessin  présenté,  n'exécuta  pas  la  porte;  mais 
sans  doute,  il  fut  chargé,  la  même  année,  pour  le 
vingt-cinq  livres,  de  la  construction,  en  face  de 
la  Place  de  la  Mer,  d'une  fontaine  "  composée 
!  figures  et  d'ornements  >],*pour  lequel  travail 
culptcur  du  lieu  de  Laïubesc,  habitant  Toulon  ^ , 
Trois  ans  plus  tard,  comme  il  manquait  un  cou- 
iDument  de  Puget  ef  à  la  porte  du  balcon,  le 
il  délibéra,  le  10  janvier  1659,  de  faire  placer 
id  buste  du  Roi  et  une  riche  plaque  avec  inscrip- 
QSuls  donnèrent  le  prix  fait  à  Puget.  (Voir  aux 


îs  le  moment  oii  Puget  termina  son  portique,  il 
!  cette  œuvre  dans  les  archives,  si  ce  n'est  eu  1 692, 
loinsa  un  jour  avant  la  mort  de  l'artiste,  retiré  à 
ine  douzaine  d'années.  * 

■"  décembre  1692.  —  Par  délibération  du  Con- 

iilea,  aëric  BB,  61  (Regislre),  p.  351. 
,  p.  140. 
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Beil  du  d.  jour  a  esté  délibéré  qu'il 
m"'  painire  de  ceste  ville,  la  somme  d 
avoir  donoé  et  mis  un  vernis  sur  les  i 
compose  le  balcoa  de  l'hôtel  de  villi 
coaserver,  suivant  le  marché  qui  avait 
dud'  ladite  somme  sera  admise  ' .  » 

1735.  —  £n  1735.  on  fil  restaurer 
Cette  restauration  est  constatée  pai 
o  Délibération  du  17  octobre  1735.  — 
somme  de  deux  cens  vingt  livres  qu' 
Dubreuil,  sculpteur,  pour  le  prix  de 
fait  pour  réparer  le  balcon  de  l'Hâtel- 
(nettoyage  des  Cariatides)  du  Puget  d 
un  devis  par  le  S'  Blanc  inspecteur  de 
mis  aux  eochères  le  vingt  août  d*'"  di 
sions  étant  à  l'avantage  de  la  com"*  1' 
le  S'  Blanc  suivant  son  certificat  à  1 
duquel  est  le  mandat  de  M"  les  mi 
d' S'  Dubreuil  le  tout  dans  un  cayer  U 

1761.  —  Vingt-six  ans  après,  on  i 
«  Délibération  du  6  mars  1761.  — 
réparer  le  portique  du  fameux  Pugc 
dans  le  changement  du  plomb  du  ba 
dégorgement  des  eaux,  au  nettoiemei 
leur  donnant  une  couleur  conforme  i 
lors  de  la  construction,  ce  qui  exige  I 
genres,  ouvrages  peu  susceptibles  d' 
sera  très-humblement  supplié  d'autt 
vailler  par  économie  *.  » 


,  lérîe  BB,  70,  p 
Il  Usait  aeheler  deux  bi 
I,  et  que  Pugel  ivail  fail 
du  bolcoD.  Ou  ne  tait  riea  autre  du  i  mal 
n'est  que,  en  l7Si,  il  pouédiit  une  campagu 
peintre  du  nom  de  flour,  prénommé  Piei 
vaisseaui  du  Roi,  el,  en  1697,  des  écussons 
armes  de  la  chapells  du  Corpus  Domini. 
3  Archives  commuiulei,  >érie  Bit,  86  (Rcj 
*  M.  Lalour,  intendant  de  In  province,  à  A 
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Uns  la  réunion  du  Conseil  général  de 
.e  18  juillet,  M.  Brunel  fait  la  proposil 
,  en  vue  dea  mesures  à  prendre  poui 
Je  Pugel  : 

I  fait  l'admiration  des  étrangers  el 
loire  de  la  France,  en  fait  de  Beaux-A 
i  derniers  neveux,  court  le  risque  de  l( 
de  temps;  ce  chef-d'œuvre  dont  je  vi 
figures  cariatides  que  vous  avez  pour  s 
-de-Ville. 
:rt  de  plomb  pour  empêcher  que  leseï 


I.  —  Archives  coramuDilGi,  férié  BB.  9S  (Regifl 
I   du  26   septembre    1740  (Arcbivei  coramuai 

on  coDlinuall  la  réfection  dei  fentlrei  de  U  f*' 

lëlDce  du  18  octobre  de  l'annâe  siiivaele,  le  m 
er  ladite  façade.  •  PropoiiliOD  ser  la  décoratio 
Mut  maire  et  premier  contui  *  dit  que  pnur  répoi 
)lic  témoigne  drpDis  lDD<)lempi  de  voir  répart 

de  ville,  meiiieuri  lei  coniuli  lea  collèguei  el 
Mge,  architecte  du  Ro;  entreleau  au  port  de  ( 
'  de  la  ntirine),  homme  dont  tout  le  monde  coi 
!té  ;  Lequel,  aprèi  beaucoup  de  travail  et  d'auk 

ne  poatail  entreprendre  l'eiécntioa  t  c«ute  c 
ge,  a  prëienlé  enfin  un  dernier  plan  gencraller 
.  et  qu'il  oiïre  tui-méme  d'eiécnter  au  prit  de 
livrei  pour  la  façade  de  l'hAtel  de  ville  telle  qn 

remii  k  U;  lei  consuls  el  du  conwll,  et  quatre  i 
e  du  cAlâ  du  levant  requérant  le  coaaeil  de  i 
1  proposition  dud.  t'  Lange  et  la  mettre  i  ei 

srant  ani  intentioni  de  toute  la  villa  qui  *ouI 
•tioD  a  donné  pouvoir  i  M:  les  maire  et  consul 
Lange  suivant  l'offre  qu'il  •  fait  de  dix  mille  lit 
iéder  et  de  passer  k  ce  sujet  avec  la  commun 
ïssairet,  après  toute  foit  qu'il  aura  plù  k  Uonsei<; 
intendant  daprouver  et  autoriser  la  présente  dél 
les,  série  BB.  87,  Registre,  p.  88.) 
u  le  Gttide  loulonnait  de  1851,  que  ce  dei 
la  façade  principale  consistait,  d'après  un  deisii 
iT  à  la  porte  du  balcon,  an  premier  étage,  un  fro 
I  deui  pilastres,  et  sur  les  rampants  duquel  seri 
ntanl  la  Force  et  la  Prudence;  et  de  surmoati 
:c  quatre  vases  eu  amortissement, 
lis  de  edté,  l'inteudaal  de  la  Provence  ne  l'a 
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!g  ne  fassent,  par  leur  : 
int,  à  la  looguc,  tout  3 
y  a  des  fentes  considér 
1  liaison  du  stuc,  qui  est 
ëme  déjà  tombé,  à  calé  < 
que  le  tout  pourra  suivi 
■  cela,  je  demande  au  < 
et  qu'ensuite  on  passe 
Cariatides  pour  empéci 
bre  Pugel,  afin  qu'on  j 
s  on  néglige  un  objet  < 
alouse  des  Français.  » 
luile  de  cette  proposilio 
réscnté  au  Directoire  di 
i  Cariatides;  élat  quire 
en  pierre  le  Calissanne 
e)  qui  soutient  la  boule 
rer  la  draperie  de  la  fi{ 
1  qui  reste  et  le  rejoindi 
rer  le  limaçon  de  la  mai 
as  droit,  au-dessous  du 
)ut  (le  ruban,  au-desso 
noder. 

ure  gauche  au  bras  di 
èe. 

aperie  à  réparer  en  que 
ban,  au-dessus  de  la  co 
li  manquent  à  l'écusson 

dû  reoiirquer  que  dm*  It  pi 
Gproduclîon  ea  pierre  ou  ai 
,  alors,  cepcodant,  qB*OD  crt 
«sur.... 

rroir  ou  quartier  de  Caliuan 
lii,  lijiiprre  de  ce  nom,  lioii 
'étang  de  Berre  et  &  trois  lici 

)■ 

rmoirica  sculplées  par  Pugol 
Hubac  iei  remplaça  ea  IHS^ 
lies  dcB  Saisont,  ^reOéi  daoa 
!r  dlage,  lool  atlribués  à  Uul 


f^"' 
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faire  quelques  culots  de  la  guirlaodi 
porte,  qui  sont  cassés  ;  y  en  faire  d'ai 

A  réparer  au  mortier  gris  les  p 
figures,  Gt  crépir  quelques  endroits  t 

Passer  un  gris  à  l'huile  sur  les  fi 
ments  cl  autres  sculptures,  ainsi  qut 
bonnes  couches  de  couleur  sur  tou 
lés,  etc. 

Suit  la  manière  de  composer  l'enc 
de  simple  plâtre,  comme  il  avait  él 
dégradés  ;  mais  il  sera  composé  de  h 
noir  de  charbon,  bonne  huile  (le  noi:i 

Le  devis  de  ces  réparations  s'éleva 

La  proposition  adoptée  par  le  Con 
let  1791,  ne  fut  approuvée  par  le 
9  mai  1792;  et  par  le  Directoire  d 
suivant  '. 


'  Archives  commuantes,  Uiie  R.  (Tout  le» 
foQl  partie  de  la  lérie  R.) 

Ce  fut  ver*  la  même  époque,  c'eat-i<diri; 
du  balcon,  de  alyle  Louis  XVI,  pour  rempl 
niche  circulaire  qui  la  snrmouUit,  et  daus  1 
Louis  XIV,  iculplé  par  Pugcl. 

Od  coiQpreadrait  les  alarmes  du  conseille 
Cariatides  éuienl  de  stuc,  ijui  esl  ua  norliei 
et  de  chaui  ou  de  plitre,  de  résiliant  pas  loi 
'    :,  de  belle  cl  boi: 


mal  londées.  En  cffel,  celte  pierre,  qui  di 
pour  les  ouvrages  de  sculpture,  qu'au  narb 
nleœeut  employée,  dans  la  Provence,  pour  I 
Outre  la  facililé  qu'elle  présente  paur  sa  mi 
el  serré,  et  la  ténuité  de  ses  parties  est  tel 
eitrèmB  pureté  jusque»  aux  moindres  délaie 
de  pierre  de  l^lissanac  provenant  de  l'ancït 
atruite  en  1082,  c'eil-à-dire  vingl-ciaq  ans: 
L'uo  de  cas  fragments  a  élé  détické  d'un  pi 
Le  contre-mailre  qui  a  exéculé,  il  y  a  eu 
un  irèi-yrand  éloge  de  la  susdite  pierre.  Ui 
emploie  de  uos  Jours  en  Provence,  sont  loii 
sanue.  Les  Heures  et  les  autres  sculptures,  I 
porte  de  l'hdpilal  de  Ja  marine,  et  qui  ac  tu 
treote-deui  an",  se  trouvent  eu  très-bon  éU 
toutes  les  autres  sculptures  anciennes,   pot 
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cquitlè  de  sa  mission  auprès  de  M.  Hubac,  ce 
e  qui  suit  à  l'archilecle  de  la  ville  : 


l'honneur  de  me  communiquer  la  lettre  qne  M.  le 
I  à  M.  le  maire  de  cette  ville,  relativement  à  U  res- 
le  à  faire  aux  thermes  delà  commune,  doniquelqaes 

ont  souffert  consldérahlement  par  les  eaux  d'iofil- 

qu'ils  semblent  soutenir. 

fet  a  hien  voulu  me  désigner  pour  vérifier  le 
'éparer.  Je  me  sens  heaucoup  tlatté  de  l'opinion  que 
le  moi,  en  daignant  confier  à  mes  soins  ce  travail 
pour  cet  ouvrage  admirable  ne  me  permet  pas  de 

la  main  pour  en  changer  la  moindre  des  parties 
itîhle.  Je  bornerai  volontiers  mon  engagement  à 
adrc  le  mleuY  qu'il  me  sera  possible,  avec  du  stuc, 
tachés,  de  remplir  les  lides  et  de  les  égaliser  avec 
oisinent,  de  nettoyer  soigneusement,  avec  un  linge 
urfaces,  aGn  de  les  préparer  à  recevoir,  si  on  le 
rméable  de  M.  Maison-Rouge,  dont  les  avantages  ont 

|ue  cette  opération,  hien  faite,  garantira  pour  long- 
de  l'iolempérie  et  du  contact  de  l'air  salin  auquel  il 
posé,  surtout  si,  en  même  temps,  on  prend  des 
cher  l'infiltration  des  eaux,  cause  certaine  de  la 
)rceau  qui  ne  lardera  pas  k  tomber  par  fragments, 
inips  exposé  &  ce  danger. 

e  clief-d'œuvre  de  Pugel  que  le  bronie  devrait  garan- 
lée  que  lui  réserve  la  matière  molle  dont  il  est  formé, 
iré  qji'on  le  fit  mouler  par  un  bon  ouvrier  de  ce 
iserver  une  fidèle  empreinte  qui  pourrait  servir  un 
itière  immortelle. 

<■  Je  suis  avec  respect,  etc  '.  »  ■ 

luboc  ne  dit  pas  un  mol  du  déptaeemeDi  dés  Can'atldei, 
lemeul  retUuréei,  elles  seront  ■  garanties  pour  longtemps  • . 
iireilé  le  désir  <  qu'on  les  fil  mouler  par  un  bon  ouvrier, 
i  ûdèle  empreinte  qui  pCtt  lervir  un  jour  (c'eil-i-dire  dsni 
ne)  à  les  Jeter  en  matière  immortelle  i .  Et  ce  véritable 
souiïrir  à  l'idée,  émise  par  tes  collè,<(uet  de  la.  Commisiion, 
enfant  des  broi  de  n  mère,  les  Ctriolidei  du  portique  qui 

SI 
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Après  avoir  pris  coanaissance  de  la  lettre 
préfet  adressa,  &  la  date  du  22  février  1827 
la  muDicipalité,  dans  laquelle  il  ditqu'ap: 
même  le  précieux  moDument,  il  croît  trëa-p 
de  l'œuvre  de  Puget  ■  si  des  moyens  prompt 
pas  employés  sur-le-champ  » .  Il  veut  que 
lées  en  pl&tre,  pour,  ensuite,  être  coulées 
cette  opération,  on  s'occupe  des  procédés 
enlever  et  les  placer  de  manière  à  assuj 
Il  s'est  laissé  dire  que  la  construction  d'un  < 
celle  du  balcon,  en  faisant  effort  sur  le  mén 
en  avant.  Il  termine  en  priant  le  Maire  de  i 
délai,  de  l'élat  des  Cariatides,  et  des  moj 
par  un  rapport  développé  qui  pourra  être 
qu'il  désigne  '. 

A  la  suite  de  cette  pressante  lettre,  une  Ci 
par  le  Maire,  vicomte  de  Charrier-Moiss 
exprimé  par  le  sous-préfet,  elle  fut  compost 
sanl,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  chaus 
vaux  civils  de  la  marine  (Président);  Pons 

■  Cet  exhauBiemenl  de  di?iii  métrés  environ,  ftil 
■ncune  façon  au  portique  ni  au  mur,  dont  l'dpaiiK 
1  mètre  10,  et,  au  «ommel,  de  SO  centimètres.  Le 
riaurernepl  une  lurface  è  lalns  égal,  et  int^rieureoi 
verticale  dans  toutes  iei  parties.  Au  reste  Fugel  • 
tiens  iadispe niables  pour  la  solidité  de  son  portique, 

tuivailles,  eilrailea  du  prii-Fait  ;  i pour  la  perft 

bssoD  contenue  «udict  dessin  le  dict  Puget  fornira  son 
à  la  charge  que  toute  la  pierre  portera  tout  le  corps 
et  mesme  la  riere  voiumre  en  bai.  t  Ce  qui  ireut 
devaieni  être  entées  dans  la  muraille,  qui,  comme  j 
d'épaisseur,  jusqu'à  la  paroi  intérieure.  Si  notre 
entièrement  aux  clauses  de  aoo  traité,  si  le)  pierres  < 
tides  ne  pénètrent  pas  complètement  le  mur,  c'est  t 
pas  se  procurer  des  blocs  agseï  grande  pour  la  aa 
figures.  C'est  probftbUmeDi  poor  suppléer  i  ce  greflsj 
tirants  ou  longs  boulons  en  fer  dont  les  claTeltet  se 
lieure  du  mur,  et  dont  les  tètes  août  dissimulées. 

Il  fut  autorisé  à  agir  ainsi,  puiaque  la  municipalité 
du  prix  convenu  de  tout  l'ouvrage,  pour  les  fers  qu'i 
imprém).  La  délibération  pour  le  mandat  de  psfei 
du  11  juin  1657,  et  le  reçu  de  Puget  est  daté  da  19 
communales,  série  CC,  219,  registre.) 
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Clinchamp,  anciea  professeur  de  dessin  des 
tiubac,  maide  sculpteur  (te  la  marine;  et  Séné- 
e  dessin  de  la  marine. 

mars,  par  le  Maire,  celte  commission  adressa 
u  même  mois.  La  lecture  en  fut  faite  le  9,  au 
aicipal. 

dans  ce  rapport,  qui,  commeonvoit,  nese  fit  pas 
^tat  de  dégradation  dans  lequel  se  trouvent  les 
ture  de  la  pierre  dont  elles  sont  formées,  lui 

alarmes,  et  qu'à  ces  causes  de  destructioa 
lis  imminent  encore,  du  poids  plus  grand  qu'ont 
ires  depuis  que  les  >  arcs-boutants  »  en  fer  qui 

sur  lesquels  elles  sont  sculptées'se  trouvent  en 
hs';  qu'il  faut,  pour  leur  assurer  une  éternelle 
.aurerel  mouler,  et  les  mettre  ensuite  à  l'aliri 
des  autres  causes  de  destruction;  que  le  seul 
idre  ce  but  est  d'enlever  ces  sculptures  de  la 
)ent.  Elle  continue  son  rapport  par  des  paroles 
i  tùasi  :  Il  y  a  autant  de  danger  à  enlever  les 

laisser. 

ission,  dans  une  réunion  postérieure,  se  borna 
imité  la  résolution  suivanle  :  1'  Consolidation 
irise,  avec  du  mastic,  des  fissures  observées  sur 
'  Moulage  des  Cariatides. 

rapport  de  la  Commission  des  Cariatides,  dans 
s  1837,  le  Conseil  municipal  délibéra  :  1°  de 
maître  sculpteur  de  la  marine,  de  la  reslaura- 
des  Cariatides  ;  2*  de  faire  réparer  le  balcon  de 

M.  Gueit,  architecte  communal  ;  3°  d'accorder 
trbin,  directeur  des  musées  royaux,  l'autorisa- 
r,  aux  frais  de  l'Etat,  les  Cariatides,  après  leur 


nve  que  Ib  balcon  n'a  pus  un  lupport  lurGuat  dans  les 
biea  reteaus,  pourlanl)  dont  sont  conipaaéet  lea  li^urei, 
M  deux  souliens  par  dei  reproduction!  qui,  plaquéea  contre 
quelque  précaulîou  que  l'on  preniie,  le  toulenir  qu'avec 

Anoeiea. 


B 
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1^  Au  mois  de  septembre  suivant,  le  Maire  écrivit  au  comte  de  For- 

1^  ^  bîn  que,  la  restauration  du  chef-d'œuvre  de  Puget  étant  terminée, 

1^  •    rien  ne  s'opposait  plus  à  Texécution  des  ordres  qu'il  pourrait  donner 

^^  pour  les  faire  mouler.  Mais,  bien  que  le  comte  de  Forbin  eût  été 

1^  informé  que  la  restauration  du  balcon  et  des  Cariatides  était  termi- 

f  née,  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  juin  de  l'année  suivante  que  le  Maire 

reçut  de  M.  Vincent,  ingénieur  de  la  marine,  la  lettre  que  voici  : 


■  Monsieur  lk  Maire, 

tt  M.  le  comte  de  Forbin,  directeur  des  musées  royaux,  a  depuis  long- 
temps exprimé  le  désir  de  faire  mouler  les  Cariatides  qui  soutienneot  le 
balcon  de  l'Hôtel  de  ville  de  Toulon,  et  compté  sur  votre  amour  cclairé 
des  Beaux-Arls  pour  lui  faciliter  Texéculion  de  ce  travail. 

tt  Aujourd'hui,  l'occasion  de  le  faire  sans  beaucoup  de  frais  lui  est 
offerte  par  la  présence  momentanée  en  cette  ville  d'un  habile  moulear 
italien  ;  et  je  suis  invité  par  le  conservateur  du  musée  Dauphin,  à  qui  les 
fonds  nécessaires  pour  cette  opération  ont  été  accordés  par  la  maison  da 
Roi,  à  ne  rien  négliger  pour  remplir  les  vues  de  M.  de  Forbin. 

«  Les  plâtres  de  ces  monuments  précieux  doivent,  ainsi  que  les  belles 
sculptures  en  bois  du  Puget  qui  existaient  dans  notre  arsenal  et  quej*ai 
été  chargé  de  lui  expédier,  faire  le  principal  ornement  du  nouveau  musée 
créé  au  Louyre  sous  la  protection  spéciale  de  M.  le  Dauphin,  et  c'est  un 
.  titre  de  gloire  pour  la  ville  de  Toulon  de  pouvoir  tirer  de  son  sein  des 
objets  dignes  d'être  présentés  dans  la  capitale  à  Tadmiration  des  savants. 

tt  Je  viens  donc  vous  prier.  Monsieur  le  Maire,  de  vouloir  bien  permettre 
que  l'on  commence  incessamment  ce  travail  qui  durera  un  peu  plus  d'an 
mois,  et  pour  lequel  il  sera  nécessaire  de  pratiquer  un  entourage  en 
planches  autour  de  la  porte  de  THôtel  de  ville,  qui  est  surmontée  par  le 
balcon.  Les  soins  les  plus  minutieux  seront  pris  pour  qu'il  n'en  résulte 
aucune  espèce  de  dégradation. 

tt  J^ail'Uonneur,  etc. 

(  Toulon,  24  juin  1828.  • 

M.  l'ingénieur  Vincent  confia  l'exécution  du  moulage  au  mou- 
leur italien  Cariani,  de  passage  à  Toulon.  Cette  opération  se  fit  dans 
l'arsenal,  sous  la  direction  de  M.  Vincent.  Le  moulage  terminé, 
ce  dernier  écrivit  au  Maire  que»  suivant  son  désir,  il  avait  fait 
tirer  pour  la  ville  un  exemplaire  des  chefs-d'œuvre  de  Puget  '. 

1  II  est  dit  dans  la  note  de  M.  Malcor  que  le  mouleur  livra  sept  épreuves.  Oa 
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[t-quaire  nns  plus  (ard,  en  septembre  1852,  pour 
ident  de  la  République,  le  CoDseil  municipal  fil 
arpente,  sur  le  Carré  du  Port,  une  vaste  salle  de 
faire  communiquer,  au  moyen  d'un  escalier  en 
nd  salon  de  l'Hàtel  de  ville,  on  enleva  l'appui  et 
rcs  cannelés  en  spirale  de  la  partie  antérieure  du 
.  Ce  fut  le  28  septembre  que  les  membres  du 
il  reçurent  dans  la  vaste  salle  de  bal  improvisée 
on  Bonaparte.  Dans  le  procès-verbal  qui  fut  dressé 

on  trouve  le  passage  que  voici  « que  pendant 

!  l'appui  du  balcon,  il  a  été  trouvé  une  fiole  en 
ais  contenant  quelque  cbose  ayant  l'apparence  du 
ce  quelque  cbose  est  tombé  en  poussière  lorsqu'on 
t'.  1 

1861 ,  une  Commission  municipale  des  Beaui-Arls 
a  suite  d'un  arrêté  du  21  décembre,  pris  par  le 
'urent  nommés  membres  de  cette  Commission  : 

itre,  qui  te  trouienl  bu  Louvre,  i  Uaneille,  au  musée  naval 
il  au  muiée  de  cette  dernière  ville. 

lous  les  romls  uéc  eisairei^u  moulage  des  Allas  du  Puget,  k 
il,  à  la  solde  du  mouleur  et  de  son  séjour  à  Parlt,  pour  j 
I  place  des  épreuvei  deillnées  au  Louvre.  (Lettre  de  U.  de 
du  5  mai  ISBT.) 

vail  avoir  aucun  droit  i  la  poateision  des  moules,  Pour  readre 
écieuseï,  il  a'en  fut  tiré  qu'au  pfllit  nombre.  Le  mouleur  fut 
sa  masques,  pour  les  vendre  i  sod  profit.  (Lettre  do  U.  de 
du  7  juin  1867.) 

mié.  VI  mouleiy  une  gratification  de  100  frand,  et  les  (rail 
la  mise  en  place,  dans  la  salle  de  la  bibliotbiqae  communale, 
artenanl,  ne  dépaisèrent  pas  900  francs, 
ne  dépensée  pour  la  reslauration  du  balcon  FntdeS.TSSrr.  18, 
le  pour  la  restauration  des  Ciiriatides  n'atteigail  que  le  total 

'rage  eiéculé  au  balcon  par  le  «eulpteur. 
es  tbermes,  celle  des  divers  morceaux  d'ornements  et  l'cié- 
1  Calissanne  des  armes  de  la  ville  et  de  deux  ganses  de  ruban, 
cents  rranca. 

<  MuB«c. 
6  noicmbra  I8S7.  ■ 

nalanee,  comme  dam  beaucoup  d'autres  an^gues,  l'ouvrage 
es  cbocB  par  tuile  d'un  grand  déplacement  de  pièces  de  char- 
l'HStel  de  ville  a  été  un  grand  nombre  de  fois  transformée, 
née  depuis  que  le  portique  a  été  construit. 


fy,  premi 
(Élie),o 
;,  conset 
i],  négot 
ttides.  I 
à  la  Cou 
ire  de  l'i 
etnhre  at 
s  de  la  fa 
ni  raient 
!a  connai: 
iger  la  pi 
eu  le  17 
de  la  Coi 
k:  "Ed 
t,  s'occu] 
remplaça 
B,  le  pld 
Ce  qui  • 
nfiltratioi 
1  faudra! 
aussée  d 
!ut  sur  I 


ion  dei  Be 
liémcot;  ( 
retriile:  U 


I  du  porti' 
■nilé"  libri 
K  éUient  I 

frtble  oca 
nu(  m&l  d> 
i,  année  i 


LES   CARIATIDES   DE   PUGET.  331 

es  par  leur  frottemCDl.  "  La  Commission  des 
■éunit  à  l'HAtel  de  ville  le  28  février  1867.  Dans 
B  président  di(  qu'à  la  précédente  assemblée  il 
d'appeler  l'attealion  du  Maire  sur  la  oècessilé  de 
luit  les  deux  Cariatides,  <<  dont  la  dégradation  va 
ntn,  exposées  qu'elles  sont  à  toutes  les  érosions 
itablement  le  soleil,  la  pluie  et  l'influence  du  vent 
ient  sur  le  peu  de  consistance  de  la  pierre  employée 
[|ai  doit  amener,  dans  un  temps  donné,  par  l'action 
Itc  pierre,  la  ruine  de  ces  chefs-d'œuvre  '.  Il  ajoute 
on  avait  déploré  que  ces  figures  n'eussent  point  été 
ize,  seul  moyen  efficace  de  conserver  aux  siècles 
plusremarquablepeut-étrede  la  statuaire  moderne; 
)  devra  entraîner  cette  opération  seront  considéra- 
ries,  si  le  moule  en  plâtre,  fait  il  y  a  une  quaran- 
est  retrouvé,  et  que  les  recherches  de  ce  moule, 
:s,  ne  dussent-elles  pas  aboutir,  les  frais  d'un  mou- 
raient insigDtfiaDts  eu  égard  à  l'immense  service 
ait  de  la  conservation  de  l'admirable  ouvrage  de 
i\  ;  car  jeter  en  bronze  les  belles  figures  de  Pugel 
lent  une  œuvre  municipale,  ni  d'un  intérêt  pure- 
mais  un  éminent  service  à  rendre  à  l'art, 
cette  dernière  réunion,  on  se  mit  à  la  recherche 
^riatides  '.  Le  8  mars,  le  Maire  écrivait  à  la  Com- 
is  le  cas  où  ces  moules  ne  seraient  pas  retrouvés,  il 
demander  au  Conseil  municipal  les  fonds  néces* 
aire  construire  de  nouveaux,  espérant  que  M.  de 
urintendant  des  Beaux-Arls,  voudrai!  bien  accorder 
e  coulage.  Après  bien  des  recherches,  les  moules 
rouvés,  et  la  Commission  des  Beaux-Arts  se  borna 
l'œuvre  entière  de  Puget,  après  avoir  fait  badi- 
:  de  l'Hôtel  de  ville*. 

plus  ImdI  qua  ce  ne  loat  pas  li  le*  véribblei  causeï  des 

n  1867,  de  H.  BroDii,  cDDiervalear  du  Musée,  par  laqoelie 

t  avoir  relrouvé  les  creui  des  Cariatides. 

i  juin  1867,  de  U.  Léluaire,  prefesscur  de  dessin,  conieiller 

tlncre,  en  parcounnl  ce  mémoire,  qua  tous  ceux  qui,  depui» 
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1884.  Il  y  a  deux  ans,  la  i]ucslio 
tides  a  èlë  de  nouveau  à  l'ordre  du 
municipal.  Dans  la  séance  du  6  juin 
adjoint,  délégué  aux  Bcaux-Aris,  lui 
lègues,  un  rapport  tendant  à  l'enlèi 
pour  être  placées  dans  le  nouveau 
copies  en  pierre  devant  leur  être  si 
proposition,  une  Commission  clioisie 
municipal,  et  dont  M.  Flottes,  asciei 
élu  rapporteur,  délibéra,  quelque  te 
d'œuvre  de  Puget  à  la  place  pour 
après,  une  autre  Commission,  compc 
de  trois  Conseillers  et  du  Maire,  U. 
réunit  k  l'Hùtel  de  ville.  Dans  leu 
vier  1885,  les  membres  de  cette  de 
examen,  décidèrent  à  une  très-grani 
déplacer  les  figures  de  Pugct.  Voici 
rapport  ofGciel  fait  à  la  suite  de  cetti 

■  Une  Commission,  composée  d 
Aller  cadet,  statuaire;  Magaud,  p< 
l'École  des  Beaux-Arts  de  Marseilb 
Bassereau,  adjoint  délégué  aux  Beai 
la  Commission  municipale;  Nicolai 
architecte  de  la  Ville;  Courdouan, 
peintresà  Toulon,  a  été  nommée  po 
conviendrait  d'adopter  en  vue  de  pi 
tides  de  Puget. 

«  Réunis  à  l'Hôtel  de  ville,  le  31 
cette  Commission,  après  un  examen 
dans  lequel  se  trouvent  les  Cariatid 
décoratives  du  portique,  sont  retour 
leurs  séances. 

le  <li>-«eplième  tiëcie,  oui  eu  l'idée  de  di 
p«r  Ja  difficallé  de  t' opération  el  par  la  crai 
lei  Inuuportanl.  On  a  pu  s'aisurer  aussi  qui 
eu  i  s'occufier  de  leur  destinée  le  soDt  tio 
tion  ou  un  almp le.  nettoyage,  et,  par  prévo; 
pftt  défier  l'œuvre  de  deitroction  de*  siècle 
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il  à  leur  réunion,  après  en  avoir  déterininé  le  but,  qui 
cher  le  moyeu  de  retarder  le  plus  possible  la  deslruc- 
re  de  Pngel,  le  Maire  a  iovité  la  Commission  de  décider 
rail  de  transporter  cette  œuvre  ((es  Cariatides  seule- 
in  lieu  abrité,  sans  tenir  compte  de  la  décision  qui,  il  y 
nps,  a  été  prise  par  une  autre  Comoiission  exclusi- 
posée  de  conseillers  municipaux;  cette  décision  étant 
1  des  Cariatides  à  la  place  qu'elles  occupent  " .  Cette 
it  à  nouveau  obtenu  la  majorité  des  guirrages,  le  Maire 
lembres  de  la  Commission  de  présenter  leurs  obser- 
,  question  de  restauration  du  portique  et  des  Cariatides, 
ireau,  mû  pardessentiments  qui  l'honorent,  mais  aussi, 
i,  par  des  craintes  exagérées,  exprime  ses  vifs  regrets 
nouveau  Musée  ne  puisse  offrir  un  asile  protecteur  au 
luvrage  dont  le  grand  sculpteur  a  doté  sa  ville  adnp- 
tnsuite,  que,  étant  donné  le  mauvais  état  dans  lequel 
Hôtel  de  ville,  qui,  dans  un  temps  plus  ou  moins 
'a  fitrc  démoli,  il  serait  plus  prudent  de  procéder,  dés 

au  transfert  des  Cariatides  au  Musée.  Cependant, 
i  se  rangera  à  l'avis  de  la  Commission,  en  faisant  uni- 
1  vœux  pour  leur  conservation.  M.  Allar,  statuaire, 
nie  pour  exposer  l'état  de  dégradation  des  Cariatides 
ncnts  qui  les  accompagnent.  Au  sujet  de  leur  (ransr 
que  si,  plus  tard,  l'Udtel  de  ville  doit  être  démoli, 
lera  alors  plus  opportun  pour  transférer  avec  moins 
I  Cariatides  de  l'immortel  Puget  ;  mais  il  pense,  tiéan-  . 
que  plusieurs  autres  membres  de  la  Commission,  que 
-Commune  devait,  un  jour,  être  réédifiée,  il   serait  > 

faire  du  portique  actuel  le  principal  motif  de  déco- 
Atel  de  ville  reconstruit,  en  avisant,  en  Aiéme  temps, 

lui  rendre  ses  proportions  uc  hauteur  primitives,  soit 
ant,  soit  en  mettant  à  jour  la  partie  de  sa  base 
on)  (achée  par  l'élévation  plus  grande  du  sol  à  la  suite 
ruction  du  quai.  Al.  Allar  cède  la  parole  il  M.  Magaud, 
de  la  surprise  qu'il  a  éprouvée  à  la  vue  de  la  conser- 
faîte  des  torses,  des  télés  et  de  quelques  autres  parties 
jures  de  Puget,  ce  qui  lui  fait  augurer  que  si  l'on  en 
;lles  braveront  pendant  de  longues  années  encore  les 
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res  du  temps.  Il  fait  obsen 
res  et  des  oroemeDts  qui  > 
liaiea,  et,  surtout,  par  le 
rs  auxquels  elles  ont  été  e: 
e  en  formant  des  souhaits 
ent  plus.  M.  Allar,  architec 
mt  une  étude  détaillée  de 
état  actuel,  fait  remarque 
osés  autour  du  balcon,  ii'c 
,  par  suite,  les  eaux,  surto 
Dent  s'échapper  par  ces  ce 
enl  obstrués  à  cause  de  cette 
le-t-il,  qu'une  partie  des  < 
late-forme  du  balcon,  dont 
sif  par  les  joints  des  dalle 
tre  partie,  qui  ne  peut  être 
loin  par  les  gargouilles,  i 
te  en  partie  les  formes.  Il  i 
I  composé  de  pierres  de  q 
nées  les  Cariatides  ét^pt  de 
i&  des  pieds-droits  de  la  po 
ssanne  inférieure.  Plusieur 
iscussîon,  apportent  de  no 
lerver  les  Cariatides  des  di 
La  Commission,  après  s' 
nu  le  plus  grand  nombre  d 
ne  les  Cariatides,  ainsi  que 
ées  aïec  des  pierres  de  mê 
;g  qui  les  composent;  2°  ( 
nb  du  balcon  soient  modifié 
fillralion  par  les  joints  des 
u'il  soit  établi,  l'une  à  droi' 
-légères,  bien  qu'en  verre 
s  des  Cariatides  soinl  à  cou 
loil  disposée  de  manière  qi 
misse  toucher  au  portique  ' 

1  ;  ■  UD  cerUia  tempt,  pour  em 
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avoir  nommé  son  rapporteur,  la  Commiasioa,  sur  la 
du  Maire,  émet  également  le  vœu  que  MM.  André  et 
llar  soient  chargés  d'établir  un  devis  estimatif  de  la 
B  nécessitera  la  restauration  des  parties  endommagées 
te  Pugel.  « 
aa,  le  13  féirjer  1885. 

Le  Rapporteur, 

Ch.  GiNoux, 

Membre  de  l'Académie  du  Vnr,  ï  Toulan. 


PIECES  JUSTIFICATIVES. 


PRIT   FAIT   DES   CARIATIDES. 


es  de  prix  fait  pour  la  commnnaulé  de  Tolloo  contre  sîeur 
et  Jacques  Ricbaud. 

I  sii  cent  cinquante-iix  et  le  dix-neuvième  jour  de  janvier, 
oubz  le  règne  beurem  de  1res  chrestien  prince  I^ouys  qua- 
la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  el  de  Navarre  cooile  de  Pro- 
devanl  moy  nolaire  royal  de  ceale  ville  de  Tollon  soubzâigni, 
eurs  personnes  Messieurs  Charles  Gavot  et  Pierre  Garnier 
juls  lieulenans  pour  le  Roy  au  gouvernement  de  la  dite  ville 
la  V^ldardenncs,  lesquels  pour  ol  au  nom  de  la  cooimunsul^ 
promettant  faire  raliffler  ces  présentes  n  leur  conspil  &  la 
iinblée  d'icelluy  exams  de  tous  despens  doitiagcs  et  intberes 
>rii  fait  à  Pierre  Puget,  maître  sculpteur,  habitant  la  mesme 
acceptant  et  stipulant  promettant  de  faire  bien  et  duebment 
boslel  de  ville  en  la  fasse  du  cosle  de  midjr,  un  portique 
lilhé  el  posé  tout  ainsy  qu'il  est  demonstré  par  le  dessain  que 
faicl  et  remis  es  mains  de  moi  dît  nolaire,  signé  par  lesdits 
i,  le  dit  Pugel  et  sa  cauplion  pour  y  avoir  recours;  suyvant 
lent  auquel  desgaia  ledit  Puget  sera  tenu  observer  audit  por- 
es meiures  el  proportions  soit  pour  l'architecture,  figures  et 
ans  que  y  seront  représentés,  el  lequel  portique  sera  fait  de 

le  portique  une  grille  demi-circulure.  Celle  grille,  liiulo  de  un 
,  a  été  Mipprimée  sons  une  de*  précédentes  muDicIpalitét. 


sert 

icen 


es  fi; 
i«ia< 


>dad 
761, 
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est  commandé  par 
les,  ce  qui  hAte  encoi 
e  reibaussement  H'u 
nslruclion  du  balcor 
n  autre  côté,  le  poids 
e  porter  du  côté  du  [ 
ue>. 

'B,  VOUS  rendre  com| 
'étal  des  Cariatides  e 
uoyens  certains,  dan 
balcon,  ■sa  solidité, 
le  consenalion  ou  ( 
tel  de  ville,  du  cOté  d 
ercer  sur  lui,  sur  sa 
er. 

D'adresser,  Monsieur 
lincbamp,  Pons,  Gui 
vous  étaient  nécessai 
de  nous  en  prêter  le 
inder  à  ces  Messieu 
nés  nécessaires  pour 

parvenu,  vous  vont 
ie  d'y  mettre  toute  I' 


,(18 

balcon  de  l'bdlel  de 
restaurations  qui,  e\ 
Ibles  qu'utiles.  L'éta 
l'hui  cause  de  vives  d 
iget.  Ces  alarinesso 
îrée  qui  s'bonore  ell 
liment  que  notre  vi 

le  1"  du  courant,  dai 
sur  les  questions  sui' 
lent  par  des  restaurt 
Dans  le  cas  contrair 
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eaucoup  de  cUrlé  les  procédés  que  l'on  pourrait  emplojer  ' . 
quels  que  soient  ceux  que  l'on  croira  devoir  adopter,  et 
devra  dire  l'oUjet  d'un  travail  spécial,  nous  avons  reconnu 
a  était  en  elle-même  autti  dangereute  qu'elle  était  nicei- 

nl  de  procéder  au  déplacement  de  ces  ligures,  il  sera  coave- 
oser  un  local  pour  les  recevoir.  Ce  local  pourra  dans  la 
un  Musée,  dont  les  sculptures  de  Puget  seront  le  plus  bel 
où  l'on  recueillera  les  anliqgilés  que  l'on  trouve  parfois 
rons,  les  objets  d'Art  que  I'od  pourra  obtenir  du  Gouverne- 
enfin  donnés  par  les  artistes  et  particuliers.  Si  l'on  avait 
1  k  créer  un  établissement  semblable,  nous  n'aurions  pas 
déplorer  la  perle  d'un  grand  nombre  de  monuments  inté- 
ur  les  Arts  et  pour  noire  patrie. 

s  figures  qui  soutiennent  le  balcon  de  l'HAtel  de  ville  auront 
nées  et  mises  en  sûreté,  on  pourra  les  remplacer,  soil  par 
le  en  fonte,  soit  par  la  construction  d'un  nouveau  portique 
onie  avec  la  façade  actuelle  de  l'Hdlel  de  ville, 
al  de  s'occuper  de  la  préférence  à  donner  à  l'un  ou  A  l'autre 
:,  nous  ovons  pensé  qu'il  fallait  attendre  que  l'autorité  com- 
rononcé  définilivemenl  sur  les  vues  que  nous  venons  d'expo- 
e  aux  questions  qui  nous  ont  élé  faites  *. 

>  Ont  signé  :  Poss,  de  Clinchiup,  Mo.vtluisant, 
Sénkquikr  et  HuBAC.  i 

me  procurer  ce  mémoire. 

!■  exprimées  dans  ce  document  n'élaieut  aueunemenl  motivées,  car, 
léjà  i\&  dit,  el  comme  on  peut  l'en  aiaarer,  ta  pierre  dont  goat 
irialidei  est  eicellente  et  n'a  onllemeal  souETerl.  Lon  de  la  dernière 
tanralion  (1886),  il  f  avait  cinquanle-neuf  ans  que  cei  belles  Cgurat, 
le  bilcoa,  n'avaient  pu  élé  reslauréei;  eh  bien,  malgré  lei  frotte- 
hoci  dicers  qu'etlei  ont  subis  pendant  ce  long  eipice  de  lempi,  les 
ju'on  J  reDConlrait  ne  as  trouvaient  guère  plui  grandes  nî  plus 
l'aolrefois.  Les  renies  on  jointi,  un  au  bras  droit  de  chaque  ligure, 
lis  longtemps,  plus  recouverts  de  mastic,  el  cependant  les  partie* 
ces  bras  n'ont  pas  bougé  d'un  iota.  Eu  etaminaat  le  moanment,  on 
ue  quelqoei  parties  des  sculptures  exposées  aui  alleiales  de  plu- 
bieo  qu'élevées,  ainsi  que  celles  qui  sont  à  portée  de  la  main  des 
int  plus  ou  moins  dégradées,  tandis  que  les  autres  parties,  sajllaotea 
,  que  leur  situation  préserve  des  chocs,  el  qui  ne  sonl  pas  exposées 
eaax  niai  dirigées  du  balcon,  n'avaient  subi  aucune  altération.  La 
inture  qui,  il  cal  vrai,  avait  une  grande  épaisseur  et  empilait  de 
ails,  n'avait  pas  même  élé  eolamée  dau*  ces  parties. 
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LETTRE  DK   l.'rNGËMEIJR  VI 

>i  Monsieur  le  Maire, 
H  Lorsque  vous  m'avez  autorise  &  faii 
tes  Cariatides  qui  soutiennent  ù  Toulon  li 
ivei  exprimé  le  désir  qu'il  fût  tirft  pour  I 
l'œuvre  de  l'ugel.  J'ai  fait  exécuter  ce  tn 
a  fin  de  la  semaine  prochaine. 

n  Mais,  comme  il  est  composé  de  plus 
conservé  sans  risque  de  détérioration  qu'. 
leront  immédialemenl  assemblées  et  pi 
ioivent  occuper,  j'ai  l'honneur  de  vous 
'artiste  qui  en  sera  chargé,  l'emplacen 
aettre  i  sa  disposition  les  moyens  née 

naniire  invariable 

<  Toulon,  31  décembre  1B38.  > 

VII 

COMMISSION   DES  KEAUX-ARTS 
NOTK  LtlE  PUA  M.  HKIXÏOB,  D.US  LA 

«  En  1827,  le  sculpteur  Hubac  fut  d 
le  Toulon  pour  restaurer  les  Cariatides 
l'occupa  de  ce  travail  avec  amour;  il  i 
etiennent  entre  elles  les  pierres  lendr 
servi  à  la  sculpture  des  Cariatides  '. 
inciennes  restaurations  en  plfttre,  lesq 
nanière  peu  intelligente,  e[  remplaça  aui: 
:e  plfitre  par  des  pierres  de  même  qualil 

■  DimeDsioni  approchées  de  chacune  des 
iculplées  les  Cariatides  :  liauteur,  0>>,dO;  1 

La  pierre  daoi  laquelle  aont  rormés  lei  nui 
jauche  du  ipectiteur,  ne  a'étanl  p*>  Irouvé 
nanque  de  malièrE  ea  ajoutant  une  autre  ) 
Mtude,  aiuai  que  les  partiel  avoisinantes, du  b 
e  joint  étant  tombé,  on  ■  cru  jusqu'à  aujaurd'l 
endroit.  La  partie  du  coude  du  brun  droit  de 
'apportée,  nuia  elle  n'est  pa>  de  la  main  du  . 
ivemeni  i^o^tée  par  Pugel,  puis,  brisée,  elle 
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latides  furent  parfaitement  restaurées,  une  Commii- 
r  eiaminer  une  proposition  de  moulage  faite,  en  1836, 

Clinchamp. 
a  mairie  de  fournir  les  fonds  nécessaires  pour  ce  tra- 
np  s'adressa  iV  M.  Vincent,  ingénieur  des  conslruc- 
larine,  qui  obtint  du  ministre  la  somme  nécessaire 
lil  du  mouleur  Cariaai,  «  qui  livra  seulement  sepi 

p  proposait  de  faire  enduire,  après  restauration,  les 
it  imperméable  de  M.  Maison-Rouge,  mais  je  crois 
que  d'un  enduit  h  l'fauile  siccative, 
tarante  ans  que  les  Cariatides  ont  été  restaurées;  il 
nduit  ou  peinture  apposée  pour  les  sauvegarder,  et 
it  indispensable  de  mastiquer  et  raccorder  certaines 
e  travail  doit  être  conHâ,  comme  précédemment,  Ji 
e  el  sûre,  et  il  faut, 'de  plus,  comme  complément  de 
sur  toute  la  surface  de  la  sculpture  le  meilleur  enduit 

9  le  plus  A  dégrader  ce  cbef-d' œuvre,  ce  sont  les  inlîU 
ir  les  eaux  pluviales  qui  séjournent  sur  le  balcon.  Il 
\  cet  inconvénient, 
installer  les  tentes  des  fenêtres  du  rez-<te-cfaaussée 
afin  que  poussées  par  le  vent,  elles  ne  puisoent  pas 
sculptbres,  ce  qui  a  lieu  maintenant.  Les  angles  sail- 
se  sont  usés  par  le  froliemenl  des  rideaux  desdiles 

après  avoir  entendu  avec  intérêt  la  lecture  de  cette 
nimemeni  les  conclusions,  et  prie  M.  le  président  de 
I  l'objet  d'une  communication  à  M.  le  maire. 
Pour  eilrail,  le  Président, 
'  '  Léon  Blbvnib. 


VIII 

mSStOH  DES  BBAUX-ABTS.  CABIATIUES 

•  Aujourd'hui  98  février  1807, 
I  des   Beaux-Arts  instituée  à  Toulon,  s'est  r 


I  de  ces  lentes,  voir  page  10,  uole  1. 
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u  Étaient  présents  : 

«  MM.  Léon  Blevnii!,  prétident  ;  Élie  \ 
(jiHABD.  (Absents  :  Clément,  Couriiouin  et  1 

u  M.  le  président  expose  qu'à  la  derniÈn 
décidé  que  l'atlenlion  de  M.  le  maire  seraii 
faire  couvrir  d'un  enduit  quelconque  les  de 
nant  le  balcon  de  l'Hdtel  de  ville,  œuvre 
dégradation  va  toujours  croissant,  exposé 
érosions  qu'amènent  inévitablement  le  sol 
vent  de  U  mer. 

■  Cette  délibération  transmise  à  M.  le  m 
de  M.  Malcor,  dont  les  conclusions  avaiei 
Heu  d'examiner  à  fond  l'importante  quesli 
chefs-d'œuvre,  qui,  en  un  temps  donné,  d< 
par  l'aclion  du  temps  sur  la  pierre  peu  cod 

•  Péjà,  k  plusieurs  reprises,  la  Comm 
Cariatides  n'eussent  point  été  coulées  en  ï 
conserver  aux  siècles  futurs  l'teuvre  la  plu 
statuaire  moderne. 

•I  Cette  opinion,  que  la  Commission  sait 
de  AI.  le  maire,  lui  semble  devoir  forcé 
accompli,  parce  qu'elle  est  le  remède  le  | 
tions,  que  les  demi-mesures  n'arrêteront  jai 
aa  moins  restreinte. 

u  Les  frais  que  devra  entraîner  cette  o 
ment  amoindris,  si  le  moule  en  plâtre,  fait  il 
est  retrouvé. 

ï  Mais,  les  recherches  dont  ce  moule  a 
elles  point  abonlir,  les  frais  d'un  moulage 
des  Musées  de  l'État  ne  seraient  qu'une  di 
trois  mille  francs)  eu  égard  à  l'immense  sei 
conservation  de  ces  admirables  manifestât! 
l'artiste  provençal. 

u  D'après  ces  considérations,  la  Commi 
cicr  &  l'intelligente  pensée  de  M.  le  maire 
vœux  la  plus  prochaine  réalisation,  attendu 
peut  entraîner  les  plus  fâcheuses  conséquen 

0  Ainsi,  déjà,  le  moulage  qui  aura  lieu  n 
complète  de  l'artiste  dans  toute  sa  pureté  i 

1  On  n'a  jamais  pu  «noir  ce  que  sont  devenu 


;S    CARIATIDES   DE    PliCET.  841 

éloigner  plus  ou  moins,    quel  qu'ail  été  le  talent 
Iques  soins  qu'il  ait  respecté  la  pensée  du  grand 

I  admirables  Cariatides  du  Pugel,  ce  n'est  pas'ieule- 
cipale,  ni  d'un  intérêt  pureoienl  provençal,  c'est  un 
I  à  t'arl,  un  de  ces  Taits  qui  ont  une  très-grande 
nservent  à  l'écrin  artistique  de  la  France  un  de  ses 
iK,  et  à  la  manifestation  de  la  pensée  par  le  ciseaa 
s  types  de  perrection  qui  concourent,  on  une  large 
nent  intellectuel  d'une  nation, 
ect  de  la  question  porte  la  Commission  à  penser 
rean  moulage,  s'il  y  avait  lieu  d'y  procéder,  seraient 
I  Ville,  car  l'État,  sur  la  demnnde  de  M.  le  maire, 
lir  le  métal  nécessaire,  comme  il  fournît  le  marbre 
icîle  à  certains  statuaires  encore  peu  connus,  mais 
le,  en  escomptant  avec  intelligence  les  pro  nesses 

Dulon,  le  jour,  mois  et  an  que  dessus. 
•président  delà  Commiuiondet Beaux-Artt, 


>nseU  municipal  du  ^  jmn  1868,  mut  la 
prétidenee  du  maire. 

IX  font  observer  qu'il  est  h  leur  connaissance  qu'on 
acier  pour  nettoyer  les  Cariatides;  il  leur  semble 
euvre  n'ait  pas  eu  k  souffrir  du  contact  de  l'acier. 
:  Les  explications  fournies  par  M.  Martelé  prou- 
in  des  Beaux-Arts,  d'accord  avec  l'Administration, 
ccupÈe,  arec  la  plus  vive  sollicitude,  de  la  situation 

e  les  outrages  récents  qu'auraient  subis  ces  admi- 
de  notre  cité,  je  ne  puis  que  protester  de  toutes 
allégations  qui,  déjft,  sont  coloprtées  partout,  au 
justice  et  de  la  vérité. 

:  de  la  façade  de  l'Hôtel  de  ville  a  été  exécuté  avec 
is  toucher  aui  Cariatides.  J'ai  moi-même  plusieurs 

iïmis  de  ses  fonctions  de  maire,  ce  fut  U.  Allègre  qui  le 
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:ulptée»;  chaque  flgare,  depuis  te  haut  de  la  têle  jusques 
aons  des  hanches,  élant  taillée  dans  une  de  ces  pierres. 

leur ■  .   .   .  .      O-.W 

ïeur 0-,80 

Fondeur l-,40 

deux  fenles  qu'on  trouve,  une  &  chaque  bras  droit,  sont  les  joints 
ides  rapportés  par  Pugel,  la  pierre  lui  ayant  manqué.) 
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commencoment  du  dix-septième  siècle,  M,  de  Saint-Géran, 
rneur  du  Bouiboonais,  ayaDt  fait  dresser  un  plan  par  Pierre 
udiD,  maitre  entrepreoeur  el  tailleur  de  pierres  à  Moulins, 
[wrtaux  esdictz  faulxbourgs  de  Bourgogne  et  Paris  n ,  de  cette 
M.  de  Lapplin,  preu)|er  éclievin  et  iulendant  desdites  forlifi- 
s,  lui  en  donnait  l'entreprise,  par  acte  si<{né  Gouin  et  daté  du 
li  1616.  Ce  contrat  constatait  que,  l'eDlrcprencur  ne  pouvant 
ler  caution  » ,  le  payemeut  des  travaux,  s'élevant  à  quinze 
livres,  serai!  fait  "  à  mesure  et  selon  la  délivrance  des  maté- 
'  n .  Quelques  années  plus  tard,  un  des  fils  de  ce  modeste 
:r  devait  se  faire  un  nom  justement  apprécié  parmi  les  artistes 
ustrèrent  le  siècle  de  Louis  XIV. 
)iquc  nous  n'ayons  pas  trouvé  l'acte  de  mariage  de  Pierre 

lier  n"  159  dé  VlaBentaire  sommaire  det  Arckinet  eoiamunaleî  de  Mmi- 
ir  MU.  CoMHV  et  Cuuzaud.  Nous  preiidrouB  eacnre  dans  ce  document 
•1  renseig Démenti  matériels.  Ainsi,  il  a  été  payé,  pour  ciaqunnie  charrois 
IX,  de  la  paroisse  d'Agonges,  2âO  litres;  —  150  livres  pour  mille  char- 
sabie,  au  prix  de  3  sols  chacun  ;  ~  200  livres  pour  quairc  cenis  quartiers 
Te  de  taille  prise  à  la  perrïère  de  Coulandou,  i  raison  de  10  ta\»  pour 
,  —  et  1,125  livre*  pour  quinie  cents  chairois  de  moellons,  i  raison 
ois  pour  cliacun. 
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Regnaudin,  nous  pouvons  Déaninoios  dire  qu'i 
mcDt  à  Moulins,  oii  étaient  établis  des  parents 
cois  el  Réniy  Fontenel,  qui,  en  16111  et  1623 
fession  de  marcbands  tauneurs  '.  De  son  union 
naquirent,  de  1619  û  1631,  sis  enfants  :  qu 
filles. 

L'acte  de  baptême  de  Thomas  Regnaudin  et 

»  Le  mesme  jour  el  an  que  dessus  (18  f 

baptizé  Tbomas  Regnaudin,  fils  de  Pierre  m* 

de  Harie  Fontenei  ses  père  el  mère.  Et.  a  ea 

Fontenel  m*  thanneur,  et  marraine  dame  Catbi 

Ont  signé  ; 

i.  Clérat,  curé.  —  FoNTBiuKL,  —  Call 

C'est  donc  à  tort  que  le  comte  de  Caylus,  W 
générale  des  frères  Didot,  le  Dictionnaire  de  . 
rac,  la  Loire  historique  et  même  VHistoiredi 
Bourbons  par  Coinier-Demoret,  ainsi  que  1'^ 
font  naître  notre  sculpteur  quelques  années  pi 

A  l'âge  où  !e  jeune  Regnaudio  put  être  env( 
années  suivantes,  Moulins  avait  pour  maîtres 
Germain  Delorme  '.  Qui  sait  si  le  coliégc  d( 
natale  *,  ouvert  à  la  fin  de  1606,  ne  dévelopf 
élémenlsd'inslruclion? 

Les  moments  de  loisir  de  l'enfant  et  de  1'; 
voir  soD  père,  ainsi  que  les  ouvriers  sous  ses 
taille  des  pierres,  furent  sans  doute  employés 
ment  du  compas  et  du  marteau  dont  11  devai 
noble  usage. 

<  Le  23  leplembrc  1650,  une  dame  G[lberte  Fonte 
Halhieu  Fcelii  l.a  Roiclle,  dont  le  père  éliiit  sabotier.  L 
Grenon,  &lt  de  U*  Lojïi  Grenan,  orGcier  do  rDadame 

*  Hittoire  mamucrite  det  pelilei  écoUs  en  Bourba 
renia  rragments  de  oolre  travail  ont  été  lui  i  la  réunion 
nvantea,  en  18X3. 

*  tiUloire  du  collège  de  Uoulins,  par  E.  Bouchard.  I 
1  vol.  in-H°,  avec  pUochet. 
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inçois  Aoguier  '  s'ouvrît  au  jeuoe  RegDaudin.  Là, 
Girardon  *,  au  contact  d'un  tel  maître  el  pouvant 
r  facilcmonl  tous  (es  chefs-d'œuvre  de  la  capitale, 
s  duns  ma<jDiG(|ues  dont  t'avait  doué  la  oature  el  % 

E  Fontenai,  dans  son  Dictionnaire  des  Artistes*,  M 

donnèrent  de  lui  les  plus  heureuses  espérances  » .  ' 

I  la  duchesse  de  Montmorency,  qui  avait  abrité  ses  i 

dans  l'hnmble  couvent  de  la  Visltatîoa  de  Mou-  ^1 

ever  à  la  mémoire  de  son  époux,  décapité  à  Tôu-  ^ 

bre  1632,  victime  de  la  politique  ombrageuse  et  i 

elieu,  un  monument  destiné  à  perpétuer  le  sou-  i 

fortune,  des  vicissitudes  et  du  néant  des  grandeurs  ' 

adressa  à  ce  même  François  Anguier  »  que  lui 
e  renommée  déjà  très-grande*  " .  -j 

à  Moulins  en  février  1652  *,  accompagné  de  son 

ré,  pour  prendre  les  instructions  de  madame  de 

roir  l'emplacement  que  le  mausolée  devait  occu- 

elle  chapelle  de  la  Visitation  qu'elle  faisait  con-  : 

lans  de  l'architecte  Lingré,  et  dont  la  première 

>3écle21  juillet  ICiS. 

ris,  François  Anguier  s'adjoignit,  outre  son  frère, 

t  Poissant  et  Thomas  Regnaudin;  car  ce  fut  dans 

ion  par  un  artiste  italien,  comme  quelques-uns 

.  Prosper  Mérimée  qui  va  même  jusqu'à  citer 

*,  que  s'exécutèrent  les  différentes  parties  dece 

lumenf  dont  l'ensemble  appartient  à  l'ordre  com- 

e  quatre  colonnes  de  marbre  noir,  supportant  un 

1  fronton  d'une  riche  exécution.  En  avant,  sur  le 

ongue  inscription  latine.  Au-dessus  se  dresse  un 

de  marbre  noir,  oii  sont  représentés  le  duc  et  la 

',  né  &  Troyes  en  1604,  el  mort  en  1669.  Uusie  de  tcuSp- 

nc.  —  Dictionnaire  de  Watilet. 

ohie  générale,  publiée  par  F.  Didot  Trèrcs. 

19,  1776,  chez  Vincent. 

J«L,  artiele  mir  Fr.  An  g  nier. 

tie  de  Montmorency.  L^oa,  cbei  Claude  Ref,  1694,  1  vol. 

ie  en  Auvergne.  Pari»,  H.  Koantler,  1838, 1  l'ol.  iD-tt". 


duchesse.  Quatre  i^tatues,  en  i 
deux  premières,  accompagoen 
et  le  dieu  Mars;  et,  sous  les 
Religion.  Dans  une  niche,  es 
guirlande  soutenue  par  deux 
comme  couronnement,  s'élèi 
génies  ailés,  déployant,  sur  ui 
son  de  Jl^ootmorency  ', 

Thomas  Regoaudin  fut  clia 
gion  et  du  dieu  Mars  *,  placé 
entre  deux  colonnes  et  au~des: 
'  cule.  Sous  les  traits  d'une 'fen 
ardente  de  la  duchesse,  tient  i 
allusion  au  courage  et  â  lavai 
cas<{ue  et  la  laDC<^  au  poing. 

D'après  le  Dictionnaire  de 
guère  achevé  que  vers  1658 
l'Ancien  Bourbonnais,  s'il  nt 
vu  plus  haut,  qu'en  récrier 
n'aurait  pu  suffire  iv  mener  à 

Ce  fut,  dans  le  monastère, 
caisses,  hicn  impatiemment  a 
mausolée  "  qui  avoient  été  w 
aurait  pu  croire  que  madame 
de  contempler  chaque  pièce  qi 
fini,  et  foules  forment  un  en 
lasser  de  considérer  '  » .  Il  d'< 
tait,  dans  ce  nohie  cœur,  sur 
de  la  uaturc,  et  elle  se  conlcn 
Longueville,  alors  auprès  d'e 

'  Hiitoire  du  collège  de  Moulini 

*  Explication  du  maïuolie  érigé 
dam  la  ei-decant  églite  de  la  I 
imprimerie  P.  Vidtlia. 

Le  Dictionnaire  de  Jal  n'indiqu 
'  Vie  de  la  duehetse  de  Moutim 
in-S". 

*  Vie  de  madame  de  Montmor, 
CtenuonUFerrud,  1769,  i.  Il,  p,  : 


lOUilS  BBGAIAUDIN. 
[or  tous  ces  marbres  sui 
einle  :  «  Le  pliiisir  de 
'  <|ue  peu  de  moments. 
]0  religieuse  (jui  parsisst 
ne  faut  pas  cooteuter  li 
I  savons  que  le  ijiausolée 

lin  terminait  peut-être  s 
morency,  et  n'ayant  pas 
c  de  l'/lcadémie  royale 
résentatioa  d'un  mèdaill 
ean,  ■>  traité  de  bas-ri 
I  avait  travaillé  dans  1' 
ïmie,  de  quelles  jours 

même  année, 
presque  jour  pour  jour 
mmé  professeur, 
loit  être  compté  au  ne 

des  châteaux  du  Louvri 
Germain  el  de  Versaillei 
u  Louvre,  an  grand  Cal 
panl  de  Uarsy  et  Frant 

galerie  d'Apollon  ou  ( 
ouvrages  eurent  lieu  du 
irs  1671  ef  en  1681  *. 
alors  ce  genre  de  dcc 
dont  la  sculpture,  dit  I 
l  les  entablements  de  l'i 
igue  OD  Italie.  IVos  artis 
11.  "  Pris  séparément,  aji 
^uels  peu  de  personnes 


. ,  1.  II.  p.  124. 
:.  Kecueil  publie  Mai  la  à 
letll.  Lecomlede  Oarac  i 
t>.  I.  I. 

du  Roi  tO¥S  le  régne  de  L 
tui  .4rclijvei  tiilionBle».  Impri 
:  volume,  qui  est  sous  prenc 
relalives  aux  Iravaui  de  Rejfii 
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sont  posées  sur  1 
1,  eipriment,  dit  Fé 
d'autres  les  quatre 
Dt  chacune  huit  pi 

moulinois  :  la  P 
,  la  Paix,  en  pii 
n.peut  rcmODterà! 
statues,  Jal  avance 

et  d'histoire,  qu' 
me  un  ^  mémoire  i 
pierre  de  12  pieds 
is  à  1.800  livres  pi< 
sin  du  cAté  du  parti 
ire,  tenant  une  coi 
rtant  un  coquillagi 
mour  à  la  conie  d'i 
laudio  a  représenta 
e  raisins,  tenant,  d 
.  à  ses  pieds  i .  Cetti 
;  reproduite  dons  ui 
ïlues  et  bustes  dt 

'austine,  sous  les  ti 
rne  le  parterre  de  '. 
que  les  Romains 
[ure  de  Cérès,  poui 


et  ttt  outraget  dt 
•e,  publiés  d'aprèi 
L.  DussiEDX,  Ë.  Soi 


Ut,  ptr  Eud.  Souuj,  '■ 
luvraje  du  comte  Alei. 
erre  d'eau  le  compote  i 
t  de  U  lerrute,  U  Ga 
pir  les  Kellen.  A  r*ut 
E  boul,  Il  Seine,  ptr  R< 
eaux  et  para  de  Vtrt 
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voir  le  corps.  "  VA  l'auteur  ajoute  :  <•  Ces  sept 
ieu  coDcerlées  qu'il  ne  s'y  peut  rieu  désirer  et 
out  ensemble  parfait,  n 

llusée  de  Versailles  par  Eud.  Soulié  s'exprime 
1  nymphes  :  l'une  vêtue  '  d'un  habit  fort  léger, 
is  qu'où  ne  voye  toute  la  forme  de  son  corps  " , 
e  ïutre  debout  tient  les  cheveux  d'Apollon  qu'elle 

quelque  chose  de  grand  et  de  noble  dans  l'air  de 
iffure  et  ses  habits  sont  amples  et  majestueux  " . 

u  un  bassin  où  il  y  a  des  parfums,  a  pardessus  sa 
le  tunique  qui  ne  descend  que  jusqu'aux  genoux, 
orné  d'une  draperie  < . 

grand  groupe,  gravé  par  Gérard  Édelinck  ',  La 
e  longue  pièce  de  vers  de  laquelle  nous  reprodui- 
ivanls  : 

reposant  toat  cei  voùtea  liumides 
milieu  d'an  chœur  de  JVéréidei  : 
dei  Vénal  de  qui  l'iir  gr&cieui 
Dt  d«iu  »oo  c<*ur  el  s'arrële  i  se»  jeax. 

'anlAu  2  avril  1672  est  aussi  à  citer:  "Je  u'ay  rien 
ime,  à  vous  mander  cette  semaine,  que  le  voyage 
:s.  Je  sçaisque  vous  l'avez  vu,  et  que  vous  avez  lu 
an  que  Mademoiselle  de  Scudéry  en  a  faite  :  mais 
vous  avez  vu,  el  celuy  dont  elle  a  parlé,  sont  bien 
y  d'aujourd'huy  ;  et  le  Roy  n'est  jamais  un  mois 
I  n'y  en  trouve  un  nouveau  lorsqu'il  y  retourne, 
ange,  à  cause  des  heaulez  qu'on  y  adjoùte  sans 
uis  peu  embelly  la  Grotte  de  plusieurs  Figures 
n  y  a  mis  un  grand  Soleil  environné  de  plusieurs 
xiuronnent,  et  luy  lavent  les  pieds  et  les  mains, 
ivrage,  et  le  plus  grand  qui  ait  encor  esté  fait,  est 
rdon  et  Renaudin*.  n 

>/ion  det  châteaux  el  para  de  VerstùUet  et  de  ilarlg,  pu 
:,  I.  Il,  p.  193.  -F  Jeun  Edelinck  eil  «uni  iadiqné  oomme 

bin,  1672,  p.  247  à  S50.  —  Voici  la  Bn  de  celle  ciUtioa  : 
[ui  sont  aux  cAlei,  on  y  a  mii  quatre  chevaui  du  Soleil, 
j  feu  el  vouloir  prendre  carrière,  sans  pouvoir  estre  arrestes 
iDS  qui  Ici  lienoeal.  Monsieur  Guiria  a  fait  la  moitié  de  cet 
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Comme  t'indiqueot  les  comptes  dos 
(iio  a  travaillé  à  l'orDementalioti  du  p] 
la  Retwmmée,  aux  animaux  du  lahyrint 
des  ouvrages  de  stuc  de  l'appartement  h 
Le  Hongre,  des  ouvrages  du  grand  esca 
En  même  temps  que  Thibaut  Poissan 
la  chapelle  du  manoir  de  Saint-Fargeau 
moiselle,  fille  de  Gaston  d'Orléans  '. 

Pendant  longtemps,  on  vit,  à  Paris, 
l'Arbre-Sec  et  de  la  rue  de  Bailleul,  un 
Anne  enseignant  à  lire  à  la  Vierge,  dû 
les  dessins  de  Buysler.  Dans  la  plinth< 
veuve  d'un  rAtisseur,  enrichi  dans  ce 
qu'il  représentât  »  en  bas-relief,  dans 
quelques  pigeons  et  de  la  volaille,  corn 
fession*  n . 

Dans  une  maison  de  la  vieille  rue  di 
M.  de  Bizeuil,  se  voyait  »  une  quantité 
tous  les  genres  de  sculpture  " ,  exécu 
sluc  de  la  main  de  Regnaudin;  entre  au 
un  grand  bas-relief  de  pierre,  placé 
enchère,  représentant  Rémus  et  Romul 
Il  aurait  aussi  exécuté,  d'après  les  m 
deux  figures  en  bois  blanchi  de  couleui 
cipal  "  h6tel  "  des  religieuses  Bernard 

oavnige,  et  Messieuri  (iuptni  cl  Ballhazard  o 
daos  celte  Grotte  plusieurs  autres  belles  Figur 
très-rameui;  ce  qui  Tait  voir  que  la  fronce  peut 
d'auiui  grands  Hommes  que  l'Italie,  i 

■  Mémoirts  inédits  lur  la  rie  et  let  Ouvra 
royaie  de  peinture  et  de  sculpture,  I.  I,  p.  3S 

«W..  t.  I,p.  22B. 

3/d.,  I.  I. 

Le  Voyage  piUoretgue  de  Paris,  déjà  cité,  i 
les  ligaes  suivantes  :  t  L'hâtel  de  Hollande,  vii 
fois  la  maisuD  du  préaideiit  Ametol  de  Biteol), 
exIrSmemeiil  oraée  de  sculptures.  Celle  des  bal 
■iiui  que  les  Renommées  placées  sur  le  cint 
■culptenr  a  fait  un  grand  bas-relief  aur  le  cintri 
et  Romulus  alaités  par  une  louve  et  trouvés  pai 
dn  roi  Ainalius.  •  P.  216. 


[ues,  reproduisaot  l'une  la  Vierge  dans  une  pieuse 
H  l'autre  saint  Jean-Baptiste  avec  son  agneau*. 
£nie  Buysler,  les  armes  de  France  et  d'Espagne, 
sur  soutenu  par  deux  anges,  au  tympan  du  fronton 
d-de-Grâce*. 

la  porte  de  l'hôpital  de  Sainte-Catherine,  rue  Saint- 
1  de  la  rue  dos  Lombards,  se  voyait  une  statue  de 
i,  dans  ses  habillements  de  princesse,  faite  par 
innée  par  lui  en  1704'.  Au  sujet  de  cette  statue, 
I,  le  25  décembre  1794,  la  lettré  suivante  aux 
lant  la  commission  temporaire  des  arts,  adjointe  au 
Tuction  publique  : 

avei  ordonné  le  transport  au  dépAt  des  Pelils-Augus- 
>rts  qui  ont  été  réservés  par  l'un  de  vos  membres  dans 
mie  des  Dames  hospitalières  de  Sainle-Catherine.  J'ai 
e  ces  objets. 

Sainte  Catherine,  exécutée  en  marbre  blanc  par 
701,  el  donnée  à  celte  maison  par  cet  artiste,  était  placée 
érieure,  rue  Saînt-Denis.  Elle  a  été  depuis  déplacée  el 
i  des  caves.  Je  vous  en  demande  le  transport  au  dépAt, 
e  nous  avons  peu  de  monuments  de  cet  auteur,  qui  peut 
la  chronologie  des  sculpteurs  françws. 
Lcilofeo 

Lekoir,  Conservateur  des  Monuments. 

la  diflicullé  ofi  l'on  est  de  se  procurer  du  bois,  je  vous 
!ns,  &  m'auloriser  à  brûler  quatre  ou  cinq  mauvaises 
qui  sont  dans  les  greniers  du  dépAt;  elles  m'aideront  à 
jusqu'à  ce  que  je  puisse  m'en  procurer  plus  facilement, 
iix  demandes,  5  nivâse  (25  décembre  1794). 

OUDBY. 

L&JJ  ventôse  de  l'an  III,  Lenoir  accusait  réception  de  cette  statue 
de  "  cinq  pieds  et  demi  de  proportion'  " . 

'  iîimairet  iniditt  sur  la  aie  et  lei  ouvrages  des  membres  de  tAeadimie,  etc. , 
1. 1,  p.  286. 
■  Voyage pittoreique  de  Paris,  etc.,  p.  S68  el  S69. 

*  Etat  des  objets  entrés  dans  le  dépôt  des  monuments  français,  aux  Petili- 
Augmtins,  publié  par  la  CammÎHÎOD  de  l'Inventa  ire  dei  HichesM*  d'Art, 
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Nous  indiquerons  eocore  de  noire  ar 
qiarbre  blanc,  représentant  le  Bon  Pastei 
de  Sainte-Catherine  '  ;  et  un  bas-relief  du 
tnunion  à  des  prisonniers  '. 

A  partir  de  1669,  Thomas  Regnaudi 
an,  comme  employé  aux  bâliments  roya 
excepter  l'année  1670  que  notre  artiste 
pensionnaire  du  Rui;  car  nous  savons  qu 
lui  avait  été  "  remboursé  °  mille  livres  p 
taire  à  Rome.  Et  le  Dictionnaire  des  artis, 
nous  apprend  que  Louis  XIV  l'avait  envoy 
mille  écus  de  pension.  .Ilors  Colbert  lui  i 
de  Saint-Germain,  le  18  avril  1670  :  «  J'e 
par  la  lettre  que  vous  m'avez  escrit  (sic) 
que  vous  proUîtiez  du  séjour  que  vous  fait 
fectionner  dans  votre  art.  Comme  vous 
temps  à  y  demeurer,  continuez  toujours  à 
et  à  acquérir  de  belles  cognoissances  de  la 
le  sieur  Errard  ayt  lieu  de  m'en  rendre 
que  vous  soyez  capable  de  bien  servir  ! 
temps*.  1 

Comme  nous  l'avons  indiqué,  dès  les  f 
étude,  pour  suivre  l'ordre  chronologiqi 
entra  à  l'Académie  de  peinture  et  de  sculp 
Grâce  aux  procèa-verbaus  de  celte  compa< 
cation  par  M.  de  Honlaiglon*,  nous  pouvo 
seignemeuts,  en  quelque  sorte  intimes, 
donnés. 

Disons  tout  de  suite  qu'on  fut  obligé,  ji 
notre  compatriote,  comme  à  quelques  a 
qu'il  eût  k  "  satisfaire  "  &  ce  qui  lui  avait  i 

■  Ébit  det  objets  entrât  daiu  le  dépôt  des  mon 
Auguslim,  publié  pir  k  CamiiiisBiDD  de  l'iaveottir 

*  Fathh,  la  France  ancienne  et  moderne,  !•  pa 

*  Complei  dei  bâtimenti  du  Roi,  pabliéi  par  H 

*  C«tle  lettre,  donnée  p«r  le  Oietionnaire  de  . 
de  la  Marine ,  Re^itre  dei  dépichei  eoncernaiil 
fi68. 

0  Sii  volunug  ont  déjà  paru.  Paris,  Charavay . 
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rbrc  dans  le  temps 
rdée  comme  nulle.  .- 
eu  à  la  (ittte  indiqué 
juré  d'observer  les  sla 
la  redevance  de  cent 
oaudin  assistait  régul 
■  il  fut  plus  d'une  f 
ucuiai^uEs  .^.  u,:.  .u.o^.»..>  ^u.  prouvent  le  cas  et  1 
IsisaienI  ses  confrères.  Ainsi,  le  6  décembre  1659,  ils  I 
à  la  place  de  Gaspard  Marsy,  au  peintre  Corneille,  p 
^emeuls  à  faire  aux  dessins  des  bâtiments  de  l'Acadé 
même  mois,  leur  rapport  était  lu  et  approuvé. 

Nommé  professeur  en  juin  1660,  il  est  chargé,  le 
mois  de  l'année  suivante,  avec  son  collègue  Corneillf 
le  travail  de  réception  de  Burest  dont  la  présentatior 
le  7  mai.  En  janvier  1662,  la  même  obligation  lu 
relativement  à  Vamioo  qui,  pour  diverses  raisons  r 
n'ayant  pu  exécuter  le  portrait  de  Colbert,  remplace 
riance  "  par  celui  de  Corneille.  Avec  Poirson,  il  su: 
cution  du  tableau  ordonné  à  Lefebvre;  et.  avec  Mo: 
dn  0  grand  model  »  assigné  à  J.  B.  Tuby. 

En  1663,  Thomas  Reguaudin  faisait  partie  d'ui 
composée  de  Corneille,  Perdinan,  Girardon*  et 
laquelle  le  sieur  Beaubrun  devait  rendre  ses  compte 
Sur  la  liste  des  membres  de  l'Académie  royale  de 
sculpture,  distribuée  en  juin  1663,  à  l'occasion  de 
aux  charges  d'adjoints,  de  conseillers,  etc.,  i 
Regnaudin  comme  professeur. 

Le  peintre  Elliol  ayant  communiqué  des  tableai 
fruits,  et  sa  présentation  agréée,  notre  compatriote 
artiste  bourbonnais,  et  Dorigny,  ont  été  nommés  pi 
Tailler.  Le  5  octobre,  il  est  appelé,  avec  Girardon, 
travail  du  sieur  Benoy. 

Le  procès-verbal  du  30  juillet  1672  indique  que 
moulinois  <•  a  modelé  un  eofan  de  bas-relief» . 

En  1674,  avec  Anguier,  Lehongre,  Rabon  et  Lei 
din  fait  partie  de  la  commission  chargée  de  recevoir 
If.  Beaabrua.  De  concert  avec  Girardon,  il  doit  pi 
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neveu,  pourjouir  des  privilèges  portés  par 
e  l'escu  d'or  '  » . 

Des  sentiments  de  véritable  confralemit 
tes  membres  de  la  Compagnie,  comme  l'in 
.  procès-verbal  du  29  octobre  1682  :  permî 
ger  soD  mois  d'exercice  avec  notre  artiste 
Sève  l'aîné,  en  exercice  de  recteur,  et  M. 
visite  à  MM.  Anguier  et  Regnauldin  qui  so 

Le  II  septembre  1683,  RegnaudinetAnj 
Brun;  et,  le  ^décembre,  avec  Desjardins t 
i  Versailles  auprès  de  M.  de  Lonvois,  ausuj 
sions.  Nous  compléterons  cette  indication 
B  Louvois  venait  d'être  reconnu  pour  pro 
ta  place  de  Colbert;  et,  comme  il  voula 
détail  qui  regardait  celle  école  rofale,  el 
alors  adjoint  k  recteur,  et  Regnaudin  pro 
réputation  réussit  à  leur  gloire,  el  à  Tutili 
dins,  qui  portait  la  parole,  confirma  si  bie 
que  les  exercices  de  l'Académie  faisaient  t 
guliers  et  qu'ils  contribuaient  plus  que 
gfoire  du  Roi  parmi  les  plus  fameuses  nai 
pension  de  quaire  mille  livres,  dont  l'Aca 
de  jour  après  augmentée  de  deux  mille,  à 
des  élèves  s'y  feraient  graluilement  *.  ■ 

L'assemblée  «  a  pris  son  suject,  lisons-m 
du  13  mai  1684,  de  la  lecture  qui  a  esté  fai 
fois  prononcée  par  M.  Regnauldin  sur  le  ] 

Le  28  avril  1685,  la  Compagnie  a  prié  J 

'  L«  lome  V  dea  Arehites  de  fArt  fronçait 
HegDiadiD  eut,  ea  16Slt,  un  S*  prix  de  icalplure  :  t 
et,  en  1691,  le  S*  prii  :  Brodon. 

Ce  mtme  artiste,  d'aprè*  le  comte  de  Clane,  i 
galerie  d'jlpolloD.  L'une  de*  pianchei  de  l'alla*  de 
DD  ipécimen  de  ce  traiail. 

En  1590,  liiont-noui  dans  le  tome  II  dei  Arehù 
reDi  Regnaaldio  travaillait,  uiui  k  conduite  du  Prii 
■  k  réparer  el  nutliquer  plusieun  branchei  fel  pe 
Rojr  a  faict  mettre  dam  tai  cabinet),  audit  lieu  de  I 

'  Uémoirti  inéditt  lur  la  vie  et  tel  mteragei 
royale  de  peinture  et  de  Kulpture,  etc.,  t.  1,  p.  3 
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THOMAS    nECNAUDIN- 
l'escalier  du  Capilole,  les  cliefs-d'oeuvre  de 
Gaëte,  le  Vase  consacré  à  Bacchus,  au  relîel 
;  bas-relieis  de  Naples  e(  celui  de  la  catlièi 

vrages  modernes,  Regnaudin  nomme  :  le  bas-i 
9,  à  Sainl-Pierre  ;  les  bacchanales  de  François 
liefs  de  broDze  de  la  grande  église  de  Pise,  n 
de  Notre-Seigneur  et  de  la  Vierge;  ceux  < 
leLorette;  les  décorations  extérieures  de  las 
'8  blanc;  les  grands  chandeliers  de  bronze  * 
i  qu'il  a  vus&Padoue,  autour  du cbceur  de  l'é 
*acontanl  toute  l'histoire  du  Vieux  et  du  Non 

:1er  des  différents  ouvrages  de  ce  genre  qui  si 
e,  à  Parme  et  à  Modéne,  l'artiste  ■  se  récrie  i 

de  deux  pieds  et  demi  de  hauteur  décorant 
is  du  T,  à  Mantoue,  et  représentant  un  TrtotTi 
-relief  que  possède  la  France  u  ne  le  cédei 
lie  n,  poursuit-il.  £l  alors  il  passe  en  revm 
line  des  Innocents  à  Paris,  aux  nymphes  u  si  b( 
I  dessinées  ■  ;  les  ouvrages  du  tombeau  de  f 
enis;  les  figures  de  la  Richesse,  de  la  Terre  i 

une  porte  intérieure  de  la  cour  du  Louvre 
lorte  Saint-Martin,  etc. 

de  ces  merveilles  terminée,  Regnaudin  entre 
rations  pratiques  auxquelles  nous  renvoyon 
uses  d'approfondir  la  matière,  les  laissant 

paroles  que  Caylu^adressail  k  ses  confrère 

me  flatte.  Messieurs,  que  vous  ne  me  saurez 
[)us  avoir  fait  connaître  le  travail  d'un  de  vos 
|ue  cette  conférence  est  capable  de  procure 
I  a  vos  élèves  ;  ils  pourront  la  regarder  comme 
non -seulement  de  les  éclairer  sur  le  jugei 
-ter  de  plusieurs  ouvrages  qu'on  voit  en  Fri 
leur  être  fort  utile  dans  le  cours  de  leur  vo 
ion  seule  m'auroit  engagé  à  conserver  de  ce  i 
n'a  paru  le  mériter  le  plus,  quand  je  n'auroii 

tout  ce  que  les  hommes  consommés  dans  u: 
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mt  sur  le  même  art,  est  préféraWe 

qui  n'ont  que  I»  théorie  ' » 

tre  compatriote  a  aussi  laissé  des  m< 
>ng  malheureusement  pas  ;  car,  au  si 
libault  Poissant  au  gros  pavillon  du 
,  Guîllet  dit  :  «  Il  faut  consuller  là 
:re,  qui  dans  leurs  mémoires  de  m< 
le  ces  deux  figures  de  Renommées 
)  sur  le  fronlon  et  ne  disent  mot  des 
16  janvier  1696,  ■  Thomas  Renam 
professeur  en  la  ville  de  Rome  et  a 
oialle  de  peinture  et  de  sculture,  d( 
re,  paroisse  Saint-Germain  l'Auxei 
pour  six  années,  à  un  sieur  André( 
urgeois  de  Paris,  une  maison,  déji 
;  quay  de  la  Touruotlc,  paroisse  Sai 
end  pour  enseigne  la  Ville  de  Co 
1  corps  de  logis,  cours  el  autres  liei 
document  original  méritait,  à  un  c 
l'abord  parce  qu'il  confirme  le  ti 
de  Rome  donné  à  Regnaudin,  dans 
ui  Jolivet,  peintre  doreur  (3  août  11 
!  biographique  de  Jal  regarde  cou 
tcond  lieu  parce  qu'il  nous  permet 
tl  artiste  placée  au  bas  de  cette  piéC' 


.  ^^ 


fimoires  iniâiu  tur  la  vie  et  Us  omraget 
are  el  de  leutptare,  etc.,  (.  I. 
témoires  iniditt  tur  la  vie  et  Us  ouvrages 
are  etde  sculpture,  etc.,  I.  I,  p.  3S7. 
[ont  ne  Morioiii  trop  remercier  H,  Uenr 
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Nous  croyons  devoir  donner  aussi  la  signature  de  Pierre  I 
din,  son  père,  qui,  comme  parrain,  a  signé  deux  actes  de  I; 
des  enfanls  d'Antoine  Penary,  mailre  maçon,  et  d'Antoii 
maître  tailleur  de  pierres  ;  l'un  en  date  du  23  février  1 619  el 
dn26mai  1621  >. 


La  deniière  œuvre  de  notre  compatriote  fut  sans  doute  le 
en  marbre  représentant  Énée  emportant  Anchisc,  qu'il  ex 
Salon  de  1704*. 

Thomas  Regnaudin  mourut  deux  ans  après,  dans  son  i 
ment  an  Louvre,  <>  situé  au  dessous  du  lieu  où  se  lient  la  d 
demie  '  ■ .  Le  Dictionnaire  de'Jal  reproduit  ainsi  l'acte  df 
d'après  les  registres  de  la  paroisse  de  Sainl-Germain  l'Aui 

■  Lundy  5"  juillet  1706,  Thomas  Regnaudin,  recteur  de 
Roy.  de  peint,  et  sculpt.,  époux  de  Marguerite-Louise  Uo 
Agé  de  90  ans  ou  environ,  décédé  samedi  dernier  »  (3  juîl.) 
heures  du  matin,  en  son  appartement  au  Louvre,  rue  Fr< 

communiquer  Mite   pièce   de  ««collection   d'autographes   d'irlïalei   {| 
p.  in-P),  el  noui  permelire  de  uooi  en  wrTir  pour  compléter  notre  In 
'  Archiirei  de  II  ville  de  Uoulins,  Regiatrei  4X2  el  U3.  —  l*  ilgntlu 
dai(e  eil  celle  de  l'acte  de  lfll9. 

•  Nouvelle  Biographie  générale  de  Firmïn  Didol  trèrei. 

»  Arehieei  de  tArl/rançait,  etc..  l.  lit,  p.  819.  —  Le  IT  loilt  17( 
accord*  «uiculpteur  Philips*  llignier  lelogement  et  l'atelier  qu'occopiit 
fea  Regaaudia  au  chlteiu  du  Loavre,  vouluit  qu'il  en  jouiaie  ■  «ai  val 
nenrt,  prïtîlègei  el  eiemplioai  dont  jouiaieni  tel  autre»  artiuD*  qui  i 
■ou  la  grande  gallerie  du  I^uvre  i. 

*  Uarguerile-Louiie  Uouuier  pourrait  bien  appartenir  au  Bourhon 
dam  le  Compte  5*  de  Jehan  Billonuat,  clerc  et  receveur  dei  déniera  coi 
la  fille  de  Holina,  1406-1467.  on  lit  :  •  A  Uouiaier,  varlel  de  ta  cb 
monaeigneur  le  duc,  pour  avoir  obtenu  k  lea  despena  de  mou  dit  Seif 
acquit  de  115  livre*  tourooii  qne  roaiilre  André  Brioon  demaudoil  è  la  d 
à  eauie  de  l'équivalent  de  l'aimée  de  la  guerre,  laquelle  *omrae  n'avoit . 
i'mpoiée  par  ceux  de  la  dicte  ville,  par  l'ordounaDce  de)  dii  conauli 
15  >oli  lonrnoia.  i  Cahifr  279  de  VInventaire  lommaire  dei  Arrhinei 
tuUet  de  ta  ville  de  Uoutint,  par  Conkv  el  Chxiiiud. 


TROUAS   REG:V4UDI\'. 
cureur  au  sîé|[e  présidial  de  cesle  ville,  et  dame  Marguei 
père  et  mère  et  ont  soubsignés. 

RoBTH,  Jacqubtte  Ablirt,  P.  Lui 

Le  douiîesme  septembre  1631,  a  esté  baptisé,  Jehan  B 
Pierre  ReoauldiD,  el  de  dsme  Marie  Fonlenail,  ses  père 
esté  ses  parrains  et  marraines  rJehnn  Guionncl,  crieui 
ville  de  Molins,  et  de  Péronnelle  Helains.  Le  parrain  i 
marraine,  i  cause  quelle  b  dîct  ne  scavair  signer. 

J.  GUVO.'ENRT,  I 
OeLVnES   DE  TBOVAS  BEGKAVDIN  BKFBODUITES  PAR  I.A 

Simon  Tbomaasin  a  gravé  ■  : 

1.  Une  Cérèi,  planche  49. 

2.  Les  Saint  <f  Apollon,  planche  64. 

3.  L'n  groupe  de  trois  figures  :  Le  Tempt  et  VOecati 
planche  77. 

4.  L'Automne,  planche  94. 

5.  Cérèi  ou  VEtUe,  groupe  comprenant  une  femme  < 
Les  Edelinck  ont  reproduit  :  - 

Les  Baini  d'Apollon*. 

L'Automne  figuré  par  Bacchus  couronné  de  raisins  '. 

■  Recueil  dei  figuret,  groupa,  thtrmet,  fonttàntt,  otues  f. 
(SSO  planehci)  telt  qu'ilt  te  toyent  prêt'  dans  le  êkdteau  et  p 
gmt  d'tprèi  les  origiatui  par  Siman  Thomassin,  gnvear  du 

■  Celle  gnvure  mesure  57  ceolimètrei  sur  38,  «ans  le*  marge 
ont  XT  ceelimèlrea  de  hauteur. 

Voici  l'inicription  mise  au  bas  de  celle  plinche  :  •  Le  Solei], 
son  cours,  descend  chei  Tliétis,  où  lii  de  sea  DympbEi  lonl  ci 
et  i  luf  oJTrir  loalei  sortes  de  rafriichiisecnents.  ■  Et  eu  taxai 
■  Grooppe  de  leptligurea  de  marbre  blanc,  dont  celles  marqué 
de  François  Girardou  de  Troyes,  et  celles  marquées  5,  6  el 
Regnaudio,  de  Uoulina.  —  Désigné  par  P.  Manier  et  gravé  [ 
t678.  . 

Je  remercie  11.  Belin,  aquaTortisie,  des  reaseigeemenU  qu'i 
me  douoer. 

On  lit  dan*  let  Complet  dei  bdthnentt  du  Roi,  publiéi  p 
qu'en  167S,  il  a  élé  pajé  1  Edelinck  le  jeune,  graveur,  i-coi 
qu'il  a  gravée,  représentant  le  grand  grouppe  de  marbre  de  la  j 

Le  iSoleil  ou  Apollou  terni  par  lei  nymphet,  groupe  d 
Girardou  et  Regnaudin  La  planche  de  Jean  Edetink,  qui  porl 
cat  i  la  Chalcographie  du  Louvre,  d°  1374. 

•  Statuer  el  builet  de  VertaiUet.  1  vol.  grand  in-P. 
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!«  105  et  107  du  I.  1  de  I 
ic,  dont  nous  avons  déjà  | 
tu  de  Cybetle  par  Satun 
,  ligures  de  ronde  bosse, 
S  a  gravé,  en  quarante-si 
l'AifolloD,  auxquels  Thoni 
ourbonnait  et  VAllûrpû 
nlmorency  dont  deux  slal 
iphie  a  aussi  donné  des  i 
pelle  du  lycée  de  Moulint 


COUPTBS  UES  I 

PlBLtêS  PAt  H.    JU 

Châtem  du 

iiars~-20  maj  :  à  Baltb 
audin,  sculpteurs,  sur  esl 
s  peintures  du  chSteau  di 
31  décembre  :  &  Gaspard 
s  Regnsudin,  ft  compte  d 
illerie  des  peintures  (3  p 
:  ausd.  Girardon  et  Renai 
dans  la  gallerie  des  pein 
la;  —4  novembre  :  A  Ga: 
'bornas  Renaudin,  sculpte 
s  peintures  (<>  p.).  ,  .  . 
«  :  h  eux,  à  compte  de 
erie  des  peintures  du  Lou 
lay — 31  décembre  :àFra 
tert  et  Jean-Baptiste  Tub; 
}ar  eux  faits  et  A  faire  da 
>I  aux  Thuilleries  (Tp.)- 
uillei  :  à  Lerombert,  <îin 
parfait  paiement  de  la 
ouvrages  de  slucq  par  eu 
i;  aux  Thuilleries.  .  ,  . 
nars  :  A  François  Girardo 
s  Mars;,  sculpteurs,  A  c< 
erie  d'Apollon,  au  Louvr 
A  Thomas  Regnaudîn  et 
liv.  aud.   Regnaudin,  i 
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y,  el  400  tiv.  aud.  Hul 


Château  de  Fontaii 

Itre  :  A  Itallhazsrd  Mai 
irand  parterre 

iidin,  idem.    ..... 

)  décembre  :  A  Frsnçoif 
rd  Marty,  Thibaut  Poissi 
»  de  Pierre  qu'ils  font  ( 

Château  de  Sainl-G 

—  3  décembre  :  A  Regi 
t  Tubj,  sculpteurs,  pou 

montent  tous  les  ouvre 
du  Iloy  à  Sainl-Germa 
TlirDéei  par  le  conlroll 

d.  Reijnaulilin,  pour  les 
sté  faits  pour  Saint-Ger 

Château  de  Vert< 

-  6  octobre  :  A  Françoi 
emeni  des  figures  qu'il 
e  Versailles  (5  p.).   .   . 

lai  1667— 19  février] 
e  de  flgares  de  marbn 

1  décembre  :  k  Françoii 
:onipie,du  grouppe  de 

)•  ■  .■ 

ir  —  3  octobre  :  A  I 
urs,  A  compte  du  grou 

I"  (4  P-) 

ir  —  16  décembre  : 
:e  du  grand  grouppe  de 
i"  (3  ?■) 


Ilet  1673  ;  au  S'  Liègeard.  pi 
es  marbres  qui  se  lirent  dans 
iDvier  1674  ;  à  l.ié.ieard,  la 
es  des  terres  où  se  tirent  lei 
les  jusqu'au  mois  de  febvriei 


LE  DESSINATE 

ÉTUDE  BK 
Ë  d'un  essai  de  catalocui 


lires  se  sont  occupés  de  * 
e  l'un  de  ces  petits  maîtres 
gracieux  et  léger  que  l'éf 
Les  illustrations  que  le 
lombre  d'ouvrages  lui  ont 
randir,  puisque  ses  produ 
.  pdr  les  amateurs, 
it  moins  de  l'œuvre  de  1 
I  de  sa  vie,  sur  laquelle  les 
iseignemenis.  Il  fut  en  efie 
erniëres  années,  passées  b( 
allé  à  la  campagne,  près 
nte-cinq  ans,  on  ne  le  vit  pi 
la  capitale.  Ennemi  de  l'î 
e  aujourd'hui  la  réclame,  ] 
tnter  ces  salons  où  les  pi 
:s  et  écrivains;  confiné  par 
lins,  lui  assurait  la  sécurité 
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expositions  et  des  académies.  Aussi  les  feuilles 
mps ,  —  le  Mercure,  f  Année  littéraire,  les  Mé- 
—  qui  donnent  parfois  des  nouvelles  d'EiscD,  pro- 
I  des  chevau-légers,  de  Moreau  le  jeune,  dessioa- 
lu  cabinet  du  Roi,  laissent  de  cOté  ce  provincial  si 
soucieux  d'être  connu,  trop  heureux  de  voir  ses 
'  cbcz  les  libraires  et  de  vivre  indépendant, 
en  sont  rares  les  lettres  de  Marillier  ' ,  qui  pourtant 
'S  et  avec  une  grande  facilité  ;  sa  correspondance  ne 
I  :  nouvelle  déception  pour  les  biographes, 
ble-l-il  pas  que  l'artiste  lai-méme  ait  cherché  à  se 
e  curiosité?  Ce  maître  du  crayon,  dont  l'œuvre  se 

de  2,000  dessins  gravés,  n'a-t-il  jamais  eu  l'idée 
iropre  portrait  ;  ses  amis,  dessinateurs  e(  graveurs 
ont-ils  donc  pas  songé  davantage  ?  On  ne  connaît 

authentique  de  Marillier,  qui  est  presque  notre 

D  existence  à  la  campagne,  sa  réputation  pourtant 
i  trop,  car  il  ne  cessait  de  produire,  avec  une  éton- 
;s  suites  de  sujets,  des  frontispices  et  des  vignettes 
vogue  k  des  ouvrages  dont  ils  étaient  le  principal 

dit  quelque  pari,  en  parlant  de  Dorât,  que  ce  vér- 
eux s'était  sauvé,  par  les  planches,  du  naufrage 
ier  avait  sauvé  de  la  sorte  bon  nombre  de  produc- 
juand  éclata  la  révolution  de  1 789. 
iture,  esprit  cultivé,  il  suivit  avec  empressement  le 

|ue  qiwlre  autogrtplie*  de  Huillier  qui  tient  patte  en  vente, 
re  ■dretide  h  Btculard  d'Arniuld,  le  18  teplembre  1775,  mi 
e  lei  deuint,  dont  le  graveur  Ualbon  allait  livrer  deux  pliacliea 
875,  Etienne  Cbiravij)  :  elle  a  ^té  adjugée  pour  11  francs; 
nleinent  liguée,  comme  administraleur  du  dîalrict  de  Uelun 
d'El.  Chauvat,  novembre  18S4,  où  elle  est  cotée  5  franct)  ; 
rite  comme  juge  de  paix  de  Bolttîte,  le  S4  nivAte  an  IX,  à 
I  (cnltedinn  vendue  le  11  février  1S78,  Gab.  Charavaj').  Cette 
tniàlaveote  d'autegraphei  de  baron  de  T.,  23  mai  1883,  Eug. 
noe  lettre  adreaiée  le  22  nivAia  an  Xlll  an  maire  de  Uelun 
le  le  tl  fév.  18T8  par  tt.  Cbaravaf) . 
uelquet  aulree  aulograpbea  de  Uarillier  dans  lei  Arcliivei  de 
lam  ma  modeale  colleclion  briirde. 
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a  inconnu,  réduit  à  se  sufSre  dans  la  capitale,  ï 

isère?  Le  dessin  el  la  gravure  étaient  en  ^ 

■avail  plus  rapide  et  d'ua  placement  plus  ,^ 

tAt  pris.  Comme  Moreau,  son  contemporain,  ^ 

:ande  peinture  historique,  se  Ht  dessinateur  i 

et  oSrit  ses  senices  aux  libraires.  Livrant  à  !' 

i  composés  avec  une  étonnante  facilité,  soit  ' 

iijels  d'une  exécution  très-soignée,  il  trouva 
istrer  des  romans,  des  poésies,  des  contes,  ' 

è  des  conceptions  el  l'esprit  de  l'artiste  lui  ' 

lans  un  genre  délicat  où  Augustin  de  Saint'  '^ 

lier  rang  et  semblait  défier  ses  rivaux.  ;  ' 

labeur,  Marillicr,  fortifié  par  l'étude,  devenu 
aint-Aubin ,  était  parvenu  à  se  créer  une 

lui  permettant  désormais  de  poser  ses  con- 
li,  à  leur  tour,  le  sollicitaient, 
l'un  de  ses  plus  chers  désirs,  —  le  rêve  de 
ir  une  maisonnette  et  quitter  Paris  pour  tra- 
ns  le  calme  de  le  campagne.  A  trente-cinq  ; 

lison  assez  confortable,  mi-partie  métairie, 
Durgeoise,  au  hameau  de  BeauUeu,  paroisse 
1,  dans  ua  site  pittoresque,  sur  le  versant 

la  Seine,  avec  des  jardins  en  amphithéâtre, 

des  vignes.  C'était  à  proximité  de  Melun,  k 
e  la  capitale. 

i  ont  cru  que  Marillier  était  resté  célibataire; 
jt-six  ans,  le  8  avril  1766,  il  avail  épousé,  à 
de  Paris,  Marie-Thérèse  Brusiey',  après  un 
mtenant  donation  mutuelle  de  tous  leurs 
vivant  *. 

e  qu'il  acquit  la  maison  de  Beaulien,  le  14 
uve  de  Nicolas  Lemoine,  notaire  à  Paris  *  ; 

i 

de  Chsrlei-FrtDçois  Bruiley,  apolbicaire,  el  de  Marie- 
lémoiDS  de  Marillier,  à  ion  nuriage,  élaient  LiUure, 
[ui  trèi-probablemeal  atlira  l'artiste  à  Beaulieu,  où  il 
a,  —  et  Didier  Auberl,  mattre  graveur,  rue  Saint* 

18. 
g  Leotoine  ne  poiiédait 
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UARILLIBR. 
«enlaines  de  compositions  pour  le  Cabinet  c 
imaginaires,  les  œuvres  de  Leaage,  de  l'abbé 
Cayius.  Tout  en  continuaat  ses  froutispiccs  pc 
CazÎQ,  il  produit  encore  une  suite  importa 
pleine  d'invention  et  de  variété,  pour  la  Bii 
premiers  volumes  ne  sortirent  de  l'imprîmei 
la  veille  de  la  Révolution. 

Il  avait  traité  avec  l'éditeur  Defer-Maîsoi 
cents  figures  de  cette  Bible,  moyennant  4,0(H 
qu'elles  seraient  gravées  par  son  ami  Ponce. 

Dès  que  ce  travail  fut  acbevé,  il  se  mit  au] 
Français  ou  tableaux  historiques  des  grands  I 
■Août  Ponce  fut  à  la  fois  le  graveur,  l'éditeur  i 
^uî  accompagnaient  les  planches.  La  pub! 
Français,  entravée  par  les  événements,  d 
{9  liv.  iD-f°)  ;  Marillier  ne  devait  pas  la  voir  t 

Les  deux  collaborateurs,  étroitement  unis 
les  arts,  pour  l'étude  et  pour  les  lettres,  p 
«spérances  à  la  Révolution;  tandis  que  Ai 
Melun  des  discours  saluant  l'ère  de  liberté,  P 
par  l'Institut  son  mémoire  sur  les  Causes  < 
i'esprit  de  liberté  en  France  depuis  Françoi. 

Pour  varier  ses  occupations,  .Uarillier  pt 
laille-douce  e(  à  l'eau-forte;  on  sait  avec  qui 
il  a  tracé  quelques  frontispices  qui  lui  étaiei 
25  francs  l'un.  Cependant  il  a  peu  gravé,  et  : 
propres  dessins;  h.  peine  connait-on  de  lui  qu 
k  l'eau-forte  d'après  d'autres  artistes.  Sa  ni 
création  lui  permettait  de  composer  plus  volo 
front  l'illustratioD  des  œuvres  les  plus  disseï 
figures  de  la  Bible  aux  Fables  de  Dorât,  des 
Cabinet  des  fées. 

C'est  comme  dessinateur  et  vigneltiste  qu'i 
mée.  En  dehors  des  livres,  on  a  pourtant  d 
pièces  :  la  Dormeuse,  gravée  par  Ductos,  U 
le»  Désirs  réciproques,  deux  pendants  grav 
very,  — •  et  ses  beaux  portraits  du  Dauphin 
(Louis  XVI  el  Marie-Antoine  (te)  que  les  gra 
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Lebeau,  avaient  popularisés;  ceux  du  chani 
duc  de  Lavrilliëre,  qui  on)  été  gravés  aus 
Marillier  s'atlacbait  de  préférence  aux  suji 
tispices,  fleurons,  culs-de-lampe,  qu'il  traita 
finesse,  avec  une  élégance  indiscutable.  Le 
on  lui  a  reproché  d'avoir  moins  de  portée  dai 
plus  futile,  d'avoir  illustré  des  poètes  et  des 
Il  subissait  l'influence  de  la  vogue,  comme  les 
du  moins  sut-il  relever  la  frivolité  même,  e 
une  preuve  de  talent  que  de  s'attaquer  à  dei 
s'en  tirer  avec  succès? 

Rival  heureux  de  Charles  Eisen  et  de  Grai 
de  Dorât,  de  la  Bible  de  Sacy,  du  Cabinet  d. 
rang  des  meilleurs  dessinateurs  de  vignettes 
plus  sévères,  ceux  même  qui  semblent  traite 
vention,  —  M.  Jules  Renouvier  entre  autre 
proclamer  la  vivacité  de  ses  sujets,  la  faciliti 
nieux,  son  dessin  correct,  son  habileté  à  âge 
les  emblèmes  et  les  décorations  allégoriques. 

IV 

Les  événements  de  la  Révolution  devaient 
Dément  Marillier  de  ses  travaux  habituels. 

Déjà  syndic  de  sa  paroisse,  associé  aux  io 
nauté  des  habitants  de  Boissise  depuis  plusit 
Dateur  accueillit  avec  joie  l'abolition  des  privi 
plus  équitable  des  charges  publiques;  captiva 
thropiques  qui  étaient  à  l'ordre  du  jour,  son 
éviter  les  utopies  pour  s'occuper  de  l'eitim 
des  institutions  de  bienfaisance,  de  l'instrm 
améliorations  à  apporter  dans  la  culture  et 

Lors  de  la  division  de  la  France  en  départi 
Marillier,  entraîné  par  les  circonstances  et  re 
cërité  de  son  patriotisme,  fut  appelé,  —  le  pr 
siéger  dans  l'administration  du  district  de  Melu 

1  Hitloire  de  l'Ali  pendant  la  Révolution. 
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ses  collègues  le  nommaient  président.  Ayant  souvent  à  prendre  la 
parole,  en  cette  qualité,  plusieurs  de  ses  discours  ont  été  imprimés 
et  dénotent  un  lettré  * . 

Au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  il  se  forma  à  Melun 
une  de  ces  sociétés  populaires  qu'on  vit  un  peu  plus  tard  se  multi- 
plier et  dégénérer  en  clubs  jacobins  :  au  début,  la  Société  des  Amis 
de  la  Constitution  '  se  composait  de  Télite  des  citoyens,  magistrats, 
avocats,  représentants  de  la  bourgeoisie  et  même  de  la  noblesse  de 
la  ville  et  des  environs,  tous  patriotes  acceptant  les  réformes  néces- 
saires, mais  opppsés  aux  tendances  exagérées  qui  ne  tardèrent  pas 
à  se  manifester.  Marillier  compta  parmi  les  premiers  adhérents, 
avec  le  constituant  Despatys  de  Courteille,  François  de  Jaucôurt, 
Viénot-Vaublanc,  Chalumeau,  Fontaine  de  Cramayel,  le  notaire 
Derozière,  Tancien  receveur  des  tailles  Guérin  de  Vaux,  les  avocats 
Cartault,  Boucher  de  la  Richarderie,  Florimond  Segretier,  Tel- 
lier,  etc. 

Il  présida  même  ce  club  melunais,  où  il  eut  encore  à  prononcer 
des  discours  qui  donnèrent  la  mesure  de  sa  parole  facile  et  mirent 
en  relief  la  sagesse  de  ses  vues. 

Ses  collègues  du  district  avaient  songé  à  lui  lors  de  l'élection 
des  députés  à  TAssemblée  législative  de  1791,  mais  le  refus  avait 
été  trop  net  pour  qu'on  insistât  à  Tavenir.  Marillier  n'entendait, 
selon  son  expression,  ni  se  dépayser,  ni  abandonner  ses  crayons, 
et,  en  effet,  où  les  événements  l'ont  poussé,  l'artiste  ne  disparait 
pas  :  il  profite,  au  contraire,  de  sa  situation  pour  inspirer  le  respect 
des  œuvres  d'art,  pour  protéger  les  monuments  exposés  au  vanda- 
lisme. L'un  de  ses  discours  imprimés,  prononcé  le  17  avril  1791 
à  la  Société  populaire  de  Melun,  a  précisément  pour  sujet  :  les  arts 
libéraux. 

Au  sein  de  cette  Société,  —  nous  devons  le  rappeler,  —  c'est 
lui  qui  conçut  le  projet,  réalisé  avec  succès,  d'une  caisse  de  con- 


^  Gîtons,  entre  autres  discours,  ceux  qu*il  a  prononcés  à  l'occasion  da  dépôt 
d'un  drapeau  par  les  députés  à  la  fédération,  Melun,  Tarbé,  1790,  in-8*  de  7  pages; 
—  dans  les  fêtes  nationales,  sur  Tamour  de  la  patrie,  la  fraternité  et  l'union  de 
tous  les  citoyens  français,  Melun,  Tarbé,  in-S^,  etc. 

*  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Société  des  Amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
créée  dans  la  même  ville  en  1794,  et  présidée  par  l'ancien  curé  Métier,  qui  paro- 
diait les  discours  des  jacobins  de  Paris  et  s'était  fait  l'agent  peu  scrupuleux  du 
conventionnel  Dubouchet. 
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fiaDce  destinée  à  suppléer  à  la 
l'échangée  des  assignats  à  Mclui 
de  monnaie  fiduciaire  de  5  lit 
21)  sols,  de  couleurs  diverses, 
Amis  de  la  ConstilutioD,  eurent 
de  trois  émissions  successives  i 
et  ce  fut  durant  cette  période  I 
qu'en  maintes  localités,  des  cai 
les  municipalités,  le  papier-m 
privée,  garantie  par  l'apporl 
Société  populaire,  solidairesent 
forluliés,  s'était  engagé  pour  1, 
mit  en  circulation  des  assignats 
minimes,  les  caisses  des  conlî; 
supprimées  par  une  loi.  Ici,  le 
tout  entier  entre  les  mains  du  r 
—  les  actionnaires  furent  indei 

Il  n'en  devait  pas  être  de  mé 
assignats  nationaui!  Marilliei 
représentant  un  rentier  ruiné, 
gnats  et  de  mandata  tei;riloriau 
satirique,  devenue  rare,  se 
briards  *. 

En  1792,  Marinier  devient  j 
Conseil  général  de  l'admiaisli 
Marne,  et,  le  13  novembre,  e: 
assemblée,  — nouvel  liommag 
tions  publiques,  en  même  tem[ 
tëre. 

A  celte  époque,  de  telles  fond 
exigeaient  une  activité  et  des 
faisaient  pas  défaut;  il   fallail 
netteté  de  la  pensée  et  une 
public  une  excellente  impressi' 

>  Moniteur  officiel  A\i  31  nui  1791 
en  1791.  Ueiui,  Le  Blondel,  1875,  I 

^  Elle  eit  ainsi  décrite  dans  les  i 
réunit  en  trompe-l'ail,  m>ic  un  gue\ 


sivement  à  Brie,  à  Monteroati  cl  sur  d'autres  points  où  l'elTci 
cence  populaire  se  manifeslait  au  momenlde  la  pénurie  des  gi 
el  lorsque  les  marcliés  cessaient  dVtre  approvisionnés,  il  réu! 
ramener  le  calme  el  à  iuspirer  la  confiance. 

Bientôt  il  recinl  présider  le  district. 

Alors  que  les  fêtes  civiques  se  succédaient  presque  sans  ii 
ruplion,  les  lUelunais  ne  pouvaient  manquer  de  recourir  au 
de  l'artiste  pour  la  mise  en  scène  nécessaire.  Toujours  si 
brèche,  il  prépare  les  solennités,  surveille  l'exécution  de  ses  p 
conduit  les  cortèges  et  prend  la  parole.  A  la  fétc  de  l'Etre  supi 
du  20  prairial  on  II,  dont  il  nous  est  resté  un  compte  rendu  impr 
non-seulement  Harillier  a  dessiné  l'ornementation  de  la  | 
publique,  mais  il  a  dirigé  la  construction' de  l'autel,  fait  pose 
colonnes,  les  arcades  de  feuillage,  les  guirlandes  de  Heurs 
inscriptions  en  vers  de  sa  composition.  L'Iiymne  a  l'Être  supr< 
—  fort  médiocre,  disons-le,  —  était  aussi  son  œuvre,  et  enl 
prononça  une  allocution  patriotique,  Irés-supérieure  à  sa  poéi 

Il  aimait  ces  fêles,  au  milieu  desquelles  le  peuple  «  à  h 
spectacle  et  spectateur,  perfectionne  le  goût  moral  qui  le  j 
vers  les  choses  honnêtes...  i  C'est  dans  la  majesté  des  gra 
assemblées,  disait-il  dans  son  discours,  que  les  citoyens,  cher< 
mutuellement  à  se  plaire,  scnleot  le  pris  de  l'égalité;  c'e 
4]u'au  récit  des  belles  actions,  la  jeunesse  entlamme  son  coui 
et  que  les  enfants  respirent,  avec  l'air  de  la  liberté,  le  saint  ai 
de  la  patrie.  » 

La  même  année,  les  conventionnels  Maure  aîné  et  Duboi 
sont  venus  successivement  en  mission  dans  Seine-et-Marne, 
pleins  pouvoirs;  une  sorte  de  rivalité  portait  l'un  à  réform 
qu'avait  fait  l'autre,  el  c'est  ainsi  que  le  23  ventâse,  à  M( 
Uaure,  reconstituant  l'administraliou,  respecte  le  directoin 
district  et  maintient  en  fonction  son  président,  qut  avait  été  i 
l'unanimité,  taudis  que  ce  conseil  est  bouleversé  sous  pré 
d'épuration  après  la  visite  de  Dtibouchet. 

Ennemi  des  excès  autant  qu'il  était  enthousiaste  de  la  liliei 
«tu  bien  public,  Marillier  n'avait  pas  ménagé   ses   peines 

>  Ce  diicouri,  qui  ■  été  imprimé  pluaieurs  Toit,  in-12  de  4  pagei,  figun 
un SeeutUrelalifà  lafîU  de CÊîre suprême.  Meluo, Tarbé  el  l^efèire-Coioi 
«n  II,  in-S-  d«  139j»gei. 


résister  aux  mesures  violentes,  po 
qui  se  multipliaient  autour  de  lui 
malheureux  garde-chasse  de  son  \ 
sur  l'échafaud  révolutionuaire.  Sa 
fatale  ;  on  se  contenta  de  le  rempli 
trict.  Un  décret  de  la  convenlion  du 
place  le  citoyen  Agasse,  de  Chaume 
an  antagoniste  ;  tous  deux  avaient 
seih  du  conseil  général  du  district; 
maire,  en  cédant  le  fauteuil  à  son  s 
l'accolade  fraternelle  et  fait  ses  a 
termes  suivants  : 

u  Citoyens,  après  avoir  employé 
j'ai  de  moyens  pour  servir  la  chose 
nale  vient  de  me  donner  un  success 
science  d'avoir  rempli  mes  devo 
d'être  remplacé  par  un  citoyen  au: 
comme  vous,  rempli  de  sollicitude 
protecteur  des  bons  et  l'eflroi  des 
classe  des  simples  citoyens,  je  poui 
l'exemple  que  je  donnerai  de  ma  si 
respect  pour  les  autorités  constitué 
été  votre  collègue,  ce  sera  pour 
honoré  de  votre  confiance,  e(  que  i 
l'estime  que  vous  m'avez  inspirée. 

•'  Appelé  comme  artiste  à  consaci 
Révolution,  je  vais  reprendre  mes 
réchauH'er  mon  génie  au  récit  des  ai 
nos  représentants,  de  nos  braves 
citoyens,  que  le  genre  de  mes  étud 
former  l'esprit  public  et  à  propagei 
sollicite  une  place  dans  le  jury  d'ini 
de  nommer  ;  car  je  ne  mourrai  cent 
jours  de  ma  vie  auront  été  employés 
d'une  manière  utile  à  mon  pays.  » 

>  Archive*  de  Seiae-el-Harae,  L,  54Î. 
leigneur  de  Uinreverl  et  de  Foreil,  i  Cba 
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Le  procès-verbal  de  la  séance  constate  que  Fagent  national, 
pénétré  comme  l'assemblée  du  regret  de  voir  le  citoyen  Marillier 
quitter  l'administration  »  ^  a  dit  avec  toute  Teffusion  du  cœur  que, 
si  la  peine  causée  par  une  telle  perte  est  vive  et  étendue,  elle  se 
trouve  du  moins  allégée  en  songeant  aux  qualités  morales  et  aux 
connaissances  de  son  successeur  » .  A  son  tour  le  nouveau  président 
fit  reloge  de  Marillier  qui,  «  ayant  acquis  la  célébrité  comme 
artiste,  a  prouvé  qu'il  savait  aussi  bien  manier  la  plume  que  le 
burin,  et  pouvait  aussi  noblement  se  distinguer  dans  l'administra- 
tion que  dans  les  arts...  »  Ne  vous  attendez  pas,  ajoute-t-il,  «à 
trouver  en  moi  la  sagacité  de  mon  prédécesseur,  mais  vous  y  ren- 
contrerez le  même  amour  du  bien  public  et  un  zèle  semblable  au 
vôtre  pour  servir  le  gouvernement  révolutionnaire  '  » . 

Le  23  frimaire,  an  III,  —  c'est-à-dire  douze  jours  plus  tard,  — 
Marillier  entrait  dans  la  formation  d'un  jury  d'instruction  avec 
Fontaine  de  Camayel  et  le  savant  Laplace,  alors  retiré  aux  portes 
de  Melun,  dans  le  village  du  Mée.  Ce  jury  fut  plusieurs  fois  renou- 
velé par  la  suite,  notamment  en  l'an  IV  et  l'an  X  :  le  dessinateur 
ne  cessa  pas  d'en  faire  partie.  Il  concourut  ainsi  à  la  réorganisa- 
tion des  écoles  de  campagne,  aux  environs  de  Melun,  secondant 
les  efforts  de  Lakanal,  en  mission  dans  Seine-et-Marne  pour  cet 
objet. 


V 


En  l'an  IV,  lorsque  les  administrations  cantonales  remplacèrent 
les  districts,  la  présidence  de  l'assemblée  du  canton  de  Boissise-la- 
Bertrand  fut  dévolue  à  Marillier.  Dans  la  séance  d'installation  du 
20  brumaire,  il  traita  avec  une  certaine  éloquence  des  devoirs  des 
magistrats  municipaux  et  de  l'honneur  de  servir  la  chose  publique  ; 
mais,  après  avoir  organisé  et  assuré  le  fonctionnement  régulier  de 
ce  rouage  administratif,  il  se  retira  le  13  nivôse  de  la  même  année 
pour  revenir  à  ses  dessins,  à  peu  près  délaissés  depuis  1791. 

Des  sujets  lui  étaient  demandés  pour  le  Télémaque^  pour  Vol- 
taire, Pope,  madame  Deshoulières,  poiir  les  Baisers  de  Jean 
Second. 

'  Archives  de  Seine-et-Marne,  L,  558. 
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ais  ans  plus  lard,  le  prcmie 
lissisc,  —  Éfientic  Cartault 
lal  cidi  de  Fonlamebleau, 
lui  succéder;  un  traitemenl 
,  la  seule  fonclioD  rétribué 
8  temps,  car  le  petit  canti 
lunes,  était  supprimé  en  1 
Is  du  25  fructidor  an  IX. 
Ice  à  son  tact,  à  son  esprit  i 
devenu  juge  de  paix  savi 
léc  par  des  contestations  sai 
isinage;  huit  fois  sur  dix  i 
Haut  ainsi  un  procès,  les  fr 
nosilé  qui  se  perpëtueul  en: 
e. 

l'an  X,  MarillieF  ne  fut  pi 
e,  car  ses  anciens  justiciabli 
arrondissement,  et  il  a  pré 
i  reprises. 

elques  années  plus  tdt,  — 
is,  les  époux  Marillier,  rest 
:te  notarié  la  donation  muti 
,  k  l'époque  de  leur  mariag 
i  posséder  environ  1 ,000  fr 
iens  situés  à  Boissise  et  à  Vi 
29  messidor  an  IX  le  peiu 
nëme  voyait  sa  santé  décliu 
à  la  suite  de  pertes  épr 
re,  en  l'an  VII,  il  s'était 
ite  ans,  pour  occuper  la  ch 
e  centrale  du  déparlement 
urs  entre  neuf  candidats,  et 
i,  recommandé  à  la  fois  p 
n  Bonaparte.  Marillier  n'a 

:ques  Goodain,  ârchilacte  du  Roi 
luire  du  cblietu  des  Vivei-Ba 
uetiean  du  jog^de  paii  Cartaull 
(e  devant  Robin,  nottire  à  Palit, 
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al.  li  se  cuDMila  facileiDeol  de  son  échec  et  les  habi- 
ssise  se  félicilèrcnt  de  le  garder  près  d'eui  :  il  était 

,  chacun  recourait  à  lui  comme  à  ud  guide  sûr  et 
I  ses  propres  affaires  que  par  l'avis  de  Marîllier.  El 
on  modeste  patrimoine,  ne  trouvait-Il  pas  le  moyen 
les  chemins  du  village,  de  concourir  au  soulagement 

malheureux,  auxquels  ses  bois  fournissaient  le  chauf- 
iblîssement  de  l'école  primaire,  qui  avait  été  fermée  à 
n,  était  son  œuvre  personnelle  :  il  encourageait  le 
ompensail  les  élèves.  Je  n'oserais  aitirmer  qu'il  distri- 
nfanls  des  gravures  de  sa  façon,  mais  certainement 
[naître  des  livres  illustrés,  car  j'ai  rencontré  dans  ce 
jolie  édition  des  Aventures  de  Te'îémague,  avec  les 
nt  la  lettre,  portant  sur  le  titre  le  nom  du  possesseur 

>  F.  Debaize,  instituteur  à  Boissise.  » 
i  1800,  date  de  l'organisation  des  préfectures,  le  préfet 
:hefoucaiild  et,  après  lui,  le  baron  Lagarde,  auxquels 
de  Marillier,  sa  connaissance  du  pays,  inspiraient  toute 
clamaient  souvent  son  concours  et  son  aide  pour  mener 
ojets  d'intérêt  local.  C'est  ainsi  qu'il  s'occupa  de  l'orga- 
1  société  d'agriculture  de  lUelun,  inaugurée  le  13  Qo-. 
ious  la  présidence  du  préfet. 

a  rédigé,  à  propos  de  cette  institution,  un  mémoire 
ians  lequel  il  développe  ses  vues  et  les  fait  suivre  de 
[i  sages,  u  Ce  qui  a  pu  faire  imaginer,  dit-il,  que  j'avais 
t  à  être  communiqué  pour  la  création  d'une  saciété    ' 

et  de  commerce  dans  noire  arrondissement,  c'eslpeul- 
cation  d'un  programme  que  j'ai  été  chargé  le  rMïger 
1  l'occasion  de  la  fête  de  l'agriculture.  En  effet,  celte 
ine  impression  assez  touchante,  surtout  par  son  but 
ion  succès  au  zèle  des  cultivateurs  stimulés  par  le 

Pour  remplir  vos  vues,  il  me  faut  rappeler  des  idées 
bandonnées...  «  Néanmoins,  il  expose  lout  an  long  un 
isatiou.  A  la  société  agricole,  il  espère  que  se  rattache- 
tement  les  cultivateurs,  mais  tous  ceux  <<  qu'animent 
Is  philanthropiques  qui  honorent  l'humanité  » .  De  là, 
nt  d'utiles  conseils,  mais  encore  mieux  des  exemples, 
ler  les  meilleures  méthodes,  propager  la  doctrine  des 
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[eriesde  Rambouillet,  encourager  da 
a  vaccine,  etc.  <•  Une  société  comp 
ivaleurs  riches  ou  aisés  ofirirait  l< 
gents  valides  en  les  occupant.  Les  cii 
^nat  us-consul  te  du  16  thermidor  va 
es  les  propriétaires  que  le  luxe  el  l'i 
talc;  l'espoir  d'obtenir  des  suffrage 
:era  sans  doute  ces  habitudes  frivole 
projets  honnêtes  contribuera  à  faire 
us.  " 

s'étend  sur  ta  nécessité  de  décerne 
its,  d'avoir  une  bibliothèque  ouver 
igsaires  au  bibliothécaire  et  donne  st 
î,  u  la  cheville  ouvrière  de  la  sociéti 
ine  autre  fois,  revenant  encore  sur  I 
inbaite  pour  cette  fonction  »  un  hoc 
ucoup  de  zèle,  une  grande  variété  t 
aîner  par  son  exempte  i . 
,a  question  traitée  sous  toutes  ses  fa< 
ice  avec  trop  de  modestie  el  conclut 

fait  preuve  de  bonne  volonté;  si 
:e  de  simple  associé,  je  serai  rassun 

Un  loi  quelquefoii  ouvre  un  ktji  imp 

.e  plan  de  Marillier  fut  adopté  de 
[riculture  de  Melun  dut  s'en  félic 
are  aujourd'hui  avec  succès. 
!n  l'an  XIII  nous  retrouvons  l'artis 
Irale  de  bienfaisance  des  cantons  d( 
secrétaire.  Au  mois  de  juin  1806, 
e  de  lui  un  conseiller  de  préfecture 
Uinistre  de  l'Intérieur  : 
iM.  Marillier  a  soixante-six  ans,  e: 
revenus  s'élèvent  k  2,000  francs  i 
itre  dessinateur  et  graveur,  son  non 
s  ce  rapport;  depuis,  sans  abando 
tes  talents,  il  a  rempli  sans  interrup 
portantes  et  a  honorablement  tra 
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leuse  carrière  que  les  événements  avaient  ouverte  devant  lui.  Il 
a  été  successivement  président  du  district  de  Melun  et  du  départe- 
ment de  Seine-et-Marne,  président  de  l'administration  cantonale  dé 
Boissise-la-Bertrand,  juge  de  paix  du  même  canton;  dans  chacune 
de  ces  places  il  a  développé  des  connaissances  variées,  montré  un 
dévouement  soutenu  et  un  zèle  toujours  égal  pour  ses  devoirs.  Il  est 
aujourd'hui  membre  du  jury  d'instruction  et  de  la  commission  de 
bienfaisance  des  cantons  de  Melun,  membre  du  conseil  d'arrondisse- 
ment qu'il  a  présidé  plusieurs  fois,  et  enfin  membre  du  collège  -^ 
électoral...  Très-apte  à  remplacer  M.  Paris,  nul  n'est  plus  digne 
que  lui.  » 

Une  autre  candidature  l'emporta  '.  L'artiste  d'ailleurs  sentait  ses 
forces  l'abandonner;  il  éprouva  coup  sur  coup  deux  attaques  de  ^i 

paralysie  qui  mirent  ses  jours  en  danger.  A  peine  rétabli,  c'était  | 

pour  reprendre  le  crayon  et  redoubler  d'activité.  j^ 

Au  mois  de  février  1808,  —  les  maires  n'étaient  plus  élus  par  | 

leurs  concitoyens,  —  la  mairie  de  Boissise  devint  vacante;  le  préfet 
s'adressa  à  Marillier,  qui  hésitait.  «  Je  ne  vous  demande  point  si 
vous  acceptez,  lui  écrit  le  baron  Lagarde,  l'intérêt  public  vous  le 
commande  et  vous  n'avez  jamais  été  sourd  à  sa  voix  ;  si  quelque 
jour  les  détails  administratifs  deviennent  trop  fatigants  pour  vous, 
•  je  vous  donnerai  le  successeur  que  vous  me  désignerez,  mais  quant 
à  présent  il  s'agit  de  faire  taire  des  passions...  c'est  à  vous  qu'il 
appartient  de  rendre  ce  service  à  votre  commune,  n  En  même  temps 
l'arrêté  qui  le  nomme  maire  lui  est  expédié.* On  voit  sur  les  regis- 
tres de  l'état  civil  de  Boissise  sa  signature  tracée  pour  la  dernière 
fois,  d'une  main  mal  assurée,  à  la  date  du  19  juillet  1808. 

Une  nouvelle  attaque  de  paralysie  enleva  Marillier  trois  semaines 
plus  tard,  le  11  août,  à  8  heures  du  soir*. 

*  Le  conseiller  de  préfecture  nommé  à  ^elun  en  remplacement  de  M.  Paris 
fat  M.  Dominique  Froment,  ancien  négociant  en  Egypte,  aufeur  d'un  mémoire 
intîtolé  :  Du  commerce  des  Européens  aoec  les  Indes  par  la  mer  Rouge  et  par 
l'Egypte,  1799,  in-8o. 

*  L'an  mil  huit  cent  huit,  le  douze  du  mois  d'août,  à  cinq  heures  du  matin, 
par  devant  nous  Nicolas-Sébastien  Courier,  adjoint  au  maire,  ofGcier  de  l'état-civil 
de  la  co^'*  de  Boissise-la-Bertrand,  arr*  de  Melun,  dép*  de  Seine-et-Marne,  sont 
comparus  en  notre  demeure  audit  lieu  :  le  s'  Jacques  Etienne  Thibault,  jardinier 
du  dërunt  cy-après  nommé,  y  dem*;  le  s*"  Clément-Pierre  Marillier,  âgé  de  55  ans, 
inspecteur  du  théâtre  Feydeau,  à  Paris,  y  dem^,  frère  dud.  défunt;  le  s'  Jean- 
François  Gretté,  âgé  de  48  ans,  officier  de  santé,  dem*  à  Saint-Port,  dép*  de  Seine- 

25 
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1  avait  eu  une  sœur  et  un  jeune  frère,  né  en  1733.  Li  • 
i&iée  célibataire  et  recueillie  par  lui,  était  morte  à  Beau- 
cembre  1789,  âgée  de  quarante-six  ans.  Son  frère,  at« 
1  quelquefois  confondu,  parce  que  tous  deux  portaient 
prénoms,  a  été  attaché  au  théâtre  Feydeau  en  qualité 
er,  puis  comme  inspecteur,  el  enfin  (1817)  comme 
communauté  des  actionnaires. 

?r  d'habiter  leur  maison  de  Beaulieu,  le  dessinateur  et 
1  avaient  cependant  consenti  la  vente,  le  28  pluviôse  aa 

de  Marie-Bernard  Chagot  de  Fayg,  l'un  des  intéressés 
italion  de  la  salle  Feydeau,  mais  deux  ans  après  ce  der- 
icédait  au  frère  de  Marillier,  l'inspecteur  du  théâtre, 
ladeieine  Billiotte,  aa  femme  ' .  C'était  la  sans  doute  le 
rangements  de  famille,  qui  nous  échappent, 
rère  qui  recueillit  la  succession  du  maire  de  Boissise. 
jouissance  elTeclive  de  la  maison  qui  déjà  lui  apparle- 
stallail  quatre  ans  plus  tard  son  fils  unique  —  Jean- 
illier  ',  nommé  officier  an  1 1*  hussards  en  mars  1812 
lai-ïé  dans  ce  village  même,  h  mademoiselle  Courtois, 
ipitaine  en  retraite.  A  ce  mariage  assistèrent,  entre 
.  Nicolas  Dondeau,  juge  à  Melun,  après  avoir  été  nn 
sire  de  la  police,  el  le  graveur  Ponce,  "  membre  de  i 
idémies  '  » . 

i(  la  chute  de  l'empire,  le  lieutenant  de  hussards  fal 
imi-Bolde,'  comme  tant  d'autres.  La  morl  de  sa  mère' 

copropriétaire  pour  moitié  de  l'antienne  habitation  da 
ildeviotcoDseilter  municipal  de  Boissise  enfévrier  1815 

Lesqnelt  nom  ont  déclaré  que  le  jour  d'Iiier,  onie  du  moii  d'aoll, 
'ierri  UiriUler,  mairii  de  U  co"  de  Boisiise-la-Berlnnd,  proprié- 
iMulien,  hameau  de  cqfle  co"',  Igé  de  68  ans,  eit  décédé  1  bnil 

ea'foa  domicile  aud.  lieu.  Et  lei  décltranti  oat  ligné  >tec  imm 
.  aprèi  que  lecture  leur  en  a  été  Taite  e(  avair  sppreufé  □■  m*I 

.'  THiiMiLT,  MâULLiBi,  CiuTTi,  Triwit,  Hdiitcm  el  Gomm. 

tant  Robin,  nolaire  à  Parii,  det  28  pluviJtse  an  VI  el  4  venlto 

le  SOteplembre  I78S. 

!  l'étal  ciiilde  Boiaiiae-la-BerlranJi  tôle  de  mariage  du  6  airil  1811. 

:leiaefiUliolteél«ildécédéeiPtrîf,niedMColaiiDe*,le3j(Ui)t810. 
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et  s'engagea  dans  quelque  entreprise  peu  prospère,  car  nous  voyons 
dès  1817  la  petite  maison  de  campagne  grevée  d'inscriptions  au 
profit  d'une  douzaine  de  créanciers,  parmi  lesquels  figure  Marie- 
Emilie  Contât,  c(  pensionnaire  du  Roi  à  Paris,  rue  Richelieu,  107  » , 
l'excellente  soubrette  qui  venait  de  faire  ses  adieux  au  théâtre  '. 

Enfin  le  19  avril  1818,  Marillier  père  et  fils  mettent  en  vente  la 
propriété  de  Beaulieu,  dont  J.  J.  Delamarre,  négociant  de  la  rue 
du  Sentier,  se  rend  adjudicataire  au  prix  de  10,350  francs*. 

Ija  famille  Marillier  disparut  alors  de  la  Brie. 

Que  sont  devenus  les  meubles  du  dessinateur,  sa  bibliothèque, 
ses  papiers,  ses  cartons?  Ont-ils  été  transportés  à  Paris,  vendus, 
dispersés;  ou  bien  furent-ils  délaissés  sur  place  au  brocanteur?  En 
tout  cas,  je  n'ai  pas  trouvé  trace  de  la  vente  de  ce  mobilier  chez  les 
notaires  de  Melun. 

La  mémoire  de  Marillier  n'est  pas  éteinte  à  Boissise;  on  y  redit 
son  nom,  mais  c'est  tout.  Dans  le  cours  de  mes  recherches  sur 
place,  j'ai  rencontré  un  octogénaire  chez  qui  ce  nom  réveillait  un 
souvenir,  et  comme  j'essayais  de  provoquer  et  de  saisir  quelque 
particularité  dont  j'eusse  fait  mon  profit  :  C'était,  lui  disais-je,  un 
habile  dessinateur,  il  a  été  juge  de  paix  ici  même.  —  «  Oui,  oui, 
mon  père  en  parlait  souvent,  parce  qu'il  lui  avait  épargné  de  gros 
procès  ;  je  ne  sais  pas  si  M.  Marillier  dessinait,  mais  c'était  le  bour- 
geois de  Beaulieu  qui  récoltait  le  meilleur  vin  du  terroir,  et  il 
donnait  tous  les  ans  la  moitié  de  sa  cuvée  à  ceux  qui  n'avaient  pas 
de  vignes.  » 

Ainsi  la  réputation  de  l'artiste  est  inconnue  des  descendants  de 
cette  population  laborieuse,  au  milieu  de  laquelle  il  a  passé  vingt- 
cinq  ans  de  sa  vie  ;  le  brave  vieillard  de  Boissise  n'a  jamais  entendu 
parler  du  talent  de  Marillier,  mais  il  n'a  pas  oublié  l'homme  de 

1  Emilie  Contât,  née  en  1769,  est  morte  en  1847,  après  avoir  épousé  successi- 
vement Chagot  de  Pays  et  Amelot. 

Sa  sœar  aînée,  Louise  Contât,  artiste  de  talent  aussi,  était  mariée  au  neveu  de 
Pamy. 

^  Adjudication  devant  Jérôms,  notaire  à  Meluu.  —  Aujourd'hui  Tancienne 
maison  de  Marillier,  ainsi  que  celles  qui  i'avoisineni,  appartiennent  à  M.  Heu- 
dabert. 

Je  dois  offrir  ici  tous  mes  remerdments  à  M.  Heudebert,  qui  m'a  mis  à  même 
de  consulter  ses  titres,  en  les  envoyant  tout  exprès  de  Paris  à  M.  Leclerc,  iosti- 
tuteor  à  Koissise.  Les  chercheurs  de  renseignements  historiques  seraient  heureux 
de  rencontrer  souvent  pareille  obligeance. 

25. 
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c«eur,  le  concilialear  de  ses  voisins,  I 
TîUage  :  tant  il  est  vrai  que  le  meillem 
qu'on  laisse  derrière  soi  est  celui  d 
passant  ici-bas. 

Vice-prétidi 
Sciencet, 

(Section  i 


ESSAI  DE  CATAIAWUE  Cl 
DK8  PIGUBES,  VIGNETTES,  PLEUBOKS,  BT 

Bien  que  je  ne  me  sois  occupé  qu'accesso 
élé  amené  pourtant  &  rechercher  la  succe 
dactions  pour  me  rendre  compte  de  l'èlen 
n'est  pas  complet  assurément;  mais  enpai 
quantité  de  petits  dessins  disséminés  dan 
quelquefois  oubliées  elles-mêmes,  peut-ni 
d'avoir  toat  tu,  tout  noté?  Comment  aussi 
sûrement  toutes  les  vignettes  que  l'artis 
à  ses  débuts? 

Les  amateurs  connaissent  bon  nombre 
gin  peut  lui  être  attribué  et  que  l'on  classe 
■  Genre  de  Marillier  n  ;  je  les  ai  laissées  i 
pièces  dont  l'attribution  n'est  pas  donleusi 

Un  mot  encore.  Quelques  dessins  n'ont 
la  date  indiquée  dans  ce  catalogue  chron 
date  de  la  mise  au  jour.  Il  ne  pouvait  guèi 
positions,  préparées  à  l'avance,  n'élaïenl 
temps;  des  suites  importantes  ont  exigé 
arrive  aussi  parfois  que  Marillier,  en  sign 
que  le  graveur,  terminant  ses  planches,  e 
Quand  une  suite  de  dessins  est  destinée 
vrage,il  a  paru  rationnel  d'adopter  la  dit4 

n6&.  —  Frontispice  (gravé  par  Bertbai 
Mort  d'Adam,  tragédie  traduite  de  KIopat 
gnon.  Paris,  Prault,  in-12. 


^ii\. 
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1764.  —  Frontispices  et  quatre  Cgures  (gr.  par  de  Longueil)  poor 
VImUatUm  de  Jésus-Chrùt,  revue  par  l'abbé  J.  Valart.  Paris,  Barboa, 
in-12.  —  Réimprimé  en  1773  et  en  1789  avec  les  mêmes  figures. 

Frontispice  (non  signé)  pour  DaphnU  et  Chlaé.  Paris,  in-12. 

17()5.  —  Figures  pour  les  Amants  nudkmreux  ou  le  Comte  de  Comr- 
mifiges,  par  Barthe.  Nouvelle  édition  ;  Amsterdam  et  Paris,  Lesclapart, 
in-8*  (gr.  par  Massard). 

1766.  —  Frontispice  et  deux  figures  pour  ki  Saisons,  poëme  de  Thom- 
son ;  deux  éditions,  in-4*  et  in-18. 

£n-tétes  et  culs-de-lampes  pour  la  Secchia  rapita,  de  Tassonî.  Paris, 
Prault  et  Durand,  2  vol.  in-8*.  —  Ce  livre  contient  d'autres  figures  qui 
sont  de  Gravelot,  Huet,  Le  Roy,  Queverdo,  etc. 

Portraits  de  Louis  Phélipeaux,  duc  de  La  Vrillière,  et  de  Maupeoo,  avec 
armoiries;  gravés  par  Lebeau,  in-4*. 

Portrait  de  Voltaire,  gravé  par  Lebeau. 

1767.  —  Frontispice  et  douze  vignettes  (non  signées)  pour  les  Contes 
des  Génies  ou  les  charmantes  leçons  d'Horam,  traduit  de  Tanglais  de 
J.  Ridlay,  par  Robinet.  Amsterdam,  Rey,  2  vol.  petit  in-8*. 

Titre  (gr.  par  Longueil)  pour  la  2'  édition  du  poème  des  Sens,  de  Du 
Roxoy.  Londres  (Paris),  petit  în-8°. 

Dix  vignettes  pour  une  traduction  du  Roland  furieux,  de  T  Arioste  ; 
iii-12. 

Titres  gravés,  vignettes  et  figures  (avec  Eisen)  pour  les  OEuvres  de 
Dorât.  Paris,  Jorry,  1767-1775,  20  vol.  \n^\ 

Figures,  vignettes  et  culs-de-lampe  pour  les  Anecdotes  et  Nouvelles,  de 
Bacuîard  d'Arnaud;  in-8^.  — Ces  Nouvelles  ont  paru  séparément  de  17ff7 
à  1775,  et  ont  été  réunies  ensuite;  les  Epreuves  du  Sentiment,  contenant 
nne  série,  ont  paru  en  1775,  chez  Delalain,  à  Paris,  3  vol.  in-8%  avec 
16  figures,  16  vignettes  et  16  culs-de-lampe  de  Marillier  etd'Ëisen,  gravés 
par  Binet,  de  Ghendt,  Halbou  et  autres.  La  suite  des  Epreuves  du  Sentir- 
ment  (Paris,  Delalain,  1775-80,  3  vol.  in-8^)  contient  encore  11  figures, 
11  vignettes  et  11  culs-de-lampes  de  Marillier  et  de  Le  Barbier,  gravés 
par  De  Launay,  Fessard,  de  Ghendt,  Halbou,  etc. 

1768.  —  Figures  pour  le  Théâtre  de  Bacuîard  d'Arnaud  (avec  Ëisen). 
Paris,  Le  Jay,  1768-70,  3  vol.  in.8». 

Trois  figures  pour  Robinson  Crusoé;  2  vol.  in-12. 

1769.  —  Quatre  figures  (gr.  par  De  Launay  et  de  Ghendt)  pour  les 
Contes  moraux,  de  Mercier.  Amsterdam  et  Paris,  chez  Mélin,  2  vol. 
in-12. 

Une  figure  (gr.  par  de  Ghendt)  pour  Jenneval  ou  le  Bamevelt français, 
drame  de  Mercier.  Paris,  Le  Jay,  in-8°. 


frontispices  (gr.  par 
Le  Tourneur.  Paris, 
dilion  de  1770. 
figures  (gr.  pur  Oaroi 
xindreg  et  Paris,  Vent 
L  loin  d'avoir  fait  vnloi 
,  frontispice  et  trois  (i; 
It  la  muiique  du  ftoi  t 
Les  Tnémes   plmcliM 

I,  —  Titres  et  trois  (ig 
l'alné)  pour  ht  Baini 
,  in-8°. 

(gr.  par  de  Ghendi)  | 
1.  Paris,  Nvon>  iu-K*,  ' 
de  Triomphe  det  Grâi 

re  (gr.  pardeGhendt) 

iD-8'. 

re  (^r.  par  Halbou)  po 
hamond.  Berne  (Paris 
re  et  quarante-six  vign 
r  Aliamet,  De  Launa 
,  précédés  du  1/oM  de 
l  11  a  une  3*  Édition, 
tion.s.  Paris,  Delalain 
re  pour  les  Apologue: 
m  de  Sauvignf ,  in-8°. 
tispice  (ijr.  par  Hémei 
tispice  et  une  figure  po 
>n  retrouve  cet  opuscu 
!  complèlet  du  comte  d 
.  —  Porlraits  du  Dai 
LFofei,  in-V, 

(gr.  par  de  Ghendt 
et  Paris,  Le  Jay,  în-8 
IKis^'n. 

et  deux  vignettes  (gr. 
lyr  ou  X Hommage  du 
comte  de  Provence, 
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Trois  figures  et  vignettes  (gr.  par  de  Gheadt)  pour  Ma  philotophU,  de 
f>oral.  La  Haye  et  Parii,  Delalain,  in-S*. 

Une  ligure  (gr.  par  Duclo«)  pour  Olinée  et  SophranU,  drame  de  Mer- 
cier. Parii,  Le  Jay,  in-8'. 

Deux  figures  (gr.  par  Dnclos  et  de  Ghendl)  pour  les  Sacrifient  de 
t Amour  ou  lettres,  etc.,  par  Dorai.  Amiterdam  et  Paris,  Delalain,  2  vol. 
in-»'. 

Frontispice  gravé  à  l'eau-forle,  pour  VHutoire  de  Bordeaux,  de  dom 
Devienne.  Bordeaux,  in-4*.  —  Le  premier  volume  seul  a  paru  en  1771  ; 
l'ouvrage  complet  a  été  publié  &  Bordeaux  en  1862,  2  vol.  in-i*. 

1772.  — Deax  fronlîspicet-portraili  et  fleuroa  de  titre,  une  vignette,  un 
cul-de-lampe,  dans  les  Fablet  ou  AlUgoriet  phUoiopkiqaet,  de  Dorai.  La 
Hâve  et  Paris,  Delalain,  in-8*.  ~~  Dans  la  belle  édition  de  1773,  on  a 
reproduit  les  frontispices  el  le  flenrun  seulement. 

Six  figures  grotesques,  non  signées  (gr.  par  Horeauj,  pour  U  Diable 
amoureux,  de  Caiolte.  Naples  (Paris),  in-8°. 

Une  figure  (gr.  par  de  Ghendt)  pour  le  Faax  Ami,  drame  de  Mercier. 
Paris,  Le  Jay,  în-8°.    . 

Une  figure  (gr.  par  Voyei)  pour  l'Indigent,  drame  de  Mercier.  Paris. 
U  Jaï,  in-8>. 

Une  figure  pour  Jean  Htnnuyer,  drame  du  même.  Londres  (Paris,  Le 
Jay),  in-lj*.  On  retrouve  plusieurs  des  figures  de  Marillier  dans  le  Théâtre 
complet  de  Mercier.  Amsterdam  et  Lejde,  1778-81,  4  vol.  in-S*. 

Kombreuses  figures  pour  les  Œuvra  complète*  de  Dorât.  Amsterdam 
(Paris),  Delalain,  1772-1773,  2  vol.  —  Il  existe  trois  tirages,  en  grand 
papier  de  Hollande,  en  mojen  et  en  petit  papier,  avec  un  sujet 
presque  à  chaque  page  :  deux  Trontiapices,  une  figure,  un  fleuron,  quatre- 
vingt-dix-neuf  vignettes  et  quatre-vingt-dix-neuf  culs-de-lampe,  gravés  par 
de  Gbendt,  Baquoy,  de  Longueil,  Ponce,  etc.  —  Cent  quatre-vingt-dix- 
huit  dessins  originaux  de  cette  jolie  suite,  considérée  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  Marillier,  ont  été  vendus  avec  la  bibliothèque  du  libraire  A.  A. 
Renouard,  en  novembre  1854;  c'est  M.  de  Rothschild  qui  s'en  est  rendu 
acquéreur  poifr  1400  francs. 

Portrait  de  La  Fontaine  (gr.  par  Ponce)  et  titre  (gr.  par  de  Ghendt/  pour 
une  nouvelle  édition  des  Fablet  complètet  de  Dorât.  La  Haye,  grand  ia4*. 
En  tête  du  premier  livre  et  à  la  fin  du  volume  se  trouvent  deux  vignettes 
de  Masqoelier,  gravées  par  Marillier. 

La  ToiUtte  de  Vinut,  aquarelle  originale,  datée  (Vente  de  la  collection 
U  M.  27  mai  1865;  Vigniéres,  ripert). 

1773.  —  Frontispice  dessiné  el  gravé  par  Marillier,  pour  Régulut,  tra- 
gédie, et  la  Feinte  par  amour,  comédie,  par  Dorât.  Paris,  Delalain,  in-8*. 


Ce  frontispice  est  reproduit  dam  l'é 
I  de  Marinier  a  été  adjugé  le  ^  novei 
que  Renouird. 

Prontispice  (gr.  par  Longuell)  pour 
ris,  Dufour,  in-I2. 

Frontispice  et  divers  titres  gravés,  qi 
rtrailg  gravéi  par  Ponce)  pour  le  Pi 
:o\.  io-8".  —  A  partir  du  si'tièmB  vo 
tmnei,  elc,  et  l'on  a  reproduit  les 
itre  premiers  volumes  de  la  collectic 
Portrait-médaillon  de  Ch.  Emm.  de 
ue>,  ÎD-S'  en  travers,  pour  joindre  i 

1774.  —  Froniispice,  vignette  et  col 
arl'éptlre  à'Héloite  à  Abilard,  imii 
n  et  Paris,  veuve  Duchesne,  in-8*. 
Pleuron  de  titre,  deux  vignettes  et 
endt)  pour  le  Recueil  des  meitleurt 
lu  de  Mars;.  Genève  et  Paris,  DelaU 
Figures  pour  le  Prince  de  Bretagne 

Nouvelles  historiques  de  d'Arnaud  < 

d,  I774-I783,  3  vol.  in.8>.  Il  j  a  au 
ir,  gravées  par  De  Launay,  Fesiard, 
Une  vignette  et  un  cul-de-lampe  (gr. 
rquin,  in-8'  de  8  pages,  texte  gravé. 
Figure  en  taille-douce  pour  VÉlève  a 
lion,  3  vol.  inlS. 

Héloïte  et  Abeilard,  fig.  gravée  par 
HiloUe  prenant  le  voile  det  maint  d 
*■■  I 

Vignettes  et  fleurons  pour  VAgricul 
.merie  royale,  iD-4*.  —  Il  j  s  en  outi 
figures  de  Loutberbourg,  six  vign< 
lery,  de  Ghendt,  Linge,  Ponce,  elc. 
Frontispice  gravé  pour  les  Mémoin 

e,  2  vol.  10.8°.  —  Il  est  répété  aux 
rirait  qui  n'est  pis  de  Marîllier. 
Frontispice  et  figures  pour  les  Idyi 
ris,  1774,  in-16. 

Vignettes  (avec  Moreau)  pour  les  j 
mbert.  Amsterdam,  in-8*. 

1775.  —  Sept  figures  non  signées  et 
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iiiloire  pkilotophiqae  et  politique  det  étaùlitsementi  de  commerce 

'uropéetu  datu  Ui  deux  Indes,  par  Rainai.  Genève,  3  vol.  in-4°.  — 

rtrail  esl  de  Cocbin,  gravé  par  Legrand. 

[are(gr.  par  Duflas  jeune)  pour  Joachim,  drame  de  Blin  de  Saînmore. 

erdam  et  Paris,  Delelain,  in-S". 

igl  figiirea  de  Marîllier  el  de  Moreau  (gr.  par  Dambrun,  Delignon, 

[ler  et  autres)  poni-  le  Théâtre  du  monde,  de  Ricber.  ParU,  Nfon, 

.  in-8°.  —  Réimprimé  en  17S7-88,  avec  les  gravures.  Paris,  Defer 

ùsonneuve,  A  vol.  in-8». 

>nlïapices  dessinés  et  gravés  par  Marillier,  vîngl-qualre  ligures  du 

i  (gr.  par  Gaucher,  de  Ghendt  el  autres)  pour  une  nouvelle  édition 

dylla  de  Berquin.   Paris,  Ruaull,    1775-1776,  2  vol.  petit  in-8*. 

nouard  avait  les  dessins  originaux. 

uvelles  figures  (gr.  par  Binet,  de  Gbendt,  Hnlbou,  etc.)  pour  Us 

r«i  d'Arnaud  de  Baculard,  in-8*. 

s  figure  (gr.  par  Elisabeth  Thiébauli)  pour  le  Théâtre  de  Voltaire, 

l'édition  de  ses  OEuvrei,  publiée  à  Genève  en  40  vol.  in-)t',  avec 

encadré.  • 

[nettes  pour  les  OEueres  de  M.  de  Saint-Mare,  Genëve,  Paris,  1  vol, 

—  Il  j  a  dans  ce  volume  an  portrait  gravé  par  Gaucher  et  plusieurs 
«  d'Eisen  el  de  Moreau. 

araate  et  une  planches  gravées  en  taille-douce,  deux  cartes  et  treiie 
ispices  et  vignettes,  dessinés  par  Marillier  el  Bornel,  pour  le  Monde 

Itif  antUy$é  et  comparé par  Court  de  Gébelin.  Paris,  Durand, 

.  in-4*,  1775-1787. 

intispice  et  une  figure  (gravés  par  de  Ghendt  et  Gaucher)  pour  Met 
■aux  Tortt  ou  Nouveau  mélange  de  poétiet,  par  Dorât.  Paris,  Dela- 
in-8*. 

uie  planches  pour  le  Spectacle  AUtorique,  divisé  en  périodes  de  vingt- 
ans,  cbaque  estampe  représentant  les  événements  les  plus  remar- 
ies et  les  portraits  des  souverains,  etc.,  gravés  par  F.  Godefroj, 
ïs  les  médailles  des  cabinets  du  Roi  et  de  Sainte-Geneviève,  sur  les 
is  de  Monnet  et  de  Marillier.  Pans,  1  vol,  petit  in-folio,  sang  date, 
au  comte  de  Beaujolais. 

[ure  pour  le  Théâtre  det  Grec»,  du  P.  Brumo;.  Paris,  1775-89, 
il.  in-8*.  —  U  j  a  des  dessins  de  Borel,  Fraine,  Marchand,  Maré- 

Monnet. 

re  de  Marillier  el  de  Saint-Aubin,  avec  po  ri  rails-médaillon  s  de  Vol- 

La  Baumelle  et  Fréron,  pour  le  Commentaire  de  la  Henriade,  par 
lumelle.  Paris,  Le  Jaj,  2  vol.  ia-8'. 
76.  —  Un  frontispice  et  six  figures  (gr.  par  De  Laund;  et  Ponce) 


nr  l<g  Bomances  de  Berquio.  Paris, 
iginaux  de  Marillier  ajant  servi  poui 
lins  d'A.  Renouard;  ils  onl  été  x 
vembre  1854.  —  Il  existe  une  aulr 
Berquin,  avec  Irenle-sepi  gravures  : 
laull,  1785-97,  i  parties  en  2  vol.  in 
FronlUpice  (gr.  par  DeLaunaj)  pou 
ris,  Delalain,  in-S». 
Deux  fronlispices  e(  qaaire  figures  i 
beau.  Ponce),  pour  les  Afélange*  d 
ntéqutnce,  par  la  comlesse  Fanny  de 
lalaiD,  2  vol.  in-8>. 
Titre  (gr.  par  Née),  pour  la  2*  pai 
ur  rire.  Paris,  în-8>. 
Six  figures  nouvelles  pour  les  OEut 
tjay,  2  vol.  in-8*  Iteproduîtes  dans  I 
1777.  —  Frontispice  (gr.  par  Leb 
abe,  par  Dorai.  Paris,  Delalain,  sana 
ns  les  Mélanget,  aux  Œuvres  com 
ce  nouveau  <Ie  Marillïer,  gravi  par  d 
Porlrait  du  Tasse,  avec  encadren] 
Tutalem  délivrée.  Genève  (Caiin),  2 
Neuf  figures  (gr.  par  Née),  pour  J 
vol.  in-t2.  Les  mêmes  dessins  son 
f86,  in-8°,  plus  un  portrait  gravé  pt 
it  reparu  dans  l'édition  de  l'an  V,  2  i 
I  Marinier,  adjugés  à  230  fr.  lors  de 
celle  de  Renouard,  ont  atletat  700  fi 
lin  frontispice  et  trois  figures  (gr.  p 
1  Prôneurt  ou  le  Tartuffe  liUérairi 
ilalain,  in-8*.  • 

Titre  gravé,  frontispice  et  dii-huil 
ire.  Genève,  in-18.  —  Une  seule  figi 
-  est  signée  île  Marillier  et  du  gravei 

Frontispice  (gr.  par  de  Launai),  poi 
tl  de  Bernù.  Londres  (Paris,  Caiin), 
Frontispice  (gr.  par  4e  Launa;),  p< 
ans,  Caiin),  in-24.  ~  Reproduit  i 
brique  de  Londres. 
Frontispice  (gr.  par  de  Launai),  P< 
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taine.  Geaève  (Cazin),  2  vol.  in-â4.  —  11  v  a  d'autres  éditions,  dans  ]« 
mtvae  format,  1779  et  17K0,  Hvec  le  frontispice  de  Marillicr,  gravé  par 
de  Launa;  et  par  Delvaux. 

Fleuron -portrait  de  Marie-Antoinette  et  vignette,  pour  les  Mélanget 
Stléraires ou  Journal  det  Dames,  dirigé  pitrOoiat.  Paris,  veuve  Thibouit, 
in-12.  Numéro  de  mars  1777.  —  Les  numéroi  auivanls  ont  des  gravores- 
■or  bois,  par  Benqoet. 

Portrail-médaiilon  (gr.  par  Delauna;),  pour  les  Poésitt  de  Sapho- 
Amsterdam,  édition  in-12,  donnée  par  Biliardon  de  Sauvigny. 

Un  frontispice  des  OEuvret  cAouia  de  Grécourt.  Genève  (Caiin), 
3  vol.  in-IS.  Les  deux  autres  frontispices  sonl  d'Eisen. 

Frontispice  (gr.  par  de  Lannay],  pour  les /let/rff  pertanetde  Monle»— 
qaieo,  suivies  du  J'emple  de  Gnide.  Genève  2  vot.  in-l8. 

Rgure  (gr.  par  de  Gbendt),  pour  l'Epttre  à  l'omhre  d'un  ami,  par 
Dorât.  Paris,  Delalain,  in-8*. 

Figure  (gr.  par  de  Launaf),  pour  VÉpître  de  Pierre  Bagnolei,  pair 
Dorât,  in-8*.  Reproduite  dans  les  Mélanget  de  l'auteur,  pour  accompa- 
gner son  Merlin  bel  etprit . 

Frontispice  avec  portrait  de  Vollaire  (gr.  par  de  Launay),  pour  st>» 
poëmei,  épltres  et  autres  poésies.  Genève  (Caiin),  in-18.  —  Il  j  a  une 
antre  édition  Caiin  de  1779,  avec  un  m  éda  il  Ion- portrait  non  signé. 

Portrait  de  Montesquieu  (gr.  par  de  Lannay],  pour  VEtpriC  de»  hit, 
édition  Cazin.  Genève  (Paris),  4  vol.  in-18. 

Frontispice  (gr.  en  taille-douce  par  de  liaunaj),  pour  le  Voyaije  de 
Chapelle  et  de  tiackaumonl.  Genève  (Caiin),  I  vol.  in-18. 

Titre  gravé  et  figure  (gr.  par  de  Launay),  pour  Us  Saitoru,  poème- 
traduit  de  Tbomson.  Amsterdam  (Caiin),  in-18.  —  Le  frontispice  est 
reproduit  dans  une  édition  sans  date  (171^3)  sous  la  rubrique  de  Londres. 

Titre  pourles  Œuvres  de  Gentil-Bernard;  snns  lîea  ni  date  (Paria, 
Caiin),  in-18. 

Frontispice  pour  les  Œuvres  de  Régnier,  (jenève  (Caiin),  2  voL 
io-18. 

Vignettes  pour  les  Baitert  de  Dorât,  édition  Cazin.  Genève  (Paris), 
iii-18. 

VingtHjuatre  figures  (gr.  en  Baquoy,  Borgnet,  Dambrun  et  autres) 
pour  les  Œuvres  badines  complétée  du  confie  de  Cajius.  Paris,  Vmt, 
12  vol.  in-S°.  —  Il  y  a  un  portrait  par  Cocbin,  gravé  par  de  Launay.  — 
On  retrouve  les  mêmes  gravures  dans  l'édition  de  1787.  Amsterdam  et 
Paris,  Visse,  12  *ol.  in-8*. 

Frontispice  pour  les  Odet  erotique»,  de  Sylvain  M...  (Maréchal). 
Paris,  Ducbesne,  sans  date,  in-12. 


Figure  pour  :  Point  de  lendemain,  ci 
Une  édition  în-l$  de  ce  conle  a  élé  donn 
fieurons  de  Marillier  qui  n'avaient  pas  i 

1778.  —  Pronlitpice  el  figure  (gr. 
OEuvres  dt  PouUain  de  Sainte-Foix.  Pi 
—  It  V  n  en  outre  un  port  rai  1-médaillo 
menti  par  Maritlier  et  gravé  en  lai)le-do 

Trots  litres  {gr.  par  Dekaui).  un  p. 
laîlle-douce  par  de  Launay ,  de  Gbendt  ■ 
plète»  de  Geitner,  sahs  lieu  ni  date.  (I 
une  édition  Caiin,  de  1786,  tous  ht  rui 
Ggures,  et  une  autre  (I^uianne,  s.  d. 
gravées  par  A.  J.  Pecant. 

Figurei  pour  les  Romant  et  Conta 
3  vol.  in-8°.  Cette  édition  contient  un 
cinquante-fept  figures  el  un  porlrail,  pt 

Frontiipice  (gr.  par  Duflos)  pour  l'i 
Brollier).  Paris,  Barbou.'G  vol.  in-12. 

Deux  litres  dessinés  et  gravés  par  Ma 
Jrançait  de  Sautereau  deMarcy.  Gentvi 
Le  3*  litre  est  de  Moreau.  Il  existe  d'au 
2  vol.  iD-8'. 

1779.  —  Frontispice  et  quatre  grav 
Félime,  poAme  de  La  Harpe.  Paris,  I 
l'édition  de  1780,  in-12. 

Fronlîsptce  de  ferf-rer/  (chant  H 
Londres,  Keimaraech  (Cazin),  2  vol.  in 
dans  l'édition  de  1780. 

Dîï-sept  figures  de  Marîllier  (gr.  f 
Gaucber,  Romanet,  etc.)  et  portrait  | 
Lebeau),  pour  tes  OEwres  complètes  a 
publiées  par  l'abbé  de  Laporle.  Paris,  I 

Figures  pour  les  Mois  de  Boucher. 
L'édition  contient  en  loul  cinq  ligures 
gravées  par  Gaucher,  Ponce  et  Simonet. 

Deuxdcssins  originaux,  l'un  à  l'encn 

>  Ou  ■  reproduit  i  noire  époque  dei  desi 
des  édilioDi  nouiellea  des  tivrei  auiqueli  il 
■uni  duii  d'iutrea  |iublic>lioDa,  comme  lei 
au  dix-huitième  liècU,  par  Paul  Lacrojx,  in- 
donnés  par  UaniHituLT  en  1880,  grand  iii-8 
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roman),  l'autre  au  bistre  (une  mère  prête  à  tuer  son  enfant);  vendus  par 
Vignîères  &  la  salle  Silvestre,  le  7  février  1861. 

1780.  —  Figures  pour  le  Recueil  d'estampes  représentant  les  différents 
événements  de  la  guerre  de  Tlndépendance  aux  Etats-Unis.  Paris,  Ponce, 
sans  date,  in-4^  oblong.  — 11  y  a  seize  planches  y  compris  le  titre,  et  deux 
cartes,  gravées  par  Godefroy  et  Ponce,  diaprés  Fauvel,  Godefroy,  Le  Bar- 
bier, Marillier,  William,  Lepaon  et  Lanson. 

Frontispice  (gr.  par  Dambrun)  pour  Roséide  ou  l' Intrigant ,  comédie 
de  Dorât.  Paris,  Monory,  in-8". 

Frontispice  (gr.  par  Duflos)  pour  ZoramiSy  tragédie  de  Dorât.  Londres 
et  Paris,  Monory,  in-8®. 

Frontispice  (gr.  par  Delvanx)  pour  les  Contes  et  Nouvelles  de  La  Fon- 
taine. Londres  (Gazin),  2  vol.  in-18. 

Six  figures  (gr.  par  Duflos)  pour  V Education  de  Henri  IV^  par  D... 
Béarnais.  Paris,  2  vol.  petit  in-8®. 

Huit  ûgures  (gr.  en  taille-douce  par  Gbapuy)  pour  les  Nouvelles 
lettres  anglaises  ou  Histoire  du  chev.  Grandisson,  de  Richardson,  tra- 
duite par  Tabbé  Prévost.  Londres,  7  vol.  in-18.  —  Nouvelle  édition  Gazin, 
en  1786,  avec  les  gravures. 

Figures  nouvelles  pour  les  Mélanges  de  poésies,  suivis  de  V^olsidor  et 
Zulménie,  par  Dorât.  Paris,  2  vol.  in-8^. 

Fleurons  et  frontispice  pour  VAlmanach  des  grâces,  dans  plusieurs 
volumes,  de  1780  à  1792. 

Trois  Ggures  et  cinq  fleurons,  dans  les  Lettres  en  vers  d'une  chanoi- 
nesse  de  Lisbonne  àMelcour,.,  par  Dorât.  Paris,  Delalain,  1  vol.  in-8«. 

Figures  dans  les  OEuvres  de  Métastase.  Paris,  Hérissant,  12  vol.  in-8*. 
—  Il  y  a  aussi  des  figures  de  Moreau  et  autres. 

1781.  —  Vingt-trois  figures  pour  la  Nouvelle  Héldise,  V Emile,  Pygma- 
lion  et  le  Devin  du  village,  dans  les  OZuvres  choisies  de  J.  J.  Rousseau. 
Londres,  sans  date,  15  vol.  in-18. 

Titre  dessiné  et  gravé  par  Marillier,  pour  les  Pièces  échappées  aux  seize 
premiers  Almanaehs  des  Muses  ^  poésies  recueillies  par  Sautcreau  de 
Marsy.  Paris,  Duchesne,  sans  date,  in-12. 

Vingt-cinq  vignettes  pour  la  traduction  en  vers  de  V Iliade,  par  de  Roche* 
fort,  gravées  sous  la  direction  de  Ponce.  Paris,  in-4®. 

Vignettes  pour  les  OEuvres  de  Lefehvre  de  Suint-Marc.  Paris,  Didot, 
3  vol.  in-8°.  —  11  y  a  d'autres  figures  d'Ëisen,  gravées  par  Gaucher, 
£llnin,  etc.  —  Reproduites  dans  les  éditions  suivantes  :  celle  de  Didot, 
1785,  a  en  outre  un  cul-de-lampe  dessiné  et  gravé  par  Marillier. 

Figures  (gr.  par  De  Launay)  pour  les  OEuvres  complètes  de  Bernard. 
Paris  (Gazin),  in-18. 


■3J8  p  S 

Vigielles,  Qeuroni  et  culWe- 
dacriplinn  du  royaume  de  Xapi 
Sainl-Non.  Paris,  1781-1786.  i 
tignre»  de  Cochîn,  Cfaoffsrd,  de  L< 
Portrait  de  Marimux,  entouré 
par  ingouf)  ;  in-8*. 

1782.  —  Fronitspice-portraît, 
pardeLaunay  jeune),  pourCo/om 
I^ondrea  el  Par»,  A.  Joubert,  in-t 

Pronligpice  pour  ParapAitla, 
Loadres  (Paris,  Ceiin),  >n-I8.  - 
éroliqiieg  qu'on  aUribue  volontie 
^e  Borel  el  gravées  par  Elluin. 
(Florence),  in-8°,  el  dans  l'édition 

Frontispice  (gr.  par  Duponcbel 
^on,  de  I.a  Fontaine.  Londres  (Ps 

FronLiapice  reproduisant  t'épî 
-de  Launay)  pour  les  OEuvret  de 
~ —  Reproduit  dans  l'édition  de  Pa 

Frontispice  (gr.  par  de  t.aunay 
niai,  par  Godard  de  Beauchamp. 
pice,  gravé  par  Delvaux,  est  re 
Londres,  1783. 

Frontispice  (gr.  par  de  Launay) 
'   in-12. 

Frontispice  (gr.  par  de  Launay 
ricUe.  Genève  (Caiin),  1  vol.  in-18 
po|ir  une  nouvelle  édition  du  mfin 
.Deux  frontispices,  dessinés  et 
taliriqvei  du  dix-JaùtUme  liicle. 
ordinairement  en  1  volume. 

1783.  — Trente-quatre  figure* 
Je  Launay  el  autres)  pour  les  Q 
(Paris),  1783-1784,  15  vol.  in-t 
Lesage,  par  Quétard ,  dans  l'édil 
in-8°.  —  Trente-deux  des  dessins 
moyennant  403  fr.  h  la  vente  Re 
aant  500  fr.  en  1862  à  la  vente  < 

Frontispice  (gr,  par  De  Launaj  '. 
sur  Ut  mteurs  det  divers  animmii 
Paris,  Couturier,  în-8*. 


Quatre-vingts  figure»  cl  vigneltea  (gr.  | 
f>ainbrun  et  uulres)  pour  les  OEuvrei  ckm 
Auati  Paris.  1783-1784,  39  ïoI.  in-8'. 
■dewinè  par  Schmidl,  gravé  psr  Ficquel.  - 
-originaux  de  Harillier,  qui  avaient  servi  p 
en  IS54  avec  la  bibliothèque  Rertoimrd. 
Lesage,  on  retrouve  \tt  mêmes  illuslnition 
Leblanc,  39  roi.  in-8*. 

Xlgnetles  pour  les  OEuvret  de  Plularqu 
Pari»,  Cussac,  1783-1785,  25  vol.  in-Sv 
destins  de  Roret ,  de  Le  Barbier  ei  aut 
Ponee,  etc. 

1784.  —  Portrail  el  dix-sept  Rgures  n 
pour  les  Leltrei  anglaitet  ou  hùtoirê  de  n 
.{Paris,  Caiio),  11  vol.  in-18. 

Figures  et  vignettes  pour  les  OEuvrtt  d 
1802,  9  vol.  in-8*.  Il  y  a  aussi  des  fign 
■QueMrdo. 

1785.  —  Pronlispioe  pour  C-aquet-Bonl 
Paris,  Imprimerie  rojale,  in-18.  L'édition 
litre,  8  vignettes  et  6  culs^e-lampes,  gn 
Ponce,  madame  Ponce  et  autres, d'après  M 
lires  des  FabUt  de  Dorât. 

Quatre  figures  (gr.  par  DeUaus)  po 
-Cessner,  traduit  par  Huber.  Londres,  in- 
Portrails  d'après  La  Tour  et  neuf  figu 
Duponchel,  etc.)  pour  les  Œuvra  de  Cri 
-Svol.  în-8'.  —  Les  dessius  originaui  ont 
Bédofère. 

Cent  vingt  figures  (gr.  en  tailifrJouce 
Cliorfard,  Delvaui,  Festard,  de  Gbendi,  < 
.detfiet.  Genève  et  Paris,  1785-1789,41 
Barbe  bleue,  dont  on  a  tiré  un  certain 
remplacées  par  deux  autres,  également  de 
'  in-12,  de  la  même  époque,  avec  un  second 
-  dessins  originaoz  de  cette  suite  ont  été 
Renoua  rd. 

Cent  cinquante  dessins  (gr.  par  Baquoy, 
.  de  tHutoire  unieerielle  en  Jiguret  on  r 
.plas  frappants  de  l'histoire  tant  sacrée  qu 
Jn-S*.  —  Il  a  paru  en  même  temps  une 
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S9  vignelles  i>ini-page,  de  Marillîer;  chat 
l'une  explication,  et  l'eDcadrement  est  diffén 
page  se  trouve  un  cul-de-laoïpe  nouveau. 

Trois  figures  {gr.  par  Delvaux  el  Lebeau), 
Edù  chevalier  Charlei  le  bon,  tire  iFArma 
Amsterdam,  3  vol.  in-12. 

Douze  figures  pour  les  Mille  el  une  tiuiU, 
féet.  —  Les  dessins  originaux  ont  passé  à  la  i 
1854. 

1786.  —  3  figures  nonvelles  (gr,  par  de 
Mercier.  3  vol.  in-8». 

Une  figure  non  signée,  pour  La  IVuil  et  It 
Londres  (Cazîn),  in-I6.  ' 

Treize  figures  non  signées  pour  les  Poma 
lardier,  1  vol.  in-lfi. 

Frontispice-portrait  d'Homère  et  vingl-qut 
bruQ,  de  Gbendt,  de  Launay,  Ponce,  etc.) 
if  Homère,  Iraduclion  de  Gin  ;  Paris,  Didot, 
édition  in-8>  poilanl  aussi  la  date  de  1786 
figurer,  moins  l'encadrement.  —  Les  dessir 
passé  en  1862  à  la  vente  La  Bédojère,  pi 
t'encre  de  Cbine,  préparés  pour  VOdytiie. 

Neuf  figures  gravées  en  taille-douce  pou 
Paris,  Didot,  1  vol.  in-8'  avec  portrait  par  ( 
ÎD-18  qui  contient  les  mêmes  plancbes.  —  I 
sujets  coloriés  et  trois  dessins  au  crayon,  — 
ihËque  Denouard  en  1854. 

1787.  —  Soixante-seize  figures  et  vigneit 
Delvaux,  de  Launay,  etc.)  pour  les  (Voyage» 
el  romans  cabalitliquet,  de  Gamier.  Ams 
39  vol.  in-8°.  —  Les  dessins  originaux  de  M 
sont  restés  inédits,  ont  passé  à  la  vente  Ki 
U  Bédoyère. 

Vingt  figures  (gr.  par  Croulelle,  Delvau 
Œuvres  clioisiei  du  comte  de  Tretsan.  Pari 
11  y  a  un  portrait  dessiné  parBorel.  — L'exer 
qui  contenait  les  dessins  originaux  de  Marilli 
gravures  ajoutées,  a  été  vendu  en  1854  poi 
452  francs  à  la  vente  Thibaudeau. 

Portrait  de  Montesquieu  (gr.  par  de  Launay 
Genève  (Cazin),  in-18. 
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Frontispice  et  titre  des  Illustres  Français,  publication  de  Ponce,  graveur 
du  cabinet  du  comte  d^Artois,  in-f*. 

Vingt  figures  dessinées  par  Marillier  et  Moreau  (gr.  par  Dambrun, 
Gaucher,  de  Ghendt,  de  Longueil,  etc.),  pour  le  Théâtre  du  monde,  de 
Ricber.  Paris,  Defer-Maisonneuve,  1787-1788,  4  vol.  in-8\ 

Six  ûgures  pour  Y  Histoire  des  naufrages,  in-8*.  — Les  dessins  origi- 
naux de  Marillier  ont  passé  en  1854  à  la  vente  Renouard. 

1788.  —  Titres  gravés  &  Teau-forte  par  Marillier  et  Monnet,  et  vingt- 
six  figures,  frontispices  et  vignettes,  pour  les  OEuvres  de  J.  J,  Rousseau. 
Édition  Poinsot,  1788-1793,  38  vol.  in-8«.  —  Il  y  a  d'autres  illustrations 
par  Boucher,  Le  Barbier  et  Moreau  ;  en  tout  88  fig. 

Huit  vignettes  pour  V Emile  de  Rousseau.  Londres,  sans  date,  4  vol. 
in-12. 

1789.  —  Frontispice  (gr.  par  de  Ghendl)  pour  VAlmanach  littéraire  ou 
Étrennes  {^Apollon.  Athènes  et  Paris,  veuve  Duchesne,  petit  in-12.  — 
Les  frontispices  des  années  1791  et  1792  sont  également  de  Marillier. 

Frontispice  et  quatre  figures  (gr.  par  de  Longueil),  pour  De  imitatione 
Ckristiy  libri  quatuor.  Parisiis,  Barbou,  1  vol.  in-12. 

Figures  pour  les  Idylles  et  contes  de  Bronnot,  sur  la  pêche,  traduit  de 
Fallemand.  Paris,  in-12. 

Quatre  figures  de  Marillier  et  sept  de  Moreau  (gr.  par  Delignon,  Dupon- 
chel  et  autres)  pour  les  OEuvres  complètes  de  Regnard,a,vec  les  remarques 
de  Gamier.  Paris,  imprimerie  de  Monsieur,  1789-1790,  6  vol.  in-8*.  — 
Il  y  a  un  portrait  gravé  par  Tardieu  d'après  Rigaud.  —  Les  mêmes 
figures  sont  reproduites  dans  les  éditions  Crapelet,  1810,  et  Hautcœur^ 
1820. 

Figure  pour  Les  Nceuds  enchantés  ou  les  bizarreries  de  la  destinée, 
satire.  A  Rome,  de  Fimprimerie  papale,  in-12. 

Consul  romain  rendant  tajustice^  pièce  gravée  par  Marillier,  d'après 
La  Rue,  in--8*,  reproduite  dans  le  Dictionnaire  des  Graveurs^  de  Bazan, 
2-  édition,  1789,  2  vol.  in-8». 

Trois  cents  figures  (gravées  sur  cuivre  par  Ponce),  pour  la  Sainte  Bible, 
traduction  de  Lemaistre  de  Sacy;  Paris,  Defer-Maisonneuve,  1789, 
an  XIII,  12  vol.  grand  in-4<'. —  11  y  a  une  édition  grand  ln-8*,  où  l'enca- 
drement des  gravures  est  enlevé. 

Quatre-vingt-seize  dessins  de  Marillier  et  Monsiau,  pour  le  Nouveau 
Testament.  Paris,  Defer-Maisonneuve,  1789-1804,  3  vol.  in-4*.  —  Les 
gravures  sont  de  Dambmn,  de  Launay,  Delignon,  Dupréel,  de  Ghendt, 
Ponce,  etc. 

1790.  —  Titre  aux  armes  de  France  et  cinquante-six  planches  (gr.  par 
Ponce),    représentant  cent  vingt   portraits,   des  bas-reliefs,    allégories, 
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tableaux,  épisodes,  avec  fleurons  et  ornemei 
dessInèH  par  Marïllter,  pour  les  lUuiiret 
riqMi,  etc.  A  Paris,  chei  Ponce,  sans  dal 
dont  un  fronlispice  et  l'nnnonce  avaient  p 
livraisons  k  partir  de  1790;  restée  tongtc 
terminée  qu'en  1816,  et  on  Et  alors  nu  noi 
tion.  Les  cinquante-six  dessins  originaux  d 
plus  onie  dessins  restés  inédits,  ont  été  ai 
moyennant  230  fr.;  on  les  s  revendus  en  11 

Figure  (gr.  par  Lebeau]  pour  Sophie  oai 
gieuie.  Paris,  Belio,  1  vol.  in-8*. 

Figure  pour  le  poème  des  Jardiru,  de  De 

Vingt-quatre  vignettes  pour  le  TiUmaque 
de  Monsieur,  2  vot.  grand  in-S*.  Il  j  a  un  [ 
sine  par  Hubert.  —  Ces  illustrations  soi 
Crapelel.  an  lU. 

Le  Chritt  porté  au  tombeau,  dessin  ori 
(Vente  Vignières,  27-28  février  1880.) 

1791.  —  Figures  (gr.  par  Ghendt)  p( 
élrennes  erotiques  chanlanles,  dédiées  k  m 
1792.  Paris,  Cailleus  Gis,in-I2. 

Deux  âgurei  dessinées  et  gravées  par  M 
rompu,  la  VoUure  embourbée  et  le  Voyag 
Autre  édilioD  en  17t)3. 

1795.  —  Cinq  figures  pour  la  PucelU  de 
2  vol.  grand  in-i*.  Il  y  a  dans  celte  éditior 
Marinier,  Monnet  et  Monsiau,  gravées  par 

Frontispice  pour  VAtmanach  det  Muset, 

Vingt  et  un  dessins  de  Marillier  et  de  Moi 
taire,  in-8*.  — Reproduits  à  l'eau-lorte  pai 
1878,  in-8'. 

Une  figure  (gr.  par  Dupréel]  pour  les  É: 
Baitert  de  Jean  Second,  traduction  adressé' 
Mirabeau  à  Sopbie  BufTey  ;  Tours  et  Paris, 
Il  y  a  dans  cet  ouvrage  deux  portraits  et  dnu: 

Portraits  et  figures  pour  les  (Muwetchû 
Paris,  P.  Didot  aîné,  in- 18. 

1796.  —  Grande  planche  gravée  à  l'eau- 
ruiné,  au  miliea  d'une  collection  d'assignats 
qui  est  ainsi  décrite  dans  quelques  catalogue 
avec  un  gueux  de  Callot  au  milieu. 
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■  Douie  nouvelles  6gures  pour  le  Gil  Bios  de  Leaage  (gr.  par 
«rie,  Berl,  4  vol.  iii-8'. 

ef-rrontispiccs  (gr.  par  Ponre)  pour  les  (Muvrtt  de  Gettner. 
Tt,  sang  date,  ia-8*.  —  II  f  a  dans  celle  édilion  viiigt-«înq< 
iioGres  de  Monnet  et  un  porlrait  ;  les  qualre  premières  ne  sont 

-  Onie  ligures  pour  les  Avtnturet  du  chevalier  de  Fatiblat, 
e  Couvray.  3*édilion;  Paris,  4vol.  in-8*.  —  L'édition  conl'ent 
igl-sepi  Ggures,  dont  Seiie  de  DemarDe,  Dnlertre,  Monsiau,. 
aademoiselle  Gérant. 

lessins  e(  gravures  par  Marillier,  pour  La  vu  et  Ut  auvrtt  de 

a  Vemier.  Celte  publication  fut  commencée  en  l'an  VI  et  aban- 

Uvre  ne  parut  qu'en  1812.  Paris,  Testu,  iii-8*. 

Cinq  Ggures  (gr.  par  Dambrun,  Delvaux,  Dupréei,  Duval  et 

'  les  EUgiet  de  Properce,  traduites  par  Longchatnps.  Paris, 

etiier  et  C,  2  vol.  in-8*.  —  Les  exemplaires  sur  vélin  ont  les 

t  la  lettre. 

res  «nlonrées  de  médaîllons-sujels  (gr.  sous  la  direction  de 

Courbe,  Delvaax,  etc.]  pour  les  Nouvellee  de  J.  Boccaee,  tra- 

9  par  Mirabeau.  Paris,  Duprat,  Letellier  et  C'*,  4  voL  in-8*. 

-  Figures  pour  les  Œuvre*  compUlet  de  Berquîn.  Paris, 
Q  XI  (1803),  17  vol.  in-12.  Cette  édition  contient  197  figures 
ces  de  Mariltier,  Le  Barbier,  Borel,  etc.  —  'L'eiempidire  de 
nonard,  qui  renfermait  les  dessins  originaux,  a  été  adjugé  en 
}I0  Trancai  en  1875,  ft  la  vente  Lebeuf  de  Montgermont,  il  a 
199  francs. 

'  Quatre  figures  pour  la  Mythologie  des  demoitellet.  Paris, 

Figures  et  vignettes  pour  les  QKuvrtM  badine*  de  Chevrier, 
tadier,  Moncrif,   du  Belloj,  Deshoulières,  etc.  Paris,  2  vol, 

t  vignettes  pour  le  Recueil  de*  voyages  en  France  et  autres 
,acine,  La  Fontaine,  Regnard,  etc.  Paris,  5  vol.  in-I8. 


DATES  INCONNUES 

eute,  pitce  in-4*  gravée  par  Duclos. 

•ett  inutiles  ou  k*  Désir*  réciproque»,  deux  pendants  in-4*, 

madame  Chevery. 

uhe  de  Gange*  entre  ses  deum  beaux-fréres,  aquarelle  ;  a  élé- 

de  Longueil,  in-S*. 


Hnit  vigneltes  pour  une  édi! 

Figures  pour  les  Mémoiret 

dames  et  de  cet  mettiews,  lan 

FronUapice  (plié  en  deux  < 

eeelétiattiqua,  kiiloire  et  topt 

et  Detnos,  «ans  date,  in-12. 

portraits  de  louit  XVI 

(autres  que  ceux  des  mêmes  p 

gravé*  par  Lebeau,  iu-4*. 

Portrait  de  Sully,  gravé  pai 

Offrande  à  Venus  ou  la  Vie 

Le  mariage,  croquis  in-8*  i 

(vente  Vignières,  19-20  novem 

L'<^>parition,  sèpia,  petit  i 

Vieille  femme  éclairant  une 

de  Chine,  petit  in-8*  (mémeca 

Le  jugement  de  Paris,  aqiiai 

Frontispice  allégorique  :  les 

de  France  soutenu  par  deuï 

rehaussé  à  l'encre  de  Chine  (m 

Packa  sous  une  tente,  dessi 

Vigniferes,  3-4  décembre  1877 

Nouveaux  trophées  ou  earloi 

lier,  13  planches  in-^.  Paris,  Il 


LE  SCULPTEUI 

DOCD 

Élève  de  Bouchsrdon  ',  1 

■  Son  père,  Antoins,  ivût  suivi 
pris  Toulon  (voy.  La  leulpture  > 
Réuaion  des  Soe.  des  Beaux-ArU 
Son  grand-père,  Antoine,  dtvt  de 


LOUIS-CLAUDE    l'ASSi.  40S 

famille  d'artistes  '.  Hais  de  tous  ceux  qui  porlôrent  le  même  nom, 
c'est  assurément  lui  qui  a  atteint  la  plus  giande  notoriété.  Ses 
œuvres  sont  nombreuses  :  il  exposa  aux  Salons  de  son  temps  *, 
devint  le  protégé  et  l'ami  du  comte  de  Caylus  *,  et  reçut  des  félici- 
tations de  Diderot  *.  Mais  de  tous  ses  travaux,  que  pouvons-nous 
admirer  aujourd'hui?  A  peine  avons-nous  le  droit  de  jeter  les  yeux 
sur  son  morceau  de  réceptionà  l'Académie  *  que  possède  le  Musée 
du  Louvre,  et  sur  le  médaillon  de  Clievert,  à  l'église  Sainl- 
Ëustache  *.  Ses  plus  belles  productions  ornent  les  musées  de 
l'étranger  ou  les  collections  particulières  ';  le  mausolée  du  comte 
de  Caylus  n'existe  plus  a  Saint-Germain-l'Auxerrois  ',  mais  on  voit 

•eolpleur  de  1>  nurine  royale,  trarcilU  longtempi  an  pori  de  Toulon,  el  m  niarii 
daoi  celle  ville.  Cr.  un  inlérttutat  documeol  que  H.  Ginoux  vieol  de  publier 
(Bnut  de  t  Art  fronçait,  mai  18S6,  p.  ItQ). 

'  Trèi-peu  conna,  Antoine  Vuië  kvait  kcquis  uae  certaine  habileté  dani  la 
■culplure  <ur  boii.  H.  J  J.  HnùXhej  leut  bien  me  dire  qu'on  a  de  Tort  jolie* 
choies  de  lji  dam  le  Triior  de  Noire-Dame  de  Paria.  II  est  anui  l'auteur  de  la 
belle  Vierge  qui  fi{|nre  dans  la  même  égliie,  au  fond  de  l'abiide.  VAbectdaria 
de  llMinri.  I.  VI,  p.  M,  a  un  boa  article  «nr  lui. 

*  Voir  le  Dictionnaire  général  dei  artiitet  françoit,  par  Br[.i.iir  dr  l«  Cuan- 
finaiB  et  Acvailr,  p.  636-637.  C'eat  l'article  4e  p1u«  détaillé  qui  ait  été  imprimé 
aur  cet  arliatc.  Cf.  Ahtcedario  de  Muaiem,  t.  VI,  p.  40-41. 

1  Ceal  lui  qui  le  mil  en  rapport  avec  les  peraonoaigea  les  plua  important!  du 
dli-hnttiime  liécte,  entre  aulrci  avec  madame  du  Darrj  el  Groilcy.  (Cf.  Arvkivet 
de  [Artfrançait.  t.  VI,  1858-60,  p.  270-873.) 

*  Voir  Corretpondanee  de  Grimm  et  de  Diderot  (édilion  de  1820),  I.  IV, 
p.  309-310,  et  t.  VIII,  p.  lll-llî. 

*  Il  J  entra  le  28  aoill  1751.  Procii-verbaux  de  l'Académie  de  peinture, 
publiés  par  la  Sociélâ  de  l'Hiiioire  de  l'An  Transis,  t.  VI,  p.  283.  Ce  morceau 
eal  un  Berger  endormi,  slaluetle  marbre  ;  hauteur  O^iSI.  (Catalogue  Barrit  di 
Jour,  1ST6,  p.  US.) 

'  On  connall  de  lei  ceavres  en  Russie,  en  AllemB<{ne  el  en  Suisse.  Cr.  Niiglii 
et  Dussiiux  (Arlitlei/raniaitd  titranger,  3<>  édition,  1B7S,  p.  105, 214, 222, 551). 

^  Une  statue  de  Vossé  orne  l'entrée  du  ehlteau  de  Dompierre  (Seine-et-Oite). 

B  11  était  au  If uiée  dei  Pelili-Auguitîns,  n»  SrO  ;  1810,  iLV[j  et  2T2.  ~  L*urne 
antique  de  porphyre  rou^e,  que  le  comte  de  Caylus  a  gravée  dans  ton  Recueil 
d'aïUiquitét,  I.  VII,  p.  234,  el  qui  fui  employée  dani  son  tombeau,  eit  au  Iiouvre. 
(Clauc,  Mgtée  det  Antiquiîéi,  1080,  livret  de  1830,  p.  41-2.) 

Nous  pouvons ,  en  ce  moment,  grlce  1  une  aimable  commuoicalion  de 
U.  A.  de  Monlaiglon,  donner,  d'après  le  Vil»  volume,  non  encore  terminé,  des 
Procit-verbaux  de  f  Académie  de  Peinture,  publiés  par  la  Société  de  l'Hiatoire 
de  l'Art  français,  ce  qui  s'y  trouve. 

■  SS  Mars  1766.  Le  Secrétaire  a  fait  lectnri!  d'une  lettre  de  H.  le  mirquis  de 
Lignerae,  adressée  à  l'Académie,  par  laquelle  il  lui  marque  qu'étant  dans  l'ioten- 
tion  de  hire  élever  un  tombeau  i  Teu  H.  le  comte  de  Gayloa  dans  l'église  de 
Saiol-Germain  de  l'.^uxerrois,  il  pria  l'Académie  de  le  guider,  conlormément  aux 
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Atmt  le  veslibule  de  la  chapelle  de 
soutenant  le  médaillon  de  Louis  X' 
une  couronne;  Nancy  conserve  les 
Marie  Leczinska,  purs  chefs-d'œi 
«onnait  encore  de  lui,  en  France,  < 
de  la  ville  de  Troyes  ',  et  qui  rapp 
lions  locales,  Pierre  Pithou,  Pa 
P.  Lecointe  et  le  sculpteur  Girari 
loin  ont  rapport  à  ces  bustfs  :  aussi 
lions  préalables. 

inlealioiu  de  M.  le  comle  de  C>f  loi,  qui 
tomiieaD  lalitiiie  de  porphire,  el  qui,  en 
régler  l'ordaDnince  et  k  diipaiilion,  l'ei 
deux  de  ae»  Membre»  qui,  lout  te»  yeia, 
liiremeal.  U.  de  Lignenc  ajoute  que  k 
H.  SourSot  et  U.  VuU. 

1  Kd  eoDi^quenee,  l'Actdémie  >  prié  I 
KCOnder  le  detir  qu'll^lle  ■  de  remplir  ce  qi 
de  H.  le  comte  de  Ctyiui,  et  ii.  Vu>«, 
rAcadémie  let  etquiwei  qu'il  fera  de  ce 

I  18  juin  1766.  H.  Vuaé,  profeueui 
rAcadémie  d'aller  voir  le)  diapoiitiaus  i 
e»t  chargé  de  Taire  pour  M.  le  comle  de 

■  S8  Dovembre  1T67.  Kauiiite  le  Secri 
llarguillien  de  l'églite  royale  et  paroiuii 
célébrer,  le  lundi  S3  de  Câ  moii,  dan* 
comte  de  Caylui,  Honoraire  Amateur  d< 
ont  adreué  au  Secrétaire  une  lettre  pour  I 
que  U.  le  comte  de  llaurepas  et  11.  le  ni 
la  Compagnie  dei  Marguillien,  que  l'Aci 
Celle  imitation  étant  coo6rmée  par  dei  I 
un  degoir  de  rendre  cet  bonneur  k  la  ménii 

II  eit  bien  probable  que  ce  service  a  é 
place  et  de  la  lermîaaiion  du  monumc 
en  1787  (Guid*  des  amateurt  et  dei  itrai 

I  Dana  la  cbapeDe  Saint- Vincent,  le  céno 
d'un  tombeau  de  porphyre,  que  cet  amai 
fon  mauaotée,  comme  une  pièce  trèi-ran 
Lea  ornemeni  en  bronie  tout  de  U.  V 
Augoalina  eit  plu»  explicite,  en  parlant  < 
relief  représentant  une  femme  dans  la  di 

'  La  Lorraine  iUuilrée  (Ueurtbe,  pai 
1886,  p.  53;-535,  Le  maïuolée  de  Mari 

II  y  a  II  Venaillci  un  moulags  de  la  Bgut 
*  Cata/agae  dei  teafylaret  du  Uiuie 

(1881),  n"  17*  à  178 
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raconte  dans  ses  Mémoires  que,  jouissant  d'un  revenu 
rtant  que  ne  le  comportait  sa  situation,  il  voulut  consa- 
iperOii  à  rappeler  la  mémoire  des  hommes  de  bienret  à 
r  les  arts.  Sur  la  présentation  qui  lui  avait  été  faite,  par 

comte  de  Caylus,  du  sculpteur  Vassé,  il  invita  cet  artiste 
lir  un  devis,  et  signa  bientAI  avec  lui  (1"  avril  1756)  un 
lequel  Vassé  s'engageait  à  fournir,  chaque  année,  moyen- 
)  francs,  dix  bustes  en  marbre  blanc  représentant  les  célé- 
ennes ' . 

y  déclare  qu'il  croirait  faire  injure  aux  chapitres  Saint- 
inl-Étienne  et  Saint-Urbain,  s'il  ne  leur  proposait  pas  de 
pense  des  bustes  de  Pierre  Comestor,  du  comte  Henri  de 
le  et  du  pape  Urbain  IV  qui  les  intéressaient  tout  parli- 
nt  et  à  des  titres  divers.  Une  note  postérieure,  écrite  sur 
ludil  traité,  nous  apprend  que  la  proposition  n'eut  aucun 
resta  donc  seul  chargé  de  la  dépense  des  bustes  *. 

de  Troyes,  à  laquelle  Grosley  promettait  les  sculptures 
racieux,  traita  séparément  avec  le  même  Vassé  pour  la 
I  des  piédestaux;  les  pièces  suivantes  en  font  foi. 

•  A  Châlani,  le  98  janvier  IT.'i?. 
eçu.  Messieurs,  votre  lettre  du  2i  de  ce  mois,  par  laquelle 
e  faites  part  du  projet  que  M.  Grosley  a  formé  de  faire 
dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville  de  Troyes,  pour  la 
,  des  bustes  en  marbre  des  personnes  originaires  de  la 

Troyes,  qui  se  sont  distinguées  dans  les  lettres  ou  dans 
,  et  vous  paroisses  disposés  à  faire  la  dépense  des  piédes- 
cessaires  pour  placer  ces  bustes  ;  ce  projet  est  très-louable 

peux  que  l'approuver.  Je  compte  que  la  dépense  pour  la 
excédera  point  la  somme  de  trois  cent  livres  pour  chaque 

:r«  de  CAtibepourWi»,  %•  partie,  p.  51  {ni.  de  CorrarâdeBribaa). 
it  el  BtbeiD,  pour  qui  la  bibliographie  trojenne  n'a  point  de  secrets, 
ulu,  sur  ma  demande,  rechercher  l'ariginaï  de  ce  traité  ou  le  livre  ait 
irlmé.  lueurs  recherches  soiil  reitées  inrructueuse*.  Peut-fitre  se  Irouve- 
entre  lei  maim  de  U.  Thiesicl,  de  Troyei,  ou  d'un  nuire  héritier 
de  U.  Corrard  de  Brëban. 

■re  dt  [Aube  pour  1849.  Cette  note  est  reproduite  sani  indication  de 
•  le  catalogue  du  Uuiée;  c'est  une  simple  copie  de  l'article  imtité 
iairt  de  1B49. 


408  LOUIS-CLAtlDE   VASSé. 

«pied  d'eslal  comme  vous  l'assurez,  et  vous  in 
■  marquer  les  noms  desgrandshommesdoiitil 
(I  de  faire  faire  les  bustes  pour  décorer  votre  sa 
•  [aitemeot,  Messieurs,  vulre  très-humble  eltrè! 

a  S.  CONTIN  DB  L&  Ch. 

I  A  MesNenrs  lea  Uairei  et  Bclievina  de  U  vill 

(ArchiDtt  manicipaUi  de  Troye 

Forts  de  celte  autorisation,  les  maire  et  échi 
Troyes  conclurent  avec  l'artiste  la  convention  q 

.  le- 

■  Nous  soussignés,  maire  et  échevins  de  la  vil 
B  risés  à  cet  effet  par  Monseigneur  rintendantdi 

■  Vassé  ',  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  demeun 

■  Vieux  Louvre,  sommes  convenus  de  ce  qui  su 
•>  ledit  Vassé  promets,  m'oblige  et  m'engage  d< 
B  maire  et  échevins  de  ladite  ville  de  Troyes  1 
«destaux  pour  les  bustes  dont  M.  Grosley,  ai 
«  présenta  ladite  ville,  et  pour  autant  de  bustes 

■  endonnera.lesditsscabellonsdansla  hauteure 

■  sein  joint  au  présent  marché,  et  suivant  le  devis 
«  chaque  scabellon  en  marbre  de  Languedoc  da 
••  apparentes  avec  la  corniche  d'un  seul  morceau 
«  et  la  guaine  en  trois  morceaux  de  deux  pouces 
«  le  tout  comme  dit  est  du  marbre  de  Langued< 
u  pierre  de  lierre,  chacun  desquels  scabellons  ei 
»  bien  conditionné.  Je  m'oblige  de  rendre  k  Ni 
<t  chacun  des  bustes  que ,  par  marché  parlai 
«Grosley,  je  me  suis  engagé  à  rendre  pareilli 
«Nogenl.  Et  nous  lesdita  maire  et  échevins 
*  dessus,  nous  obligeons,  en  recevant  chacun  de 
«  payer  audit  sieur  de  Vassé  le  prix  el  somme 
a  Fait  double,  le  premier  février  mil  sept  cent  c 

«Gallien,  Hubz,  Camusat,  m 
■>  Vassé. 

1  Son  prénom  eit  rcité  ea  bhoc  lUni  l'original  que  dou> 


î 
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u  Vu  par  nous,  infeudant  de  la  province  et  froniière  de  Cham- 
tt  pagne,  le  marché  de  Tautre  part  transcrit,  nous  avons  autorisé 
u  ledit  marché  pour  être  exécuté  suivant  la  forme  et  teneur.  Fait 
a  à  Chaalons,  le  douze  février  mil  sept  cent  cinquante  sept.  » 

(Archives  municip,  de  Troyes,  tiroir  O""*.) 

Vassé  se  mit  à  rœuvre.  Deux  lettres  adressées  à  Grosley,  et  qui 
nous  ont  été  conservées  \  prouvent  qu'il  travailla  avec  activité,  et 
qu'il  commença  par  les  bustes  de  Mignard,  de  Girardon  et  de 
Pithou.  En  moins  d'un  an,  les  deux  premiers  étaient  terminés; 
ceux  de  Pithou  et  du  P.  Le  Cointc  suivirent  de  près.  Les  archives 
de  la  ville  de  Troyes  (60*  carton,  3*  liasse)  fournissent  les  rensei- 
gnements les  plus  précis  : 

«  Je  soussigné  reconnois  avoir  receu  de  Messieurs  les  Maire  et 
tt  Echevins  de  la  ville  de  Troyes  la  somme  de  six  cent  quatre  vingt 
tt  quatre  livres,  scavoir  six  cent  livres  pour  les  guaines  en  marbre 
tt  des  deux  bustes  de  Mignard  et  de  Girardon  qui  doivent  être  mis 
tt  dans  la  grande  salle  de  laditte  ville,  et  quatre  vingt  quatre  livres 
«pour  des  lettres  de  bronze  doré  qui  avaient  été  fournies  pour  les- 
«  dittes  inscriptions  '  portées  sur  les  guaines,  dont  il  n'a  point  été 
tt  fait  usage.  Dont  quittance  à  Paris,  le  5  janvier  1758. 

tt  Vassâ.  » 

tt  Je  soussigné  reconnais  avoir  receu  de  Messieurs  les  Maire  et 
u  Echevins  de  la  ville  de  Troyes  la  somme  de  six  cent  livres  pour 
a  deux  guaines  en  marbre  des  bustes  de  Pierre  Pithou  et  du  Père  Le 
u  Cointe  qui  doivent  être  posés  dans  la  grande  salle  de  laditte  ville. 
«  Dont  quittance  à  Paris,  le  12  octobre  1758. 

u  Vassé.  » 

u  Sera  alloué  à  Monsieur  Camusat,  receveur  du  doublement  de 

>  Elles  oot  été  publiées  dans  Collection  de  documents  inédits  relatifs  à  la  ville 
de  Troyes  et  à  la  Champagne  méridionale,  publiés  par  la  Société  académique 
de  TAobe  (Troyes,  1878),  t.  I,  p.  296  et  301.  Les  origioauz  existeot  encore  à  la 
Bibliothèque  publique  de  Troyes  (2«  carton  des  autographes). 

*  «  Je  ferai  ce  que  vous  désires  sur  rinscription  eo  rouge  sur  la  table,  mais  je 
I  pense  que  ne  la  faisant  pas  en  cuivre  doré,  il  convient  mieux  la  faire  en  noiri 
t  comme  il  est  de  coutume  dans  toutes  les  inscriptions.  >  {Collection  de  documents 
inédits  relatifs  à  la  tille  de  Troyes,  t.  I,  p.  897.) 
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uage  de  U  ville  de  Troj't 
latre  livres  desdils  déni 
ifime  somme  par  luy  pi 
imeurant  à  Paris,  vu  qiiil 
158,  pour  quatre  guain 
>rter  les  bustes  de  Migni 
s  Coinle,  qui  doivent  ëlr 
;  cette  dite  ville,  lesque 
oDqieur  Grosley ,  avocat 
pportant  le  préseot  allou 
somme  de  douze  cent  q 
imptes  de  mondit  sieur. 
;  ville  de  Troyes,  le  vingt 
pt  cent  soixante  un. 
«  ».  Caudsat,  maire, 
u  Jacques  Fernilhard  ( 

lais  Vassé  ne  livra  pas  l 
ipèdier  les  bustes  termi 
esa.  Grosley  apprît  que 
destinait  comme  ornenr 
e  de  concert  public,  et  qi 
Lipant  le  fond  de  la  salle 
leux  bustes.  Grosley  oi 
t  sa  propre  expression  ', 
m  d'hAIel  de  ville,  et  n< 
tient  ces  récriminations  ) 
tes  les  négociations  qui  s 

»  Délibération  di 
dtt  S 

1  M.  le  Maire  a  dit  que 

leurs  années  de  gratifier 

Lelire  de  Vaué  tui  maire  el 
1*0.  (Annuairt  de  FAube,  18 
Kleii  «not  loulet  coDteauei  d* 
lei  de  Trojei. 
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«  hommes  célèbres  de  cette  ville  pour  orner  le  salon  de  cet  hôtel, 
a  il  auroit  donné  avis  depuis  peu  que  quatre  de  ces  bustes  dévoient 
a  arriver  incessamment,  mais  qu'il  y  avait  un  obstacle  à  leur  posi- 
ation;que,  comme  la  place  qui  leur  est  destinée  auprès  du 
u  médaillon  étoit  occupée  par  un  théâtre  ou  estrade  construit  dans 
u  le  fond  dudit  salon  par  MM.  les  associés  du  concert  et  précisé- 
a  ment  dans  la  partie  où  doivent  être  posez  lesdits  premiers  bustes, 
tt  avant  de  les  faire  venir  il  demandoit  que  ladite  place  fut  libre,  et 
«  si  Ton  entendoit  supprimer  ladite  estrade.  La  matière  mise  en 
u  délibération,  la  Compagnie  a  été  d'avis  que  Ton  donne  à 
«  M.  Grosley  la  satisfaction  qui  luy  est  diie  en  considération  du 
tt  présent  qu'il  fait  à  la  ville  desdits  bustes  pour  en  orner  le  sallon, 
«  et  comme  il  n'est  pas  possible  de  les  placer  dans  l'endroit  qui  leur 
tt  est  destiné  sans  supprimer  l'estrade  qui  occupe  leur  place,  on 
tt  invitera  MM.  les  associés  du  concert,  de  ne  la  pas  replacer  après 
A  l'assemblée  pour  la  nomination  de'  MM.  les  Ëchevins,  et  s'ils 
a  refuserbient,  qu'on  prendra  des  mesures  convenables  pour 
«  empêcher  le  rétablissement.  » 

«  Lettre  de  l/assé  à  M.  Bourgeois,  maire  de  la  ville 

de  Mogent'Sur-Seine. 

«  Puris,  le  14  septembre  1762. 

tt  Monsieur, 

a  Quelques  jours  après  le  passage  de  Monsieur  Fromageau,  à 
tt  Nogent,  vous  déviés  recevoir  un  ennDy  de  quelques  bustes  des 
^«  l^ommes  illustres  de  la  ville  de  Troyes  que  je  comptois  faire  dans 
«ce  temps;  des  affaires  pressantes  ont  dérangé  mon  projet  et 
a  Font  retardé  jusqu'à  ce  jour  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
a  quatre  caisses,  dont  deux  sont  chargées  des  bustes  de  Pierre 
tt  Pitou  et  du  Père  Le  Cointe,  et  deux  autres  des  guaines  qui 
tt  doivent  les  porter.  Le  nommé  sieur  Marin  Nouvillières,  voiturier 
tt  par  eau,  s'en  est  chargé  à  raison  de  vingt  quatre  sols  le  cent.  Je 
tt  vous  supplie  de  vouloir  bien  donner  vos  soins  pour  que  ces  caisses 
tt  soient  pesées  sans  secousses  et  de  tâcher  de  les  faire  transporter 
«jusqu'à  Troyes  sur  quelque  voiture  douce.  Je  crois  que  vous 
tt  serés  convenu  avec  M.  Fromageau  des  moyens  que  l'on  peut 
a  prendre  pour  les  faire  arriver  en  sûreté  à  Troyes.  J'espère  vous 
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«  faire  un  autre  euvoy  semblable  à  celui-cy,  dans  le  courant  de 
«  cette  semaine.  J'ai  Thonneur  d'être  avec  la  plus  parfaite  consi- 
tt  dération,  Monsieur, 

a  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  Vassé.  » 

«  Lettre  de  Vassé  à  M,  Grosley,  avocat,  de  V Académie  Royale 
a  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  à  Troyes. 

t  Paris,  le  15  septembre  1762. 

tt  Je  viens  d'adresser,  Monsieur,  hier  mardy  à  M.  Bourgeois, 
tt  maire  de  la  ville  de  Nogent,  deux  guaines  et  deux  bustes  par  un 
ce  nommé  Marin  Nouvillières.  Je  compte  vous  faire  Tenvoy  des 
a  deux  autres  bustes  et  de  leurs  guaines  sous  huitaine.  J'aurais  été 
M  bien  flatté  si  j'avais  pu  les  accompagner,  mais  je  suis  accablé 
u  d'affaires  les  plus  intéressantes  sans  scavoir  quand  je  serai  libre. 
«  J'ai  remis  à  M.  Dufour  les  deux  billets  de  M.  Prault.  Je  vous 
tt  prie  de  faire  mille  excuses  de  ma  part  à  M.  Fromageau  si  je  o'ai 
«  pas  l'honneur  de  lui  écrire. 

«  J'ai  l'honneur  d'être  très  parfaitement,  Monsieur, 
tt  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

a  Vassé.  » 

Délibération  du  corps  de  ville  de  Troyes 
du  24  septembre  1762.. 

ttM.  le  Maire  a  dit  que  les  deux  bustes  en  marbre  blanc  dont 
tt  M.  Grosley  gratifie  la  ville  pour  être  posés  dans  le  salon  d'icelle 
tt  étant  arrivés,  les  deux  autres  devant  venir  incessamment,  mondit 
tt  sieur  Grosley  luy  auroit  remis  un  model  d'acte  qu'il  souhaite létre 
tt  passé  avec  MM.  les  Maire  et  Echevins,  lequel  acte  auroit  été  mis 
tt  sur  le  bureau.  La  matière  mise  en  délibération,  la  Compagnie, 
tt  après  avoir  pris  lecture  du  model  d'acte  présenté  par  M.  Grosley,  a 
ic  député  MM.  Calabre,  Fromageot,  Gallien  et  Huez  pour  aller  chez 
tt  mondit  sieur  Grosley  le  remercier  et  luy  dire  qu'il  seroil  suffisant 
ft  de  faire  un  acte  de  délibération  dont  on  conviendroit  avec  luy, 
tt  et  pour  la  rédaction  d'iceluy  elle  a  nommé  lesdits  sieurs  députés.  » 
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■  Lettre  de  M.  Bourgeois,  maire  de  Nagent, 
au  maire  de  la  viUe  de  Troyes. 

*  Nogeol-iur-Seine,  m  i6  oclobre  176Z. 
MSIEEIB, 

hargé  Anloioe-Uartin  d'Orvilliers  de  quatre  caisses  de 
:  Tenants  de  M.  Vassé,  pezants  ensemMe  2100,  pour  le»- 
j'ay  psyé  aux  mariniers,  suivant  la  lettre  dudil  sieur 
a  somme  de  25  livres  4  sols,  plus  payé  aux  forts  pour 
t  du  batteau  et  pezage  des  icelles  caisses  la  somnie  de 
5  sols  :  soit  en  tout  29  livres  9  sols. 
Terés  en  outre  payer  audit  Martin  la  voiture  de  2000  livres 
i  du  cent  pezant,  prix  fait  avec  luy.  M.  Vassé  me  marque 
i  me  ferés  remettre  ces  déboursés  avec  les  précédents  ou 
les  remetra  luy  mesme.  Je  préféreray  avoir  à  faire  à 
ir  cela. 

honneur  d'être  très-parfJEiiltement,  Monsieur, 
re  trës-humble  serviteur, 

a  Bourgeois. 

ilurier  m'engage  de  vous  prier  de  luy  fair%  rembourser 
de  la  porte  à  l'entrée  de  votre  ville,  n 

ate  celte  correspondance  il  n'est  question  que  de  quatre 
rs  que  Grosley  avait  donné  à  Vassé  la  commande  de 
oici  la  raison  :  pendant  que  le  sculpteur  travaillait  au 
I  Passerat,  la  banqueroute  des  frères  Dufour  en  1764,  . 
slle  Grosley  perdit  une  grosse  somme,  l'empêcha  de 
ite  à  son  projet*.  Néanmoins   le  buste  de  Passerai  fut 

iDitM  demenl  repréienler  le  pape  UriiaiD,  le  comte  Henri  de  Clum- 
>  Cometlor,  Pauarat,  Dominique  GiddII,  Pranjoia  Genlil,  Uifgaanl, 
TTC  PitlioD  et  Fnnçoii  Pîtfaoa.    - 

t  de  rAube  de  1840,  p.  51.  On  troaren  dan»  ce  mime  trtide  da 
a  Brélian  de  cnrieni  diUlls  nir  lei  rëdamatioiu  de  Groiley  (en  177S) 
la  maladreiM  de  pluiienri  onvriert  qni,  chargii  de  Uanehir  le»  mnn 
'  fille,  le  pennadèrent  qne  lei  biutea  étaient  eomprii  dam  leur 
cnt  beaneonp  de  peine  i  rendre  ao  marbra  le  poU  qn'il  avait  perda. 
Baoeonp  de  bmit  à  l'ép^qua,  Grotle|,  qui  avait  dai  attache»  nom- 
i  Iianle  «iloalioa,  iatén  nos  lettre  an  tcolplenr  VaMd  dan*  le  Uagari» 
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terminé  et  exposé  au  Salon  de  1765;  il 
quatre  autres  à  l'hàtel  de  ville  de  Troyes 
galeries  du  musée  de  la  même  ville.  La 
être  échangée  pour  ce  dernier  envoi,  et  I 
dernier  travail,  n'ont  pu  être  retrouvés.  Il 
pas  dans  les  archives  municipales  de  Troyi 

Successivement'  membre  de  l'Académie 
sculpture  (1751),  professeur  en  la  même  i 
Dateur  de  l'Académie  des  Inscriptions  e 
mort  de  Bouchardon,  son  maître  (I7( 
mourut  jiu  Louvre,  oii  il  logeait  *,  le  3U  n 

lin  rapport  d'eiperl,  du  11  avril  1' 
Archives  nationales*,  nous  donne  quelqi 
cieux  sur  la  famille  du  sculpteur  et  sur  l( 
commence  en  ces  termes  : 

a  L'an  mil  sept  cent  soixante  quatorze, 
■  du  mois  d'avril,  de  relevée,  nous,  Jean-! 


ttteyclopidique  (novembre  177Î),  en  répoau  à  un  i 
(octobre  1769).  Oa  «Ha  mArae  jujqu'l  lourner  Gro 
ntd*  odieai  e[  iâgnls  qu'on  diiIribiMit  duii  lei  i 
une  brochure  qui  •  survécu  :  la  Ramponide,  e 
troytnmi-  (Bibliolhique  historique  du  P.  Lelong, 
>  11  evtit  oblena  le  prix  de  Rome  eu  1739.  {Are 
p.  ÎBJ.  —  Frocii-rerbaux  de  l'Académie  de  peu 

*  Stt  vente  le  Gt  l'année  miiute.  Uani  u  Biblk 
Artt  (n*  1690),  H,  Dupleuii  indique  le  Catalogue 
gracurei  de  M.  Vaité,  par  F.  Bmah  (Pirii,  in-lS, 

•pu  trouter  à  U  Bibliothèque  nationale.  Toutefoii  < 
court*  eitniti  daai  ion  Triior  de  la  euriotîté  (t.  1 

*  Et  non  le  1"  décembre,  comme  on  l'a  loujour 
dé  l'Art  fronçait,  Cb.  Blxnc,  Billikh,  Calaiogue  du 
du  Mutée  de  Ttoyei,  etc.).  Son  acte  de  décii,  tiré 
Saint-Germaio  l'Auierrois,  el  publié  par  U.  H.  Hi 
det  artiitti  françait.  187S,  p.  444),  ett  auei  n 
cembre  1772.  S'  Louii-Claude  Vw>é...  igé  d'envire 
de  dame  Marie  Huel  (tic)  Delépiae,  déridé  d'hie 
château  du  LouTrs.  >  Sa  mort  Tut  notifiée  ht' Académii 
1  En  ouvrant  la  léance,  le  Secrétaire  a  notlBé  la  i 
Profeiseur,  décédé  à  Parii,  au  Louvre,  le  premier  di 
et  demi.  •  L'erreur  doit  venir,  comme  aouveol,  de 
aervice  funéraire  au  lieu  de  celle  de  la  mort. 

*  Archive*  natioDalei,  Z.  TS50. 
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«  François  Lardant,  architectes  jurés  experts  des  bastimens  en  titre 
tt  d'ofSce,  en  conséquence  de  la  réquisition  qui  nous  a  esté  faitte 
(c  par  dame  Marie  Huët  de  Lépine,  veuve  du  sieur  Louis-Claude 
tt  Vassé,  sculpteur  du  Roi,  professeur  de  son  Académie  Roïalle  de 
K  peinture  et  Sculpture,  et  dessinateur  de  TAcadémie  royalle  des 
tt  inscriptions  et  Belles-Lettres,  en  son  nom  à  cause  de  la  commu- 
a  nauté  de  biens  d'entre  'eux,  qu'elle  a  acceptée,  d'une  part  ;  le 
a  sieur  Louis  Vassé,  étudiant  en  architecture,  la  damoiselle  Adé- 
a  laîde-Jeanne  Vassé,  et  la  demoiselle  Constance  Félicité  Victoire 
tt  Désirée  Vassé,  frère  et  sœurs,  tous  trois  enfans  dudit  sieur  et 
a  dame  Vassé,  mineurs  émancipés  d'âge  par  lettres  obtenues  en  la 
tt  chancellerie  du  palais  à  Paris  le  douze  décembre  mil-sept-cent- 
tt  soiiante-douze,  et  entherinées  par  sentence  du  Châtelet  du  seize 
tt  dudit  mois,  procédans  sous  l'autorité  et  assistance  du  sieur  ' 
tt  Claude  Bacarit,  architecte  \  curateur  à  leur  dite  émiancipation  et 

a  tuteur  à  leurs  actions ,  les  dits  sieur  et  damoiselles  Vassé, 

«  héritiers  chacun  pour  un  tiers  dudit  feu  sieur  Vassé,  leur  père, 
a  d'autre  part  ; 

tt  De  nous  trouver  cejourd'huy,  deux  heures  de  relevée,  d'abord 
«  en  une  maison  située  en  cette  ville,  à  l'encoigneure  de  la  riie  de 
a  La  Ville  l'Évesque,  anciennement  nommée  la  rue  Verte,  et  fai- 
a  sant  face  sur  la  petite  place  ou  carrefour  ouquel  abboutissent  de 
a  ce  costé  les  riies  de  Surésne  et  des  Saussayes,  fauxbourg  Sainct 
a  Hoiioré';  et  ensuitte,  au  jour  qui  sera  convenu,  en  une  autre 
«  maison  et  dépendances  assises  grande  riie  du  village  de  Ville- 
tt  momble',  entre  Bondy  et  et  le  Raincy;  à  l'effet  par  nous  de 
«  visitter  Tune  et  l'autre  de  ces  maisons,  de  fixer  la  valleur  de 
«  chacune  d'icelles,  et  du  tout  dresser  procès-verbal  en  la  manière 

«accoutumée 

a  Nous  estimons  le  tout  (de  la  propriété  de  Villemomble)  dans  son 
a  état  actuel,  ainsi  qu'il  se  comporte  de  fond  en  comble,  s*étend 
a  de  toutes  parts,  circonstances,  dépendances  et  appartenances, 
«  sans  réserves  quelconques,  valloir  en  partage  la  somme  de 


1  Claude  Bacarit,  architecte  des  bâtimeots  du  Roi,  beau-rrère  de  Gl.  Vassé,  a 
apposé  sa  signstare  sur  Ttcte  de  décès  rapporté  ci-dessus. 

3  D'après  ce  même  document,,la  maison  avait  été  achetée  par  Vassé,  le  82  mars 
1757,  au  sieur  Léger  Laogiboust. 

3  Villemomble,  commune,  canton  Vincennes  (Seine). 
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■  8450  Uirres.  Récapitulation  de  nos  sus 
u  à  Paris,  rue  de  la  Ville  l'Evesque,  ■ 
u  maison  k  Villcmomble  et  héritages 
<.  46950  livres.  > 

On  peut  être  frappé  du  silence  des  c 
son  talent.  Sa  tombe  se  ferma  sans  un  m 
qui  a  parlé  quelquefois  de  lui  et  l'eslimi 
le  mot  de  l'énigme.  »  Le  caractère  moral 
«■  réputation  aussi  intacte  que  ses  taleni 
a  son  corps,  et  il  passait  pour  sournois 
le  critique  imprime  cette  note  :  »  Je  n 
H  vilain.  Hais  rappelons-nous  notre  épig 
"  Soyons  justes  et  louons  ce  qui  le  méri 
"  sonne'.  "  Quelques  années  après,  il  i 
bien  au-dessous  du  «  modèle  en  petit  < 
cœur  de  la  feue  reine  qui  doit  être  placi 
Bonsecours *  ».  Et  Diderot  ne  craignit 
a  artiste  très-distingué  et  par  conséquen 
>•  temps  où  la  disette  d'habiles  gens  se  fai 

Quel  plus  bel  éloge  peut-on  faire  du  I 


Puii.  mva  18B6. 

■  II  l'était  lucceisiiemeiil  brouillé  twee  Bouch 
•Teo  Pig*II«  par  œiaque  de  délicaleiu. 

^  Son  ptirtrait  physique  doui  ■  été  conierTé. 
trouve  i  l'Ecola  dea  B«iuii-Arts,  i  Part». 

.',  Corrttpondanee  dé  Grimm  et  dt  Diderot  {i 

*  Diderot,  Sidon  dt  176T. 

*  DiDiMT,  Sabm  de  1771. 

*  Corretpondanet  de  Grimm  et  de  Diderot  (i 
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GABRIEL  ALLEGRAIN 

SCULPTEUR   AU  PORT   DE    ROCHEFORT. 

Sur  les  registres  paroissiaux  de  Notre-Dame  de  Brouage  (Cha- 
rente-Inférieure), je  lis,  à  la  date  du  12  août  1768,  l'acte  suivant  : 
u  Gabriel  Allegrain,  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas^es-Champs, 
officier  de  Sa  Majesté  à  la  Monnaie  de  Paris,  et  sculpteur  pour  le 
Roi  au  port  de  Rochefort,  membre  de  TAcadémie  de  Paris  *  et  de 
Saint-Luc  de  Rome  *,  demeurant  à  Rochefort,  paroisse  de  Saint- 
Louis  depuis  quatre  ans,  fils  de  Gabriel-Christophe  Allegrain, 
sculpteur  du  Roi  et  professeur  de  TAcadémie  de  scul|)ture  et  pein- 
ture de  Paris,  aussi  officier  de  Sa  Majesté  à  la  Monnaie  de  Paris,  et 
de  feue  Geneviève  Pigalle,  de  la  Ville  de  Paris  r^ ,  épouse  «  Marie- 
Anne  Bagnëre,  veuve  de  Michel  Brouillaijd,  chevalier,  chirurgien- 
(najor  de  Thôpital  militaire  de  la  ville  et  place  de  Brouage,  demeu- 
rant en  ladite  ville,  fille  de  feu  Pierre  Bagnère,  maître  chirurgien, 
et  de  Marie-Anne  Levesque  » . 

Aucun  historien  local  n'a  parlé  d' Allegrain,  et  Y  Histoire  de  Roche- 
fort de  Viaud  et  Fleury  ne  le  cite  même  pas.  Gabriel  Allegrain 
était  d'une  famille  d'artistes  peintres,  statuaires,  paysagistes,  sculp- 
teurs, que  les  biographies  ont  à  peu  près  oubliée  et  sur  laquelle 
Jal,  Dictionn.  critique,  p.  23,  a  donné  de  nombreux  détails. 

Gabriel  avait  succédé  à  Bourguignon,  mort  le  3  mars  1762,  à 
Rochefort.  La  place  vacante  avait  été  disputée,  et  le  ministre  hésita 
deux  années  entre  plusieurs  candidats;  enfin  il  eut  la  place  et  entra 
au  service  de  la  marine,  le  1"  juin  1764,  aux  appointements  de 

'  Evidemment  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  car  son  nom  ne  figure  même  pas 
comme  agréé  ni  dans  les  listes  de  l'Académie  royale  publiées  dans  le  premier 
Tolnme  des  anciennes  Archives  de  l'Art  français,  ni  dans  les  Procès-verbaux, 
(A.  de  M.) 

*  Son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  listes  données  par  Misserini,  Memorieper 
servire  a  la  storia  délia  Romana  Academia  de  S^-Luca.  Roma,  1823,  in-4<*. 
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0  livres.  «  H  devait 
isie  Pigalle,  son  odcI 
iel-Christophe  Allegi 
viève>^harlolte  Pig« 
Ile,  maître  menuisiei 
ctobre  de  la  même  i 
[Tain,  peintre  de  l'Ai 

Le  Dreux,  veuve  de 

31  ans  quand  il  vi 
ige.  Il  fui,  dit  Jal,  p 

dans  l'arsenal  pour 
saux,  charge  qu'an 
t  à  Toulon  et  que  rei 
ïhefort  près  de  dix  ai 
400  livres  de  peusioi 

par  le  sieur  de  Liz] 
li  les  doux  noies  suiv 
de  Ruia,  consulté  si 

,   maître    sculpteur 

livres,  a  faites  sur 
eurs  témoignages  d^ 
e;  il  ne  le  trouve  pas 
eut  d'appointements 
de  la  Marine,  a  aussi 

le  sieur  Allegrain. 

1  de  M.  Pigatle,  troui 
ne  lui  faisait  dans  I 
note,  on  lit  ces  mots 
I  pour  gratification  < 
suivante  est  relative  : 
ite  avec  400  livres  i 

Allegrain  est  remp 
livres  d'appointemc 


briel  Allegrain  fut  et 
et  quand  mourn(-ir 
rches  sur  lui  dans  le 
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donné  aucun  résultat.  Il  faut  donc  se  borner  aux  quelques  rensei- 
gnements cités  plus  haut.  C'est  peu  :  mais  il  y  a  un  point  fixé  main' 
tenant.  D'&utres  seront  plus  heureux. 

Louis  AUDIAT, 
Préiideol  de  It  Soeiéli  dei  Aroliifei  hiiloriquc» 
de  la  Sainlonge  et  de  l'Aunia,  k  Saînlei. 
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NOTES  BIOGRAPHIQUES  SUR  LAVALLÉE 

SBCRÉTAIBE    GÉNÉRAL    DU    UCSÉE    DU    LOtITHE 
DE  1S04  A  1816. 

La  campagne  d'Egypte  terminée,  l'Empereur  qui  avait  apprécié- 
le  mérite  d'un  homme  de  «  moyenne  taille,  à  la  physionomie  trës- 
»  spirituelle,  au  front  un  peu  chauve,  aux  yeux  vifs,  aux  manières 
«  élégantes  et  faciles  '  « ,  le  baron  Denon  (Dominique-Vivant)  *,  le 
nomma  directeur  général  des  Musées.  M.  Denon,  qui  avait  été  la 
conservateur  d'une  collection  de  pierres  antiques  formée  par 
Louis  XV  pour  favoriser  les  goûts  de  madame  de  Pompadour, 
après  avoir  séjourné  à  Saint-Pétersbourg,  k  Stockholm,  en  Suisse, 
où  il  fit  à  Ferney  le  portrait  de  Voltaire,  quitta  ce  dernier  pays  pour 
aller  rejoindre  le  comte  de  Clermont  d'Amboise,  ambassadeur  de 
Naples;  il  y  resta  sept  ans,  puis  il  vint  à  Rome,  oii  le  cardinal  de 
Bemis,  ambassadeur  de  France,  réunissait  le  cercle  le  plus  éclairé 
de  l'univers.  Le  baron  Denon  y  développa  son  goût,  el  se  rendit 
digne  d'occuper  les  hautes  et  honorables  fonctions  qu'il  remplit 
pendant  plus  de  quinze  ans. 

Formant,  pour  son  compte,  une  nombreuse  collection  de  tableaux 

■  Notice  hùtarique  mr  la  vit  et  Ui  ouvragei  de  M.  le  baron  Denon,  membre 
de  FAcadéntie  der  Beaax-ArU,  par  M.  tm  pASToarr,  In  duii  la  lémM  publique 
•noDelle  des  ciaq  ■cadémies,  le  S5  octobre  1851. 

■  Ni  k  CbiloD-iur-SidDe,  le  4  juvier  1747,  moH  à  Pvis,  le  37  avril  1825. 
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et  dessins  qui  fut  dispersée  après  sa 
avait  adopté  une  marque  qui  )>rouv 
perfection  dans  le  choix  qu'il  faisait 
guère  à  quarante  ans  ce  qu'on  a  choi 
d'épurer  les  objets  inférieurs,  et  de  li 
dignes  d'attirer  l'attention.  PréoGCupt 
fait  graver  un  cachet  au  milieu  duq 
au-dessus  une  abeille,  et  au-dessous 

L'éloge  que  tf.  de  Pastorel  pront 
annuelle  des  cinq  académies,  le  25  i 
ces  phrases  :  >>  M.  Deuon  se  plaisait  i 
u  enfance,  une  bohémienne  (car  il  y  i 
"  huiliëme  siècle)  lui  avait  prédit  qu'i 
u  des  dames,  assez  d'éclat  dans  les  ce 
'  d'un  grand  homme,  et  il  trouvait 
"  bien  inspirée.  Il  avait  raison  sans  d< 
"  mais  la  bohémienne  n'avait  pas  loi 
"  bout  de  quelque  chose  de  supériei 
«  plus  difficile  qne  tous  les  présages 
»  fortune,  du  talent,  du  pouvoir,  des  s 
<•  tout  cela,  on  lui  permit  d'être  heur 

An  bonheur  intime  vint  se  joindr 
bonheur  :  celui  d'avoir  pourcollaboi 
(Louis-Antoine),  qui  y  était  entré  com 
devint  secrétaire  général,  et,  par  son 
dévouement,  rendit  les  plus  grands  s 

Le  4  juin  1804,  M.  Lavallée  prél 
général  et  agent  comptable  des  Mu 
en  1810,  par  M.  Denon,  on  lit,  aux  A 
ce  qui  suit  :  »  Employé  depuis  la  foni 
"  la  connaissance  de  son  immensité  et 
u  amour  pour  ses  devoirs  et  l'excès  de 
-  ses  forces  et  me  font  quelquefois  cra 
X  gence  et  sa  capacité,  son  attacheme 
>•  le  rendent  aussi  précieux  que  cher. 

Après  avoir  fait  un  rapport  favorabl 
attachées  à  l'administration  du  Uusée, 

«  Si  je  semble  ici  faire  l'éloge  de 


^v-/ 
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AU 


u  Votre  Majesté  en  est  bien  servie,  et  que  mon  zèle  en  est  plus  que 
u  secondé.  » 

M.  Lavallée  se  montra  plus  que  jamais  digne  de  ces  éloges 
en  1815.  Peu  de  temps  avant  l'entrée  des  ennemis  à  Paris,  Napo- 
léon envoya  à  l'administration  des  Musées  Tordre  de  prendre  des 
mesures  afin  de  mettre  en  sûreté  les  tableaux  et  les  objets  d'art 
les  plus  précieux.  Cet  ordre  fut  apporté  à  M.  Lavallée  par  M.  de 
Flahaut,  aide  de  camp  de  l'Empereur.  En  exécution  de  cet  ordre, 
un  grand  nombre  de  tableaux  furent  cachés. 

Après  la  capitulation  de  Paris,  les  ennemis  demandèrent  que  les 
tableaux  fussent  remis  en  place,  et  manifestèrent  l'intention  de 
reprendre  ceux  dont  la  victoire  nous  avait  enrichis.  M.  Denon, 
directeur  général,  et  M.  Lavallée  refusèrent  d'obéir  à  leurs  injonc- 
tions. «  Les  tableaux  que  vous  demandez  sont  dans  l'alcôve  du  Roi, 
«  derrière  son  lit,  allez  les  y  chercher  si  vous  l'osez,  répondit  le 
K  secrétaire  général  \  n 

Les  commissaires  prussiens  Ribentrop  et  Eberhart  de  Grott  firent 
mettre  M.  Lavallée  en  arrestation  et  menacèrent  de  le  faire  conduire 
dans  la  forteresse  de  Graudenz,  sur  la  Vistule.  Le  secrétaire  général 
était  décidé  à  soufirir  la  captivité  plutôt  que  de  céder,  mais  l'admi- 
nistration reçut  du  Roi  l'ordre  de  ne  pas  résister.  Alors  la  spolia- 
tion commença.  M.  Denon  protesta  avec  énergie  contre  cette  viola- 
tion des  traités,  puis  il  donna  sa  démission,  ne  voulant  pas,  disait-il, 
sanctionner  par  sa  présence  l'enlèvement  qui  allait  avoir  lieu. 

Le  baron  Gros,  dans  le  discours  qu'il  prononça  aux  funérailles 
de  Vivant  Denon,  dit  qu'il  eut  la  douleur,  ainsi  que  toute  la  France, 
de  voir  démembrer  le  beau  Musée  du  Louvre;  il  était  triste  de 
penser  que  les  monuments  les  plus  précieux  des  Arts  pussent 
devenir  le  jouet  des  armes;  l'indignation  prenant  alors  la  place  de 
la  douleur  :  «  Qu'ils  les  emportent?  s'écriait-il  ;  mais  il  leur  manque 
tt  des  yeux  pour  les  voir,  et  la  France  prouvera  toujours,  par  sa 
tt  supériorité  dans  les  Arts,  que  ces  chefs-d'œuvre  étaient  mieux  ici 
0  qu'ailleurs*.  » 

M.  Denon  n'ayant  plus  mis  les  pieds  au  Louvre,  M.  Lavallée 
resta  seul  chargé  de  tenir  tète  aux  commissaires  ennemis.  Il  accom- 


1  Lettre  de  niademoitelle  Glaire  Lavallée,  10  février  1881. 

^  Gros,  sa  vie  et  ses  ceuores,  par  J.  B.  Delbstrb,  2«  édition,  p.  261-265t 
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plif  celfe  tâche  pénible  avec  u 

trouverait  peu  d'exemples.  "  J'ai  tu,  écrivait  le  père  de  mademoi- 
selle Claire  Lavallée,  fils  du  secrétaire  général  des  Uusées, 
mon  père  arracher  des  tableaux  du  brancard  où  les  commi 
élrangers  les  avaient  déjà  placés,  les  y  reprendre  jusqu'à 
fois  lorsqu'on  les  y  avait  placés  de  nouveau,  les  faire  rei 
dans  la  galerie,  et  les  conserver  ainsi  k  force  de  persévén 
d'énergie.  -> 

Quand  les  ennemis  voulurent  reprendre  le  grand  Paul 
U.  Lavallée  s'opposa  vivement  à  ce  qu'il  fût  enlevé.  Le  débt 
plusieurs  jours.  Enfin  les  commissaires  étrangers,  voulant  ei 
donnèrent  l'ordre  d'aller  chercher  des  soldats  à  la  grand' 
qui  était  établie  au  Louvre,  pour  les  prendre  k  main  armée 
M.  Lavallée  fit  fermer  les  portes  et  déclara  qu'il  se  défendr 
jour  encore,  le  tableau  nous  resta;  mais  le  lendemain,  le  pi 
garde  nationale  qui  gardait  le  Musée  fut  relevé  par  les  Ba 
Toute  résistance  devint  impossible,  et  le  tableau  fut  emporti 

Lavallée  avait  été  décoré  par  Louis  XVIll,  pendant  la  pr 
Restauration.  Au  retour  de  l'Empereur,  il  se  hâta  de  me 
croix  dans  sa  poche,  ce  qui  fit  dire  à  Carie  Vernet  que,  bi 
Lavallée  ne  fût  pas  peintre,  il  avait  fait  une  descente  de  en 
peintre  de  chevaux  et  de  batailles  aimait  les  jeux  de  mots,  ( 
faisait  avec  beaucoup  d'esprit.  Après  la  première  représenta 
Maison  à  vendre  (1801),  il  se  promenait  dans  le  foyer,  i 
l'auteur.  Vernet  l'aborda,  et  lui  dit  en  lui  serrant  la  main  : 
«  cher  Duval  ',  vous  nous  avez  trompés,  vous  nous  aviez  ai 
0  une  maison  à  vendre,  et  vous  ne  nous  laissez  qu'une  j 
<•  huer,  n 

Pendant  les  Cent-Jours,  Lavallée  fil  replacer  le  buste  de  1' 
reurdans  la  galerie  d'Apollon.  Louis  XVIIl  ne  lui  pardonna 
acte  de  courtiaanerie  et  le  destitua.  Le  27  juillet  1816,  un 
sion  de  2,000  francs  lui  fui  accordée  ;  il  eut  pour  remplaçant 
Senonnes,  et  mourut  le  5  février  1818,  dans  sa  cinqua 
année.  Sa  santé  était  altérée;  le  chagrin  l'avait  rendue  encoi 


On  lit  dans  h  Gazette  de  France  du  7  février  1818: 

■  Dnval  (Aleiaadre-VbceQt-Piaeui),  né  i  Rennei  ea  1767,  wax 
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u  Tous  les  arlistes  savent  cooibû 
contribué  à  élever  le  Musée  à  ce  poil 
à  présent.  Son  zèle  pour  ce  bel  élablU 
et  c'est  surtout  à  des  époques  diffici 
DenOD  et  Lavallée  ont  eu  le  boob 
ils  en  ont  eu  un  autre,  celui  d'avoir  k 
"Prud'hon.  Prud'hon  avait  eu  l'inte 
des  Musées  en  pied,  assis  dans  un 
quarts,  regardant  le  spectateur,  le: 
médaille  et  ayant  derrière  lui  des  I 
n'ayant  pas  été  terminé,  le  buste  a 
acheté  à  la  vente  Laperliçr,  le  1 1 
Louvre  moyeunant  la  somme  de  2,0 
lendemain  12,  a  été  adjugé  le  por 
rehaussé  de  blanc  par  Prud'hon.  (H. 
initie  aux  projets  de  l'artiste.  Le 
Antoine)  secrétaire  général  et  agent 
1804  jusqu'en  1816,  est  peint  sur  u 
sur  6,50  de  largeur. 

Lftvallée  est  vu  de  trois  quarts  r 
cravate  blanche,  un  gilet  Jaune  droit 
cache  une  partie  de  la  main  droite. 

Le  portrait  est  signé  et  daté  des  in 
était  alors  à  l'apogée  de  son  talent. 

Cette  œuvre  remarquable  a  été  aci 
été  légués  au  Musée  par  tnademoise 
Orléans,  le  i)  novembre  1880.  Ce  [ 
selle  Lavallée,  pelite-filledu  personr 
L'érudil  bibliothécaire  de  la  ville 
dans  le  journal  l'Art  du  T>  février 
extrait  : 

>  Le  portrait  de  Lavallée  se  distii 
u  talent  de  Prud'hon  et  que  M.  Cha 
-  dans  sa  vie  de  t'illustre  peintre  du  Z 
"vantle  crime.  Nul,  dit  cet  excel 
«  que  lui  surprendre  l'expression  n 
v  cara(ftëre  intime,  moral  pour  ains 
4.  cates  et  les  plus  fugitives.  Il  était 
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aabte,  rêveur,  et  il  donna  aux  [ 
parficulier,  quelque  chose  de  mél 
st  d'ému,  qui  touche  profondémei 
ce  rien,  ce  tout,  l'Ame  humaine. 
u  Voilà  bieu  des  qualités  qu'on  r 
qui  nous  occupe.  Si  l'œil  enfoui  s 
cilière  indique  la  fermeté  dont  le 
la  bouche  aimable  et  qu'illumine 
lévérilé.  La  physionomie  généra 
même  temps  que  la  résolution.  C 
lemi-teintcs,  la  tête  puissante  se 
iinaire.  On  se  sent  en  présence 
lemande  quel  cœur  a  battu  sous  c 
Le  baron  Gérard,  député  du  Cal 
lit  de  l^vallèe  était  au  Musée  d 
Itre  de  Lavallée,  adressée  à  soi 
Dçue  : 

P« 

Le  tecrétaire  général  du  mutée  Xaj 

MoNStEUB, 

J'ai  riionneur  de  vous  prévenir  que  ! 
l'Empereur  désire  avoir  le  plus  pro 
portrait  de  Sa  Majesté  l'Empereur  < 
I  Relations  Extérieures. 
Le  prix  lixé  pour  ce  portrait  destiné 
Saxe,  est  le  mâme  que  celui  qui  voo 
rtrait  remis  &  la  Hanitfaeture  Impé 
ille  francs,  plus  quatre  cents  francs 
irM.  Potrelle,  lesquelles  sommes  sero 
Je  m'empresserai.  Monsieur,  anssild 
en  faire  la  demande  à  M.  l'Intendant 
icun  relard. 

Agréei  rassurance  des  lentimcnts  c 
lur  de  vous  saluer. 

A  Montiew  GÉRARD,  peintre, 

A  propos  de  cette  lettre,  je  lem 


fait  qui  esl  la  preuve 
En  1808,  le  baron  Géiai 
de  peindre  un  porlrail  ( 
aussi  six  mille  francs.  Ë 
changés.  Les  prtncipait: 
leurs  de  la  ville,  les  mt 
furent  convoqués  pour  i 
grande,  le  portrait  de  l'i 
été  dressé  dessous.  Le  [ 
un  général  qui  avait  dû 
oeurs,  puis  brûlé.  Lepo! 
un  buste  en  marbre  blai 
noirci  par  la  fumée,  fui 
teau.  Il  n'est  resté  de 
cbëne  ornée  d'abeilles  q 
de  H.  Zuber  représentai 
étaient  k  leur  place  pré: 
If.  Zuber  a  obtenu  en  1 
son  paysage  qu'il  a  eu  I 
qui  m'est  plus  que  jami 
neur  de  me  trouver  au 
du  bienveillant  intérêt  ' 


DAVID  D'ANGERS  I 

En  1837,  une  sousci 
d'uD  monument  à  la  m* 
tion  s'éleva,  en  quelque: 


DAVID   D'ANGBHS. 


Ce  De  fut  que  deux  ans  après,  en  1839,  que  d 
engagés  avec  David.  La  MuuicipsliÉécholetai 
tète  de  la  souscription,  lui  demaDda  alors,  il 
de  monument,  car,  à  la  date  du  7  mai,  David 


MONSIEOB  LE   MaIBK  , 

J'ai  rbonneur  de  vous  pDvojer  ei-înclus  le  de 
voua  av«  l'intention  d'étever  à  la  mémoire  du  gé 

Je  viens  de  prendre  des  informations  auprès  di 
donner  qu'un  prix  i^iroanmatif  Wajtni  pas  le 
pense  que  le  prix  de  la  fonte  ne  dépassera  pas  la  si 
i  l'égard  du  brome,  il  prendrait  le  bronze  à  20 
faudra  à  peu  près  deux  cents  livres. 

Ponr  le  modfele  du  buste  il  faudra  compter  s 
cents  francs,  tous  les  frais  de  moulage  compris. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Maire,  d'avoir  la 
prompte  résolution  à  l'égard  de  ce  monument,  c. 
ponr  son  exécution,  il  faudrait  prendre  une  décis 
&  même  de  commencer  de  suite  car  il  faudra  i 
module  et  ensuite  ponr  le  fondre  en  bronze.  A  1 
pourriez  le  faire  commencer  de  suite,  et  je  pense 
rait  avoir  lien  pour  les  fêles  de  juillet  1839. 

Agrées,  Monsieur  le  Mure,  l'assurance  de  la 
votre  bien  dévoué  et  très-humble  serviteur. 


A  cette  lettre  était,  en  effet,  joint  un  pro; 
David  modifia  sans  doute  dans  !a  suite,  car  I 
sur  la  face  antérieure  du  piédestal  fut  rem 
définitif,  par  un  sabre  colossal  avec  son  ceint 
repos,  comme  le  devait  être,  après  la  lui 
pacificateur,  et  la  face  postérieure  fut  ornée  < 
antre  symbole  de  pais,  sabre  et  rameau  d'aîll 
le  buste  lui-même. 

Les  plans  et  dessins  de  David  reçurent  l* 
des  souscripteurs,  et  l'Administration  cbote 


■  Noui  avoDS  tenu  à  conserver  l'orthograpliG  el  1* 
ui  Doui  sommes  imposé  le  devoir  de  le  copier  leiU 
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l'artiste  tes  éloges  les  plus  flatteurs,  si  j'en 
réponse  à  celle  du  maire  : 

MONSIKUB  LE  UaIHE, 

Dans  U  première  lettre  que  j'ens  l'honneur  d 
me  files  connaître  le  projet  que  vous  aviei  d'< 
.  mémoire  du  général  Travot,  je  vous  indiquais  le 
disais  en  même  temps,  que  mes  frais  matéfieli 
lure,  etc.  monteraient  i  cinq  cent  francs,  qu'i 
m'estimais  trËs-henreut  de  l'offrir  gralnitement. 

J'éprouve  une  bien  vive  sntisfactton  des  cli 
voulei  bien  me  dire  à  l'égard  de  ce  travail,  l'ap; 
Iriotes  sera  toujours  une  bien  douce  récompensi 

Agrées,  Monsieur  le  Maire,  l'assurance  de  ! 
votre  très-humble  et  bien  dévoué  serviteur. 

Paria,  5  octobre  1839. 

Le  Haire  se  mit  aussitôt  en  devoir  d'em 
.  luaire  qui  offrait  si  gracieusement  sou  ar(  c 
fixée  par  lui-même  pour  ses  frais,  car,  à  1) 
mois,  David  lui  eo  accuse  réception,  et  le  re 
de  l'invitatiOD  qu'il  lui  a  faite  d'assister  k  V 
meni  : 

Monsieur  lb  Mhire, 

J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  dn  m 
que  vous  m'avei  envoyé  demiirement. 

Je  regrette  bien  vivement  que  de  graves  occi 
rester  i  Paris  me  privent  du  plaisir  que  j'aui 
assister  à  l'inauguration  du  monument,  h  la  méi 
Ce  plaisir  aurait  été  augmenté  par  l'avantage  qu 
Maire,  de  passer  quelques  instants  auprès  de  v( 
patriotes. 

Agrées,  Monsieur  le  Maire,  l'assurance  de  I 
votre  très-humble  et  bien  dévoué  serviteur. 

Parla,  30  aclobre  1839. 

L'inauguration  du  buste  de  Travot  eut  li< 
plaquette  imprimée  â  Cholct  à  l'occasion  de 
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tulée  "  Relation  des  fêtes  qui  ont  eu  I 
6  avril  1840  « ,  confirme  le  fait  et  commeni 

«  Les  habitants  de  Cholet,  pleins  d'admi 
Hanc«  pour  les  services  du  brave  et  vertuen 
dsntles  guerres  de  la  Vendée,  où  il  a  dépi 
de  modération,  et  en  particulier  pour  l'i 
qu'il  n'a  cessé  de  manifester  en  faveur  de  • 
perpétuer  le  souvenir  en  érigeant  un  moni 
aux  frais  d'un  grand  nombre  de  souscripti 
buste  du  général  sur  la  place  qui  porte  son 
au  5  de  ce  mois.  •>  Et  en  note,  au  bas  de  I 
l'ouvrage  de  M.  David,  de  l'Iostilut,  qui  a  t 
des  Choletais  par  son  désintéressement.  « 

Plus  loin,  je  recueille  parmi  les  discours 
la  cérémonie,  la  péroraison  de  celui  d'un  lii 
ami  et  compagnon  d'armes  de  Travot  : 

«  En  terminant,  dit-il,  je  vous  proposera 
au  pied  du  monument  que  nous  venons  d 
spirée  par  le  grand  capitaine  de  notre  siècl 
lui,  sans  doute,  ne  savait  distinguer  les  tali 
et  militaires  des  officiers  qui  ont  servi  soi 
Napoléon,  sur  le  lit  de  mort,  distribuant  à  c 
dans  ses  immortels  souvenirs,  dit  à  ce  fa 
cent  mille  francs  à  chacun  des  enfants  du  6r 
Travot.  Je  propose  donc  d'inscrire  sur  le  i 
paroles  du  grand  homme  : 

Au  brave  et  vertueux  généra 

«  Je  demande  aussi  en  terminant,  que 
l'érection  du  monument  votent  des  remer 
triote  David,  et  je  ne  doule  pas  qu'un  ji 
n'élève  un  monument  à  ta  mémoire  de  ce  < 

L'orateur  ne  se  trompait  pas,  mais  qi 
écoulées  avant  la  réalisation  de  son  vceu.  A 
aussi,  sa  statue  au  sein  de  sa  ville  natale,  fi 
fils  illustre  dont  le  nom  est  si  étroitement  I 

Cholet,  plein  d'enthousiasme  le  jour 
buste  de  Travot,  n'eut  pas  pour  lui  dans  la 
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naître,  toute  Tattention  et  toute  la  vigilance  auxquelles  il  avait 
droit.  Dix  ans  seulement  après  son  érection,  le  monument  se  trou- 
vait, en  effet,  dans  un  véritable  état  de  délabrement,  livré  qu'il 
était  chaque  jour  aux  assauts  répétés  d'une  jeunesse  toujours  avide 
de  méfaits  et  de  destt*uction. 

.  C'est  alors  que  David,  informé  du  fait  et  navré  d'une  telle 
incurie,  se  décide  à  écrire  au  Maire  une  lettre  où  il  déplore  avec 
amertume  l'abandon  dans  lequel  on  laisse  une  œuvre  chère  à  son 
cœur  de  patriote  : 

Monsieur  le  Maire, 

Plusieurs  personnes  qui  ont  visité  le  baste  du  général  Travot  m^ont 
exprimé  la  peine  qu'elles  avaient  éprouvée,  en  voyant  on  monument 
d^hier,  pour  ainsi  dire,  déjà  réduit  à  Tétat  de  ruine;  ainsi^  par  exemple, 
le  sabre  qui  était  sur  le  piédestal  a  disparu  ',  la  branche  d'olivier  est  à 
moitié  arrachée;  ces  symboles  étaient  pourtant  significatifs  pour  caracté- 
riser un  monument  élevé  an  guerrier  pacificateur.  Ke  serait-il  pas 
possible  de  remettre  le  sabre,  de  le  consolider  par  des  écrous  fortement 
scellés  dans  le  granit,  enfin  de  placer  autour  du  monument  une  grille  en 
fer  assez  éloignée  pour  empêcher  la  malveillanee  stupide  de  le  dégrader 
JoQrnellement?  Cette  dépense  serait,  je  crois,  fort  minime. 

J'espère,  Monsieur  le  Maire,  que  vous  voudrez  bien  excuser  la  liberté 
que  j'ai  prise  de  vous  écrire  à  ce  sujet,  et  être  assuré  que  je  cède  bien 
plus  à  la  convenance  morale  et  au  patriotisme  Angevin  qu'à  la  vanité 
puérile  d'un  auteur. 

Agréez,  Monsieur  le  Maire,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus 

distinguée. 

DAvm,  d'Angers. 
Paris,  12  décembre  1850. 

Lors  de  l'érection  du  buste  de  Travot,  la  place  qui  porte  son 
jiom  n'était  pas,  comme  aujourd'hui,  une  belle  place  carrée, 
exhaussée  de  plusieurs  marches  au-dessus  du  niveau  des  rues  qui 
l'entourent  sur  ses  quatre  côtés.  C'était  une  prairie  en  contre-bas 
de  ces  rues,  au  milieu  de  laquelle  fut  élevé  le  monument.  C'est  ce 
qui  explique  pourquoi,  en  1859,  lorsqu'on  remblaya  définitive- 

>  Nous  Tavons  trouvé,  avec  la  branche  d* olivier,  dans  les  combles  de  l'Hôtel 
de  ville,  et  déposé  au  Musée  d'Arcbéologie,  en  attendant  que  nous  puissions  le 
faire  placer  au  Musée  des  Beaux-Arts  et  sceller  sur  un  piédestal  en  bois  exacte- 
ment semblable  au  piédestal  de  granit  élevé  primitivement. 
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ment  la  prairie,  et  qu'on  créa  la  nout 
démolir  le  moDumenÉ  et  de  traasférei 
où  il  fut  placé  dans  l'embrasure  de 
l'escalier.  Il  y  resta  jusqu'en  1877, 
135'  régiment  d'infanterie,  en  garnis 
de  faire  élever  par  ses  soldats,  dans 
destal  en  briques  recouvertes  de  pi 
duquel  fut  moulé,  avec  une  couronne 
Le  travail  terminé,  on  transporta  le  bi 
piédestal  oii  il  se  trouve  encore  k  prés 
s'y  attendre,  le  pUtre,  sous  te  soufle  h 
peu  à  peu  soulevé  et  détaché,  et  la  bri 
d'endroUs,  Avouonsd'ailleursqueceso 
Travotet  de  David,  indigne  de  tons  ég 
d'un  pareil  état  de  choses,  notre  devoir, 
Aujourd'hui  qu'existe  à  Cholet  une  ! 
200  membres,  ef  fondée  (les  convenam 
qui)  dans  le  but  d'y  créer  un  Musée  et 
sciences  et  des  arts,  celte  Société  doit  i 
municipale,  ou  bien  le  rétablissement 
la  place  qui  porte  son  nom,  d'après  le 
lah(  aux  Archives  de  la  mairie  ' ,  et  en 
que  se  conformer  à  l'intention  des  an 
expressément  voulu  pour  Travot  un  i 
tous  les  yeux,  là  où  ils  l'ont  érigé  ;  ou 
au  Musée,  où  sa  place  est  toute  marqu 
tueux  moulage  de  la  statue  de  Bouchai 
publique,  il  y  a  deux  ans. 

Là,  nos  enfants  pourraient  au  moîi 
l'autre,  les  deux  plus  nobles  figures 
déenne.  Ces  deux  œuvres  de  notre  illu! 
dans  un  même  local,  feraient  ainsi  écls 
la  gloire  et  le  génie  du  maître,  et  le 
temps  que  les  deux  héros  qu'elles  rep 

1  Depuii  U  rédtctiau  de  cette  aole,  le  Cotu< 
du  rapporl  à  lui  idrcsié  par  1*  Commisaloa  dei 
duii  ■■  *éince  du  12  j«nrier  dernier,  décidé  li 
Tnvot  *nr  U  pUca  portant  le  oom  du  giaétt\. 
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leur  existence  par  le  fnil  d'évéoemeDls  indépeodants  d'eux-mém 
doivent  maintenant  être  confondus  par  eux  dans  le  même  sec 
ment  d'admiration  et  de  reconnaissance. 

Docteur  Léon  Pissot, 
Préaidenl  de  la  Soeiélt  de  Sciencei,  Letlrei  el 
Beaux-Art»,  à  Cbolel. 
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JEAN-FRANÇOIS  LE  BRETON 

PEINTRE,     ANATOUISTE    ET    PHYSICIEN 
PROFRSSRUIl    «   l'institution   DIS    SOURDi-ML'BTS    KH    ISSl. 


Parmi  les  hommes  oubliés  de  nos  provinces  de  l'Ouest,  il  en 
un  dont  le  nom  n'a  pas  encore  été  prononcé,  croyons-nous,  i 
sessions  annuelles  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Qui  se  souvient  même  dans  la  Mayenne,  oil  il  naquit  dans 
seconde  moitiédu  siècle  dernier,  de  ce  peintre,  analomiste,  physîci 
professeur  à  l'Institution  royale  des  Sourds-Muets,  auteur  de  f 
sieurs  ouvrages  sur  la  perspective  et  sur  l'enseignement  du  desi 
qui  fut  en  outre  un  homme  de  bien?  Nous  pourrions  même  c 
plus  d'un  citercheurdu  département  qui  n'a  pas  accordé  à  Le  Bre 
toute  l'attention  à  laquelle  il  a  droit.  . 

Ce  fut  à  Bonchamps,  petite  commune  située  à  quelques  kilom^l 
de  Laval,  que  Jean-François  Le  Breton  vit  le  jour,  le  22  aoiît  17 

Sa  famille  qui  était  ancienne,  nous  dit  M.  du  Rosoir,  fut  rédi 
après  de  nombreux  revers  ^e  fortune  à  exercer  l'humble  métier 
tisserand. 

La  première  enfance  de  Le  Breton  s'écoula  dans  des  occupât!' 
vulgaires,  maniant  da  matin  au  soir  le  monotone  dévidoir  &  fil 
quatorze  ans  ftulement  il  obtint  une  bourse  au  collège  de  Laval 
quelques  personnes  dévouées  lui  procurèrent  les  livres  les  p 
nécessaires  à  son  éducation. 
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Il  fal  assez  rebelle  et  montrait  peu  d'apt 
lettres,  en  revanche  il  avait  ud  facilité  surpn 
les  sciences  physiques. 

Ses  professeurs  émerveillés  favorisèrent  s 
suivre  son  penchant  pour  les  Sciences  et  l'a 
ment  de  l'étude  des  langues  anciennes. 

Le  jeune  Le  Breton  dessinait  sans  cesse 
les  animaux  qu'il  affectionnait  tout  particu 
chercheur,  méditatif  et  observateur,  il  consi 
surprenante  de  petites  pièces  mécaniques  qi 
et  l'étonnemeot  de  ses  maîtres. 

Une  vieille  tour  abandonnée  se  trouvant  d 
lui  servit  d'atelier,  et  U,  il  broyait  lui-mém 
rait  les  toiles  qu'il  avait  tissées  et  reproduis! 
fesseurs  et  de  ses  compagnons  d'étude. 

Aimé  de  tous,  grâce  à  son  caractère  modeste 
te  surnomma  le  Prodige,  et  il  ne  s'en  montrait 
Il  se  résignait  avec  la  plus  grande  docilité 
temps  sa  vieille  tour  enguirlandée  de  lierre, 
atelier  du  collège,  pour  reloumer  à  la  cave  s< 
champs  et  remplacer  au  métier  son  vieux  pi 
alors  de  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille, 
vent  interrompues  de  la  sorte,  mais  ce  cou 
à  tisser  toute  son  aptitude,  son  adresse,  et  sen 
rendre  utile  aux  siens;  ce  fut  alors  daus  sei 
sculpta  un  Christ  en  bois  et  de  saintes  image: 
pour  orner  les  chapelles  du  voisinage,  œu 
et  bien  incorrectes,  il  est  vrai,  mais  prouva 
sa  vocation. 

Un  compatriote  de  Le  Breton  nous  a  com 
vaut,  et,  malgré  sa  puérilité,  nous  nous  peri 
ici  :  X  A  l'époque  où  les  expériences  des  a 
1  Robert  occupaient  tous  les  esprits  de  Frai 
»  qui  avait  trouvé  de  lui-même  le  moyen  de 
"  mable  par  la  décomposition  de  l'eau,  fit  un 
"  Jardins  de  Bel-Air,  à  la  grande  joie  et 
1  Lavalois  qui  témoignèrent  leur  admiration 
"  par  des  salves  d'artillerie.  » 
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Il  ne  faut  pas  oublier  que  tes  notions  les  plus  primitives 
sique,  aujourd'hui  si  répondues,  étaient  alors  bien  rares, 
ftge  avancé,  Le  Breton  aimait  àraconler  avec  les  plusgranc 
cet  épisode  de  sa  jeunesse,  qui  avait  mis  le  comble  à  sa  r^ 
dans  sa  ville  natale. 

Il  avait  alors  vingt  ans,  et  se  vit  attribuer,  par  la  mnnici 
somme  de  douze  cents  livres  pour  aller  à  Paris  faire  de  : 
itades  de  peinture.  Sa  famille  ajouta  quelques  écus,  mode 
tage  de  sa  mère  qu'il  venait  de  perdre. 

Il  fit  le  voyage  à  pied,  plein  de  courage  et  d'espérance,  < 
en  arrivant  dans  le  grande  ville,  %&  fortune  chez  un  b 
M.  Jaume,  à  qui  il  avait  été  recommandé  et  qui  se  prit  loul 
d'une  vive  affection  pour  lui.  Al  Jaume  ne  ménagea  pas 
conseîlsÀsonjeuneprotégé  et  lui  fitcompter  régulièrement 
par  semaine  I...  12  francs!  cela  put  sultire  cependant  à  noti 
qui  ne  perdit  pas  sa  gaieté  habituelle,  son  courage  et  son  e 
travail,  accoutumé  depuis  son  enfance  aux  privations  de  tout 

Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  l'école  gr: 
dessin  fondée  par  Bachelier,  Le  Breton  entra  dans  l'a 
David  et  de  Vincent  ;  sous  la  direction  de  ces  maîtres,  notre 
élève  fit  de  rapides  progrès. 

Mais,  toujours  désireux  de  s'instruire,  il  se  passionna 
études  analomiques,  et  se  fit  nommer  préparateur  d'ant 
cours  de  t'illustre  Sue;  membre  de  l'Académie  de  chirur 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  qui  se  plaisait  i 
zèle,  l'adresse  et  l'intelligence  de  son  élève. 

Le  Breton  occupait  alors  une  mansarde  et  faisait  bou 
mune  avec  un  ami,  jeune  homme  très-timoré,  ayant  um 
profonde  pour  les  dissections  anatomiques.  Nous  ren< 
décrire  toutes  les  ruses  et  les  précautions  que  Le  Breton  ( 
pour  dissimuler  à  son  camarade,  dans  un  si  petit  espao 
qae  notre  chirur gien-colorisle,  comme  on  l'appelait  à  l'ét 
naît  à  l'amphithéâtre  pour  disséquer  la  nuil!... 

Heureusement  que  son  compagnon  de  mansarde  était  ui 

dormeur,  et,  détail  d'un  naturalisme  effrayant,  c'était  qu 

dans  le  lit  ou  Le  Breton  prenait  quelques  heures  de  re 

cachait  ce  que  le  poète  latin  eût  appelé  membra  disj'ec 

Enfin  tous  ces  efforts  furent  récompensés,  cette  série  d( 


jours  el  d'épreuves  iinit,  et  l'élëvi 
tour.  Avec  quelle  ardeur  il  profess 
d'après  nature!  Il  s'était  épris  de  t 
et  aimait  à  rappeler  à  ses  nombreux 
Jacques.  —  «  L'art  de  dessiner  est 

Il  sculpta  une  série  de  modèle 
proportions  générales  de  lalé(e;ce 
tîoDQés  et  vulgarisés,  mais  Le  Brel 
coniser  l'usage,  et  il  est  juste  de  nt 

Son  atelier  fut  vite  renommé 
hommes  du  monde  et  artistes  de  p 
se  disputèrent  ses  leçons.  Beauco 
être  reconnaissants  à  ce  novateur 
temps,  dégagés  de  la  vieille  roulini 
nature  el  de  la  perspective. 

Que  de  femmes  jeunes  et  élégai 
genre  l'atelier  de  Le  Breton,  utilisé 
et  y  trouvèrent  des  consolations  et 

Quand  le  Révolution  éclata.  Le 
tique,  il  continua  à  donner  des  li 
n'oubliant  pas  ceux  qui  l'avaient  i 
et  encouragé. 

Dans  la  préface  du  Traité  de  f 
iaxt^  de  Mancy,  fille  de  Le  Breto) 
vantes  :  <•  Mon  père,  pendant  la  I 
■  Terreur,  continua  de  donner  des 
sHelvétius  en  prison,  et  quand/' 
«  trouvait  à  sa  portée,  il  fallut  un 
•  lion  en  dehors  étant  interdite,  ce 

Madame  Helvétius,  personne  ne  I 
sophe  et  littérateur  de  ce  nom  et 
Franklin,  née  en  17 19  au  chAteau  i 
avait  donc  alors  soixante-seize  ans 

Le  Breton  dessinait  avec  une  vei 
facilité,  ses  démonstrations  étaient 


'  Nom  IrouVDiu   àmta  la  longue  liite  i 

rind*  aomi  de  l'dpiHpie  :  il  donna  •oui  < 
reine  Borteiue. 


JEAK-PRANÇOIS    LB    BBBTON. 

Id  de  chaleur  et  d'inlërét,  mai 
u  le  jour  (tant  le  travail  d'une  ri 
avec  son  caractère  ardent)  s'il 
i  fille  que  nous  venons  de  citer 
|ui  rédigea,  sous  la  dictée  de  si 
:i  les  litres. 

■spectivesin^lifiée,  par,madanie 
ur  de  Perspective,  Elève  de  son 
lu  Pot-de-Fer,  n*  20,  avec  un  Al 
vées  par  Hocquart  jeune  d'apr 

iprès  nature  et  sans  maître,  sui 
3relon,  —  consistant  à  faire 
smière  leçon,  par  madame  Jar 
à  Paris,  chez  l'auteur,  1830,  ave 
lographiées  '. 

1  de  longues  années  an  couvent 
ommé  en  1821  professeur  &  l'I 

fonction  qu'il  occupa  jusqu'à 
lit  Le  Breton,  de  considérer  le  d 
ige,  me  facilite  beaucoup  mes 
dés  la  première  leçon,  me  com[ 
nécessaire  aux  muets  devrait  él 
ïconde  sorte  d'écriture,  qui  s< 
Bucoup  de  circonstances,  écritui 
iendrail  lieu  d'orthographe.  » 
terches  aux  archives  des  Sourds- 
re  disposition  par  M.  Alard,  i 
eule  lettre  adressée  à  U.  de  1 
tnps  avant  sa  mort, 
onsacra  paa  cependant  tout  son 
il  avait  un  penchant  sérieux  pt 
mécanique,  et  pendant  trente  ai 

un  des  plus  beaux  cabinets  :  p 
ni  ou  lui  durent  de  nombreux  pi 


le  ne  pouvoir  aiwlrier  ici  cet  deux  o 
inialter  i  It  BiUiollièque  ii«.tio[iale. 
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TermiDons  cette  notice  en  rsppelt 
qui  démontre  son  caractère,  son  espi 

Peu  de  temps  après  avoir  sauvé,  i 
heureux  qui  se  noyait,  pendant  le! 
Révolution,  Le  Breton,  étant  dans  sou 
un  prêtre  qui,  traqué  par  les  agents 
cber  un  refuge  près  de  lui.  On  foi 
temps  était  précieux,  en  quelques  r 
fugitif  BOUS  des  tentures  derrière  un 
toile  blanche  attendait  l'inspiration  d 
tracet  avec  ua  sang-froid  et  une 
scènes  les  plus  émouvantes  de  la  Rév 
après  avoir  munitieusement  inspect 
étages  inférieurs  de  la  maison,  envai 
trouvent  tranquillement  au  travail, 
sition  patriotique,  le  chef  de  la  ban 
Etre  portraituré  au  centre  du  tableau 
Taction  du  commissaire  et  des  soldats 

L'hate  involontaire,  à  moitié  roor 
^rftce  à  la  courageuse  présence  d'es{ 
le  malheureux  proscrit  fut  sauvé. 

Noua  avons  pu  nous  procurer  l'acl 
lont  on  trouvera  la  copie  en  annexe  à  c 

également  procuré  la  reproduction  pi 
lean-François  Le  Breton  gravé  par  i 
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signature.  L'acte  de  décès  a  été  détruit  en  1871  ;  nous  avons 
ment  trouvé,  dans  les  registres  du  cimetière  Montparnasse,  q 
Breton,  mort  le  29  janvier,  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans,  fute: 
le  31  janvier  1838  et  exhumé  sept  années  plus  tard,  le  U 
vier  1845,  pour  être  transporté  dans  la  même  tombe  que  sa  fe 
Il  ne  reste  malheureusemeut  plus  aucune  trace  de  monu 
rappelant  le  nom  de  notre  compatriote. 

Tancrëde  AbiahAi, 
Viee-préddent  de  !•  Société  dei  Arti  Réun 
Hajreiuie  et  Cauenratenr  du  Mutée  de  G) 
Gonlier. 


Extrait  littiral  du  Regittre  de»  Baptimet  et  Mariaga  de  la  Paro 
Bonchamp  (Mayenne)  pour  f année  1762. 

Anjourd'liiii  vingt  quatrième  jour  d'août  mil  sept  cent  soixante 
Jean  François  né  d'hier  au  soir  du  lég|itime  mariage  do  s'  Jean  Breti 
tisserand  de  ce  bourg  et  de  demoiselle  Françoise  l^rett  a  été  bapll 
nous,  prêtre  vicaire  louisigné,  ont  été  parrain  Jean  Tioret  P  de  la  Bc 
grand  pkn  maternel  de  l'enfant  et  marraine  demoiselle  Jeanne  La 
épouie  du  f*  François  Breton  sa  grand-mère  paternelle  tous  demeun 
ce  bonrg  qai  ont  signé  avec  ooos  le  père  susdit  a  été  présent  et  a 

Le  Registre  est  signé:  — Loret  Jean,  Jeanne  Langlois  Breton,  Fr 
Breton,  Jeanne  Lefaucheux»  Jeanne  Breton,  J.  Chamaret,  prêtre  v 
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•  J'ai  eu   la  bonne  fortune  d'élre  un  des  derniers  am 
■  H.  Schnetz,  je  l'ai  aimé  et  honoré,  et  la  lAche  que  me  ( 
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de  lui  rappeler  ce 
!  Paijl  Baiidry  con 
nelz,  aui|iiel  il  ava 

soit  pprmU  d'appt 
doni  la  France  dé[ 
remarquables  qu'i 
ices  parmi  nos  ari 
ormais  h  l'histoire, 

ons  qne  lui  restitu 
nous.  A  la  suite  d< 
:re,  où  nous  nous  é 
porta  avec  les  prii 
'oulut  bien  nous  co 
ons  les  publions  îc 
irtisles  professai  en 
re  de  ces  lettres  v 
F  de  l'Académie  de 

Baudry,  luiécrif-i 
enveloppe  d'une  le 
Brcourrier.JcIiensi 
;oua  dire  que  votre 
inutes  fort  agréai) li 
par  les  aimables 
uveau  dans  cette  I 
hysiques  et  morale 
e  pari  si  l'on  ne 
e  des  convoileurs  d 
içais,  mais  je  suis  i 
lé  obligé  de  vous  d 
■n  étiez  tiré  en  ht 
I  en  sera  de  mém< 
ois  que  vous  venez 
lonné  des  forces  n 

Soeiétéi  det  Beaux-A 


>^iT    r 


-  ■  ■  i~tnfj 
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«  ment  au  noble  but  que  vous  vous  êtes  proposé,  et  vous  avez  déjà 
«  parcouru  une  très-grande  partie  du  chemin.  Courage  donc  et 
«  confiance  ! 

a  Maintenant  que  vous  allez  avoir  un  grand  atelier,  vous  pourrez 
tt  exposer  vos  copies  de  la  Chapelle  Sixtine.  Vous  me  direz  Teffet 
tt  qu'elles  auront  produit  sur  nos  soi-disant  connaisseurs.  Proba- 
tt  blement  que  quelques-uns  vous  plaindront  d'avoir  perdu  tant  de 
u  temps  à  la  Chapelle  Sixtine  et  penseront  que  vous  auriez  bien 
tt  mieux  fait  de  voyager  chez  différents  peuples  et  d'en  rapporter 
9  des  modèles  de  types  plus  ou  moins  fidèles.  Laissez  dire  les 
tt  bavards  et  les  ignorants;  le  bruit  qu'ils  font  est  bientôt  oublié. 

tt  Vous  me  dites  très-peu  de  choses  sur  l'exposition  actuelle  qui, 
tt  naturellement,  doit  beaucoup  ressembler  à  la  dernière,  attendu 
tt  que  ce  sont  à  peu  près  les  mêmes  hommes  qui  s'y  trouvent  en 
tt  présence,  et  les  progrès  d'une  année,  quand  progrès  existent,  ne 
a  sont  pas  toujours  visibles  à  l'œil  nu.  J'y  ai  envoyé  un  vieux 
tt  Jérémie  qui,  m'écrit-on,  n'y  fait  pas  un  trop  mauvais  effet,  et  j'ai 
tt  la  faiblesse  de  le  croire.  Quelle  naïve  modestie! 

tt  Votre  jeune  frère,  dit  le  téméraire,  doit  être  fort  heureux  de 
tt  la  mission  dont  il  vient  d'être  chargé!  Quel  plaisir  pour  lui  de 
«  partir  avec  ses  vingt  ans,  et  par  conséquent  plus  de  louis  dans  la 
«  poche  que  d'années  sur  la  tête,  et  cela  pour  explorer  deux  pays 
«  éminemment  pittoresques  et  où,  s'ils  ne  trouvent  pas  de  cam- 
tt  pements  romains,  ils  sont  sûrs  de  rencontrer  '  une  belle  race 
tt  d'hommes,  de  beaux  costumes  et  beaucoup  de  moustache  !  Je 
tt  pense  qu'ils  auront  été  chargés  de  rapporter  quelques  types.  Il  y 
«  avait  bonne  récolte  à  faire  parmi  ces  populations  de  mœurs  et 
tt  d'habitudes  moins  dégradées  que  nous  par  la  civilisation.  J'en- 
«  tends  dégradées  physiquement. 

tt  Vous  avez  vu  avec  plaisir,  comme  moi,  que  l'Académie  de  France 
tt  à  Rome  a  obtenu  encore  un  bon  nombre  de  récompenses  cette 
«année,  11  ou  12  médailles  et  les  deux  médailles  d'honneur, 
a  Dubois  qui  a  obtenu  une  médaille  d'honneur  en  sculpture  peut 
«  être  considéré  comme  pensionnaire,  car  tout  le  temps  qu'il  est 
tt  resté  à  Rome,  il  ne  quittait  pas  l'Académie,  suivant  pour  ses  études 
tt  le  même  programme  que  celui  donné  par  les  règlements  de 
c  l'Académie  aux  pensionnaires,  et  s'aidant  comme  eux,  quelque- 
tt  fois,  des  conseils  du  directeur.  M.  Dubois  m'avait  été  vivement 


40  LETTRES    I\'ÉUITES    DE    : 

recommandé  par  une  persoDoc  de  ma  ' 
térët  et  l'amilié  <|ue  je  lui  porte,  je  s 
succès  que  de  ceux  des  pensionnaires... 
i'  M.  le  comte  de  Nieuwcrberke  vient 
:  chose  :  sur  une  demande  respectueuse  i 
:  naires  arrivés  à  Borne  lui  ont  firilc,  I 
■>  voyager  les  1"  et  4*  années  pendant  1 
'  Rome,  j'ai  su  par  Courmont  que  M.  1 
1  avait  accueilli  leur  demande  très-favora 
1  plus  que  la  sanction  de  M.  le  ministre 
1  bonne  et,  à  mon  avis,  très-importante  m< 
'  des  études  et  de  la  ganté  des  pensioni 
1  dérer.  Remercioz-le  de  ma  part  en  altei 
i  même  lorsque  j'en  recevrai  la  décision 
u  Rien  de  changé  depuis  votre  dépar 
1  comme  de  coutume;  Je  compte  que  les 
■  seront  emballés  pour  partir  à  la  fin  de 
0  Pensez,  mon  cher  Baudry,  que  vous 

>  qui  vous  aiment  beaucoup  à  la  villa  ] 

>  vivement  à  vos  succès  et  auxquelles  vo 

>  en  leur  donnant  de  vos  nouvelles.  Je  m 
I  parmi  ces  personnes;  je  vous  embrasse 


Le  séjour  de  près  de  huit  mois  que  Pai 
Rome,  en  compagnie  de  son  ami,  devai 
[rande  influence  sur  son  talent.  Onze  co 
lar  lui,  d'après  Michel-Ange,  &  la  Chapel 
)U  figures  décoratives;  puis  Adam,  ii< 
'homme ,  la  Création  de  la  femme,  È 
M  et  ses ^s,  Judith,  Zorobabel,  aitis 
tanaé  du  Corrége  de  la  Galerie  Borghëst 
Baudry  ayant  été  désigné  pour  entre] 
oyer  de  l'Opéra,  s'était  pénétré  de  l'im 
vait  tenu  à  s'y  préparer  par  l'étude  des  gi 
itace.  Il  séjournait  aussi  en  Angleterre  i 
opies  réduites  des  cartons  de  Raphaël, 
ington  Muséum. 


^^ 
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L'étude  et  l'analyse  de  ces  sévères  compositions  donnaient  à  sa 
peinture  cette  élégance  et  ce  sentiment  distingué  dont  on  retrouve 
la  trace  dans  sa  décoration  du  foyer  de  l'Opéra. 

A  une  époque  où  le  goût  de  l'original  et  du  baroque  tente  bien 
des  artistes  et  les  entraine  parfois  en  dehors  des  saines  traditions 
de  Fart,  il  est  souvent  nécessaire  de  s'éloigner  pour  quelque  temps 
de  la  scène  du  monde  et  de  ses  coteries  d'atelier,  et  de  gravir  les 
sommets  du  grand  art  pour  y  respirer  le  même  air  que  les  sibylles 
de  la  Sixtine  et  les  Muses  du  Vatican.  L'art,  en  eifet,  tend  à  s'abaisser 
et  à  perdre  de  son  élévation  dans  ce  Salon  annuel  trop  largement 
ouvert,  dont  il  ne  sort  qu'à  de  rares  intervalles  une  œuvre  vérita- 
blement supérieure. 

Ce  que  Pline  l'Ancien  écrivait  en  terminant  son  histoire  de  la 
peinture  romaine  pourrait  être  médité  utilement  aujourd'hui, 
a  L'oisiveté  a  perdu  les  Arts,  s'écrie-t-il  ;  comme  on  ne  sait  plus 
tt  peindre  les  âmes,  on  néglige  aussi  de  peindre  des  corps.  »  Le 
goût  de  la  grande  peinture  semble  devoir  s'éteindre  peu  à  peu 
avec  ce  défaut  d'espace  de  nos  habitations  modernes.  On  se  pas- 
sionne trop  aisément  pour  telle  ou  telle  œuvre  à  sensation  qui  sert 
de  réclame  à  son  auteur,  assez  peu  soucieux  de  l'avenir,  et  qui 
cherche  dans  le  succès  du  moment  une  réputation  facile,  mais 
passagère,  dont  il  profite  ensuite  pour  battre  monnaie.  En  général 
le  public  amateur  passe  indifférent  devant  une  œuvre  longuement 
mûrie  et  savamment  composée,  et  ne  jette  son  dévolu  que  sur  des 
tableaux  d'un  placement  facile,  mais  qui  ne  constituent  pas  dans 
son  intérieur  un  ensemble  artistique  véritable,  tel  que  le  compre- 
naient les  amis  des  arts,  des  seizième,  dix-septième  et  dix-hui- 
tième siècles. 

Le  Salon  de  1865,  sur  lequel  Schnetz  demandait  à  Baudry  de 
le  renseigner,  renfermait  plusieurs  œuvres  remarquables,  parmi 
lesquelles  il  faut  citer  Y  Ave  Picardia  Nutrix  de  Pu  vis  de  Cha- 
vannes,  qui  décore  actuellement  le  vestibule  du  Musée  d'Amiens, 
la  Communion  des  Apôtres  d'Élie  Delaunay,  la  Prière  de  Jérôme, 
les  Suites  dune  querelle  de  Messonnier ,  la  Fin  de  la  journée  de 
Jules  Breton,  la  Jeune Jille  endormie  de  Jules  Lefebvre,  la  Sainte 
Elisabeth  de  Hongrie  àe  Langée  (son  meilleur  tableau),  la  Charge 
ifflr/iZZ^nV  d'Adolphe  Schreyer,  le  Saint  Sébastien  de  Rihoi,  deux 
paysages  exquis  de  Corot,  le  Matin  et  le  Lac  de  Némi,  VEffet  de 
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^ne  de  Dalibigny,  Vlntérieur  i 
tôt  de  Philippe  Rousseau,  la  Chai 
]abanet  avait  obletiii  la  médaillE 
e  Portrait  de  l'Empereur  et  i 
andis  que,  dans  la  sculpture,  Pi 
rages  avec  son  Chanteur florei< 
l'une  distiaclioD  eiceiptionoell 
lUX  Hino  de  Fiesole.  Quant  au  . 
i  vigoureuse  dans  sa  simplicit 
iècle  en  arrière.  Elle  élail  cou 
echerchc  de  la  forme  et  la  puisa 
ilace  qu'aujourd'hui  dans  la  pi 
idélité  de  l'élève  à  suivre  les  prj 
)avid  et  son  ■  talent  de  solide  et 
le  force  que  d'éclal  '.  " 

Baudry.  exposait  au  Salon  de 
l.  Léon  Gérard  et  le  porlrait  de 
Te,  dans  lequel  on  retrouve  1' 
îlouel.  Baudry  a  été  du  reste  und 
'époque  actuelle;  pour  les  porti 
loiirrions  citer  ceux  d'Eugène  l 
ier,  du  comte  de  Balleroy,  d 
l'Eugène  Guillaume,  d'Edmon 
irillent  non-seulement  par  des 
emarquables,  mais  aussi  par  c( 
aisir  et  rendre  pour  chacun  de  i 

Ambroise  Baudry,  l'architecte 
rait,  cl  auquel  Schuetz  faisait  al 
nvoyé  en  Bulgarie  et  en  Valacl 
lublique  et  des  Beaui-.trts.  L'ai 
lalon  des  vues  pittoresques  df 
Duilles  exécutées  sur  l'eniplacer 
oniainc  dans  la  Mœsie  supéri 
nédatltes  décernées  à  l'arcliilect 
ateur  de  son  frère  dans  la  déi 
'habile  direction  de  M.  Charles  I 

'  Notice  lur  la  nie  et  lei  œtmrti  de  S. 


PW":"^-- 
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Cet  imporlaot  travail  était  avec  juste  raison  l'u 
tioD  de  Paul  Bniidry,  et  lui  faisuit  oublier  les  trist 
celte  commando  lui  avait  attirées.  Nous  voyons 
lettre  que  Schnctz  lui  adressait  de  Rome  le  25 
avait  promptement  fait  justice  des  mesquineries 
l'objet. 

u  Votre  lettre  m'a  fort  récréé,  lui  écrit  Schnctz, 
K  manière  de  penser  tout  à  fait  conforme  à  celle  i 
a  coup  de  sujets  qui  constituent  la  situation  actuel 
a  en  Babyloue;  votre  indJ^aliOD  de  galant  liom 
u  de  choses  qui  se  tripotent  dans  de  sales  almos] 

■  nos  bons  sentiments,  et  j'applaudis  fort  aux  ci 
«  Juvénal  que  vous  cinglez  à  tous  ceux  qui  en  si 
«  meneurs.  A  votre  &ge  mon  indignation  eût  été 
a  vôtre,  mais  aujourd'hui  que  je  suis  vieux,  un 
u  renceesl  venue  attiédir  cejusleaentimcnl  de  ré] 
«  pactiser  avec  ces  turpitudes,  j'ai  mieux  comprit 
u  notre  pauvre  humanité  et  les  tiraillements  de 
K  l'homme  se  trouve  exposé,  suivant  la  situation  < 
B  II  faut  donc  vivre  malgré  soi  quelquefois  avec 

■  éviter  de  leur  toucher  la  main. 

a  D'après  la  description  que  vous  me  faites. de 
s  serez  établi  comme  un  prince.  Que  les  temps  so 
H  diraient  nos  bons  vieux  maîtres  qui  travaillaien 

■  en  bottega  avec  leurs  élèves,  en  voyant  les 

■  ateliers  de  MM.  tes  photographes?  Heureusem 
u  graphie  (dont  je  ne  veux  dire  aucun  mal)  n'éta 
o  temps  où  ils  vivaient. 

«  C'est  la  peste  des  faux  amateurs  qui  a  ame: 
a  va  naître  et  se  développer  peu  à  peu.  Ce  sont  ci 

■  barbouilleurs  ou  pétrisseurs  de  terre  qui,  mêlé 
u  ignorants  et  presque  toujours  de  mauvaise  foi 
s  vicier  le  goiit  des  Arts  parmi  \i  majeure  partie 
a.  citoyens. 

■  Cette  peste  n'était    pas  connue   au    beau  I 
,  a  Florence,  Rome  et  Venise;  elle  n'aurait  pu 

■  milieu  de  ces  grands  el  véritables  amis  des  Arts 
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1  rois,  princes,  cardînaai  et  papes 

■  encouragemeat  et  leurs  concepli 
•  aujourd'hui!  J'apprends  avec  pli 

■  plafond  pour  l'hâtel  Païva.  Dans 
a  d'entreprendre  ceux  de  l'Opéra, 
■>  UD  peu  et  perdre  de  l'iprelé  qn'i 
a  éludes  de  la  Sixtine.  Courage  doi 

■  On  m'écrit  de  Paris  qu'il  e 
I  d'Hébert  pour  me  succéder  à  Roi 

■  se  vérifièt,  d'abord  pour  l'École  qi 
I  une  bonne  voie,  et  parce  que  ji 

■  seulement  qu'il  ne  fût  pas  trop  p 
"  plir  mes  vingt  années  de  service 

■  manque  plus  qu'une,  (c'est-à-d 
"fara! 

••  Ce  que  je  vous  dis  des  vingt  ai 
I  atteindre,  ce  n'est  pas  pour  m'en 
«  nislration,  pour  obtenir  ses  faveu 

■  ma  satisfaction  personnelle.  <• 

Nous  ne  suivrons  pas  Scbnetz  da 
îcences  des  ateliers  d'aujourd'hui  ( 
pré,  suivant  sa  fantaisie,  et  pour  lei 

.  ..UD  beau  déiardre  ei 

Scbnetz  avait  conservé  dans  ses 
•\\k  d'autrefois  qui  lui  rappelait 
tteliera  de  Regnault  et  de  David. 

Les  artistes  les  plus  célèbres  étai 
le  Louvre,  et  les  antres,  sous  les  gi 
uur  construites  jadis  pour  les  i 
idifice. 

C'est  \h  que  demeuraient  en  1791 , 
née  ou  da  vrai  mérite,  Clodion,  ( 
ïois,  Julien,  Berruer,  Bridan,  Lee 
/anloo.  Doyen,  Rcnou,  Demachy  e 

D'autres  artistes  habitaient  sous  1 
lant  sur  la  rue  des  Orties  ;  cette  ga 
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d'ateliers  ou  bottega,  portant  chacun  des  numéros,  e 
vivaient  avec  leur  famille.  Le  numéro  1  commençait 
et  ta  série  des  logements  se  contîniiail  jusqu'au  nui 
DSnt  sur  uu  corridor  de  la  môme  lougueur  que  la  g 
lequel  les  enfants  prenaient  leurs  joyeux  ébats. 

Napoléon  craignant  pour  les  peintures  et  lessculpt 
au  Louvre,  et  recueillies  en  Italie  par  les  commis: 
à  la  suite  de  ses  conquêtes,  lit  déménager  tous  i 
18  mai  1806. 

Quelques  ateliers  furent  cependant  conservés  dai 
du  L6uvre,  jusqu'à  la  révolution  de  Février.  Ils  était 
tés  par  Couder,  Giidin,  Siméon  Fort,  Alain,  Larivii 
avec  lequel  Sclinefz  était  intimement  lié. 

Nous  nous  arrêterons  dans  celle  courte  digression 
i  Paul  Baudry,  doni  les  lettres  de  Schnetz  nous  ont 
.  la  valeur  des  conseils  qu'il  lui  adressait.  Il  ne  nous  ; 
de  faire  ici  ta  biographie  de  l'artiste,  l'exposition  de  ! 
doit  avoir  lieu  prochainement  permettra  d'en  éludi 
une  partie,  car  il  ne  pourra  pas  être  représenté  par  c< 
plus  élevé,  c'est-â-dire  par  ses  grandes  peintures  déci 

Paul  Baudry  a  été  toute  sa  vie  un  chercheur  pen 
maître  délicat  dans  la  plus  haute  acception  du  mot. 

Si  la  critique  a  pu  diS'érer  quelquefois  d'opinion  si 
rament  d'artiste  et  sur  les  diverses  inQuences  qu'il  i 
n'a  jamais  hésité  k  reconnaître  la  dislinclion  de  sa 
recherche  de  sa  couleur. 

Nous  ne  parlerons  ici  de  sa  décoration  du  gra 
foyer  de  l'Opéra,  si  connue  et  si  appréciée  de  te 
■'intéressent  à  l'art,  que  pour  rappeler  qu'elle  tient  i 
premier  rang  parmi  toutes  celles  qui  ont  été  exécutée 
l'époque  actuelle.  Ces  remarquables  peintures  affirme 
plus  la  supériorité  de  notre  art  français  sur  celui  des 
Paul  Baudry  a  été  le  Primatice  de  notre  temps  et  le 
des  grande?  traditions  de  la  Renaissance;  depuis 
mémorable  aucune  œuvre  de  cette  importance  n'avait 
Il  a  su  allier  la  grande  peinture  décorative  À  l'archil 
walptare  dont  elle  est  le  plus  précieux  corollaire.  Au 
fiqnes  compositions,  au  nombre  de  trenie-troiï,  qui 
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surface  ptas  de  450  mëlres,  sont-elles  rea 
feslation  de  son  talent,  indépendamment  c 

II  semblerait  ensuite  qu'après  cette  . 
qui  lui  a  pris  huit  années  do  sa  vie,  sa  i 
librement  aux  mouvements  de  sa  sensibi 
chaque  jour  davantage  par  un  travail  dei 

L'ensemble  des  œuvres  du  maître  qui 
nous  disposons  ici  ne  nous  permet  pas  d'à: 
de  plus  la  nécessité  de  maintenir  et  d'en 
Rome  à  laquelle  Baudry  doit  en  partie  k 
sont  sortis  tant  de  peintres  illustres,  lesi 
pays  cette  supériorité  artistique  sanségfale  ' 
deui  siècles. 

A  une  époque  de  transition  comme  la 
si  diverses  entraînent  l'art  dans  diGTéreni 
cesser  d'entretenir  ce  souffle  d'entbousiasi 
^es  grandes  œuvres  du  passé.  Elles  doiveni 
des  études  des  élèves  de  nos  écoles  ;  c'est 
conserverons  intacte  cette  supériorité  artis: 
tant  d'efforts,  et  qui  se  manifeste  enc 
manière  si  éclatante,  notamment  dans  la  s 

Alors  même  qu'un artisten'est pas  doué 
cendantes  qui  font  un  sujet  d'élile,  son  si 
lui  permettra  d'acquérir  par  l'élude  des  n; 
anciens  celle  science  de  l'art,  grâce  à  laqu 
jours  prétendre  à  un  rang  élevé,  lorsqu'e 
travaux.  Baudry  a  été  un  exemple  reman 
cieuse  recherche  du  beau  et  de  ce  culte  pc 
qui  lui  ont  fait  négliger  de  tirer  parti  de 
où  il  aurait  pu  s'enrichir  facilement  corn 
^ant  un  grand  nombre  de  portraits  ou  ( 
valet.  Plus  soucieux  de  l'avenir  que  du  pr^ 
laissé  griser  par  le  succès,  il  s'est  remis 
maîtres,  sans  s'attacher  à  un  seul,  mais  e 
de  leurs  œuvres,  et  il  a  augmenté  ainsi  h 
et  la  puissance  de  son  pinceau. 

Tout  cela  ne  doit-il  pas  nous  faire  regn 
avant  de  mourir  le  rêve  de  sa  jeunesse , 
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théon  la  vie  de  Jeanae  d'Arc  dans  laquelle  il  dous  aurait 
le  moyeD  âge  sous  ses  aspects  vrais  et  puissants,  après  no 
initiés  dans  ses  peintures  de  l'Opéra  aux  poétiques  (ictio 
mythologie?  Il  se  préparait  avec  ardeur  à  ce  nouveau  genre 
lare  par  l'étude  des  manuscrits  et  des  vitraux  anciens,  et  les 
qu'il  a  laissés  de  cette  œuvre  à  peine  ébauchée  montreut 
quel  point  il  s'était  pénétré  du  caractère  et  de  l'élévation  de  i 
et  de  la  vérité  bistorique  et  archéologique.  La  mort  est  venu 
prendre  lorsqu'il  allait  communiquer  la  vie  à  ces  fresques 
Ihéon,  où  la  figure  de  l'héroïne  allait  bientôt  apparaître 
pinceau  du  maitre,  daus  sa  simplicité  touchante,  animée 
patriotisme  le  plus  élevé.  C'est  qu'en  effet  à  côté  de  l'arli 
avait  aussi  le  patriote,  et  nous  ne  devons  pas  oublier  qu'e 
lorsque  la  France  fit  appel  À  tous  ses  enfants  pour  défen 
territoire  envahi,  Paul  Baudry,  que  son  prix  de  Rome  et 
exemptaient  du  service  militaire,  quittait  Venise  oii  il  étai 
.  pour  venir  s'enrAler  à  Paris,  dans  les  bataillons  de  marche, 
vant  là  d'autres  artistes  qui  sont  aussi  l'honneur  de  notre  ] 
luttaient  ensemble  contre  les  fatigues  et  les  privations  di 
sortes  et  les  dangers  de  la  guerre,  marchant  dans  la  boue  ai 
de  la  neige  et  des  halles  qui  pieuvaient  autour  d'eux.  I.es  i 
que  Victor  Giraudet  beaucoup  d'entre  eux,  qui  formaient  i 
glorieuse,  ont  succombé  à  la  suite  de  ces  fatigues,  d'aut 
tombés  en  combattant,  comme  Henri  Regnault,  dans  cette 
de  Buzenval,  qui  nous  a  fait  perdre  au  printemps  de  la  vi 
ceux  sur  lesquels  la  patrie  comptait  le  plus  pour  maintt 
'   ^andes  traditions  artistiques. 

Que  le  souvenir  de  ces  -  héros  soit  toujours  présent  . 
mémoire,  et  nous  fasse  travailler  avec  ardeur  au  relèvcme 
France. 

Gaston  Le  Bbbtor, 
Djreclear  du  Mutée  Cërunique,  à  R 
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Ed  donaanl  connaissance  d'une 
inconnue,  je  le  pense,  je  sais  bien 
du  grand  peintre  ;  ses  œuvres  m 
ont  fait  une  des  gloires  du  siècle  < 

Mais  si,  parfois,  des  trouvaill 
œuvres  secondaires,  devons-nous  I 
crois  pas.  Nous  pouvons  avoir  so 
mations  qui  manqueraient  à  la  si 
en  mesure  d'enseigner  quelque  cti 

Lorsque,  en  feuilletant  un  ancif 
débris,  nous  trouvons  un  renseig: 
nous  ne  metlons  pas  seulement  e 
nne  ville,  une  région,  nous  travail 
Alors,  si  indifférente  qu'elle  pa 
grande  conséquence. 

A  cette  œuvre  si  intéressante 
encore  ma  part  d'action,  quelque  1 

Il  y  a  quelques  semaines,  un 
Renier,  au  milieu  de  débris  de  t< 
fort  mauvais  élal  quant  à  ses  coi 
conservée  quant  à  sa  peinture, 
longues  années  l'avait  recouverte 
l'œil  intelligent  et  soigneux  du  m. 
reconnaître  quelque  cbosequi,  coi 
les  idées  d'amateur;  il  voulut  bie 
mon  concours.  Par  les  procédés  U 
ie  faire  revivre  pour  un  momen 
l'éponge  mouillée  nous  découvrit  s 
De  nobles  figures,  largement  peini 
l'être  pas  aussitôt  reconnus,  le  ca 
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nos  récits  évangéliques,  Theureuse  disposition  des  groupes,  la 
fierté  du  dessin,  la  rapidité  de  l'exécution,  tout  indiquait  Fauteur, 
le  doute  n'était  guère  possible,  nous  avions  sous  les  yeux  une 
cenvre  de  Jouvenet;  œuvre,  il  est  vrai,  non  complètement  achevée, 
sans  signature,  mais  la  très-belle  étude  d'une  toile  que  le  peintre 
(telle  fut  alors  ma  pensée)  aurait  peut-être  exécutée  ailleurs. 

Aujourd'hui  que  tout  est  habilement  réparé,  ma  conviction  n'en 
'est  que  plus  profonde,  les  connaisseurs  paraissent  unanimes,  sur 
ce  sujet,  et  malgré  certaines  imperfections,  à  cause  d'elles  peut-être, 
l'œuvre  que  nous  faisons  connaître  doit  être  de  J.  Jouvenet. 

La  toile  est  de  deux  mètres  soixante-huit  centimètres  de  long, 
sur  un  mètre  cinquante-sept  de  large;  les  personnages,  au  premier 
plan,  sont  de  trois  quarts  nature,  elle  représente  : 

L entrée  de  Jésus  à  Jérusalem. 

A  gauche  est  la  porte  de  Jérusalem;  au  delà  de  sa  voûtç  en 
arcade  dont  la  herse  est  relevée,  on  aperçoit  quelques  édifices  de 
l'intérieur  de  la  ville.  La  foule  qui  en  est  sortie  se  presse  à  la  ren- 
contre de  Notre-Seîgneur;  presque  tous  portent  de$  palmes,  et  des 
gens  gravissent  les  rochers  pour  en  cueillir  encore  sur  le  palmier 
qui  le^  domine,  ou  pour  voir  plus  facilement  le  triomphe  du  Sau- 
veur ;  une  femme,  tenant  dans  ses  bras  son  jeune  nourrisson,  vient 
se  mettre  sur  le  passage  de  Celui  qui  bénissait  si  volontiers  les 
petits  enfants. 

Au  milieu  est  Notre-Seigneur,  il  arrive  monté  sur  un  âne; 
une  dizaine  de  personnes  l'entourent  de  plus  près.  A  voir  l'expres- 
sion de  leurs  figures  et  la  reconnaissance  qu'elles  témoignent,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  penser  que  le  peintre  a  voulu  réunir  aux 
portes  de  Jérusalem  quelques-uns  des  malades,  des  aveugles,  des 
infirmes  que  Jésus  a  guéris.  Cependant  tous  ne  le  connaissent  pa&, 
bien  qu'ils  s'associent  à  son  triomphe.  A  droite  cet  homme  qui 
s*agenouiIle,  tenant  sa  palme,  écoute  fort  attentivement  ce  que  lui 
dit  une  jeune  femme,  à  genoux  elle  aussi.  Elle  lui  désigne  Jésus 
de  la  main  gauche,  et  leur  conversation  parait  intéresser  saint 
Pierre,  qui,  derrière  son  maître  et  la  main  gauche  appuyée  sur 
l'âne,  se  retourne  vers  eux. 

Une  scène  semblable  a  lieu  sous  le  palmier,  c'est  un  homme  qui 
désigne  Jésus;  évidemment  il  raconte  le  bienfait  qu'il  en  a  reçu 
ou  le  prodige  dont  il  a  été  le  témoin.  Un  homme  jeune  encore 
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étend  ses  vêtements  sous  les  pas  de  l*àne,  pendant  qa'an  char- 
mant enfant  s*approche  tenant  sa  palme  verte  et  semblant,  comme 
toute  la  foule,  crier  aussi  son  hosanna. 

Une  autre  foule  vient  à  la  suite  de  Nôtre-Seigneur.  N'est-ce  poini 
saint  Jean  qui  la  précède?  C'est  sous  ces  traits  que  nous  le  retrou- 
vons dans  presque  tous  les  œuvres  de  Jouvenet.  Les  rochers  qui 
bordent  la  route  et  forment  comme  le  fond  de  toute  la  scène  sont 
dominés  par  les  fortifications  de  la  ville. 

—  Pourquoi  attribuer  cette  toile  à  Jouvenet? 

Jouvenet  aimait  les  grandes  scènes  évangéliques;  ses  tableaux 
d'Églises,  de  Musées,  ont  puisé  là  leurs  meilleures  compositions. 
Il  n'est  pas  le  seul,  à  coup  sûr,  qui  se  soit  inspiré  de  ces  con- 
ceptions religieuses,  qui  ait  ainsi  retracé  l'histoire  de  notre  foi. 
Mais  le  grand  peintre  n'a-t-il  pas  quelque  cachet  qui  n'appar- 
tie^pe  qu'à  lui-même  et  qu'il  est  difficile  d'emprunter  sans  que 
bien  vite  on  en  devine  le  vrai  maître?  En  regardant  notre  toile  je 
ne  puis  m'empêcher  de  rappeler  ce  vers  latin,  vieux  souvenir  de 
mon  enfance  :  «  • 

Sic  ocuios,  sic  ille  manus,  sic  ora  ftrehat. 

• 

Et  si  M.  Charles  Blanc  se  trouvait  à  ma  place,  il  répéterait  ce 
qu'il  écrivait  si  bien  de  Jouvenet  :  «  C'est  l'accent  de  sa  touche,  sa 
tt  manière  de  poser  la  pâte  avec  certitude,  c'est  l'ampleur  de  sa 
u  composition  et  le  sentiment  dramatique  qu'on  respire  dans  ses 
u  œuvres.  » 

Son/aire  n'est  point  celui  de  tous,  il  n'est  point  de  telle  ou  telle 
école,  il  n'a  rien  pris  de  l'art  italien  qu'il  n'a  pas  eu  le  bonheur 
d'étudier;  aussi  sa  composition,  son  pinceau,  ses  effets,  tout  est  de 
Lui,  tout  lui  reste  et  le  fait  facilement  deviner. 

Dans  cette  belle  toile  qui  parait  rapidement  conçue  et  peut-être 
plus  rapidement  traduite,  tout  ne  peut  avoir  la  perfection  d'une 
œuvre  achevée  ;  aussi  le  critique  sévère  trouvera  le  coloris  moins 
beau  que  dans  les  œuvres  de  premier  ordre,  et  la  teinte  un  peu 
pâle  lui  fera  regretter  ces  tons  de  vigueur  que  le  peintre  sait 
ajouter  à  son  sujet,  et  qui,  quand  le  veut  Jouvenet,  produisent  si 
bien  leur  effet. 

Une  autre  raison  qui  me  fait  lui  attribuer  cette  œuvre  est 
l'étude  même  des  personnages  qui  en  font  toute  l'action.  Jouvenet 
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ne  va  pas  loin  pour  copier  la  plupart  de  ses  modèles,  les  plus 
jeunes  surtout  ;  il  les  a  autour  de  lui,  nous  le  savons,  c'est  dans  sa 
famille  qu'il  en  trouve  les  types  les  plus  intéressants.  Sa  sœur  Eli- 
sabeth ne  Ta  point  quitté,  elle  s'est  associée  en  quelque  sorte  à  sa 
vie  de  peintre.  Sa  611e  aînée,  Marie-Anne  (née  le  30  octobre  1674), 
Françoise  et  Catherine,  deux  jumelles,  nées  le  29  octobre  1677,  et 
les  autres,  c'est-à-dire  quatorze  enfants  çlont  plusieurs  ont  leurs 
portraits  dans  ses  œuvres  successives,  donnent  à  la  plupart  de  ses 
compositions  un  cachet  particulier.  Oserai-je  le  dire?  Partout  on 
se  retrouve  dans  la  famille  du  peintre,  ses  personnages  sont  connus, 
pu  les  nomme  chez  Simon  le  Lépreux  avec  Madeleine,  à  la  Résur^ 
rection  de  Lazare  dans  les  sœurs  Marthe  et  Marie  qui  viennent 
pleurer  au  tombeau,  etc.,  etc.  Or,  ces  personnages  sont  également 
les  nôtres,  et  il  y  a,  dans  notre  toile,  bien  peu  de  Ggures  de  premier 
plan  que  l'on  ne  connaisse  déjà  dans  les  grandes  compositions  que 
nous  pourrions  nommer. 

—  A  quelle  époque,  pour  quelle  église,  quel  couvent,  Jouvenet 
aurait-il  créé  cette  œuvre  ? 

Ici  je  serais  plus  embarrassé,  si  divers  témoins  de  la  scène,  les 
gentils  enfants  surtout  qui  donnent  toute  leur  fraîcheur  à  la  com- 
position, ne  se  chargeaient  de  répondre. 

On  voit  facilement  la  succession  des  années  sur  les  jeunes 
visages.  Or,  le  nourrisson  encore  à  la  mamelle  que,  dans  notre 
ébauche,  la  mère  va  présenter  à  Notre-Seigneur,  la  mère  elle-même, 
puis  ce  petit  enfant  de  cinq  à  six  ans  qui  s'approche  de  l'àne, 
criant  et  agitant  sa  palme,  saint  Jean  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  se 
retrouvent  à  la  Résurrection  de  Lazare  et  ailleurs;  ce  sont  les^ 
mêmes  personnages,  mais  les  enfants  ont  grandi,  et  la  mère  est 
moins  jeune.  La  composition  de  V Entrée  de  Jésus  à  Jérusalem 
serait  donc  quelque  peu  antérieure  à  l'achèvement  d'une  série  de 
tableaux  que  Jouvenet  terminait  en  1702. 

Je  veux  parler  de  la  série  que  composent  les  Vendeurs  chassés 
du  Temple,  la  Résurrection  de  Lazare,  Madeleine  chez  Simon  le 
Lépreux,  et  la  Pêche  miraculeuse.  On  en  connaît  l'histoire,  dont 
quelques  détails  peuvent  n'être  pas  fort  authentiques. 

Des  religieux  Bénédictins  qui  avaient  fait  à  Jouvenet  la  com- 
mande de  quatre  tableaux  pour  leur  Eglise  refusèrent  d'en 
accepter  la  livraison.  Ils  avaient  demandé,  dit-on,  que  le  peintre 
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les  mil  eux-mêmes  eu  acli 
faul  bien  reconnaître  que 
noires  sool  réellement  ui 
donc  que  je  iasse  de  ces  li 
Louis  XIV  acheta  les  chef 
tapisseries.  Pierre  le  Grai 
reçurent  en  don  royal  ces 
venet  se  grandit  encore,  s' 

Ainsi,  en  comparant  l'âf 
compositions  de  1703,  nos 
conclure  que  notre  toile  i 
qu'elle  serait  même  quelqi 

Du  reste,  les  tableaux  i 
Descente  de  croix  pour 
année,  plus  tard  toutes  cci 
Ijsie  (1713),  exécute  de 
dextrâ,  sinistrd  pinxil  Ji 
n'ont  plus  avec  notre  toile 
contraire  on  compare  Y  En. 
série  terminée  en  1702,  oc 
borna  pas  à  préparer  quali 
dictins,  il  en  fit  davantage, 
duisit  les  quatre  chefs-d'œ 
sou  atelier  de  Versailles  (a' 
santé  ébauche  que  nous  avi 

Le  sujet  qu'il  aurait  ains 
difficultés?  L'entrée  de  Je! 
tout  le  libre  essor  de  ses  pe 
siasme  qu'on  peut  y  rétro 
médiocre,  dépourvue  de  g 
ment  dans  l'histoire  de  l'Ai 
voûtes  antiques  de  Saint-( 
menïle  Sauveur  du  monde 
le  reconnaît  et  l'acclame  ce 
nous  sommes  heureux  de  l 
pa([es  évangéliques  a  su  tri 
fut  plus  grande,  notre  toilf 

Je  n'ai  pas  craint  de  don 
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la  donner  tout  entière.  Ceux  à  qui  je  m'adresse  savent  quelles  sont 

les  difficultés  que  rencontre  le  chercheur.  Dans  les  études  de  l'art 

les  opinions  peuvent  varier,  alors  l'intérêt  ne  fait  que  s'accroître; 

et  si  parfois  les  discussions  s'engagent,  c'est  toujours   (j'en  ai 

l'expérience),  c'est  avec  courtoisie  qu'elles  doivent  être  et  qu'elles 

sont  résolues. 

A.  Gallet, 

Membre  de  la  Commission  des  Antiquités 
et  des  Arts  de  Seine-et-Oise, 
à  Versailles. 
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a  Messieurs  » 

a  J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  votre  bienveillant  examen 
quelques  documents  extraits  d'un  ouvrage  en  préparation,  destiné 
à  paraître  prochainement  sous  le  titre  de  Chronique  de  Cadillac. 

u  Composée  à  l'aide  de  documents  la  plupart  inédits,  —  écrite 
au  jour  le  jour,  cette  Chronique  relatera  pendant  un  siècle  (1560- 
I66I)  tous  les  faits  politiques  et  familiers  des  comtes  de  Foix- 
Candalle  et  des  ducs  d'Ëpernon,  tour  à  tour  seigneurs  de  la  petite 
Tille  de  Cadillac.  Les  matériaux  amassés,  lettres  patentes  ou  fer- 
mées, titres  de  famille,  actes  notariés,  redevances  féodales,  extraits 
des  Registres  du  Parlement,  etc.,  etc.,  suivis  d'un  commentaire 
et  de  notes  biographiques,  formeront  la  substance  d'environ  deux 
Tolumes  in-8®. 

tt  Parmi  les  nombreux  personnages  cités  en  cette  Chronique, 
trois  attirent  par-dessus  tout  l'attention  du  chercheur;  celui  que, 
par  l'ordre  chronologique,  on  rencontre  tout  d'abord,  est  le  dernier 
survivant  de  cette  grande  famille  des  comtes  de  Candalle,  François 
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deFoix,  évéque  d'Aire,  prélat  aussi  recoir 
que  par  sa  bieufaisance.'  Après  lui,  vieui  c 
co  lavori  de  Henri  III  que  L'Esloile  appe 
torrent  de  la  faveur,  physiouornie  sing 
mal  appréciée.  EnfiD,  le  dernier  acteur 
éphémère  que  brillante,  Bernard  de  Foi 
d'Épernon  et  de  Candalle. 

"  C'est  principalement  de  ces  trois  pei 
lion  dans  les  documents  détachés  un  pei 
Chronique.  i 


JBAN-LOUIS  DE    NOGABBT  DE    LA   VALE1 

Reprenant  et  commentant  deux  docun 
décembre  dernier  dans  la  Revue  de  l'ArtJ 
neau  *  a  cru  pouvoir  affirmer  que  le  s 
chargé   par  le   duc  d'Epernon  de  tracer 

Cadillac,  et  qu'ainsi  il  fui  le  véritable  architecte  d'un  des  plus 
beaux  édifices  de  France.  Nous  avouons  partager  entièrement  l'avis 
du  savant  critique.  En  etfet,  l'historiographe  du  duc  d'Epernon, 
G.  de  Girard,  atlirme  que  ce  fut  en  1598  que  son  maître,  sur  la 
prière  du  roi  Henri  IV,  commença  à  faire  construire,  sur  l'empla- 
cement du  vieux  château,  celui  dont  aujourd'hui  encore  ou  admire 
l'imposante  structure.  Par  son  traité  conclu  quelques  mois  aupara- 
vant avec  d'Epernon,  Pierre  Biard  s'était  engagé  envers  le  duc  à 
surveiller  lui-même  \&pose  à  Cadillac  du  monument  élevé  à  la 
mémoire  de  la  duchesse.  Il  est  donc  vraisemblable  que  cet  orcA^ 

•  26  »oûl  1597.  —  Contrat  paiii  entre  ta  conUttse  de  Ribérae  et  Pierre  Biari. 
architecte  et  sculpteur  du  Roi,  au  sujet  d'un  monument  fmièbre  à  élever,  dmt 
la  chapelle  du  couvent  dei  Auguitint  de  Bordeaux,  à  la  mémoire  de  ton/r&t, 
François  de  Faix,  èviqae  d'Aire. 

3  leplembre  1597, .—  Autre  contrai  patié  entre  le  duc  d'Epernon  et  le  mém 
Pierre  Biard,  touchant  la  eonstruetion  d'un  tombeau  monumental  dans  la  nb- 
pelle  Saint-Btaiie  de  Cadiltae. 

Il  imparte  de  remarquer  <[iie  ces  documenti,  relrauvéi  par  nous  au  comiiM- 
cemeol  de  J'annéelSSï,  ne  furent  eoiuniu  ni  quel,  par  l'intermédiaire  de  U.  Tuai' 
ley  de  Larroquc,  k  la  Reaue  de  F  Art  français  qu'au  mon  de  «eplembre  ISSS,  & 
publiéi  par  ce  recueil  deui  mois  iprèt,  dam  loa  numéro  de  décembre  18SÎ. 

*  Gironde  littéraire  et  seienti_fique,  a"  du  17  janvier  1886. 
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lecie  ^du  Roy,  que  Girard  néglige  de  nommer,  est  bien  Pierre 
Biard,  et  qu'après  avoir  fourni  un  plan  d'ensemble,  accepté  par 
d'Épernon,  la  direction  et  Texécution  des  travaux  fut  confiée  par  ce 
dernier  à  des  artistes  secondaires. 

C'est  ainsi  qu'en  1600-1602,  maître  Pierre  Souffron  est  qualifié 
architecte-commandant  la  structure  du  château  de  monseigneur  ' . 
Le  document  suivant  démontre  que,  deux  ans  plus  tard,  cette 
direction  était  passée  en  d'autres  mains  : 

7  février  1604. 

Marché  conclu  entre  le  duc  d'Epemon  et  les  sieurs  Ardouin 

et  Cothereau,  maures  maçons. 

tt  Par  devant  moy,  Anthoine  Chadirac,  notaire  et  tabellion  royal 
en  la  ville  et  cité  de  Bourdeaulx  soubz  signé,  et  en  présance  des 
Hesmoings  bas  nommés,  ont  esté  presans  et  personnellement  stablys, 
Pierre  Ardouin  et  Loys  Cothereau  ',  maisttes  massons  jurés  de  cpste 
ville  de  Bourdeaulx,  demeurant  en  la  parroisse  Saincte  Eulaye,  les- 
quels, l'ung  pour  l'aultre  et  ung  chescun  seul  pour  le  tout,  renon- 
çant au  beneffice  de  division  et  discution,  ont  promi^  et  prometent 
par  ses  presantes,  à  hault  et  puissant  seigneur  messire  Jehan  Loys 
de  Lavallette,  duc  d'Ëspernon,  pair  et  coUonnel  général  de 
l'infanterie  de  France,  lieutenant  et  gouverneur  pour  le  Roy  ez 

>  Pierre  Sofron  ou  SouCTron  appartenait  à  une  ancienne  famille  d'artistes  italiens, 
connue  sous  le  nom  de  Sufroni.  Il  naquit  à  Auch  vers  1555,  et  quoique  déjà  bien 
connu  à  U  fin  du  seitième  siècle,  ses  œuvres  les  plus  remarquables  ne  datent  que 
du  commencement  du  siècle  suivant.  Il  est  l'auteur  de  nombreuses  sculptures  qui 
ornent  l'église  Sainte-Marie  d'Auch,  du  maître-autel  de  la  chapelle  du  lycée  et 
de  la  porte  de  l'ancienne  église  des  Carmélites,  dans  la  même  ville.  Lorsque  le 
duc  d'Épernon  lui  confia  la  direction  des  travaux  du  château  de  Cadillac,  il  venait 
de  terminer  la  construction  à  Toulouse  du  pont  de  Saint-Sabra  ou  Saint-Cyprien. 
Dès  1608,  on  le  trouve  ainsi  désigné  :  Maistre  Pierre  Souffron,  sieur  de  la 
maison  noble  Ducros,  architecte  général  pour  le  Roy  en  la  duchée  ^Albret  et 
terres  de  l'ancien  domaine  et  couronne  de  France*  (Note  communiquée  par  le 
marquis  de  Castelnau  d'Ëssenault.) 

*  Dès  1502,  on  voit  Pierre  Ardouin  et  Loyf  Cothereau,  chargés  par  la  munici- 
palité de  Bordeaux  de  plusieurs  travaux  ou  expertises  :  les  minutes  de  M*'  Papin, 
'  tabellion  royal  (Archiv,  départ,  de  la  Gironde)^  contiennent  plusieurs  traités  au 
sujet  de  maisons  à  construire  sur  les  plans  de  ces  Jeux  maîtres,  rues  de  la  Rous- 
selle,  du  Loup  et  du  Chapeau-Rouge.  —  En  1618,  on  retrouve  Ardouin  et 
Cothereau.  chargés  par  le  duc  d'Épernon  d'élever  l'hôpital  Sainte-Marguerite  de 
Cadillac.  (Chronique) 
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païa  de  Xainctonge,  Angoulmois,  Aulnis, 
La  Rochelle,  hault  el  bas  pais  de  Limoi 
Benauges,  d'Estrac,  seigneur  et  baroa  d 
telnau,  Listrac,  Lamarque,  Soussao,  Bey 
seigneur  de  Puy  Paulin  et  autres  plac 
acceptant,  c'est  à  scavoir  :  de  faire  et  p 
de  leur  estât,  toutes  tes  ouvraiges  de  m 
faire  pour  la  perfection  du  bastiment  nei 
fâict  construire  et  édifier  en  sa  ville  de  I 
mencê  à  baslir,  le  tout  suyvant  le  devis  s 
u  Premiërement,  seront  tenus  et  obli< 
Ardouin,  de  faire  et  achever  le  pan  de  la 
grand  escallier;  faire  ung  pavillon  sur  1 
aultre  escalier  dans  l'angle  du  dit  basti 
pavillon  qui  sera  construicl  sur  la  fassaij 
teau,  du  costé  du  midy;  faire  aussy  ung 
forme  de  flanc,  couvert  %n  dosme  de  pi< 
du  dict  pavillon;  les  dictes  murailles  de 
geurs,  longueurs  et  haulteurs  que  celles  t 
ou  de  plus  glandes  estaodues,  s'il  plaie 
conduire  les  espesseurs  des  murailles  s< 
tallus  el  hors  les  fondations,  jusques  à 
gpesseurs  qu'elles  sont  commencées  pou 
sera  aussy  gardé  les  symétries  et  ornem 
croisées,  lucarnes,  enlablemens  que  teh 
ou  mieulx  faire  fairont;  —  aussy  les 
d'airettes  ou  angles  de  pierre  de  taille  ( 
les  dites  pierres,  s'il  plaist  à  mon  dici  se, 
faire  tous  les  entreflans  de  massonner 
avecq  les  manteaux  desd.  cheminées,  foi 
dict  seigneur  vouldra  faire  employer  ( 
aullres  enrichissemens,  comme  aux  salb 
pâlies  chambres  qui  requièrent  plus  grai 
a  esté  accordé  que  s'il  plaict  à  mon  dict  i 
bricque  entre  les  croisées  dndicl  bastimei 


<  Le  DOtoire  «vail  écrit  tout  d'tlMrd  ung  gntU 
par  petit  pavillon. 
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iceulx  seront  tenuz  le  faire  et  toutes  aultres  massonneries  requises 
au  dict  chasteau,  pourveu  qu'elles  ne  soient  de  plus  grand  prisVt 
valeur  que  celles  qui  sont  de  présant  faictes.  Et  seront  tenus  suyvre 
les  ordonnances  pour  les  ornements  dudict  bastyment  qui  leur 
seront  donnés  par  dessaing^  des  architectes  advouhés  de  mon  dict 
seigneur.  —  Falront  aussy  les  dicts  Ardouin  et  Cothereau  toutes 
les  mesmes  cloisons  au  desoubz  d'un  pied  d'espesseur  serrans  de 
séparation  entre  les  salles,  chambres,  garde-robes,  couroirs  .des 
gallatras  et  tous  aultres  lieux  requis  audict  bastiment,  de  telles 
espesseurs  qui  sera  requis,  soit  de  parpains,  bricques  ou  piastre 
qu'ils  seront  tenus  livrer  deux  thoises  des  dicts  cloisons  pour  une 
thoise  des  grosses  espesseurs  des  dictes  massonneries.  —  Fairont 
aussy  toutes  les  massonneries  des  thuyeaulx  des  cheminées  et 
languerotes,  desquels  thuyeaulx  des  cheminées  et  languerotes 
en  livrant  deux  thoises  pour  une  des  dictes  grosses  espesseur; 
toutes  lesquelles  massonneries  seront  faictes  dcv  pierre  de  taille 
le  par  dehors  et  bloc  par  le  dedans  dudict  bastyment,  massonné 
à  chaulx  et  sable,  sy  mon  dict  seigneur  n'ayme  mieulx  faire  mesler 
de  la  bricque  avec  les  dites  pierres  de  taille,  comme  dict  est,  les- 
quelles pierres  seront  des  pierres  de  Sainct-Mesme ,  Semellyon 
{Saint^Emilion)  et  Taillebourg,  chescune  en  endroictz  nécessaires 
et  comme  il  en  sera  advisé.  —  Et  seront  tous  les  dicts  ouvraiges 
thoises  à  thoise  boutaneuf,  tant  plains  que  vuyde  sans  retour,  garnie 
de  leurs  ornements,  ou  ils  seront  requis  ;  seront  aussi  toutes  les 
voultes,  tant  des  offices  qu'escalliers,  Ihoisés  suyvant  leurs  berceaux 
et  réduitte  à  thoise  carrée,  et  trante  six  pieds  pour  ihoise,  mesure 
du  Roy;  —  et  toiseront  aussy  les  marches  des  escalliers  par  le 
devant  et  le  dessus  avec  leurs  repos  qui  seront  faictes  de  pierre 
dure  de  Rousans  et  pour  chascune  toise  des  dictes  massonneries  de 
grosses  d'espesseurs  mon  dict  seigneur  a  promis  et  promet  payer 
ausdits  Ardouyn  et  Cothereau  la  somme  de  neuf  livres  tournoises 
et  desdictes  mesmes  cloisons,  tuyeaulx  et  languerotes  pour  chas- 
cune thoise  quatre  livres  dix  sols,  qui  est  à  la  raison  de  deulx 
thoises  pour  une  de  la  grosse  massonnerie,  selon  le  devis  cy-dessus 
declairé,  au  fur  et  à  la  raison  qu'ils  fairont  les  dicts  ouvrages  qu'ils 
seront  tenus  commancer  en  dedans  le  premier  jours  de  mars  pro- 
chain venant,  et  continuer  delà  en  avant,  de  faire  travailler  sans 
discontinuation  jusques  à  plain  et  parfait  achèvement  des  dicts 
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ouvraiges,  sy  ce  n'est  du  consanfem 
(ni)lre  ce  a  promis,  mon  dici  seigi 
toutes  les  délivres  des  terres  el  vuyda 
et  faire  livrer  aus  dicts  Ardouin  et  I 
les  lieux,  au  plus  près  que  faire  ce  pi 
pour  faire  leurs  cliafaulx  que  iceuh 
leur  sera  aussy  délivré  les  cintres  ] 
dioles  Toultes  des  dicts  offices  et  esca! 
voulté,  avQC  les  cables  et  eogitiB  poui 
faire  fere  les  pons  nécessaires  pour  p 
aussy  les  bayards  et  syes  pour  syer  l< 
et  Cothereau  seront  tenus  syer  ou  fi 
meilleur  mesDagemenl  que  faire  c( 
dictes  pierres.  —  Et  sy  a  esté  accot 
thoiseront  de  trois  mois  en  trois  moi 
par  gens  h  ce  cognoissans,  dont  les 
de  leur  part  et  paieront  en  commun^ 

■  Et  pour  l'entretenemeat  de  tout  < 
ont  obligé  l'une  envers  l'autre  :  scai 
et  chescuDS  ses  biens,  et  les  dicts  . 
ledict  seigneur  leurs  personnes  et 
meubles,  presans  et  advenir  quelconq 
et  par  ces  présantes  les  dicts  Ardouyn 
personnes  à  la  rigueur  et  ont  renoue' 

"  Faict  et  passé  au  dîct  Bourdeaulx 
de  Puy  Paulin,  le  septiesme  jour  de 
en  prcsance  de  H*  Loys  de  Lagrangt 
Amault  de  Saincte-Harye,  escuyer, 
Michel  Galand,  cbanoyne  de  Cadillac 

-  Sign 
-  i.  Lovs  DE  Lavalbtte;  a 

DELaCRANGE;    de    SlINCTE 

notaire  royal.  » 
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DONITION  DE  JOYADLX,    BAGUES  ET   VAYSSELLE  d'aRGENT  PAB  LA 
VICOMTESSE    DE  BIBEBAC  AUX  ENFANTS  DU   DUC   d'ePEBNON. 

Par  soa  testameat,  daté  du  15  mai  1592,  François  Monsieur 
de  Foix^  èvéqne  d'Aire,  partageait  d'uoe  façon  h.  peu  près  égale 
les  grands  biens  qu'il  possédait  entre  sa  nièce,  Marguerite, 
duchesse  d'ËperDOn,  et  sa  sœur,  Marie  de  Foix,  vicomtesse  df 
Riberac. 

Cette  dernière,  dont  le  fils  unique  avait  été  lue  dans  le  mémo- 
rable combat  des  mignons  de  Henri  III  (27  avril  1578),  ne  tarda  pat 
à  reporter  toute  son  afTection  sur  les  enfants  de  sa  petite-nièce, 
seuls  représentants  à  ses  yeux  de  la  brancbe  aînée  de  l'illu^rf 
maison  de  Foix.  Ces  quelques  mots  expliqueront  suffisamment  l« 
donation  dont  nous  rapportons  les  termes  : 

L'an  mit  cinq  cens  quatre-vingt-dix-sept  et  le  quatrième  de 
septembre,  par  devant  nous  notaire  et  tabellion  royal  en  Guienne,... 
a  comparu,  hanlte  et  puissante  dame  Marie  de  Foix  et  de  Candalle, 
dame  vicomtesse  de  Riberac,  Montagrier,  Moncuq,  Caslelnau, 
Puypaulin  et  autres  places. 

Laquelle,  désirant  l'augmentation,  honneur  et  grandeur  de  h 
maison  de  Foix  de  Candalle  et  qu'elle  soit  remise  en  son  premiei 
lustre  et  splandeur,  voulant  y  rapporter,  d'une  très-bonne  et  libé- 
rable afTection,  tout  ce  qu'elle  peult,  et  aussy  en  considération  d< 
l'amitié  et  amour  qu'elle  porte  à  Uessire  Henry  de  Foix,  compti 
4e  Candalle,  à  Bernard  ilfonsieurde  La  Valette,  et  à  Loys  JfOft 
sieur  ai  Grand'Selve,  vrais,  naturels  et  légitimes  successeurs  ei 
ligne  directe  de  la  dicte  maison  de  Foix  de  Candalle,  et  speran 
4]ue  la  dicte  maison,  par  leur  vertu,  prouesse  er  magnaniniiti 
dont  ils  baillent  ung  très  beau  et  grand  tesmoignage  en  leui 
enfance,  sera  augmentée  et  agrandie,  —  pour  ces  causes  et  consl 
■dératioDS,  et  parcequ'ainsy  a  pieu  et  plaict  à  la  dicte  dame  de  Foi] 
de  Candalle,  elle  a,  de  son  bon  gré,  pure,  franche  et  agréable  vol 
lonté,  et  non  ioduicte  par  personne  quelconque,  donné  et  donn< 
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par  donation  h.  cause  de  mort,  audi< 
Foix  et  de  Candalle,  outre  loua  les  di 
qui  peuvent  compéter  et  appartenir 
sis  et  situés  en  la  ville  de  Bordeaux 
ascavoir  la  vayselle  d'argent,  bagues 

Deux  grans  et  beaux  saphirs,  estin 

Une  bague,  ou  il  y  a  une  grande  e 
k  l'entour; 

Ung  aullre  grand  saphir,  estime  t 
à  l'oreille  ou  porter  au  col,  —  lesqu 
ront  jamais  de  la  maison  de  Canda! 
messire  François  monsieur  de  Foix  ; 

Une  coupe  d'or,  faicte  en  ovale,  ai 

Une  crosse  ; 

Ung  instrument  de  mathématiquei 

"Ung  or  loge  ; 

Cincq  chandeliers  d'argent,  faîcts 
sont  entiers  et  les  autres  deux  db  dei 

Quatre  alambics  d'argents  ; 

Quatre  grands  plats  d'argent  ; 

Une  douzaine  de  plats  moyens,  au 

Une  douzaine  d'escuelles  ; 

Quatre  petites  saulciers; 

Une  escuelle,  avecques  son  couve 
les  dicts  objets  d'argent; 

Ung  bassin  doré  ; 

Deux  aiguières  dorées,  l'une  à  cou 

Trois  couppes  dorées,  avec  leurs  ( 

Ung  salmier  doré,  avecques  son  c( 

Ung  drageoir  doré  ; 

Douze  assiettes  ; 

Deux  ferriëres  d'argent  ; 

Ung  cadenet  avecq  sa  sallière,  sa  i 
d'argent  doré; 

Deux  grandes  couppes  d'argent  ; 

Sept  corps  parfés  d'argent,  qui  soi 

Ung  cadran  d'argent,  en  partie  do 
vert  de  velours  ; 
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Une  grande  crosse  d'argent  plein,  avec  son  baston  couvert  de 
vaches  etgrelles  '  d'argent; 

Une  autre  crosse  aussi  d'argent,  avec  dix-huit  pierres  telles 
quelles  et  deux  esmeraudes,  garnie  d'un  cordon  de  perles; 

Ung  calice  d'or,  faict  en  trois  pièces,  avec  la  platene  aussy  d'or  : 

Ung  missel ,  escript  de  lettres  de  main,  couvert  de  velours  incarnat  ; 

Ung  encanssoir  d'argent,  avecq  les  chaisnes  et  les  ariboiries  de 
la  maison  de  Candi^ll^  ; 

Ung  corporal  ; 

Et  en  oultre  des  dicts  meubles  et  de  plusieurs  aultres  non  men- 
tionnés au  présent  contract,  la  somme  de  quatre-vingt-treize  mille 
cinq  cens  livres  a  elle  dues  par  diverses  cedulles  ; 

Desquels  meubles  et  ^créances  la  dicte  dame  se  réserve  la 
jouissance  sa  vie  durant,  et  en  spécifiant  que  si  led.  seigneur  comte 
de  Candalle  venoita  défaillir  sans  enfant  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!), 
les  dicts  seigneurs  Bernard  et  Loys  seroient  substitués  Tung  à 

Tautre 

'  Le  28  juillet  1498,  M*  Jehan  de  Bonassies,  procureur  d'office 
de  la  juridiction  de  Cadillac  et  intendant  des  affaires  du  duc 
d'Epernon,  prit  délivrance  des  ^objets  ci-dessus  énoncés  :  procès- 
Terbal  en  fut  dressé  en  présence  de  la  vicomtesse  de  Riberac,  qui 
à  ces  objets  consentit  qu'on  ajoutât  les  suivants  : 
Iff  Une  mitre,  ou  il  y  a  dessus  dix-huit  grosses  pierres  et  deux 
esmeraudes  au  bout,  garnie  de  perles; 

Ung  petit  cadran  d^ argent,  faict  de  la  main  dudict  Messire 
François  monsieur  de  Foix  et  de  Candalle  dans  un  estuy  de 
veloux  cramoisy*  ; 

'  Sans  doute  les  armes  de  Béarn  et  de  Foix. 

*  «  On  sçait  asses,  écrit  l'abbé  Bellet,  que  Monsieur  François  de  Foix  fut  un 
«  très-savant  prélat,  non-seulement  dans  les  sciences  ecclésiastiques,  mais  encore 

«  dans  les  mathématiques  et  principalement  dans  la  cbimie On  rapporte  qu'il 

t  avoit  un  jour  fixé  du  mercure  jusqu'à  300  marcs  et  qu'un  orfèvre,  venu  de 
«  Paris,  qui  ne  connut  ni  au  burin,  ni  à  la  touche,  ni  au  ciseau  que  ce  fut  du 
c  mercure,  entreprit  d'en  faire  de  la  vaisselle  d'argent.  Il  y  réussit,  mais  quand 
•  il  Toulnt  la  peser,  il  trouva  plus  d*un  tiers  de  déchet.  C'est  ce  qui  l'obligea  de 
«  revenir  devant  le  prélat  pour  luy  exposer  le  fait  et  obtenir  de  luy  quelque 
«  composition  sur  le  marché  qu'il  avoit  fait.  Le  prélat,  qui  savoit  bien  que  le 
t  creuset  enlèveroit  le  mercure  et  que  seulement  le  bon  argent  resteroit,  fit  ce 
«  que  l'orfèvre  soubaitoit  et  luy  donna  500  livras  pour  son  voyage.  Il  paroît  de 
■  là  combien  était  bon  l'alliage.  On  dit  aussi  qu'il  estoit  bon  ouvrier  en  £er,  avec 
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Deux  crois  d'or,  esmailiées  de  bla 

avec  leur  cordon  bleu  ; 

Ung  orloge  doré,  d'ung  pan  de  I 

avec  sonétuy; 

Plus  quatre  allambics  d'argent,  s( 

diidict  feu  seigneur,  e(c 

(Arehivei  députe  nteotsl  m  de  U 

Vice 


XX\ 

LES  ARTISTES  EHPLOVÉS  P 

A    CADILLDC-nUH-GlIll 

IBCHITKCTBS  • —  SCULPTEURS   —  F 

Nous  avons  eu  l'honneur  de  lire, 
(Sect.  d'Archéol.),  divers  travaux  si 
sur  le  tombeau  du  duc  d'Épernon  i 
délais,  M.  Commnnay,  vient  de  pub 
marché*,  et,  en  1884,  nous  avons  i 
artistes  employés  par  le  duc  d'Kpen 

•  lequel  il  forgeoil  loutei  tortei  d'aurrij 
I  d'irquebuiei,  elc {Ms.  de  l'abbé  l 

■  <  Caste  eaa  magistrale  esloil  eicellcj 
<  eilraicl  de  quelques  plantes  «ronulLques, 
1  comme  le  laiiit  évèque  «  voulu  que  les  pi 

■  fituseat,  il  en  ft  Uguri  chaque  annéB  aai 

■  leur  «ont  doaaéi  par  celui  qui  compose  ( 

•  quatre  ou  cinq  cens  livres  de  rentes  pouf 
(  le  patronage  de  ce  légRt  à  sa  ramille.  ■  | 

*  GasetU  des  Beaux-Artt,  1886,  féirier 
>  Réunion  det  Sociétét  taeantes  :  Section 
des  Beini-Arla,  1884. 
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Depuis  lors,  nous  avons  pu  compléter  cette  liste,  ou  tout  au  moins 
y  ajouter  quelques  noms  qui  méritenf  d'être  connus  et  mettre  en 
ordre  de  très-nombreux  renseignements  recueillis  au  jour  le  jour  * . 
Vous  apprécierez,  du  reste,  d'après  les  pièces  qui  vont  suivre  la 
valeur  des  travaux  de  ces  nombreux  artistes. 

ARCHITECTES 

M.  Communay  a  fourni  la  preuve  que  le  remarquable  mausolée 
du  duc  d'Épernon  à  Cadillac  est  Tœuvre  de  Pierre  Biard,  archi- 
tecte et  sculpteur  du  Roi.  Cet  artiste,  dont  le  talent  de  statuaire  est 
affirmé  par  la  figure  si  vivante  de  la  Renommée,  aujourd'hui  au 
Musée  du  Louvre,  semble,  d'après  le  marché,  être  l'architecte  que 
Henri  IV  charge» de  fournir  des  plans  au  duc  d'Epernon,  quand  il 
l'engagea  à  entreprendre  la  construction  d'un  château  en  Guienne  '. 

Ile  nom  de  M*  Guillaume  que  j'avais  proposé  un^omme  conjec- 
«  ture  admissible  »  '  semble  donc  devoir  être  écarté. 

M*  Pierre  Souffron  ,  «  architecte  commandant  la  structure  du 
château»,  depuis  le  mois  de  juin  1599,  reste  le  conducteur  des 
travaux,  le  chef  de  chantier»  élevant  les  bâtiments  d'après  des  plans 
fournis,  ainsi  que  je  l'avais  avancé.  Il  fut  aidé  par  M*  Bernard  Des- 
pêche, tt  architecte  et  maistre  tailleur  de  pierres  travaillant  au 
chasteau  » ,  qui  signait  une  quittance  pour  lui,  le  23  juin  1600,  et 
mourait  à  Cadillac,  le  13  juillet  1602. 

M*  Gilles  de  la  Touche  Aguesse,  architecte  du  Roi,  succéda  au 
premier  architecte  et  affirma  son  talent  notamment  par  la  direc- 
tion, et  peut-être  par  les  dessins  des  belles  cheminées  et  des 
décorations  intérieures,  de  1603  à  1615.  Le  nom  de  cet  artiste  de 
valeur  n'était  pas  connu  avant  ma  communication  de  1884  *. 

H*  Louis  Coutereau,  maître  maçon  et  architecte,  exécutait  les 
o  travaux  de  Monseigneur  »  avant  le  3  juin  1601 .  Il  remplaça  Gilles 
de  la  Touche  comme  architecte.  En  effet,  il  fut  l'un  des  maîtres  qui 
obtinrent  le  27  juillet  16221a  création  de  la  maîtrise  des  maîtres 

1  Minutes  des  notaires  de  Cadillac  et  de  Bordeaux  ;  —  Archives  piunicipales  de 
€adillac  et  de  Bordeaux;  —  Archives  départementales  de  la  Gironde. 

*  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  :  les  Architectes,  sculpteurs^  peintres, 
tapissiers,  etc,,  du  duc  d'Epernon,  1884,  p.  184. 

3  Id.,  p.  185. 

*  Jd.,  p.  195. 
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maçons  el  archîfecles  de  Bordeaus, 
statuts  du  3  décembre  1474  '.  Après 
du  château  avec  sod  beau-frère  Pîe 
et  maître  maçon  juré  de  la  ville 
tous  deux  bourgeois),  11  éleva  rh< 
d'Épernon,  en  1617,  les  écuries  et  1 
1623  et  1624,  et  de  oombreuses  ce 
enseveli  dansla  collégiale  Saint-Blai 
«t  celui  qui  lui  succéda  fut  son  fils. 

Pierre  Coutehbau,  maître  ma'çoi 
reçu  maitre^le  28  mai  1642,  qui  t 
Pierre  éleva  la  galerie  et  les  pavilloi 
1634-1635),  rOrangeriedugrandjai 
nia  entièrement  le  cbAleau  de  B 
qu'habita  le  2'  duc  d'Epernon,  Ben 
Enfin,  de  1632  à  1636,  il  bàtil  des  < 
s'écroula  et  lui  causa  de  nombreux  è 

Gassiot  Delebm,  architecte  de  la 
maître  maçon  à  Cadillac,  dont  le 
U'  Pierre  Souffron  fut  passé  à  Cad: 
avec  Pierre  Coutebeau  les  travaux  d 

Jehan  Coutbheau,  deuxième.fils 
maçon  et  architecte  de  la  ville  de  I 
mort  le  14  avril  1657,  fit  de  ne 
d'Épernon.  Mais  la  partie  vraiment  i 

Après  lui,  on  trouve  les  noms  de 
Vincent,  en  1674,  de  Fouqueux,  en 
tion  alors  que  de  réparation  de  bàtii 


La  colonne  funéraire  de  Henri  111, 
Jean  Pag 

Après  le  nom  de  Pierre  BlARD,  i 
M.  Communay,  après  ceux  que  j'ai  | 

*  Société  archéologique  de  Bordeaux.  Cl 

dei  ntattrei  ma{oiu  et  archittetes  de  Bordi 

'  Réunion  dei  Soditéi  dei  Beaus-Artt  d* 
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M'  Jehan  Laxglois,  <  maître  sculpteur  du  Roy  » ,  Tauteur,  de 
irois  des  cheminées  monumentales; 

M*  Jehan  Lepebvre,  —  M*  Jehan  Roy,  —  M*  Jehan  Leroy; 

M'  Claude  Dubois,  qui  exécuta  Tautel  du  couvent  des  Capu- 
cins; il  faut  ajouter  ceux  de  : 

Simon  Bertrand,  »  sliiteur  de  Thermoier  de  Monseigneur  duc 
(20  avril  1604)  «  ; 

M*  Jehan  d'Aurimon  père  et  fils.  Ce  dernier  et  le  (ils  de  Claude, 
Pierre  Dubois,  sont  probablement  deux  des  premiers  professeurs 
de  rÉcole  Académique  de  Bordeaux,  nommés  le  29  avril  1691. 
—  Jean  n'AuRiuoN  père,  dit  Roubiseau,  mourut  le  23  septembre 
1650.  Il  exécuta  avec  son  fils  Tautel  de  la  «ollégiale  Saint-Biaise 
(le  27  juin  1632).  — Les  morceaux  qui  «existent  encore  peuvent 
attester  leur  savoir.  (Voir  Pièces  justificatives,  n"  1.)  • 

Enfin  un  artiste  de  grand  talent,  qui  a  passé  sa  vie  à  Cadillac,  a 
fait  une  œuvre  très-remarquable,  existant  à  Saint-Denis,  où  elle 
est  attribuée  à  Tun  de  nos  grands  sculpteurs.  Je  veux  parler  de  la 
•colonne  funéraire  surmontée  d'un  vase  contenant  le  cœur  de 
Henri  III,  provenant  de  Téglise  de  Saint-Cloud  et  attribuée  à  Bar- 
thélémy Prieur. 

Cette  colonne  fut  érigée  par  le  duc  d'Épernon  et  exécutée  dans 
son  château  de  Cadillac  par  le  sculpteur  Jean  Pageot,  Tainé,  du 
13  octobre  1633  au  30  novembre  1635. 

M*  Jehan  Pageot,  dit  TAîné,  bourgeois  de  Cadillac,  était  le  fils 
■aine  de  Girard  Pageot,  maître  peintre  à  Bordeaux,  rue  Saint- 
Siméon,  puis  habitant  et  bourgeois  de  Cadillac,  qui  signa  comme 
témoin  au  testament  de  Marie  de  Foix-Candale,  le  P'  août  1598  '  ; 
qui  entreprit  les  travaux  de  peinture  décorative  du  château  de 
Cadillac,  notamment  ceux  des  cheminées  et  des  salles  hautes  et 
basses,  le  27  juin  1606,  et  qui  devint  bourgeois  de  Cadillac,  le 
20  décembre  1620.  Il  fut  enterré  à  Saint-Biaise,  le  20  avril  1623. 

Jehan  Pageot,  maître  sculpteur,  fut  parrain,  le  18  mai  1608,  de 
Tondes  enfants  de  Louis  Coutereau,  maître  maçonetarchitecteTdu 
duc  d'Epernon,  et  le  27  juin  1663,  il  signait,  avec  »  autre  Jehan 
Pageot,  esculteur  » ,  son  fils,  né  le  26  juin  1639,  au  testament  delà 
V'  dePierreCarcault,  habitante,  comme  lui,  de  la  paroisse  d'Omet, 


.      1' 


'  r^ 


*  Archives  départementales  ;  —  Chadirac,  notaire  royal,  actes  épars. 

30 


près  Cadillac. Cesoot  les  deuzdi 
que  j'ai  i-ecueillies,  daos  les  i 
U"  de  Pisanes,  Capdaural,  P< 
daDS  les  archives  municipales  d 

J'ai  iDdi<|iié  dans  mes  notes 
PacEOT ',  mais  j'ignorais  ses 
Henri  lit  prouve  qu'il  fut  ua 
mérite  d'èlre  connu . 

Jean  Pageot  fut  probablem 
Lbroy  ou  de  Lepbbvbb  et  de  Gii 
château,  ainsi  que  semble  le  p 
C'est  donc  un  artiste  absolumea 
-  Le  monument  royal  dont  j'ai 
assigner  une*  place  honorable  ( 
trera  que  si  beaucoup  de  remar 
tés  dans  les  provinces  par  des  ai 
belles  œuvres,  admirées  dans  lu 
vinciaux. 

Une  particularité  historique  f 
funérailles  de  Henri  III.  Tous  l< 
détails  sur  sou  assassinat,  de  loi 
de  Jacques  Clément  avec  la  ligu 
de  rappeler  que  son  corps  fut  (ri 
ditions  spéciales. 

Si  ces  faits  eussent  été  clairei 
aurait  signalé  que,  plus  tard,  ui 
érigé  par  son  ancien  favori  et 
Vallette,  duc  d'Ëpernon.  Si  l'on 
dans  les  mêmes  souvenirs  de  ré 
peut-être  conservé  le  nom  d'un  a 
aujourd'hui,  dont  nue  œuvre  im 
sculpteur  du  Roy. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Al 
<.  N"  456.  —  De  Saint-CIoud. 

B  Une  colonne  torse,  en  marb 

'  Réunion  der  SociiUt  det  Bemtx-A 
*  Mtaèt  dit  monumenU  fraafoitj  j 
p.  92. 
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«  posite,  orné  de  feuilles  de  lierre,  de  palmeset  de  cliiflres  enlacés, 

■  représenlanl  par  leur  milieu  une  H;  haute  de  neuf  pieds,  exé- 
«  culée  par  Barthélémy  Prikdh,  dans  un  seul  bloc,  et  érigée  à 
•>  Henry  Ht  par  Charles  Bknoise,  son  secrétaire  particulier,  qui 
<<  l'avait  fait  élever  dans  l'église  paroissiale  de  Saiat-Cloud,  où  l'on 
a  avait  déposé  le  cœur  de  ce  prince  en  mémoire  de  son  assassinai 
i  par  Jacques  Cléiient,  le  2  août  1589.  Le  vase  qui  contenait  ce 
<•  C4Bur  a  été  détruit  eDlièremenl...  Ce  monument  d'un  travail  soi- 
•  ^é,  «l  dont  l'eiécution  présente  de  grandes  difficultés  vaiocues, 

■  avait  été  vendu  avec  le  domaine  qui  le  renfermait;  j'ai  cru 

■  devoir  l'acquérir,  non-seulement  comme  objet  précieux  sous  1( 
a  rapport  de  l'Art,  mais  principalement  comme  objet  indispensa- 
u  blemeni  nécessaire  à  la  collection  que  j'ai  formée.  r> 

M.  Albert  Lenoir,  mon  maître  vénéré,  auquel  j'avais  demanda 
des  renseignements  lorsque  j'eus  trouvé  le  marché  concernaot  l< 
monument,  me  fournit  ceux-ci  :  «  —  Mon  père,  à  l'époque  de  h 
u  première  Révolution,  acheta  cette  colonne  d'un  habitaut  d< 
•i  Saint-Cloud  qui  l'avait  recueillie  lors  de  la  destruction  de  l'Église 
>  Elle  est  aujourd'hui  à  Saint-Denis  avec  les  monuments  royaux 
«Elle  est  en  marbre  Campan  Isabelle,  de  forme  torse  et  converti 
<•  de  palmes,  de  chiffres  et  de  fleurs  de  lys  du  plus  beau  travail 
«Elle  est  attribuée  à  Barthélémy  Prieur,  lion  père  la  fit  placei 
<■  dans  son  Musée  et  l'ayant  acquise  de  sa  bourse,  en  Gl  présent  ai 
»  roi  Louis  XVIII.  Elle  est  gravée  dans  son  ouvrage...  lU.  Percie 
«  en  fit  le  dessin  et  je  crois  la  gravure...  Mon  père  ignorant  qu'elli 
«était  due  à  la  commande  du  duc  d'Epernon...  en  attribua  l 
'  dépense  à  Charles  Benoise,  secrétaire  particulier  de  Henri  III.  ' 

Alexandre  Lenoir,  n'ayant  pas  pu  établir  le  nom  du  sculpteur,  n 
celui  du  donataire  d'après  une  pièce  authentique,  sauva  d'abori 
cette  belle  œuvre  d'art  d'une  destruction  imminente,  et  répéta 
d'après  Piganiol  de  la  Force,  comme  je  le  démontrerai  plus  loin  ' 
les  erreurs  commises  par  cet  auteur. 

Le  texte  du  marché  qui  établit  les  noms  de  Jean  Pageot  et  d 
d'Epernon,  au  lieu  de  ceux  de  Barlhèfemy  Prieur  et  de  Charle 
Benoise,  fut  passé  le  13  octobre  1633,  par  M*  Capdaurat,  notair 
royal  à  Cadillac.  Il  porte  que  Jean  Pageot,  sculpteur,  bourgeois  d 

■  Voirp.MS. 
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Cadillac,  s'engage  :  "  à  faire  um 
«  deslal  et  surhausser  le  tout  di 
'  où  seront  les  armes  du  Roy 
u  gauche  avec  la  verge  (?)  torse  a< 
»  vase  au  dessus  ou  sera  le  c4bu 
0  les  ouvrages  et  eppitaffes  néce 
u  que  le  dict  Pageot  en  a  dressé  e 
a  laquelle  besoDgoe  ledicl  Pagei 
"  faicle  et  preste  à  pozer  dans  di 
ud'aujourd'huy.  «  Cet  ouvrage 
tournois,  oon  compris  le  marbi 
fin  de  payement,  est  du  30  nove 
livee,  n"  2.) 

Comme  je  l'avançais  au  com 
parce  que  les  conditions  spécial 
les  funérailles  de  Henri  III  sont 
noms  de  ceui  qui  y  ont  procédé 
D'ÉperooD  donna  en  cette  occas 
fidélité  à  sa  parole  qui  était  prod 
temps  que,  malgré  toutes  les  fa 
«o  est  saisi  d'admiration  devani 
d'Ëpernon,  qui,  l'orgueil  brisé  ] 
lieu,  voyant  toute  sa  famille  an 
devant  Dieu,  seul,  au  milieu  du 
un  public  et  respectueux  hommaj 
Voici  ce  que  dit  son  hislariograpl 
»  Parmi  ce  grand  nombre  d'à 
"  duc  n'oubliait  pas  ses  devoirs 
v  qu'il  eût,  était  celui  de  témoi, 
>•  bienfaiteur.  Après  sa  mort,  ayt 
>  pîëgne,  le  malheur  des  gner 
«  n'avaient  pu  permettre  qu'oE 
Il  sépulture.  La  Reine  ayant  voul 
"  qui  étoienl  dus  au  feu  Roy,  il 
»  même  occasion  pour  faire  mel 
»  puisque  Sa  Majesté  faisant  un  o 
»  toit  presque  pas  les  dépenses 
•  Reïoe  se  rendit  facile  à  cette  p 
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»  fori  grand  nombre  de  noblesse,  alla  prendre  le  corps  pour  le  con- 
o  duire  à  SaiDl-Denis,  où  il  fut  mis  au  tombeau  de  ses  ancéU'es.  Ce 
»  n'est  pas  néanmoins  le  seul  témoignage  que  le  duc  lui  rendît  de 
«  sa  gratitude;  lamémoïre  de  ses  bienfaits  étoittellemenlgravée  dans 
»  SOD  coeur,  qu'il  ne  la  perdit  qu'avec  la  vie.  Peu  de  temps  avant 
u  sa  mort,  il  fit  porter  et  poser  dans  l'église  de  Saint-Clou,  une 
»  coloDuede  marbre,  qu'on  peut  mettre  au  nombre  des  belles  pièces 
"  d'architecture  qui  se  soient  faites  de  dos  jours.  Il  eut  le  soin  de  la 
u  faire  faire  dans  sa  maison,  et  presqu'en  sa  présence;  son  dessein 
«  était  de  fonder  une  reute  de  mille  livres  pour  le  service  de  la 
ocbapelle  oii  elle  est  posée,  (laquelle  fut  aussi  ornée  de  belles 
il  peintures  et  pavée  de  marbre  à  ses  dépens)  ;  mais  quelques  difB- 
•>  cultes  qui  se  rencontrèrent,  pour  faire  avec  sûreté  cette  fondation, 
••  n'ayant  pu  être  surmontées  avant  sa  mort,  la  chose  demeura 
«  imparfaite  à  son  grand  rcgi'et  '.  » 

Il  est  donc  clairement  établi  que  c'est  d'Épemon  et  non  Benoîse 
qui  érigea  la  colonne  funéraire  qu'on  peut  encore  admirer  à  Saint- 
Denis,  et  le  nom  du  sculpteur  est  parfaitement  indiqué  par  le  marché 
Jean  Pageot.  Il  reste  à  expliquer  la  présence  du  nom  de  Benoise 
et  de  l'épilaphe  sur  le  monument  qui  a  été  élevé  postérieurement. 

Piganiol  de  la  Force  a  certainement  été  la  cause  de  l'erreur 
d'Alexandre  Lenoir.  Celui-ci  a  copié  celui-là.  C'est  évident,  car  ils 
donnent  tous  deux  l'inscription  incomplète  et  enregistrent  le  nom 
de  Benoise  quoiqu'ils  aient  supprimé  la  fin  du  texte,  que  je  vais 
donner  à  la  page  suivante. 

Piganiol  dit  :  »  Dans  cette  église  (de  Saint-Cloud),  il  y  a  aussi 
•  une  chapelle  toute  incrustée  de  marbre,  dans  laquelle  repose  le 
u  cceur  du  roi  Henri  [11.  Ce  fut  Charles  Benoise,  secrétaire  du 
u  cabinet  de  ce  prince,  qui  fit  élever  ce  monument  à  sa  mémoire,  et 
••  qui  laissa  à  la  postérité  ce  rare  exemple  du  fidèle  et  personnel 
«  attachement  qu'il  avait  pour  son  maître.  Dans  cette  chapelle  est 
«  une  inscription  en  lettres  d'or  : 

■  AdilB,  viilor 


(  Abi,  lialor,  «t  dole  Regum  ficem*. 


■  Vie  du  due  d'Epemon,  Gikxrd.  Amilrrdarn,  1736,  t.  H,  p.  3 
•  Oeteription  kiitorique  de  la  d'ie  de  Parh  et  de  n 
n  L*  Foui.  Ptris,  1765,  t.  IX,  p.  49. 
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It  est  facile  de  rétablir  la  vériN 
C'est  un  extrait  de  Y llinerarium 
Gôlnitz,  qui  écrivait  ses  voyages  en 

0  II  y  a  un  autre  monumcot  q 
«  temple,  à  droite,  en  marbre,  c 
«  Henri  III.  Au  soinniet  sont  deui 
"  Manel  vllima  calo  :  Car  les  deu 
"  Pologne,  dont  il  fut  Roi,  mais  I. 
"  ciel,  c'eat-à-dire  dans  le  troisiéro 
»  taphe  elle-même  est  ainsi  : 

D.  0. 

t  A  l'éterDclle  mëmotrc  de  Henri  11 
(  Arréle-loi,  loji'jdir,  el  plaini 
>  San»  ce  marbre  est  cache  le  ce 
■  Qui  donns  des  lois  aux  Gauloit 

•  t'n  lictire,  velu  d'un  capuchon 

•  Va-l'rn,  TDjigcur,  et  plaint  le 
.  Q..e  ce  <,ue  tu  lui  aura.  »uha 

t  C.  BeodiiG,  scriba  regius,  et  magiiter  i 
ineritiM.  P.  A.  1594  ■.  • 

A  Saint-Denis  l'iascription  porl< 
vers  seulement,  les  trois  première 
deux  autres,  el  les  trois  dernières 
Denis  que  cette  inscription  avait  éli 
(Voir  Pièces  juslificalives,  n"  5.) 

Ce  texte  établit  clairement  qu€ 
l'aveil  placée,  en  1594,  sur  un  moi 
deux  couronnes,  aujourd'hui  déiru 
encore  dans  l'église  de  Sainl-Cloiii 
a  décrits.  La  colonne  funéraire,  . 
Denis,  quoique  exécutée  de  1633  à 
de  Benoise,  sans  relater  te  nom  di 
modestie  étODoAI  cliez  ce  noble  | 
encore  que  plusieurs  épitaphes  fu 
(peut-être  sur  le  socle  ou  la  pause  t 
D*  2,  ligne  12.  Eafin  d'Epernon  resl 


'  Jtinerartum  Betgieo-Gatlieum  Abral 
1635,  p.  )fi7.  (Voir  Pièces  JuttiBcatifes,  i 


..V.  V 
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o  Dans  ce  grand  loisir,  dit  Girard,  le  duc  qui  aimait  à  bâtir  n*avait 
«  guère  de  divertissement  plus  agréable  que  celui  d'aller  voir  les 
«  maisons  de  la  ville  et  des  environs,  qui  se  bâtissaient  avec  cette 
tt  magnificence  que  nous  admirons  dans  ces  superbes  édifices  ^  n 

C'est  alors  qu'il  vit,  sans  nul  doute,  Tétat  de  délabrement  de 
la  chapelle  funéraire,  qu'il  la  fit  restaurer,  qu'il  songea  à  y  placer 
l*œuvre  qu'il  voulait  commander  à  Jean  Pageot,  et  aussi,  je  crois, 
cette  fameuse  suite  de  tapisserie,  de  cent  seize  aunes  de  cours, 
dite  Histoire  de  Henri  UI,  qu'il  fit  exécuter  à  Cadillac,  peu  après 
son  retour,  par  des  ouvriers  parisiens. 

Quant  aux  particiïlarités  historiques  concernant  les  funérailles  de 
Henri  III,  c'est  d'Ëpernon  qui,  lorsqu'il  refusa  de  servir  Henri  IV 
protestant,  «  avant  que  défaire  son  entière  retraite,  voulut accom- 
«  pagner  le  corps  du  Roy,  son  bienfaiteur,  à  Compiègne,  où  il  fut 
«  mené  avec  peu  de  cérémonie,  les  discordes  n'ayant  pas  permis 
«  qu'on  lui  en  fit  de  plus  grandes'  » .  C'est  d'Ëpernon  qui,  avec 
Bellegarde,  grand  écuyer,  fit  faire  les  funérailles  de  Henri  III,  et 
fit  transporter  de  Compiègne  à  Saint-Denis,  le  corps  qui,  depuis 
1589,  reposait  dans  l'église  de  Sain t-Corni lie  (voir  Pièces  justifi- 
catives, n**  4).  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  25  juin  1610,  huit 
jours  avant  que  Henri  IV  reposât  à  Saint-Denis,  u  la  bienséance 
désiraot  qu'il  fût  enterré  avant  son  successeur'  » .  C'est  d'Ëpernon 
qui,  après  avoir  vu,  en  1630,  l'état  de  délabrement  de  l'église 
royale  de  Saint-Cloud  et  du  monument  élevé  par  Benoise,  répara 
l'église,  la  décora  de  carrelages,  de  marbres,  de  peintures  ou  de 
tapisseries,  et  dressa,  ters  la  fin  de  sa  vie,  ce  monument  funéraire, 
exécuté  de  1633  à  1635,  qui  témoigne  de  la  sincérité  et  de  la  durée 
de  sa  reconnaissaoce  pour  son  bienfait^ur,  et  permet  aujourd'hui 
d'inscrire  dans  la  liste  des  artistes  français,  contemporains  de 
Louis  XIII,  le  nom  du  sculpteur  gascon  Jehan  Pageot. 

>  Vie  du  duc  d'Ëpernon,  Girard.  /lii»terdam,  1736,  t.  IV,  p.  12. 

<  Vie  du  duc  d'Èpemon,  t.  H,  p.  326. 

^  Histoire  de  Henry  IV,  Hardouin  dk  P^répixe.  Riom,  1808,  p.  474. 
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PIÈCES    JUSTIFICATIVES 

N*  1. 

JEAN  D*AURIHOX   PÂRB  ET  FILS,    SCULPTEURS. 


Autel  de  s*  Biaise.  —  Du  vingt  septiesme  de  juing  mil  six  cent  trente 
deulx.  —  Ont  esté  présents  en  leurs  personnes  Jehan  et  autre  Jehan  d*Aa- 
rimon,  père  et  fils,  maîstres  menuiziers  de  la  ville  de  Bordeaux,  y  demeu- 
rant présentement  et  suivant  lesquels  de  leur  bon  gré  et  vollonlé  sollidaî- 

rement  lung  pour  Tautre ont  entreprins  promis  et  promettent  parcei 

présentes  à  très  hault  et  illustre  seigneur  messire  Jehan   Louis  de  la 

Vallette,  duc  d^Ëspernon patron  et  fondateur  de  Téglixe  collégiale* 

S'  Blaize  de  Cadillac,  à  ce  présent  et  acceptant  scavoir  est  de  lui  faire  ong 
tabernacle  à  deux  corps  lung  sur  Tautre  et  au  desbus  deux  dômes  etefitrr 
deux  tine  lanterne  pour  reposer  le  S*  Sacrement  au  devant  du  grand  autel 
du  chœur  de  ladite  églize  collégiale  S*  Blaize  de  Cadillac,  de  la  haulteor  de 
cinq  pieds  et  dcmy  puis  le  plain  pied  du  pied' estai  des  coUonnes  d*en  bas 
jusques  au  dessus  de  la  teste  de  la  figure  qui  sera  portée  sur  le  dernier 
dôme  sur  la  largeur  de  trois  (?)  pieds  et  demy  et  profTondeur  de  dealx 
pieds.  Le  corps  premier  d'en  bas  dudy  tabernacle  sera  porté  sur  quatre 
collonnes  grosses,  dont  le  tiers  desdiles  coUonnes  sera  enrichi  de  petits  feuil- 
lages en  forme  de  lierre  et  les  deux  tiers  à  canaux  <5renx  et  le  cbapiteair 
desdites  coUonnes  sera  composite  accompagné  de  pied* estai  et  corniche,  — 
plus  huict  aultres  petites  collonnes  à  costé  des  quatre  grosses  susdites  ean- 
nelées  tout  du  long,  —  plus  fairont  encore  trois  niches  pour  y  mettre 
trois  figures,  scavoir  :  un  ecce  bomo  au  millieu  et  aux  deux  costés,  un 
S^  Jehan  et  un  S^  Louys,  haulteur  chescune  de  huict  poulces  portées  sur 
des  eus  de  lampe  et  au  dessus  de  chescune  desdites  figures  un  chérubin, — 
plus  sur  chescune  desdites  quatre  collonnes  grosses  fairoient  quatre  anges 
qui  porteront  le  mistère  de  la  Passion  de  N.  Seigneur  Jésut-Cbrist,  ches- 
cung  desdits  anges  estant  aussy  de  la  haulteur  de  huict  poulces,  Ledict 
premier  corps  sera  coronné  d'une  gallerie  avecq  du  ballustrage  toomé. 
Quand  au  second  corps  sera  composé  de  huict  petites  collonnes  cannelées^ 
auquclles  y  aura  aussy  tout  aultour  aultres  petites  niches  à  mettre  troys 
figures  à  l'honneur  messieurs  S*  Blaize,  S*  Martin  et  S**  Marguerite  de  six 
poulces  chescune  haulteur  et  au  dessus  de  chescune  desdites  figures  lesdits 
entrepreneurs  fairont  des  chérubins  —  plus  au  mesme  corps  sur  le  dessus 
une  gallerie  percée  à  jour  en  forme  d'arquade  —  plus  encore  au  dessus 
du  second  corps  fairont  ung  dosme  porté  par  quatre  consolles  enrichies 


ARTISTES   Dr    Di;C   D'ÉPBRNO». 

ledit  dosme  Iravailhé  en  escâiltes  el  sur  ic< 
ir  cinq  balustres  lournés  —  de  plus  sur  li 
isme  Iravailhé  de  uiesme,  le  premier  ou  sera 
ion  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  el  le  (oull 
:A  et  trsTnilhé  comme  l'on  veult  (?)  et  resqui 
is  les  Ggures  qu'ils  fairont  de  boys  de  lit  et  < 
ition  que  ledit  entrepreneur  en  a  présenté  A  i 
le  Monseign'  ne  varietur  el  que  lesdils  maisli 

aux  fins  de  travailher  à  ladite  besoigne  el  si 
Ile  besoigne  ,il>  seronl  tenus  commencer  ai 
I  disconlinuer  euli  et  aultres  ouvriers,  faii 
(S  prochaings  à  compter  d'aujourd'huy,  el  fo 
i[  la  somme  de  deux  cent  dix  livres  lournoii 
idiU  maisires  ont  accordé  de  laquelle  somme 
I  comptani  réellement  el  sur  ces  présentes  au 
e  de  quarante  livres  en  bonnes  espèces  el  i 
rinses  el  reçues  et  s'en  sont  contemplés 

J.  Louis   DE  LA  VitLLETTC,  ChINII, 

Jean  Davriuo.v,  db  Dohhi 

Capdaubat. 


itiïnules  de  Capdaurat,  notaire  royal.  —  i 
liilac. 

»•  2. 

■ARCHE  JEHAN   MGBOT,    SCOLPTRIH. 

ly  treiiesme  jorn  de  moys  de  octobre  mil  ! 
gant  moj  not'*  roy'  a  ealé  présent  en  sa  pe 
enr,  bourgeois  et  habitant  de  la  présenle  v 
et  vollonté  a  entreprins,  promet  el  a  promii 
hault  et  illuslre  seigneur,  messire  Jehan  Lo 
t  présent  et  acceptant  scavoir  est  de  faire  ur 
q  son  pied'estal  et  surhausser  le  tout  de  h 
lemj  (?)  ou  seront  les  armes  du  Roy  en  deul 
lucbe,  an  hault  et  en  bas  celles  de  Monseig 
lucbe  avec  la  verge  (?)  lorse  accompagnée  de 
deshus  ou  sera  le  coeur  dudit  seigneur  Roy 
ppitafTes  nécessaires  et  le  tout  suivant  le  de 
dressé  et  fairt  voir  et  parraffer  i  Mon6ei<i' 
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■  effect  fournir  toutes  cboseï  nécessaires  ai 
Il  y  fournir  que  le  marbre  seulement  laque 
•  tenu  avoir  aussj  bien  et  duhement  faicte 
1  dans  dis  huict  mois  prochaines  à  compter 

■  la  somme  de  deuc  mil  cent  livres  sur  et  ei 
E  eign'  en  a  faict  livrer  audit  Pageot  par  le 

■  livres  lournoixes  en  bonnes  espèces,  dont 
•I  mil  livres  restants  Monseiga'  a  promis  li 

■  Pageot,  k  mesure  qu'il  Iravailhera  à  ladilt 
»  fur  de  payement  ains;  de  mesme  que  paj 

■  Faict  au  chaleau  de  Monseign'  avant  mid 

■  penley,  bourgeois  et  hab'  dudit  Cadilbac,  < 
1  noiine  cl  hab*  de  Cadilhac.  ■ 

Celte  pièce  n'est  pas  signée,  mais  la  suive 
cilé.  —  Il  se  pourrait  cependant  que  quelqu 
dessin  du  monument,  aient  causé  ce  manque 

QUITT-INCE  JEHAN   TK 

■  Aujourdhuj  trentiesme  du  moys  de  nove 
«  Par  devant  mof  noi"  roj'  a  esté   pré 

■  Pageot,  sculieur,  bourgeois  et  habitant  d 
«  déclaré  et  confessé  avoir  receu  par  plusïf 
"  Martin  de  Chenu,  ageanl  de  Monsetg'  le  du 

■  acceptant  la  somme  de  deun  mil  cent  livri 

■  le  marché  faict  entre  Monseigneur  et  ledit 
H  marbre  que  ledicl  Pageol  avoit  entreprins 
<•  vée  de  (aire  de  laquelle  somme  totale  de  di 
I  ledit  Pageot  s'est  contemplé  et  en  a  tenu 
"  que  ledit  s'dbenu  que  tous  aullres.  Paicl  k 

■  avant  midj,  en  présence  de  François  Si 
D  lesmoins  a  ce  resquis. 

»  Cbenu,  Jehan  Page 

■  Verkeuilh, 

F°  314. . —  Minutes  de  Capdaurat,  notaire 
ville,  détenteur. 


a  Alterum,  quod  in  ehoro  templi  ad  dexli 
■  mentum  al  et  reposilorium  cordit  Hem 
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«  sunt  binœ  coronœ,  cum  inscriptione  :  Manet  nltima  cœlo.  Nindrum 
tt  tbtœ  coronœ  significant  Galliam  et  PoUmiam,  quorum  rexfuit  :  uUima 
«  vero  in  cœlo  dabitur,  ideH,  in  tertio  regno,  si  eo  sublatus  est.  Ipsum 
«  vero  epUaphium  taie  est  : 

«  D.  0.  M. 

«   if;TERNiBQUE   MEUORIA 

tt  He.\rici  HI  Gall.  et  Poloxij;  Reuis. 

u  ASTA,  VIATOR;  et  DOLE  RF.GIM  VICEU. 
t:  Cor  REGIS  ISTO  CONDITUR  SV.h  UARUORE. 

tt  Qui  jura  Gallis,  jura  srauartis  dédit. 

u  TbXTUS  CUCULLO  HUNC  SUSTULIT  SICARIUS. 

«  AbI,  VIATOR;  ET  DOLE  REGUU  VICRM. 

/   tt  QUOD  El  OPTAVERIS,  TIBI  EVENIAT. 

I  «  G.  BenOISE,  SCRIBA  REGIUS,  ET  HAGISTER  RATIONUM, 

(   «  DOUINO  SIO  BENEFICENTISSIUO,  MERITISS.  P.  A.   1594.  n 

{Itinerarium  Belgtco-Gallicum  Abrahami  Golnitzi,  Logduni-Batavo- 
rum,  1635,  p.  167.) 

Les  trois  lignes  marquées  par  l*acco1ade  ne  sont  reproduites  ni  dans 
Paganioi  de  la  Force,  ni  dans  Alex.  Lenoir.  Elles  sont  placées  au  verso  de 
la  page  dans  Gôlnilz,  le  recto  finissant  par  la  ligne  :  Asta  viator...  N'y  a- 
t-il  pas  eu  là  un  oubli  de  Piganiol,  et  la  preuve  qu'Alex.  Lenoir  a  copié 
ce  -dernier?  car  tous  deux  parlent  de  Benoise,  secrétaire  particulier  de 
Henri  III,  sans  signaler  la  source  de  ce  renseignement. 

N«  4. 

FUNÉRAILLES   DE   HENRI    III. 

Il  est  facile  d'établir  cette  date  à  Taide  des  deux  extraits  suivants  :  * 

tf  1610-juill.  —  Alors  nous  gardâmes  le  corps  avesques  le  caperon  en 
«  teste,  et  le  Roy  vint  en  grand'cérémonie  jetter  de  l'eau  bénite  sur  le 
tt  corps  du  Roy  son  père  :  et  le  lendemain  on  porta  le  corps  à  Nostre- 
«  Dame,  le  jour  d'après  à  S'  Ladre,  et  de  là  ù  S*  Denis  et  le  subséquent  se 
«  fist  le  service  et  l'orayson  funèbre.  » 

(Mémoires  de  Bassompierre,  publ.  par  M.  le  marquis  de  Ghantérag, 
Paris,  1878,  t.  I",  p.  283.) 

Le  corps  fut  porté  le  29  juin  à  Notre-Dame,  le  30  à  Saint-Denis,  et  la 
cérémonie  eut  lieu  le  1*'  juillet. 

«  Puis  il  (Henri  IV)  fut  conduit  à  S^  Denis  où  on  l'inbuma  avec  les 
«  cérémonies  ordinaires,  huit  jours  après  celui  de  Henri  III,  son  prédé- 


•^ 
"» 
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•I  cesseur;  car  il  faut  savoir  que  le  corps 
'  jusque-IA  dans  l'église  de  S*  Cornllle  de  Co 

■  non  el  BelJegarde,  grand  écuyer,  jadis  ses  f 

■  el  lui  firent  faire  ses  funérailles,  la  bienséi 

■  avant  son  successeur.  ■ 

(Hittoire  de  Henri  IV,  Hahooiiih  db  PËaiE 

La  date  des  funérailles  de  Henri  III  doit 

puisqu'elles  eu  rent  lieu  huit  jours  avant  celli 


Inscription  telle  qu'on  là  lit  i 

BENHICVS.  III.  FRAC. 

ORtlT  ANKO  D.  HDXl 

ftDSTA  VHTOa  Et  DOLK  REGVU 


QVI  JVRA  Q.^I.LIS  3ARHATIS  JVB 
TECTVS  CVCVI.1.0  RUNC  SVSTl'LI' 
ABI  VMTOR  KT  DOLE  RECVH  VI 


Et  au-dessous  deux  tiges  de  lys,  celle  de  g 


PEINTRES. 

Ias  peintures  de  la  chapelle  funé 
par  Guillaume  Cureau,  en  1633,  et  Ch 

Les  Pagbot,  mailrcs  peintres,  Girard 
Gabriel,  furent  attachés  de  père  en  (ils  au 
Ils  ont  fait  soucKe  dans  la  région  ;  aussi  « 
leurs  travaux  de  1598  à  1700  au  moins, 
décorateurs  ont  donc  été  suffisamment  c 
deux  pièces  intéressantes,  portant  deux  n 
d'être  parlicutiërement  signalés. 

Ces  documents  ont  Irait  à  la  décoralio 
de  Cadillac. 

Avantd'en  fournir  le  texte,  je  dois  cilei 
et  Bernard  Cazejus,  dont  j'ai  donné  1 
BiRiLHStiT,   maistre-pintre,  habitant  du 
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toDge  " ,  dont  la  femme,  Marguerite  Damoiiis,  doanail  pi'ocurtl 
à  Cadillac,  le  27  janvier  1599. 

Guiltaume  Cdkkau. 

>  Du  treziesme  octobre  mil  six  cent  (rente  troys...  Guillai 

■  Cureau,  peintre,  natif  de  la  RocliefoucauIleuAngoulmoya,  es 

■  à' présent  en  ceste  ville  de  Cadilhac...  a  enireprins,  proini 
"promet...  à  messire  Jean  Louis  de  la  Vallelte...  de  peindn 
•  voulle  de  la  chapelle  du  clialeau  de  Cadilhac  et  en  ladite  peinl 
«  exécuter  les  desseins  que  ledit  Cureau  en  a  dressé  en  quatre  pii 
«  pour  les  quatre  pans  de  la  voulle  lesquels  dessins  ont  été  accep 
X  parraffés  par  Monseigneur  ...moyennant  le  prit  et  somm; 
>  douze  cents  livres  toumoizes...  » 

Le  23  juin  1635,  le  sieur  Cureau,  peintre,  et  le  sieur  de  Chf 
•'  ageani  de  Monseigneur  « ,  déclaraient  ;  l'un,  qu'il  avait  reçi 
complet  payement  de  son  entreprise;  l'autre,  que  la  besogne  en 
prise  était  entièrement  finie. 

Guillaume  Cureau;  u  né  à  la  Rochefoucaull,  en  Angoulmoy 
fut  certainement  appelé  d'Angouléme  à  Bordeaux  par  le 
d'Épemon,  lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Guyenne, 
1622.  Cureau  était  «  peintre  de  l'Hostel-de-Ville  de  Bourdeaul: 
avant  1625;  il  remplissait  encore  ces  fonctions  quand  il  mouru 
23  février  1648. 

Il  y  a  UD  curieux  chapitre  de  l'histoire  des  Arts,  à  Bordeau 
écrire  sur  les  peintres  de  l'Hôtel  de  ville. 

Ils  étaient  chargés  depuis  le  quinzième  siècle,  noiammi 
de  ■  pourtraire  en  grand  «  le  maire  et  les  jurats.  Malheui 
sèment  cette  curieuse  suite  de  portraits  des  Membres  de  la  i 
nicipalité  bordelaise  a  été  anéantie  dans  les  incendies  succe: 
des  bâtiments  de  la  Mairie.  D'après  Bcrnadau  ',  celui  qui  ai 
été  le  plus  désastreux  serait  celui  du  28  décembre  l' 
C'est  peu  probable,  car  les  procès-verbaux  faits  à  la  suite 
celte  mémorable  catastrophe  ne  parlent  pas  de  tableaux  brii 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  connaît  pas  ou  on  connaît  bien  peu 
œuvres  des  peintres  de  l'HAtel  de  ville,  et  cependant  il  doit 

■  Le  Viograpbt  herdelmU,  BaNUiu.  Bordeaux,  1844,  p.  383. 
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trouver  encore  de  nombreuses  à  Bordeaux  ou  dans  la  région. 
Voici  la  liste  de  ces  artistes  : 

1526.  —  Francovs  Levrault. 

1610.  —  Jehan  Leroy,  qui,  en  1609,  était  au  service  de  Gilles  de  la 
Touche,  architecte  du  duc  d'Épernon. 
1618.  —  Bernard  Levesques. 
1622  (?)  4-  1648.  —  Guillaume  Cureau. 
1648  +  ld65.  —  Philippe  Desbayes. 
1665  à  1690  +  1706.  —  Antoine  Le  Blond  de  la  Tour. 
1690  -f-  1742.  —  Marc-Antoine  Leblond  de  la  Tour. 
1742  4~  1767.  —  Nicolas  Bazemont  (d'origine  portugaise). 
1767  +  1796.  Jean-Jacqnes  Leupold  (d'origine  suisse). 


Ces  dates  ont 
été  relevées 
sur  les  re- 
gistres offi- 
ciels *. 


J'ai  relevé  de  curieux  documents  sur  ces  artistes.  Je  ne  donnerai 
aujourd'hui  que  les  dates  d'entrée  et  de  sortie  de  fonctions  ou  celles 
de  décès. 

Quant  à  Guillaume  Cureau,  le  peintre  employé  par  d'Épemonà 
Cadillac,  il  était  né,  avons-nous  vu,  à  la  Rochefoucault,  en  Angoul- 
mois;  il  vint  à  Bordeaux  après  Tinstallation  du  duc  dans  son  gou- 
vernement de  Guyenne  et  exécuta  des  travaux  de  peinture  et  de 
sculpture. 

En  1625,  Cureau  était  peintre  de  THôtel  de  ville,  puisqu'il  était 

alors  en  discussion  avec  les  jurats  au  sujet  de  portraits  qu'il  avait 

livrés*,  et  qu'il  touchait  18  livres  en  août  1629  '  en  cette  qualité. 

La  même  année,  il  entreprenait,  comme  sculpteur,  le  retable  de 

l'autel  de  Saint-Sébastien,  dans  l'église  des  R.  P.  Augustins,  ea 

exécution  du  vœu  fait  par  MM.  les  jurats  en  1605.  «  Et  pour  cet 

u  effect  feut  convQneu  avec  le  nommé  Guilhaume  Cureau,  sculp» 

tt  teur,  par  contrat  du  24*  jour  de  novembre  1629,  du  prix  de  la 

«  construction  dudict  retable  conformément  au  devis  et  dessain 

«mentionné  dans  ledict  contrat...  Ledict  Cureau  se  trouva  dans  la 

tt  suite  par  le  malheur  de  ses  affaires  hors  d'état  de  pouvoir  faire 

1  Archives  municipales  de  Bordeaui  ;  Registres  de  la  Jurade  ;  Registres  de 
rÉUt  civil. 

^  Un  fragment  de  F  histoire  des  Arts,  J.  Dblpit.  (Extrait  des  Actes  de  VAca" 
demie  nationale  des  Sciences,  Belles^ Lettres,  etc.,  de  Bordeaux.) 

'  t  Peintre  de  TUôtel  de  ville.  —  A  esté  délibéré  que  mandement  de  dix-huid 
•  livres  sera  expédié  à  Guilhaume  Cureau,  painctre,  en  desdusction  des portraicts 
t  qu'il  faictz  de  MM.  les  jurats.  >  (Archives  municipales  de  Bordeaux,  Oélibénn 
tion  des  jurats.) 
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tt  ledict  rétable;  et  les  choses  ayant  resté  inexécutées...  »  le  13  juil- 
let 1719,  les  jurats  convinrent  et  délibérèrent  que  les  R.  P.  Augus- 
tins  recevraient  deux  mille  quatre  cents  livres  pour  l'entier  et  parfait 
accomplissement  du  vœu  fait  en  1605  par  leurs  prédécesseure.  Le 
25  juin  1732,  le  syndic  de  la  communauté  recevait  pouvoir'de  la 
jurade  "  de  recevoir  de  la  ville,  conjointement  avec  le  sieur  Vernet, 
constructeur  du  rétable  de  leur  église,  une  somme  de  douze  cents 
livres  » .  De  1633  à  1635,  il  travaillait  à  Cadillac. 

Le  marché  avec  d'Epemon  renferme  une  indication  :  «  Excepté 
la  cendre  d'azur  que  Monseign'  a  faict  venir  de  Portugal  aux  dépens 
dudit  Cureau  n ,  qui  démontre  la  rareté  de  certaines  couleurs,  ou 
plutôt  la  rareté  de  leur  bonne  qualité.  J'aurai  l'occasion  de  faire 
une  semblable  remarque  dans  le  marché  de  Christophe  Crafft. 

Malheureusement  les  pièces  qui  rappellent  la  commande  et 
l'exécution  des  peintures  des  voûtes  de  la  chapelle  du  château  de 
Cadillac,  n'indiquent  même  pas  les  sujets  qui  y  furent  représentés. 
Il  est  probable  que  le  duc  les  choisit  dans  l'Ancien  ou  le  Nouveau 
Testament,  mais  lui  qui  ne  craignait  pas  de  couronner  son  tombeau 
par  une  figure  d'un  naturalisme  peu  modeste,  put  tout  aussi  bien 
commander  des  sujets  historiques  ou  allégoriques. 

Des  documents  concernant  Guillaume  Cureau  nous  apprennent 
qu'il  mourut  le  23  février  1648,  et  qu'il  fut  remplacé  par  Dehay 
ou  Deshayes,  peintre  de  Paris  : 


■Vi 


:  *-.  y' 
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Paintre  de  la  ville  receu, 

«  29 février  1648.  —  A  esté  receu  peintre  de  la  ville,  au  lieu  et 
place  de  deffunct  Guillaume  Cureau,  décédé  le  vingt  et  troiziesme 
du  présent  mois,  le  nommé  Philippe  Dehay,  natif  de  la  ville  de 
Paris,  et  habitant  de  la  présente  ville  depuis  treze  années  pour 
par  ledit  Dehay  avoir  les  mesmes  services  et  assistance  de  son  art 
que  donnait  à  la  ville  ledit  Cureau  ;  le  tout  sous  les  mesmes  con- 
ditions sauf  du  logement  et  sera  expédié  par  le  Secrétaire  de  la 
Ville,  les  lettres  en  forme  audit  Dehay  lorsqu'il  le  requéra.  » 

(Archives  muoicipales  de  Bordeaux.  Délibérations  des  jurats.) 


Une  requête,  du  6  mars  1648,  de  Raymond  Verduc,  chevalier 
du  guet,  à  l'effet  d'obtenir  «  un  logement  despendant  de  l'hostel 


.■.<! 


4S0  ARTISTES    D(J    Dl( 

»  commua...  que  feu  Guillaume  Cu 
prouve,  par  la  dcscriplion  du  délai 
ports  de  Cureau  avec  la  muoicipaliÉi 
Eofin,  UD  accord,  survenu  après  6> 
démftntrer  qu'il  ne  s'était  pas  enricl 

Christophe  i 

Christophe  Crafft  est  un  nom  d'i 
dcaux,  qu'il  dut  habiter  pendant  pit 
Allemand  d'origine  et  descendait  p 
Krafft,  peintres  des  quinzième  et  sei 

Comme  il  serait  dangereux  de  pi 
contenterai  d'avancer  seulement  ce  i 

C'est  assurément  Christophe  Cral 
cheminées  du  château,  dont  .^brahai 
«n  1631  :  ■■  A  ces  cheminées  sculp 
u  peiDlre  allemand  a  joint  des  figun 
v  colons  '.  » 

Christophe  Crafft,  qui  avait  proha 
et  à  Cadillac  par  le  duc  d'Épemon 
de  valeur,  gens  d'épée  ou  de  robe 
artistes  ou  artisans,  était  cerlainoa 
travaux  dont  il  fut  chargé  semblet 
façon  dont  on  le  désigne  :  u  M'"  pai 
u  Bourdeaulx  " ,  que  par  l'importa; 
qui  n'a  pas  dû  être  unique. 

L'intéressant  marché  qu'il  passa 
aidera  certainemenl  à  trouver,  un  y 
d'apprécier  le  talent  du  maître  pe 
extenso  de  cette  pièce  servira  plus  i 
sujets  étant  clairement  indiqués. 

«  1636  aoust  13.  —  Sachent  i 
u  aujourdhuy,  treziesme  du  moys  d< 
«apprès  midy  à  Cadillac,  par  devi 


1  6guru  caaTeDienlibui  coloribua.  i   biam 
GSlnitii,  Lugdum-Batacùrum,  1635,  p.  5SI 
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a  soubsigné  a  esté  présant  en  sa  personne,  Christophe  CrafTt,  m*" 
«  painctre  de  présent  en  la  ville  de  Bourdeaulx,  lequel  de  son  bon 
«  gré  et  vollonté  a  promis  et  promet  à  monseig'  le  duc  d'Ëspernon, 

-  pair  et  collonnel  général a  ce  présant  et  acceptant  scavoir 

o  est,  de  lui  faire  dans  sa  chapelle  du  chasteau  de  ceste  ville,  le 
tt  nombre  de  dix  neuf  tableaux  de  paincture  à  Theuille,  scavoir  : 
«  la  Nativité  de  Nostre  Seigneur ^  la  CirconsisioUy  V Adoration  des 
viRoys,  la  Fuite  en  Egypte  ou  Retour  en  Nassarès,  la  Dispute ^ 
a  âgé  de  douze  ans,  son  Baptême^  son  Entrée  à  Jérusalem,  la 
«  Saine  et  Lavement  des  pieds  ^  la  Prière  et  sa  Capture  aux  Jar^ 
tf  dins  des  Eolifes,  la  Flagellation,  son  Couronnement,  YExce 
«  HommOt  le  Portemant  de  Croix,  la  Crusifiction,  la  Descente  de 
«  la  Croix,  sa  Sépulture,  sa  Résurrection,  YAssention  et  la  Peu- 
a  tecouste  moyennant  le  prix  et  somme  de  trente  deulx  livres 
«  tournoizes  pour  chescun  desdicts  tableaux,  paiables  a  mesure 
«  qu*il  lez  fera  fin  de  besoigne  fin  de  payement,  et  sera  mondict  sei> 
«  gneur  teneu  luy  fournir  troys  livres  de  colleur,  scavoir  :  une 
ft  livre  dejin  asseur,  une  autre  livre  de  lacque  de  Jleurance,  et 
«  l'autre  livre  de  vert  de  gris  de  stUl,  et  pour  la  libération  que  ceu 

tt  dessus  ledict  Crafft  en  oblige Faict  dans  le  chasteau  de 

a  Cadillac,  en  présence  de  M*''*  Pierre  Mestivier,  docteur  en  méde- 
«  cine,  et  M*  Martin  Chenu,  tesmoings  a  ce  resquis  et  moy  notaire. 

«  Mbstivier,       J.  Louis  de  la  Vallette,       Chenu, 
«  Christoph  Crafft,       Audoyn,  not"  roy*.  » 

(Minutes  de  Audoyn,  notaire  royal  à  Cadillac.  M"  Médeville,  détenteur.) 

Un  point  embarrassant  que  ce  marché  semble  embrouiller  au 
lieu  de  Téclaircir,  c'est  la  désignation  de  Chapelle  du  château. 
J^avoueque  les  textes  que  j'ai  relevés  me  laissent  fort  indécis.  N'y 
avait-il  que  la  chapelle  funéraire  de  Saint-Biaise?  Le  château 
possédait-il  une  chapelle  particulière?  Enfin  même,  ces  tableaux 
exécutés  dans  la  chapelle  du  château  n'étaient-ils  pas  destinés  à  la 
chapelle  funéraire  de  Henri  IH,  à  Saint-Cloud?  On  pourrait  soutenir 
Tune  ou  l'autre  opinion  avec  égales  chances  de  défendre  la  vérité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  commande  faite  à  Christophe  Crafft  fut 
importante,  toutes  ces  toiles  n'ont  pas  été  détruites.  Il  faut  espérer 
que  dans  un  avenir  prochain  on  en  retrouvera  quelqu'une,  et  qu'on 
pourra  apprécier  le  talent  de  leur  auteur. 
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tapissier: 


L'Histoire  de  Henri  III,  de  la  mani 
Cadillac,  tissée  par  M*  Claude  de  i 
de  Paris,  de  1632  à  1637. 

Girard  parle  ainsi  de  l'élonDemetil  < 
du  passage  de  Louis  XIII  à  Cadillac,  e 
■  ce  qu'ils  n'avoieut  encore  vu  dans  au 
>i  une  si  grande  suite  d'ofSces  sous  tprr 
'  ■  qu'ils  ne  pouvoient  s'élonner  assez 
a  commodités,  qui  sont  en  effet  une 
u  l'édifice'.  ■• 

Ce  sont  ces  immenses  soubassement! 
mis  à  d'ÉpernoQ  d'installer  cliez  lui  di 
ateliers  de  marbrerie,  de  menuiserie,  < 
les  sculpteurs,  les  brodeurs,  lesouvrie 
visitait,  qu'il  encourageait,  qu'il  dirige 

Cette  situation  particulière  des  i 
donné  à  d'Ëpernon  une  grande  influe 
en  Guyenne,  au  commencement  du  di: 

De  Cadillac,  comme  des  abbayes  d' 
toute  la  province,  un  enseignement  ap 
lions  artistiques.  Des  sculpteurs  et  des 
des  architectes  comme  les  Coutereau  c 
ainsi  que  de  nombreux  maîtres  tapissii 

En  effet,  pour  imiter  dans  sa  prov 
Roi  créait  à  Paris,  plus  encore  que  poi 
tueus  ch&teau,  d'Épernon  avait  installé 
suite  de  salles  dont  parle  Girard,  tout 
série. 

Ces  immenses  dépendances  semi-soi: 
et  forment,  dans  une  partie,  les  magn 
centrale,  ont  dû  être  d'une  commodité 
pendantes  de  l'habitation  par  le  nivt 

■  U  Cm  in  dfic  <eÉpenun,  GntRii,  (.  III, 
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reçoivent,  par  le  nord,  un  éclairage  qui  a  pernlis  d'y  exécuter  même 
les  travaux  les  plus  délicats. 

C'est  là  que,  de  1632  à  1637,  Claude  de  La  Pierre,  maître  tapis- 
sier dq  Paris,  exécuta  avec  Am7  garçons  qu'il  amena  de  la  capitale, 
ta  tenture  citée  par  de  nombreux  auteurs  sous  le  nom  de  Histoire 
de  Henri  III;  c'est  Mi  qu'il  forma  des  maîtres  et  des  compagnons  à 
la  pratique  de  son  art,  et  de  cent  que  nécessitait  la  fabrication  de 
cette  importante  tenture. 

Cette  suite  curieuse,  qu'on  attribua  à  la  manufacture  de  Cadil^ 
lac,  parce  qu'elle  portait  la  désignation  de  cette  ville  sur  un  inven^ 
taire  du  garde-meuble,  a  été  détruite  ou  perdue  en  grande  partie. 
Une  pièce  à  peu  près  intacte  :  la  bataille  de  JarnaCj  la  seule  que 
l'on  connais^,  est  conservée  dans  la  belle  collection  de  M.  le  baron 
Pichon.  Elle  est  entourée  d'une  très-riche  bordure,  aux  armes  des 
d'Épernon,  et  porte  le  monogramme  D  L  P,  qui  rappelle  en  effet  le 
nom  de  son  auteur  :  De  la  Pierre. 

Je  me  contenterai  de  fournir  la  liste  des  sujets  des  vingt-deux 
pièces,  dont  j'ai  retrouvé  les  marchés,  et  les  noms  des  tapissiers  du 
duc  d'Épernon,  relevés  sur  des  documents  authentiques  :  extraits 
de  l'état  civil  ou  pièces  notariées,  dont  je  joins  ci-après  la  copie, 
ces  pièces  n'ayant  pas  été  publiées.  Un  travail  sur  la  manufac- 
ture de  Cadillac  étant  sous  presse  ^  je  ne  dois  donner  ici  qu'un 
sommaire  des  documents  recueillis,  afin  de  me  conformer  à  la 
circulaire  de  M.  le  directeur  général  des  Beaux-Arts,  qui  nous 
invite  à  ne  lire  que  des  travaux  absolument  inédits. 

Quoiqu'il  eût  été  possible  d'écrire  deux  notices  sur  le  même 
suj/et,  bien  indépendantes  l'une  de  l'autre,  il  me  semble  préférable 
de  m'en  tenir  à  le  nomenclature  des  maîtres  tapissiers  de  monsei- 
gneur le  duc  d'Épernon  et  des  travaux  de  Claude  de  La  Pierre. 

Maures  tapissiers  du  duc  dÉpernon. 

BoiuBNPANT,  Estienne,  «  tapissier  de  Monseigneur  »  ,fut  témoin,  le 
20  avril  1604.  C'est  lui  que  j'ai  cité  comme  ayant  fait  «  les  estimes 
des  meubles  » ,  en  1608.  Il  était  donc  tapissier  du  duc  d'Épernon 

>  La  Gazette  des  Beaux^Arts,  1886,  février,  annonce  qu'elle  publiera  pro» 
chcùiiement  un  travail  que  je  lui  ai  adressé.  Les  pièces,  relevées  dans  les  minutes 
de  Gapdaurat,  ci-jointes,  ne  seront  pas  publiées. 
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quand  celui-ci    faisait    terminer   les  premiers  appartements  de 
Cadillac'. 

Bonenfant  a  probablement  garni  les  meubles  et  posé  des  tapisse- 
ries qui  durent  être  fabriquées  dans  les  ateliers  royaux,  car  c'est 
en  1607  que  Henri  IV  appela  à  Paris  Marc  de  Coomans  et  Fran- 
çois de  La  Planche. 

Uarin  Japin,  Gouyn  ou  Boynin,  u  m*^*  tappissier  de  monseigneur 
(c  le  duc  d'Ëspernon  » ,  a  vraisemblablement  succédé  à  Bonenfant. 
Il  se  maria  à  quarante-neuf  ans,  le  28  juillet  161 5,  à  Anne  Ricaut  ', 
et  mourut  le  10  janvier  1626.  Ikprépara  les  appartements  où  fut 
reçue  la  Cour,  en  1620,  notamn^ent  celui  de  la  Reine  mère,  qui, 
certainement,  ne  fut  pas  tapissé  par  l'histoire  de  Henri  III  ',  faite 
plus  de  vingt  ans  après.  ' 

Claude  Bégheu,  «  m*^  tapissier  et  domestique  de  Monseigneur, 
tt  garde  meuble  de  son  Altesse  n ,  à  eu  la  garde  et  Tentretien  des 
tapisseries  et  des  meubles,  sinon  leur  confection.  Il  dut  remplacer 
Marin  Jadin.  Le  14  avril  1633,  il  fut  parrain  du  fils  de  Claude  de 
La  Pierre,  et  le  14  novembre  1643,  de  celui  de  Pierre  de  Lys,  aussi 
tapissier*. 

Le  17  octobre  1658,  il  expédia  à  Paris,  hôtel  du  duc  d'Épemon, 
u  vingt  six  thonnes,  quesses  ou  barriques,  mentionnées  dans  vingt 
ucinq  articles...  pesant  tous  lesdicts  meubles  6925  livres».  Le 
3  novembre  1658,  Claude  Bécheu  *  «  était  au  propre  4e  partir  (de 
u  Cadillac)  pour  aller  dans  la  ville  de  Paris  » .  Enfin,  le  duc  d*Éper- 
non  léguait,  par  son  testament  du  18  juillet  1661,  à  «Bédieu, 
tapissier,  1508  livres  une  fois  payées  *  » . 

Claude  Bécheu  fut  le  maître  tapissier,  garde  des  meubles,  pen- 
dant le  séjour  de  Claude  de  La  Pierre,  c'est-à-dire  pendant  la  fabri- 
cation, à  Cadillac,  de  V Histoire  de  Henri  HL 


I  Voir  Réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  année  1884, 
p.  190. 

^  Id,,  p.  191.  —  Les  deux  autres  dates  sont  fournies,  comme  k  précédente, 
par  les  registres  de  TÉtat  civil  de  Cadillac.  Le  nom,  écrit  trois  fois,  présente 
trois  orthographes  difîérentes. 

^  Golnitx  a  décrit  les  tapisseries  de  cette  salle  en  1631,  c'est-à-dire  six  ans 
avant  que  cette  suite  fût  exécutée. 

*  Etat  civil  de  Cadillac,  de  Saint-Michel  de  Bordeaux  (greffe  du  tribonal). 

^  Minutes  de  de  Lagère,  notaire  royal  à  Cadillac,  M*  Médeville,  détenteur. 

'  Archives  de  M.  P.  de  Fontainieu. 
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Ce  fut  lui  le  dernier  tapissier  des  d'Épernou,  puisqu'il  vivait 
encore  lors  de  la  mort  de  Bernard,  deuxième  et  dernier  duc. 

Claude  de  La  Piebre,  «  m*'*  tappissier  de  Paris,  m*'*  tappissier  de 
u  Monseig''  » . 

Cet  artiste,  dont  le  nom  était  inconnu,  est  celui  qui  a  organisé  ce 
qu'on  peut  appeler  la  manufacture  de  Cadillac.  Il  a  fondé  un  atelier 
et  exécuté  V Histoire  de  Henri///,  avec  «  8  garçons  »  et  de  nombreux 
compagnons  ou  apprentis  qu'il  a  formés,  de  1632  à  1637. 

Claude  de  La  Pierre  entra  au  service  du  duc  d'Épemon ,  le 
1**  mars  1632,  aux  conditions  suivantes  :  u  Scavoir  de  bien  et 
«  duhement  faire  et  façonner  tant  en  ceste  ville  de  Cadillac,  Paris, 
tt  Metz,  Bqurdeaulx,  Plassac  et  aultres  lieux  qu'il  plaira  à  Uonseig' 
tt  toutes  et  chescune  des  pièces  de  tappisserie  dont  les  portraits  luy 
tt  seront  délivrés  en  grand  vollume  que  ledit  La  Pierre  sera  teneu 
«travailler  continuellement  à  4,  6  ou  8  mestiers  selon  qu'il  luy 
«  sera  prescrit  et  ordonné  jusques  au  nombre  de  quinze,  vingt, 
tt  vingt  cinq  ou  trente  pièces  ou  plus,  si  Monseigneur  le  dézire... 
Il  moyennant  trente  livres  tournoizes  par  chescune  aulne  de  Paris 
«  en  quarré,  plus  un  logis...  pour  dresser  ses  mestiers...  loger 
a  sa  femme  et  enfans...  plus  une  somme...  pour  frais  de  voyage... 
tt  plus  15  livres  tournoizes  par  chescung  moys  par  forme  de  gages 
tt  gratuits  >"  ;  enfin,  u  64  livres  4  sols  pour  le  voyage  de  8  garçons 
tf  qui  ont  esté  envoyés  de  Paris  par  ledit  s' de  Maulroy*.  » 

Voici  les  sujets  des  vingt-deux  pièces,  tissées  par  Claude  de 
La  Pierre,  dans  le  même  ordre  que  fournissent  les  marchés  : 

1*  Le  combat  de  Chassaneuil  ;  • 

2**  La  bataille^e  Montcontour; 

3**  Le  siége.de  La  Rochelle; 

4*  La  bataille  de  Jarnac  ; 

5*  Le  siège  de  S'  Jean  d'Angely  ; 

6''  L'histoire  comme  les  Pollonois  apportent  la  couronne  au  duc 
d'Anjou  ; 

1  Honoré  de  Mauroy  fut  dans  rintimité  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII  et  du  doo 
d'Epemon.  Henri  IV  lui  fit  don  de  i'oilice  de  secrétaire  ordinaire  du  Roi,  par 
lettres  patentes  du  10  septembre  1590;  Louis  XIII  le  nomma  conseiller  en  tous 
ses  conseils  privé  et  d'État,  le  22  septembre  1615.  Il  fut  intendant  général  da 
duc  de  la  Vallette,  dont  il  écrivit  la  vie,  puis  du  duc  d'Epemon,  son  frère.  Ils 
partissent  avoir  été  les  intermédiaires  du  duo  pour  ses  travaux  artistiques.  Son 
fils,  Jean-Louis,  filleul  de  d'Ëpemon,  lui  succéda. 
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7'  Le  combat  de  la  Roche  Aliert  ; 
8*  La  revue  que  faicl  lU'  le  duc  d'Aoji 
9*  Le  siège  de  Chastcllerault; 

10°  L'entrée  du  Roy  à  Cracovie  ; 

11°  Le  sacre  du  Roy  à  Cracovie; 

IZ"  L'entrée  du  Roy  à  Vienne  en  Autri 

]  3*  L'entrée  du  Roy  à  Turin  ; 

14'  L'entrée  du  roy  Henry  III  à  Venise 

15*  Le  sacre  et  couronnement  du  Roy 

16*  Les  premiers  estats  tenus  à  Bloys; 

17*  L'institution  des  chevaliers  du  S'  E 

18*  Le  Roy  donne  le  baston  de  collone 
k  Uonseign'  le  duc; 

19*  La  défense  de  Pisviers  (?)  ; 

20*  Le  combat  qui  fust  faict  à  Tours; 

21*  Le  siège  d'Estampes; 

22°  Le  siège  de  Gergeau  ' . 

Soif  22  pièces,  formant  109  aunes  de  c 
et  1/7,  à  30  livres  l'uue,  représentar 
6  deniers  ;  plus  54  mois  à  15  livres  tonm 
gratuits,  c'est-à-dire  SlOlivres;  plus, 64 
de  huit  garçons,  qui,  avec  les  frais  de  è 
Pierre ,  de  sa  femme  et  de  ses  enfan 
dépasse  13,000  livres  tournoizes. 

-D'après  M.  le  baron  Pichon,  la  suite 
aurait  compté  112  aunes  de  cours  et 
donc  4  pièces,  formant  3  annes  aeulej 
Lacordaire*,  tin  aurait  compté  27  pièce 
Cinq  pièces,  formant  8  aunes,  ne  figun 
chés.  Ce  serait  des  pièces  bien  peu  i 
l'autre  cas. 

Les  maladies,  les  persécutions  et  les  n 
dnc  d'Epernon,  depuis  1636  surtout,  do; 
vaux  de  tapisserie  furent  arrêtés,  ou  méi 

<  ■  Soua  Loiii*  XVI,  it  j  avait  encore  au  gkrdt 
VButoire  de  Henri  III,  > 

>  Notice  kittorigue  tur  lei  matu/acturet  l'n^ 
limi  et  de  lapis  de  la  Samanerie,  1855. 


it:»  '^'•"■T —  i  ■'-  ' 
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la  coDfection  de  V Histoire  de  Henri  III  n*a  été  qu'une  commande 
toute  spéciale. 

Claude  de  La  Pierre  dut  se  fixer  en  Guyenne.  On  trouve  un  prieur 
du  couvent  des  Capucins  de  Cadillac,  portant  le  nom  de  La  Pierre, 
en  1675,  puis  des  maîtres  maçons  de  Bordeaux  à  des  dates  corres- 
pondantes; enfin,  Claude  de  La  Pierre,  le  fils  de  Claude  I",  dont 
Claude  Bécheu  fut  le  parrain,  étant  garde-juré  de  la  confrérie  des 
maîtres  teinturiers  de  Bordeaux,  et  l'homme  le  plus  influent  de  la 
corporation  qu'il  représentait,  le  6  avril  1680  ^ 

D'autre  part,  une  répétition  d'une  pièce  :  la  Bataille  de  JamaCy 
venant  de  Toulouse,  existe  au  musée  de  Cluny  ;  elle  provient.de  la 
famille  de  Fontarailhes,  dont  un  membre  figure  honorablement 
dans  le  sujet.  M.  Darcel,  qui  m'a  fourni  ce  renseignement,  croit 
qu'elle  a  pu  être  exécutée  par  des  tapissiers  sortant  de  l'atelier  de 
Cadillac. 

On  pourrait  citer  bien  d'autres  noms  de  tapissiers,  maïs  ces  ren- 
seignements ne  peuvent  que  prouver  l'importance  de  l'atelier  de 
Cadillac,  quoique  son  existence  n'eût  été  que  passagère,  et  les  faits 
semblent  suffisamment  l'établir.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la 
tt  manufacture  de  Cadillac  m  ne  fut  créée  que  pour  les  besoins  par- 
ticuliers du  duc  d'Epernon,  et  qu'elle  ne  travailla  que  pour  lui 
seul. 

Quant  à  la  suite  de  tapisseries  :  «  Histoire  de  Henri  III  » ,  en 
m'appuyant  sur  les  documents  qui  précèdent*,  concernant  la  cha- 
pelle funéraire  que  d'Epernon  érigea  et  décora  superbement  dans 
l'église  de  Saint-Cloud,  je  propose  cette  opinion  qui  me  semble 
seule  admissible  :  Elle  fut  faite  pour  cette  chapelle,  comme  les  car- 
relages, comme  la  colonne  sculptée  '  par  Pageot,  et  en  même  temps. 
Elle  forma  une  partie  de  l'hommage  rendu  par  d'Epernon  à  la 
mémoire  de  son  protecteur,  poursuivie  parle  mépris  public;  elle 
fut,  surtout,  une  sorte  d'ex-voto  triomphal,  retraçant  l'histoire  glo- 


*  Anciens  et  wmoeaux  statuts  de  Bordeaux,  Bordeàm^  Simon  Boiî,  1701, 
p.  582.  , 

*  Voir  plus  haut  la  Colonne  funéraire  de  Henri  111  à  Saint'Denis,  sculptée 
par  Jean  Pageot. 

3  Lft  coloane  fut  sculptée  de  1633  à  1635,  puis  plus  lard  portée  à  Saint-GIoud: 
les  tapisseries  forent  exécutées  de  1632  à  1637;  colonne  et  tapisseries  furent 
«lécotées  en  même  temps  dans  le  château  de  Cadillac. 
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rieuse  de  Henri  III  et  de  son  favori,  doi 
sait  paraître,  avec  éclat,  aux  portes  mém 
sance  et  la  fidélité  proverbiales. 

PIÈCES  JUSTIFIC 


CLAUDE    DI  Lfl  FIEIRE,    UA 

30  juin  IC3^ 

1  Du  dernier  du  nioys  de  jung  mil  lii  i 
senls  en  leurs  personnes,  Claude  de  La  Pi 
de  Paris,  estant  despuis  en  cesle  de  ville  c 
gré  el  votlonlé  a  entrepris,  promis  e(  pro 
hault  et  illustre  seigneur,  messire  Jehan  Lo 
non...  &  ce  présent  et  acceptant  scavoîr  i 
façonner  tant  en  ceste  ville  de  Cadilhac  tjue 
uc  et  austres  liens  <|u'il  plaira  à  Monseig' 
de  tappisseries  dont  les  portraits  lui  s?ron: 
Tollume,  et  qne  ledict  La  Pierre  sera  ten 
quatre,  six  ou  buict  mesliers  selon  qti'il 
jusques  au  nombre  de  quinze,  vingt,  pin<]l 
SI  Monseigneur  ledézire,  seront  lesdites  pi< 
et  façonnées  aux  frais  despens,  périls,  rtsqui 
le  tout  de  lîne  soie,  fleurit  et  laine  bi^n  as 
conformé  m  en)  A  la  grande  pièce  de  la  Géni 
lequel  est  demeuré  en  inBing  du  sieur  Dupi 
pour  s  avoir  recours  sy  besoin  est  loutes  U 
audres  elophes  nécessaires  à  la  fabrion  et 
seront  fourniies  par  ledictl.a  Pierre  a  ses  fi 
que  dici  est  Moyeanant  quoy  Monseig'  lu 
livres  (ournoizes  pour  chascune  aulne  de  E 
la  délivrance  qu'il  fera  de  cbescuue  pièce  ij 
que  Monseig'  dézii-e  que  ledit  La  Pierre  tri 
Paris,  Bourdeaux,  Cadillac,  Plassac  ou  en 
accordé  qu'il  luj  sera  fournï  un  logis  convi 
liera  et  ï  pouvoir  loger  sa  femme  et  enfani 
il  lu]^  sera  donné  pour  frais  de  voyage  q 
seidicts  femme  et  enfans,  telle  somme  que 
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à  sa  discrétion  et  pour  d'autant  plus  obliger  ledict  La  "Pierre  a  bien  et 
soigneusement  travailher  auxdits  ouvrages  de  tappisserie  et  s'arrester  au 
service  de  Monseign',  Monseigneur  lui  a  accordé  et  accorde  par  ces  pré- 
sentes oultre  les  choses  susdictes  la  somme  de  quinze  livres  tournoizes  par 
chescung  mojfs  par  forme  de  gages  gratuits,  lesquels  gages  gratuits  ont 
commencé  a  courir  despuis  le  premier  jour  de  mars  dernier  passer  que 
ledict  La  Pierre  a  convenu  a  travailher  auxdictes  tappiseries  lesquelles  il 
promet  continuer  et  y  travailher  jusques  comme  doict  reijdre  faictes  et 
parfaictes  lesdictes  tappisseries  sans  coUuzion  (?)  ny  fraulde  le  tout  au 
dire  et  jugement  de  maistres  à  ce  entendus  en  cognaissance  promettant  y 
apporter  toute  candeur  fîdellité  et  dilligence  sur  le  prix  duquel  travail 
ledict  La  Pierre  a  desclairé  et  confessé  avoir  déj&  receu  de  Monseig'  ou 
son  ageant  et  en  desduction  ,de  ses  gages  gratuits  la  somme  de  mil  qua- 
rante huict  livres  quatorze  sols  y  comprins  la  somme  de  six  cens  livres 
pour  Tachapt  de  soye  et  laine  quy  luy  ont  esté  loïalement  baillées  pour 
employer  audictes  tappisseries  et  aussy  la  somme  de  soixante  trois  livres 
dix  sols  pour  la  façon  de  quatre  mestiers  et  d'achapt  de  cordages  a  iceux 

employés, a  ladicte  somme  de  mil  quarante  huict  livres  quatorze  sols 

comprinse  la  somme  de  deux  cent  soixante  livres  qui  en  est  fournize  par 
le  sieur  Maulroy  audict  La  Pierre  pour  faire  son  voyage  en  ceste  ville,  la 
somme  de  dix  huict  livres  huict  sols  pour  des  journées  employées  tant 
lay  que  ses  garçons  a  raccommoder  une  pièce  de  tappisserie  de  V Histoire 
de  Troye  sur  et  tant  moings  de  laquelle  somme  ledict  La  Pierre  a  délivré 
une  pièce  de  tappisserie  par  luy  faicte  contenant  le  Combat  de  Caseneul 
laquelle  contient  unze  aulnes  carrées  moings  ung  douziesme  que  se 
monte  la  somme  de  trois  cent  vingt  sept  livres  dix  sols  et  encore  rebaltre 
la  somme  de  soixante  livres  pour  son  gage  du  moys  de  mars,  apvril,  may 
et  juîng  derniers  passés  et  parce  ledict  La  Pierre  est  encore  redepvable 
envers  Monseig'  de  la  somme  de  six  cent  soixante  une  livres  quatre  sols 
pour  autres  plus  receu  que  fouroy  de  besoigne  et  luy  promet  satisfaire 
au  plus  tôt Faict  au  Château  de  Cadillac,  avant  midy,  en  pré- 
sence de  Pierre  Carpentey,  bourgeois  et  hab*  dudil  Cadillac  et  M*  de 
Bonneau,  not'«,  hab'  aussy  Cadilhac. 

(c  Louis  DE  LA  VaLLKTTE,        DE  BoNNEAU,  pS 

tt  La  Pierre.  » 

(Minutes  de  Capdaurat,  notaire  royal  à  Cadillac.   —  M*  Médeville, 
détenteur.) 
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,  N"  2. 

29  avril  1633.         « 

«  Aujourd'huy  vingt  neufviegme.  du  moys  d'apvril  mil  six  cenl  Imite 
trof  s,  par  devanl  moj  n"  a  etté  présent  en  sa  personne  Claude  La  Pierre. 
m*"  lappissier  de  la  villede  Paris  travaillant  despuis  en  ceste  ville  de  Cadillac  , 
pour  le  service  de  Monseign'  le  duc  d'Espemon,  leqnel  a  dict  et  dèclairi 
qQe  ce  joDrd'bui  il  a  faicl  compte  avec  Monseig'  k  ce  présent  et  acceptant, 
tant  de  la  besoigae  de  tappisserie  qu'il  a  faicte  ou  duhe  faire  en  conté-  ' 
qiience  du  contract  que  luy  en  fitst  passé  par  Monseign'  le  (rentîesme  de 
juing  mil  six  cent  trente  deulsi  receu  par  moy  not**,  que  en  payement 
qu'il  aveoit  sur  ladicte  besoigne  en  conséquence  dudict  contract  et  c'eil 
trouvé  que  tous  les  paiements  quy  lu;  ont  eslé  faicts  tant  avant  ledid 
contract  et  conrormjment  à  icelluy  que  despuis  et  jusqnes  aajonrdhay 
montent  et  reviennent  à  la  somme  de  trois  mil  sept  cenl  six  livres  sept 
sols  I  comprins  la  somme  de  mil  quatre  vingt  dix  livres  Toumies  par 
Monseign'  pour  l'acbapt  en  soje  et  laine  et  frais  d'icelluy  el  lesqnds 
payements  il  a  aus^y  receu  scavoir  par  les  mains  du  fea  s'  Doponl 
m*'*  d'bostel  de  Monseign'  la  somme  de  sept  cent  vingt  trois  livres  qua- 
torze sols  sur  la  somme  de  mil  quarante  huict  livres  quatorze  sols  conte- 
nues dans  la  quittance  marquée  (?)  dans  le  contract  dudict  jour  trente  de 
jaing  mil  sii  cent  trente  deuli  et  par  les  mains  du  s'  Chenu  la  somme  h 
deux  cent  soixante  cinq  livres  d'une  part  que  estoîent  comprinses  dani  la 
quittance  inscrit  dans  ledict  contrat  et  qui  reviennent  avecq  lesdicts  sept 
cents  vingt  trois  livres  qualorie  sols  et  soixante  livres  de  gages  graluili 
pour  quatre  moys  contenus  en  ladicte  quittance  ft  ladicle  somme  de  mil 
quarante  buict  livres  quatorze  sols  et  encore  par  ledict  sieur  Chenu  li 
somme  de  seie  cent  vingt  sept  livres  trois  sots  et  faisant  et  receu  tos  le* 
payem'  faiels  par  ledict  s'  Chenu  ft  la  somme  de  dix  buict  cent  nonsnte 
deux  livres  troys  sols  et  tout  ledict  payement  ainsy  accumulé  en  sont 
comprins  tes  prix  desdids  soyes  laines  et  frais  d'icettes  advancéei  par  le 
s*  de  Mautrof  revenant  i  ladicte  somme  de  trois  mil  sept  cent  six  livret 
sept  solsetsurlesquels  payements  ledict  LaPterrea  desja  rendu  a  Monsei- 
gneur une  pitce  de  tappisserie  ou  est  représenté  le  Combat  de  Chat»- 
neuil  contenant  unie  aulnes  moings  ang  doniîesme  en  carré  ainsy  qu'est 
fait  mention  sur  le  contract  sasdatlé  vatlant  i  raison  de  trente  livres 
l'aulne  la  somme  de  troys  cent  vingt  sept  livres  dix  sots,  pins  une  audre 
pièce  da  tappisserie  où  est  représenté  la  Bataille  de  Monlcontour  conte- 
nant (roys  aulnes  troys  qnards  de  baulteur  el  six  aulnes  manque  un 
huictiesme  de  largeur  revenant  en  tout  à  vingt  deux  aulnes  et  on  trente 
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•  deoxiesme  eii carré  vallani  i  ladicle  raiionde  ût  cent  soixante  une  livres 
plus  une  autre  piëce  de  lappigserie  qui  reppreseole  le  Siège  de  la  Rochelle 
contenant  cinq  aulnes  de  largrnr  et  troys  aulnet  troya  quardi  de  haul- 
t«ur  rendu  A  dix  huict  aulnes  Irojs  quardt  eh  carré  vallant  à  la  raison' la 
somme  de  cinq  cent  soisanle  deux  livres  dis  sols  faisant  et  revenant  la 
vallenr  de  toutes  lesdictes  pièces  de  tappisserte  ci-dessus,  exprimées  et 
rendues  à  Monseig*  à  la  somme  de  qninte  cent  cinquante  une  livre  et 
partant  ledict  La  Pierre  demeure  redepvable  envers  Monseigneur  pour 
audict  plus  receu  et  fourny  A  la  somme  de  deux  (?)  mil  cent  cinquante 
cinq  livres  sept  ^ols  et  sur  ce  deduict  soixante  sept  livres  quatre  sols 
comme  mondict  seigneur  a  accordé  audict  La  Pierre  pour  le  vovage  de 
huict  garçons  qui  ont  esté  envojés  de  Paris  par  ledicl  Sieur  de  Maulroy 
d'une  part,  et  cent  cinquante  livres  pour  ses  gages  gratuits  de  dix  mojs, 
qui  sont  :  Juillet,  Aoust,  Septembre,  Octobre,  Novembre,  Décembre  mil 
six  cent  trente  deuli,  Janvier,  Febvrier,  Mars  et  Apvril  mil  six  cent  trente 
trojs,  a  raison  de  quinze  livres  par  moys,  oultre  les  gages  de  quatre  moys 
et  aultres  choses  dont  ledicl  La  Pierre  a  laissé  quittance  A  Monseigneur 
pu  ledict  contract  dudict  jour  trenliesme  de  juing  mil  six  cent  trente 
deux  reste  que  ledict  La  Pierre  doict  de  clair  et  net  a  Monseigneur  la 
somme  de  dix  neuf  cent  trente  huict  livres  froys  sols  el  moiennant  ces 
présentes  toute  audre  quittance  avecq  icelle-cy  ne  serviront  que  d'un  seul 
payement  et  Unal  compte  el  tout  ce  dessus  a  esté  ainsy  rappelé  et  accepté 
par  Monseigneur  et  mondict  La  Pierre,  qui  m'en  ont  requis  acte  que  leur 
ai  octroyé  à  Cadillac  dans  le  château  de  Monseigneur  après  raidy  en  pré- 
sence de  Jehan  Carpentey,  bourg''*  et  marcb'  de  Cadillac  et  Jehan  de  t'er- 
bos  aussy  bab'de  Cadillac. 

>•  J.  Louis  DE  La  Vallette,  De  Lafieire, 

«  de  Férbos,  p',  Capdsurst,  « 

(Minutes  de  Capdnurat,  notaire, à  Cadillac,  (°  110.) 

24  décembre  I63S. 

>  Aujourdbuy  vingt  quatriesme  décembre  mil  six  cent  trente  deux  par 
devant  moy  notaire  roy'  soussigné,  a  esté  présent  en  sa  personne,  Claude 
de  La  Pierre,  m*  lappîssier,  travaitbant  pour  le  service  de  monseign'  le 
duc  d'ICspernon  à  Cadillac,  lequel  a  dict  et  déclairé  qu'en  conséquence  du 
contract...  passé  entre  Monseig'  et  ledict  en  datte  du  dernier  du  moys  de 
juing  dernier,  passé  et  receu  par  moy  not''  roy',  a  receu  en  les  mains  du 
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■'Martin  de  Chenn,  ageant  de  MonEeii{' 

tomme  de  mil  trois  cenl  nonanLe  troyi  In 

receues,  tl  en  quitte  et  baille  quittance  h 

mon  eslude  appris  mid;,  en  préwnce  d« 

bourg"*  et  hab*  de  la  présente  ville  et  M*  i 

■  Cheno,  dk  Cibfr 

■  Ckf 

[Minâtes  de  Capdsurat,  notair 

N'4. 
12  mars  I6£ 

B  Aujourd'huy  douzieime  du  rao{s  de  i 
par  devant  moy...  le  sieur  Martin  de  Cbei 
Claude  Lapierre,  m^"  tappiEsIer...  lesqueli 
accepter  certains  payements  quj  ont  esU 
Lapierre,  en  desduclion  de  Is  besongne  ( 
faire  pour  monseig' le  duc  d'Espemon  ! 
l'année  dernière  mil  six  cent  trente  troyi, 
comptes  avecq  Monseig',  tellement  que 
s'est  trouvé...  despuis  ledict  jour  vingt  ri 
somme  de  seze  cent  vingt  huict  livres  se 
pour  l'entreprise  de  Monseig'  et  sur  laq 
baillé  présentement  audîcl  Lapierre  la  lo 
les  gages  gratuits  d'un  an  qui  a  comment 
qui  finira  an  1*'  de  may  prochain 

a  En  présence  de.  M*  Pierre  Coutereau 
clercq.  hab"  de  Cadilbac. 

•1  De  \a?i 

u  Sehv. 
(Minutes  de  Capdaurat,  notain 

N«  5. 
20  mai  16% 

s  Aiijoordbuy  vingtiesme  du  moys  de  n 
devant  moy  notaire  et  tabellion  royal,  oi 
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lonoes,  le  ïieuT  Martin  de  Cbeao,  agesnt  de  monseign'  le  dac  d'Espernon 
et  faisant  pour  Monseign'  el  Claude  Lipierre,  m'^  lapiiaisr  de  la  ville  de 
Paris  travailbanl  &  présent  dans  cesie  ville  de  Cadillac  pour  le  service  de 
Ifonseig',  avecq  lesquelles  parlant  ont  dict  et  déclairé  avoir  aujoordbuj 
faict  compte  entr'eiu  tant  de  la  besoigne  de  tappiiserie  faide  par  ledîct 
Lapierre  pour  le  service  de  Monseîg',  ainsi  qu'appert  par  l'arrest  des 
comptes  dudict  jour  recen  par  moy  nol'*  roy'  jusques  a  présent,  que  des 
payements  quy  Iny  ont  esté  faîcti  sur  ladicte  besogne  par  lequel  présent 
compte  de  ce  jour,  les  partie*  sont  demeurées  d'accord;  ledîct  Lapierre 
dupais  te  dernier  arresié  de  comptes,  a  faict  et  rendu  à  Monseigueur, 
les  pièces  de  tappisserie  qui  s'ensuivent  : 

■  Premlëremenl,  nne  pièce  de  tappisserie  représentant  la  BatailU  de 
Jamac,  contenant  troys  aulnes  Iroys  qaards  de  baulleur  sur  six  aulnes 
de  largeur,  revenant  en  carré  à  vingt  deux  aulnes  et  demy  vallant  à  raison 
de  trente  livres  aulne  suivant  l'accord  faict  asacq  Monseign'  el  Lapierre  par 
coniract  du  trente  juing  mil  six  cent  trente  deuU  receu  par  moy  nol"  roy', 
la  sorn^ne  de  six  cent  septante  cinq  livres  toaraoizes;  —  plus  une  aultre 
pièce  de  tappisserie  ou  est  représenté  le  Siige  de  S'  Jean  d'Angtly,  con- 
tenant en  faaulteur  troys  aulnes  troys  quards  sur  la  largeur  de  cinq 
'  aulnes,  revenant  le  tout  en  carré  k  dix  huicl  aulnes  troys  quards,  vallant 
A  ladicte  raison  de  trente  livres  aulne  la  somme  de  cinq  cent  soixante  dix 
livres  dix  sols  ;  —  plus  une  aultre  pièce  de  tappisserie,  représentant  VBit- 
toire  comme  Ut  Polùmnoit  apportent  la  eoronne  au  due  d'Anjou,  qui 
contient  troys  aulnes  Iroys  quards  de  haulteur  sur  quatre  aulnes  un  quard 
de  largeur,  revenant  en  carré  à  quinze  aulnes  et  sept  buictiesmes  et  demy 
vallant  cbascune  A  ladicte  raison  quatre  cent  septante  buict  livres  deux 
sols  six  deniers;  plus  une  autre  pièce  de  tappisserie,  qui  représente  le 
Combat  de  la  Boche  Abert,  contenant  troys  aulnes  troys  quards  de  baul- 
leur sur  quatre  aulnes  un  quant  de  largeur,  revenant  en  carré  A  quinie 
aulnes  sept  buicliesmes  et  demy,  vallant  A  ladicte  raison  quatre  cent 
septante  buict  livres  deux  sols  six  deniers  ;  —  plus  une  autre  pièce  de  tap- 
pisserie, qui  représente  la  Rtueue  que/aict  momieur  U  duc  d'Anjou  de 
ton  armée,  contenant  troys  aulnes  troys  quards  de  haulteor  sur  quatre 
aulnes  «t  demy  de  largeur  el  revenant  en  quarré  A  sexe  aulnes  troys  quards 
et  demy,  vallant  A  la  mesme  raison  que  dessus  la  somme  de  cinq  cent  six 
livres  quinse  sols  ;  —  plus  une  audre  pièce  de  tappisserie,  représentant  le 
Siège  de  C/uulellerault,  contenant  troys  aulnes  trois  quards  de  largeur, 
revenant  en  carré  a  qi^înie  aulnes  sept  huictiesoies  et  demy,  vallani  A 
ladicte  raison  la  somme  de  quatre  cent  seplanle  buict  livres  deux  sols  six 
deniers;  —  plus  une  pièce  de  tappisserie,  représentant  VEntrée  du  Roy 
à  Cracooie,  contenant  troys  aulnes  troys  quards  de  baulteur  sur  cinq 
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aulnes  sept  buictiesmes  de  largeur,  revenant  ei 
et  un  trente  deuxieimes  et  en  argent  A  raison 
cent  loîianle  (ivres  dix  hnict  sols  sis  deniers  ; 
tappisserie,  où  est  représenté  te  Sacre  du  Boy  i 
aulnes  trois  quards  de  Itaulteur  sur  Iroys  aulm 
revenant  en  carré  k  quatorze  aulnes  un  setiesi 
la  somme  de  quatre  cent  vingt  une  livres  dix  si 
pièce  de  tappisserie,  représentant  l'Entrée  dul 
contenant  Irojs  aulnes  troys  quards  de  haulteu 
moins  un  seiiesme  de  lurijeur,  revenant  en  c 
argent  k  la  susdicte  raison  la  somme  de  Iroys 
lement  une  autre  pièce  de  tappisserie,  représ 
Turin,  contenant  troys  aulnes  Iroys  quards  di 
trois  quards  de  largeur,  revenant  en  carré  à 
argent  à  la  mesme  raison  que  dessus  à  la  som 
faisant  et  revenant  tous  les  susdicis  prii  des  s 
rie  ainsy  rendues,  faicles  par  ledict  Lspierre  c 
somme  de  quatre  mil  neuf  cent  soixante  une 
les  parties  sont  parfailemenl  (?)  demeurées  d'à 
de  compte  faîct  avec  Itlonseign'  ledict  jour 
mil  six  cent  trente  Iroys  ledict  Lapierre  à> 
Monseig'  de  clair  et  net  en  la  somme  de  dit  n 
trois  sols  et  que  encore  despuis  ledict  arre 
douziesme  de  mars  sil  six  cent  trente  quatre,  i 
livré  audict  Lapierre,  à  diverses  foys,  la  somi 
livres  seze  sols,  ainsi  qu'il  appert  par  quitta 
bailha  audict  sieur  Chenu,  ledict  jour  receu 
p&reilhement  sont  demeurées  les  parties  d'i 
quittance  eux  faicl  dousiesme  de  mars  mil  si 
■leur  Chenu  a  bailhé  et  payé  audict  Lapiern 
foys,  jusques  aujourdhay,  la  somme  de  deux 
livres  quatre  sols  y  approuvé  ledict  jour  ci  des 
sieurs  quittances  descharges...  jusques  à  prési 
nul  effect  et  valleur  faisant  et  revenant  toutes  I 
par  ledict  Lapierre  sur  ladicte  bes oigne,  sopp 
de  mil  six  cent  soixante  cinq  livres  trois  sols  y 
de  dix  neuf  cent  trente  huict  livres  seze  sols  d 
arresié  de  compte  faicl  avec  Monseign'  en 
d'apvril  mil  six  cent  trente  troys  reçu  par  moi 
(Suit  une  page  entière  d'  >  arrestez  de  camp 
B  Faicl  à  Cadilbac,  et  dans  mon  estude  a 
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m*'*  Jehan  de  Gastets,  nol'*  roj'  et  de  Francoys  Servant,  clercq,  bab*  de  la 
présente  ville,  tesmoins  à  ce  resquis. 

(c  Cbeku, 
«  De  Lapiebrr.  » 

(Minâtes  de  Gapdaurat,  notaire  royal  à  Cadillac,  f«*  178  à  180  inclus.) 


N«  6. 
î  août  1636. 

tt  Aujourdbay  second  du  moys  d^aoust  mil  six  cent  trente  sît,  par 
devant  moy  nof*  roj^,  ont  esté  présents  ep  leurs  personnes,  le  sieur  Mar- 
tin ie  Chenu,  ageant  de  Monseigneur,  d*une  part,  et  Claude  de  Lapierre* 
m*^  tappissier  de  la  ville  de  Paris  travailhant  ,à  présent  en  ceste  ville  de 
Cadillac  pour  le  service  de  Monseigneur,  et  avec  lesquelles  parlant  ont 
dîct  et  déclairé  avoir  cejourdbuy  faict  compte  entr*eux  tant  de  la  besoigne 
de  tappisserie  faict  par  ledict  Lapîerre  pour  le  service  de  Monseigneur, 
despuis  le  vingt  de  may  mil  six  cent  trente  ciûq  qu*il  fqst  le  dernier 
compte  avecq  le  sieur  Chenu  ainsy  qu^appert  par  Tnrrest  d'icelluy  dudict 
jour  receu  par  moy  not^  jusques  à  présent  que  lesdicts  payements  que 
luy  ont  esté  faict  sur  ladicle  besoigne  par  lequel  présent  compte  de  ce- 
jourdbuy les  parties  sont  demeurées  d* accord  que  ledict  Lapierre  despuis 
ledict  dernier  arrest  de  compte  a  faict  et  rendu  a  Monseigneur  les  pièces 
de  tappisserie  qui  s^ensuivent  :  Premièreofent,  une  pièce  de  tappisserie, 
représenlant  V Entrée  du  roy  Henry  troys  a  Venise,  contenant  troys  aulnes 
troys  quards  de  hanlt^r  sur  six  aulnes  cinq  huictiesmes  de  largeur, 
revenant  en  carré  à  vingt  quatre  aulnes  sept  huictiesmes,  vallant  à  raison 
de  trente  livres  par  aulne,  suivant  Taccord  faict  entre  Monseign'  et  ledict 
Lapierre,  la  somme  de  sept  cent  quarante  six  livres  cinq  solz;  —  plus 
une  autre  pièce  de  tappisserie,  représentant  le  Sacre  et  coronnement  du 
Roy  a  Rinu,  contenant  troys  aulnes  et  demy  de  largeur,  revenant  en 
quarré^à  dix  sept  aulnes  sept  huictiesmes,  vallant  en  argent  a  ladicle 
raison  la  somme  de  cinq  cent  six  livres  cinq  sols  ;  —  plus  une  autre  pièce 
de  tappisserie,  représentant  ks  premiers  estais  tenus  à  Bloys,  contenant 
troys  aulnes  troys  quards  de  hàulteur  sur  six  aulnes  un  quard  de  largeur, 
revenant  en  carré  à  vingt  troys  aulnes  troys  huictiesmes  et  demi  et  en 
argent  à  ladicte  raison  à  la  somme  de  sept  cent  troys  livres  deux  sols  six 
deniers;  — plus  une  autre  pièce  de  tappisserie,  représentant  ÏInstituion 
des  ehevalUers  du  S*  Esprit,  contenantt  roys  aulnes  troys  quards  de  hàul- 
teur sur  six  aulnes  un  quard  de  largeur,  revenant  en  carré  à  vingt  troys 
aulnes  troys  huictiesmes  et  demy  et  en  argent  à  ladicte  raison  à  la  somme 
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de  sept  cent  troys  livres  deux  sols  six  deniers  ;  —  plus  une  autre  pièce 
de  tappisserie,  repprésentant  comme  le  Roy  donne  le  haslon  de  eoUownd 
général  de  l'infanterie  de  France  à  Monseigneur  le  duc,  contenant  troys 
aulnes  troys  qnards  de  haulteur  sur  cinq,  aulnes  troys  quards  de  largeur, 
revenant  en  carré  à  vingt  une  aulnes  et  ung  trente  deulxiesme  et  en  argent 
à  ladicte  raison  de  six  cent  quarante  cinq  livres  dix  huict  sols  neuf 
deniers  ;  —  plus  une  autre  pièce  de  tappisserie,  repprésentant  la  Dejfentt 
de  Pisviers  (?},  contenant  troys  aulnes  troys  quards  de  haulteur  sur  sept 
aulnes  sept  huictiesmes  de  largeur,  revenant  en  raison  à  vingt  cinq 
aulnes  treze  seziesme  de  carré,  et  en  argent  à  sept  cent  septante  quatre 
livres  seze  sols  six  deniers  ;  —  plus  une  autre  pièce  de  tappisserie,  reppré- 
sentant le  Combat  qui  Just  faict  à  Tours,  contenan|  troys  aulnes  troys 
»quards  de  haulteur  sur  quatre  aulnes  sept  huictiesmes  de  largeur,  reve- 
nant en  carré  à  seze  auinçs  troys  huictiesmes  et  ung  trente  deulxiesme 
et  en  argent  à  .quatre  cent  nouante  deulx  livres  troys  sols  neuf  deniers; 
—  plus  une  autre  pièce  de  tappisserie,  repprésentant  le  Siège  d'Estampes, 
contenant  troys  aulnes  et  demy  de  haulteur  sur  quatre  aulnes  ung  haie- 
tiesme  de  largeur,  revenant  en  carré  à  quatorze  aulnes  sept  huictiesmes  i 
quatre  cent  trente  troys  livres  deux  sols  six  deniers,  etfinallement  une  autre 
pièce  de  tappisserie,  repprésentant  le  Siège  de  Gergeau,  contenant  troys 
aulnes  troys  quards  de  haulteur  sur  cinq  aulnes  de  largeur,  revenant  ea 
carré  à  dix  huict  aulnes  troys  quards  et  en  argent  a  cinq  cent  soixante 
deux  livres  dix  sols,  faisant  ensemble  tous  les  susdicls  prix  desdictes 
pièces  de  tappisserie  ainsy  foornyies  par  ledict  Lapierre,  et  rendues  à 
Monseigneur  à  la  somme  de  cinq  mil  six  cent  soixante  six  livres  dix  sept 
sols  six  deniers;  —  sur  quoy  les  parties  sont  parfaictement  demeurées 
d*accord  que  par  les  arretz  de  comptes  dessus  faict  ledict  vingt  de  may 
mil  six  cent  trente  cinq  jusques  et  comprins  aujourd*huy,  ledict  siear 
Chenu  a  paie  audict  Lapierre,  ainsi  qu^appert  de  dernière  quittance  des 
comptes  faicts  (?)^  la  somme  de  troys  mil  deux  cent  soixante  quatre  livres 
quatorze  sois,  reçue  aussy  ladicte  somme  douze  cent  troys  livres  quinze' 
sols  que  dhues  de  reliqua,  par  ledict  Chenu,  et  revenant  à  la  somme  de 
quatre  mil  quatre  cent  soixante  huict  livres  neuf  sols,  tellement  que  par 
ce  moïen  en  seroit  redepvable  envers  ledict  Lapierre  de  la  somme  de 

mil  quatre  cent  dix  huict  livres  sols  six  deniers,  sauf  toutesfois  de 

défalquer  la  valleur  des  laines  que  ledict  Lapierre  a  reçues  pour  les  com- 
mandes de  Monseign'  despuis  le  dernier  compte  arresté  avecq  Monseign' 
qui  fust  le  vingtième  d^apvrii  mil  six  cent  trente  troys,  et,  snr  ces  mesmes 
présentes,  ledict  s'  Chenu  a  aussy  baillé  et  paîé  en  plus  audict  s' Lapierre 
la  somme  de  neuf  vingt  livres  ce  pour  les  gages  gratuitz  d*an  an  quy  est 
espiré  en  la  6n  du  moys  d'apvril  dernier  passé  à  raison  de  quinze  livres 
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par  moys...  quinze  pistolles  d*or  et  en  moteoye  faisant  ladicte  somme  de 
neuf  vingt  livres  et  que  ledict  Lapierre  a  prinse  et  receue  et  s*en  est  con- 
tempté  et  tient  quitte  tant  Monseign'  que  ledict  Chenu  et  tous  anltres.  — 
Faict  à  Cadillac,  et  dans  mon  estude  apprès  midy,  en  présence  de  Fran- 
coys  Servant  et  Amauld  Verneuil,  clercqs,  hab**  de  Cadillac. 

«  De  Lapierre,         Chenu,        de  Vbbnbuil,  pr\ 
«  Servant,  pr*.  n 

(Minutes  de  Capdaurat,  notaire  royal  à  Cadillac.   —  Af*  Médeville, 
détenteur.) 

N'  7. 

CLAUDE   DE   LA   PIERRE.    —   NAISSANCE. 

14  avril  1633. 

«  Ledict  jour  fust  baptisé  Claude  Lapierre,  fils  de  Claude  de  Lapierre, 
m*^  tappissier  de  Monseigneur,  el  Marie  Voisnod  (?),  ses  père  et  mère; 
fust  parrin  Claude  Bécheu,  et  marrine  d''*  ffmme  Coisfé,  femme  de 
M'  Béchade,  les  tous  habitans  de  la  paroisse. 

tt  Claude  Bjêcheu,         Béchade, 
tt  De  Lapierre.  » 

(Archives  municipales  de  Cadillac.  —  Registres  des  baptesmes  et  espou- 

sailles.) 

Charles  Braquehaye, 

Directear  de  1* École  municipale  des  Beaux- 
•  Arts,  à  Bordeaux. 
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L  ACADÉMIE  DE  PEINTURE  ET  DE  SCULPTURE 

DE   MARSEILLE. 
DIRECTEURS  PERPÉTUELS. 

DISCOURS    PRÉLIIflNAIRB 


Messieurs, 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  soumettre,  il  y  a  trois  ans,  un  aperçu 
de  mon  travail  documentaire  sur  T  Académie  de  Peinture  et  de  Sculp- 
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lure  de  Marseille,  et  je  vousfrésPDti 
de  ce  travail  '.  Je  vous  apporte  I 
sous-litre  :  Directeurs  perpétuels,  k 
L'étude  approfondie  de  Veut 
l'Académie,  que  je  dépouille,  m 
intégrité  l'ordre  de  succession  ent 
tuels,  car  j'avais  cru  devoir,  dès 
D'André  Bardon  :  nos  biographes, 
fondation  de  celle  Académie  ',  ce  q 
Mieux  éclairé,  je  présente  aujoun 
peintre  du  Roi,  et  plus  partie uii ère i 
Ville  de  Marseille,  auxquels  revient 
Fenouil  n'a  fait  que  traverser  1' 
son  œuvre,  en  n'y  laissant  d'autn 
l'acte  de  sa  constitution  en  1752.  1 
a  pu  la  consolider  lui-même,  et  api 
la  voir,  de  l'étranger,  parvenue  à  s 
Or,  rien  n'est  plus  intéressant  <j 
du  caractère  et  de  l'œuvre  de  Verd 
placer  en  première  ligne  parmi  no! 
lième  siècle,  car  sa  verve  intarissaki 
son  goût  épuré  et  exquis,  ont  répai 
tecturale  ou  sculpturale,  un  chari 
Avec  sa  parole  chaude  et  imagée  on 
qu'il  dut  exercer  sur  ses  confrères 
se  grouper  dans  l'intérêt  de  cette 
neur  de  la  cité. 

Entrer  devant  vous.  Messieurs,  > 
résumés  de  la  correspondance  de  1 
d'artiste,  et  noua  fait  assister  à  l'ex 
action  sur  l'Académie,  ce  serait  enl 
relief  e(  son  coloris.  Vous  voudrez 
égard,  de  telles  études  ne  sauraien 
dans  le  silence. 

'  RéuniOD  de*  Sociétés  de*  Beaui-Arti  à 
p.  138. 

^  Sur  U  foi  dfl  ces  reaMignemeatt  j'ai  c 
de  la  ptiature,  Diicaun  et  FngmeiU,  f 
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Ainsi  de  D'André  Bardon,  de  son  œuvre  et  de  sa  correspondance  ; 
ce  que  je  puis  dire  de  Tun  et  de  Tautre,  c'est  que  Tenthousiasme 
de  ces  deux  grands  artistes  pour  Tœuvre  entreprise  avait  revêtu  la 
forme  d'un  apostolat  :  leur  cœur  dirige  leur  plume»  tout  ce  que  re* 
cèle  leur  âme  de  bon,  de  noble,  de  généreux»  de  vues  élevées,  et  de 
désir  d'accroître  la  gloire  de  l'Académie,  s'épanche  sur  ces  feuilles, 
que  le  secrétaire  perpétuel  relira  d'une  voix  émue  à  d'autres 
artistes  plus  modestes,  réunis  en  Assemblée,  qui  écoutent  et 
recueillent  avec  respect  les  paroles  de  maîtres  honorés  et  vénérés. 

En  effet,  rien  n'est  plus  touchant.  Messieurs,  que  ces  volontés 
passionnées  poursuivant  un  même  but,  et  dont  le  faisceau  fera  la 
grandeur  de  l'Académie  de  Peinture  de  Marseille. 

Ces  sentiments  s'exhalent  de  ces  pages  écrites,  mais  la  corres* 
pondance  du  secrétaire  perpétuel,  qui  formera  notre  troisième 
partie,  bien  que  nous  dussions  l'écourter  singulièrement,  n'achè- 
vera pas  moins  de  soulever  tous  les  voiles  à  cet  égard,  et  complé- 
tera le  tableau  de  cette  union,  aux  jours  des  épreuves  et  des  succès» 
dans  toute  sa  charmante  et  naïve  candeur. 

Pierre,  premier  peintre  du  Roi,  Bachelier,  et  Vien  succèdent 
à  D'André  Ba^don;  l'Académie  est  arrivée  à  l'apogée  de  sa  gloire» 
Lorsque  ces  derniers  interviennent,  leur  action  est  limitée,  elle 
n^estplnsen  quelque  sorte  qu'honorifique;  mais  leurs  lettres,  que 
nous  reproduisons,  disent  bien  haut  en  quelle  estime  ils  tenaient 
cette  Académie,  et  combien  ils  prisaient  l'honneur  de  la  diriger. 

Quant  aux  personnages,  aux  grands  artistes  qui  ont  marqué  leur 
trace  au  siècle  dernier,  et  dont  les  noms  sont  évoqués,  ou  les  qualités 
dénoncées,  à  chacune  de  ces  pages,  on  peut  constater  avec  quelle 
reconnaissance,  le  mot  n'est  pas  trop  vif,jelerelève  dans  leur  propre 
correspondance,  oui,  avec  quelle  reconnaissance  ils  accueillent  les 
délibérations  de  l'Académie  de  Marseille  qui  leur  confère  un  rang 
parmi  ses  membres  honoraires  ou  associés;  c'est  dire  également 
combien  ils  prisaient  à  leur  tour  l'honneur  de  lui  appartenir.  Aussi 
Beaufort  pouvait  s'écrier  avec  vérité  :  «  Cette  Académie  serait  la 
seule  digne  d'être  déclarée  l'émule  de  celle  de  Paris  \  » 

Et  dans  ses  listes,  nous  relevons  les  Silvestre,  les  Vernet,  les^ 
Vanloo,  les  Cochin,  les  Restout,  les  Renou,  les  Lutherbourg,  les^ 

1  Lettre  de  Beaufort  du  6  avril  1780. 
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Vîen,  les  Mariette,  les  Soufflol, 
Watelel,  les  Marigny,  les  D'Angivil 
dent  une  vacance  pour  jouir  d'un  til 
Ainsi  de  Soufflot  lui-même,  il  est 
comme  surnuméraire  '.  Il  faut  qu 
sa  place. Ainsi  du  comte  d'Angivilli 
le  litre  d'amateur,  quand  tout  k  ( 
c'était  lapremiëre  place,  c'est-^-dir 
dévolue'. 

Mais  si  nous  n'entrons  pas  dans 
dance  des  Directeurs  perpétuels,  11 
les  divers  courants  qui  s'en  dégage; 
licilude  de  ces  directeurs  conslani 
progrés  des  élèves  de  l'École  de  M 
fois  l'émulation  des  professeurs  eu: 

S'agil-il  de  la  rédaction  des  Règ 
ou  quatre  fois  renouvelés,  et  qui  d 
stabilité  de  l'Académie?  On  voit  al 
culiérement  chargé  de  ce  soin,  ap| 
méticuleuse;  chaque  article  est  pe: 
seulement  avec  la  Compagnie,  mai 
sein  même  de  l'Académie  Royale  ( 
blée  sur  chaque  point  avant  de  les 
fois  des  modifications  utiles;  et 
recueille  respectueusement  ces  ob: 
petits  cartons,  il  les  épingle  anzdilg 
de  la  signature  du  Ministre,  ou  des  I 
il  respecte  trop  ces  signatures  pour 
ou  modifier  aucune  des  parties  de  ce 
ces  Statuts  ainsi  épingles  à  Marseill 
elle-même  mettre  au  net  en  coni 
bores  sous  les  yeux  des  illuslrati 
revêtus  de  leur  approbation,  ces  stal 
niable'.  Aussi  doit-on  considérer  d 

'  Letire  de  D'André  Bardoa,  S  septeml 
*  Uéfat  lellre. 

>  Leltrei  d«  D'Andri  Bcrdoa  dci  11  m 
UjnUIel,  tSaoailTT».  et  du  ISarrU  178( 
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modèles  de  prévoyance  et  de  sagesse  adminisiraiive,  qui  ont  fait 
la  cohésion  de  cette  première  école,  en  assurant  son  existence. 

Quelques  troubles  intérieurs  se  produisent-ils  dans  le  sein  de  la 
compagnie?  La  haute  raison  du  Directeur  dicte  la  voie  à  suivre,  et 
le  trouble  disparait.  S'élève-t-il  quelque  conflit  plus  important? 
D'André  Bardon  prend  de  nouveau  la  plume,  et  dans  des  mémoires 
concluants,  il  tranche  les  questions  avec  non  moins  de  logique  et  de 
sûreté  équitables.  Ëtdans  cet  ordre  d'idées,  on  doit  placer  le  fait  des 
Échevins  de  Marseille  disputant  au  marquis  de  Marigny  le  titre  de 
Protecteur  de  l'Académie .  Ce  débat  mettait  en  péril  Texistence 
même  de  Tinstitution,  car  les  Echevins  menaçaient  la  compagnie  de 
lui  supprimer  les  subsides  qu'ils  lui  accordaient,  s'il  n'était  pas  fait 
droit  à  leur  réclamation.  Et  Marigny  donne  sa  démission  de  Pro- 
tecteur, et  le  désespoir  des  professeurs  se  peint  dans  des  pages 
émues;  les  Echevins  leur  enlèvent  leur  plus  puissant  appui,  celui 
sans  lequel  il  leur  serait  dorénavant  impossible  d'obtenir  les  lettres 
patentes  qui  doivent  assurer  leur  stabilité. 

Que  conclure  de  ce  débat,  de  ce  conflit ,  sinon  que  l'on  attachait 
alors  le  plus  grand  prix  à  des  distinctions  honorifiques,  descendant 
du  plus  haut  placé  au  plus  modeste,  en  constatant  ainsi  que  Thon- 
neur  et  la  gloire  suffisaient  pour  stimuler  l'émulation  de  ces  géné- 
rations éteintes,  sentiments  qui,  du  reste,  ne  cessent  point  encore 
d'être  le  plus  puissant  mobile  des  artistes,  dans  leur  rude  carrière? 
L'Académie  est-elle  obligée  d'abandonner  les  salles  qu'elle 
occupe  dans  l'Arsenal,  réclamées  par  l'État,  alors  qu'on  lui  refuse 
de  pourvoir  à  son  logement?  Est-elle  en  butte  aux  dénonciations  de 
calomniateurs  vulgaires?  lui  offre-t-on  mille  livres  à  titre  d'hono- 
raires, que  les  Professeurs  refusent  avec  noblesse,  préférant  conti- 
nuer à  servir  le  pays  gratuitement;  on  voit  partout  la  main,  le  cœur, 
la  haute  sagesse  du  Directeur  perpétuel  encourager  la  compagnie, 
l'élever,  la  faire  triompher,  et  la  correspondance  officielle  nous 
permet  d'assister  à  des  luttes  héroïques  soutenues  dans  l'ombre,  et 
réellement  émouvantes  dans  leur  simplicité. 

Il  est  vrai  que  ces  faits  capitaux  sont  relatés  dans  les  documents 
de  la  première  partie,  qui  vous  a  été  déjà  soumise,  documents  qui 
composent  le  fond  de  l'histoire  de  l'Académie;  c'est-à-dire. qui  sont 
le  fruit  du  travail  collectif  de  la  compagnie.  Mais  la  correspondance 
jette  sur  ces  événements  une  plus  vive  lumière,  en  indiquant  les 
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incidents,  en  Teflélanl,  comme  en  un  miroi 
tives  d'espérances  ou  de  découragements  da 
dans  le  succès,  qui  traversaient,  tourà  tour, 
de  l'Académie.  Voilà  pourquoi,  dérogeant  à 
siste  à  reléguer  les  documents  À  ta  fin  d'un 
les  ai  placés  en  tête  même  de  ma  publicatii 
d'autant  plus  logique,  qu'en  répondant  au 
est  tracé,  ces  pièces  forment  les  assises  de 
l'higtoire  et  la  correspondance  individuelle  de 
ciens  n'en  sont  que  le  complément  naturel. 

Mais,  messieurs,  je  ne  saurais  abuser  trop 
allenlion;  aussi  n'ajoulerai-je  plus  que  quel 
ma  communication. 

Le  programme  que  nous  avons  accepté,  < 
déjà  ménagé  bien  des  auvprises  agréable;,  car 
des  communications  apportées  à  cette  tribun 
précieuses  à  ajouter  à  l'histoire  générale  i 
l'œuvreque  je  poursuis  devant  vous,  en  ce 
caractère  tout  difTérenf.  C'est  un  travail  de  I 
k  former  un  corps  spécial.  Il  ne  s'agit  plu 
pages  délacbées.  C'est  une  collectivité  de  ( 
graphes,  a  relier  entre  eux  pour  qu'ils  pi 
homogène.  Il  faut  que  tout  le  passé  de  l'institu 
resplendisse  de  nouveau  à  nos  yeux;  ce  soi 
éteints,  dont  il  faut  raviver  la  flamme,  afin 
dans  nos  pages  écrites,  afin  que  cette  fois  ils  y 
de  leur  chaleur,  en  rendant  ce  passé  à  la  vie, 
Boit  complète. 

En  respectant  le  programme  qui  nous  esl 
que,  dans  ces  histoires  documentaires,  l'auteu 
Bible  pour  laisser  la  parole  à  ceux  qui  nous  oi 
venirs;  que  les  acteurs  de  ces  épopées,  ou  dt 
car  tout  individu,  toute  société  a  les  siens,  rei 
scène,  qu'ils  vivent  devant  nous  de  leur  ancii 
reflue  de  nouveau  dans  leurs  veines ,  que  leu 
les  effluves  des  sentiments  qui  les  animaient,  q 
ponr  l'œuvre  entreprise  nous  soit  communi 
Dons-mème;  en  un  mot,  que  les  membres  de 
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leurs  sincères  et  véritables  historiens.  Voilà  le  problème  à  résoudre, 
«t  j'aime  les  problèmes;  voilà  pourquoi  le  programme  qui  nous 
-est  tracé  a  toutes  mes  sympathies,  voilà  pourquoi  j'applique  toutes 
les  forces  ie  mon  intelligence  à  lui  rester  fidèle,  en  essayant  d'en 
faire  sortir  une  œuvre  utile,  neuve  et  durable.  Hélas  !  je  comprends 
mon  impuissance,  mais  ma  volonté  ne  saurait  faiblir.  Je  dois  tenter 
de  réaliser  le  rêve  de  ceux  dont  je  m'improvise  ici  Thistorien. 

Oui,  Messieurs,  je  tiens  essentiellement  a  ce  que  cette  histoire 
soit  imprimée,  pour  Thonneur  et  la  gloire  d'une  Académie  qui  se 
glorifiait  de  sa  qualité  de  fille  aînée  de  l'Académie  Royale  de  Pein- 
ture et  de  Sculpture  de  Paris. 

Notre  œuvre  est  sur  le  point  d'être  terminée  ;  le  premier  volume 
lout  entier  a  passé  sous  les  yeux  de  la  Section.  Le  second  est  pré- 
paré; il  ne  reste  plus  qu'à  le  mettre  au  net.  Fidèle  aux  traditions 
de  MM.  les  Officiers  de  Marseille,  dont  je  m'honore  d'être  l'un  des 
successeurs,  l'ouvrage  paru,  ce  qui  ne  tardera  pas,  je  l'espère,  je 
compte  le  dédier  à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  dont  je  vois  à  cette 
pla*^  l'un  des  plus  illustres  représentants.  Il  est  naturel,  il  est 
logique,  que  l'Histoire  de  la  fille  aînée  vienne  prendre  place  dans 
les  Archives  de  celle  qui  fut  sa  mère  tendre,  honorée  et  vénérée, 
et  que  ces  Officiers  de  Marseille  désignaient  par.  ces  lignes,  qui 
traduisaient  leur  sentiment  et  leur  admiration  pour  elle  :  «  Que 
nous  manque-t-il?  ne  sommes-nous  pas  affiliés  à  la  première  Aca- 
démie du  monde?  » 

Mais ,  Messieurs ,  permettez-moi  d'insister  une  dernière  fois  sur 
le  programme  qui  nous  est  donné  par  l'Etat.  En  vérité!  je  l'ai 
salué  avec  joie,  car  il  me  fournissait  l'occasion  de  remplir  un 
devoir  pieux  envers  ces  hommes,  qui  ont  donné  leur  vie  à  leur 
pays,  comme  j'ai  salué  avec  enthousiasme  celui  que  nous  traçait 
avec  t^t  d'autorité  notre  illustre  maître  ici  présent  *.  Oui,  c'est  lui, 
je  dois  le  dire,  qui,  en  nous  indiquant  la  voie  à  suivre,  a  fait  naître  en 
moi  l'idée  de  mettre  en  lumière  les  /urchitectes  et  les  ingénieurs  de 
notre  région,  de  décrire  leurs  œuvres  qui  font  la  splendeur  de  la 
vieille  cité  massalienne,  par  eux  aujourd'hui  transfigurée,  et 
célébrer  ces  artistes,  n'était-ce  pas  justice  '  ? 

I  M.  le  vicomte  Delaborde,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  présidait  la  séauce. 
3  Origine  de  Marseille  et  célébrités  marseillaises.  Architectes  et  ingénieurs 
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Oa  le  voit,  le  nouveau  programme  complète  le 
dans  les  Archives  de  notre  déparlement,  et  dans  celle! 
entière,  l'histoire  de  notre  Art  national  reste  encore  ei 
Ministre,  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  et  le  Con 
£iitement  compris,  quand  ils  nous  exhortaient  tou' 
ment  en  1883  à  exhumer  les  titres  dont  les  dépdts 
garde. 

Le  jour  où  serrant  nos  rangs,  avec  dos  confrères  i 
nous  entrerons  plus  résolument  encore  dans  la  voie  frw 
de  tant  de  bons  et  utiles  travaux ,  tous  nos  vieux  parcl 
deront  pas  à  être  mis  en  œuvre,  et  cette  Histoire  de  I 
a  dix  ans,  l'État  prenait  l'initistive,  en  ordonnant  1' 
riuvenfaire  des  Richesses  d'Art  de  la  France,  recevr 
couronnement  pour  l'honneur  de  l'Art  et  de  la  Patri< 

Etienne  Pabbo 
Uembre  de  l' Académie  i 
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RECHERCHES  SUR  LES  GRAVEURS  D'ABBI 

Il  est  peu  de  villes  en  France  qui  aient  produit 
veurg  qu'Abbeville,  dans  les  deux  siècles  derniers. 

D'après  un  relevé  pris  dans  l'ouvrage  d'Huber  :  J1 
des  graveurs  et  des  peintres  (Dresde-Leipzig,  17) 
confirmé  par  Bonnardot,  cette  ville  occupait,  k  ce 
troisième  rang  en  France  pour  le  nombre  des  gravei 
de  naissance;  elle  o'était  primée  que  par  Paris  et  L; 
venaient  Nancy  et  Reims. 

Ce  fait  n'est  peut-être  pas  suffisamment  connu 
c'est  une  des  gloires  de  la  cité  abbevilloise  d'avoir 
d'un  si  grand  nombre  de  burinistes.  Nous  en  avons  c 
aiir  bien  des  documents  découverts  au  fur  et  à  mesure 

tlu  dix-neuciimt  tiicle,  cinq  volomea,  tiret  i  300  exemplftirei, 
thèquei  de  Paria  et  dei  départementi. 
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et  nous  sommes  arrivés  à  quarante  et  un;  d'autres,  qui  oDt  très- 
peu  produit,  pourraient  encore  y  être  ajoutés. 

Et  dans  ce  nombre,  déjà  respectable,  nous  ne  comptons,  bien 
entendu,  que  les  graveurs  réellement  nés  dans  nos  murs;  mais 
plusieurs  ont  fait  souche  d'autres  artistes  du  même  genre  qui 
ont  été  leurs  élèves  ou  se  sont  inspirés  des  traditions  de  leurs 
parents,  elqui  ont  conservé  des  relations  de  famille  en  Picardie.  Ils 
pourront  donc,  dans  une  certaine  mesure,  être  rattachés  dans  cette 
étude  à  nos  Abbevillois,  et  ils  en  augmentent  encore  le  nombre; 
cinquante-quatre  graveurs,  sans  compter  d'autres  artistes,  vont 
être  mentionnés  en  cours  de  ce  travail. 

Sur  la  foi  d'indications  erronées,  on  avait  considéré  comme  nés 
dans  notre  ville,  Pierre  Daret,  Noël  Le  Mire,  Claude  Duflos  et 
Haleuvre;  or,  le  premier  est  de  Paris,  le  second  est  de  Rouen,  où 
il  a  trouvé,  de  nos  jours,  en  U'  Jules  Hédou,  de  cette  ville,  un 
amateur  distingué  qui  a  fait  sa  biographie  complète  et  en  même 
temps  le  catalogue  consciencieus  de  son  œuvre.  Quant  aux  deui 
autres,  Duflos  et  Maleuvre,  rien  ne  nous  a  autorisé  à  les  revendi- 
quer; Abbevilleaèté  assez  favorisée  en  graveurs,  pour  ne  pas  usur- 
per des  noms  qui  ne  lui  appartiendraient  pas,  ou  dont  l'origine 
serait  au  moins  douteuse. 

Tous  nos  burinistes,  assurément,  n'ont  pas  été  célèbres;  il  en 
est  plusieurs  qui  ne  sont  guère  connus  aujourd'hui,  et  cependant 
leurs  œuvres,  plus  ou  moins  nombreuses  ou  plus  ou  moins  impor- 
tantes, sont  ik  pour  affirmer  leur  existence,  et,  pour  quelques-uns, 
leur  talent.  Il  en  est  enfin  dont  ta  DOtoriété  est  complète  et  dont  les 
estampes  sont  appréciées  de  tous  les  amateurs  ;  il  nous  suffira  de 
citer  Mellan,  Lenfant,  François  et  Nicolas  de  Poilly,  DauUé, 
Aliamet,  Beauvarlet,  les  Danzel,  Macret  et  bien  d'autres,  sans 
oublier  de  nos  jours  Emile  Rousseaux  et  Brtdoux.  Mais  on  ne  sait 
pas,  généralement,  qu'ils  sont  originaires  de  notre  cité  picarde,  et 
qu'il  s'est  trouvé  à  un  moment,  surtout  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle,  une  véritable  école  abbevilloise. 

Il  est  digne  de  remarque  de  voir  des  artistes  d'une  même  ville, 
d'importance  relativement  secondaire  comme  population,  se  suc- 
céder ainsi  daus  le  même  genre.  Plusieurs  de  nos  concitoyens  ont 
acquis  du  renom  dans  la  gravure  au  dix-septième  siècle,  et  l'ému- 
lation s'est  emparée  des  autres.  Des  jeunes  gens  montrent  leur 


M>8  BECHBBCHES   SUB   LBS   t 

aptitude  pour  le  dessin,  ils  sontei 
compatriotes  déjà  sur  la  voie  du  : 
tour,  se  succèdent  parfois  de  pën 
part,  honneur  et  fortune  dans  le 
loirede  presque  tous  nos  graveurs 

Cette  branche  de  l'art  rentrait 
patient,  réfléchi,  des  habitants 
général,  à  l'imitation  et  à  la  n 
premeni  dite  des  œuvres  d'art, 
s'il  ne  se  laisse  pas,  le  plus  souv( 
la  conception  artistique  ou  litléra 
avec  orgueil  le  poète  Millevoye, 
il  observera,  sera  précis,  ne  s'écaj 
il  dessinera  avec  goût,  gravera  ; 
facilement  et  avec  exactitude. 

La  gravure  au  burin  n'est,  i 
secondaires  de  l'art  proprement  < 
vent  qu'à  la  reproduction  des  pe 
parfois  des  sculptures;  elle  n'en 
avantage  qu'on  ne  saurait  contf 
non  pas  abandonnée.  Dieu  mer< 
époque,  oii  il  faut  souvent  produ 
vure  sur  bois,  la  photographie  e 
vure,  permettent,  par  des  procédi 
d'arriver  à  des  résultats,  sinon  lo 
sanls;  la  lithographie,  à  tort  delà 
pièces  non  sans  valeur. 

L'artiste  graveur  eu  laille-doui 
ttuvre  d'art  parle  burin  poussé  s 
bien  des  mois,  parfois  des  anni 
minée;  mais  aussi  qui,  mieux  ( 
le  soin  et  la  patience  voulus,  joii 
main  qui  lui  permettront  de  rei 
tableau  de  marque,  peut  se  van 
savante,  fait  lui-même  une  nouvi 
prix  souvent  à  une  œuvre  de  mai 
et  sa  publicité,  tout  en  lui  conseï 

Rien,  à  notre  sens,  ne  peut  rei 
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répreuve  est  bien  tirée,  sur  de  bon  papier,  comme  nous  le  voyons 
presque  toujours  pour  les  pièces  anciennes,  elle  est  d^une  conser- 
vation presque  indéfinie,  et  elle  vaudra  toujours  plus,  aux  yeux  des 
vrais  amateurs  d'art,  que  les  autres  reproductions  par  des  procédés 
différents. 

Nous  n'aurions  garde  d'oublier,  ici,  un  genre  qui  donne  main- 
tenant de  brillants  résultats,  grâce  aux  excellents  artistes  qui  Font 
mis  en  honneur;  c'est  l'eau-forte,  quand  elle  est  pratiquée  par  des 
hommes  de  talent,  habiles  et  inspirés,  et  qui  ne  tombent  pas  dans 
recueil  du  métier;  mais  là,  c'est  le  compositeur  lui-même  qui,  le 
plus  souvent,  crée  et  se  donne  libre  carrière.  Toutefois,  c'est  un 
genre  à  part,  non  plus  tant  de  reproduction,  mais  d'inspiration 
plus  ou  moins  sérieuse,  et  qui,  sous  bien  des  points,  ye  saurait  se 
comparera  la  gravure  en  taille-douce. 

La  gravure  en  bois  est  aussi  bien  répandue  de  nos  jours,  surtout 
pour  les  illustrations  de  revues  et  d'ouvrages  courants,  mais  elle 
restera  toujours,  à  notre  avis,  et  quelle  que  soit  sa  perfection,  un 
genre  plutôt  secondaire.  Nous  ne  pouvons,  d'ailleurs,  entrer  ici 
dans  l'examen  d'autres  procédés,  et  ce  que  nous  venons  de  dire 
n'avait  pour  objet  que  de  faire  ressortir  l'importance  et  la  supé- 
riorité de  la  gravure  au  burin  proprement  dite,  parce  que  c'est  la 
seule  (et  c'est  ce  qui  explique  et  motive  notre  digression)  qui  ait  été 
pratiquée,  sauf  parfois  en  s'aidant  de  l'eau-forte  pour  les  premiers 
travaux,  par  nos  artistes  abbevillois;  elle  exige,  plus  que  d'autres 
peut-être  pour  sa  perfection,  une  connaissance  profonde  du  dessin, 
une  communication  intime  de  la  pensée  et  du  mode  de  faire  du 
peintre,  une  sorte  d'abnégation  de  soi-même,  qui  n'exclut  pas 
cependant  la  valeur  propre  du  graveur,  pour  s'identifier  avec  le 
modèle  à  reproduire.  Il  saura  même  parfois  le  rehausser  d'effet; 
p'est  ainsi  que  certains  tableaux  de  Joseph  Vernet  qiii,  malgré  l'in- 
térêt et  le  charme  de  leur  composition,  paraissent  aujourd'hui  d'une 
couleur  terne  et  froide,  ont  été  reproduits  avec  plus  de  brillant 
dans  des  estampes  d'Aliamel,  pour  ne  citer  à  ce  sujet  que  ce  seul 
graveur  abbevillois. 

Nous  verrons  d'ailleurs  que  nos  premiers  artistes  Mellatif  Len- 
fantf  et  les  de  PoïUy,  ont  gravé  souvent  sur  leurs  propres  dessins, 
surtout  les  portraits. 
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rtont)  d'altord  de  Mellan  :  c'est  le  premier  en  date,  l'uii  des 
féconds  ef  des  plus  recomraandables  de  nos  artistes;  il  est 
peut-être,  avec  François  de  PoiUy,  l'un  des  plus  connas 
i  les  Abbevillois  daos  la  gravure  ancieDoe.  Le  bon  deMaroUes 
irle  plusieurs  fois  dans  ses  quatrains  naifs,  notamment  dans 
tXIX-  : 

QiudA  Helan  {tie)  qui  seul  donnerait  i  u  ville 
Quelque  nom  glorieux,  excelle  en  ion  barin 
Qui  figure  d'un  Irait  l'hunuln  et  le  divin. 
Ouvrage  non  pareil  dont  l'honore  Abbeville. 

:  en  1598',  Hellan  eul  une  existence  très-longue  el  trèsH^em- 
et  il  produisit  un  grand  nombre  de  pièces,  dontplusieurs  sont 
rquabiqs.  Le  catalogue  de  son  œuvre,  dressé  en  1856  par 
.natole  de  Montaiglon,  et  précédé  de  notices  biographiques, 
Lfariette  et  d'autres,  ne  comprend  pas  moins  de  378  pièces, 
compter  8  autres  non  mentionnées  '  ;  nous  empruntons  à  1  ou- 
;  de  M.  de  Monlaiglon  plusieurs  des  indications  qui  suivent, 
uelles  nous  joignons  des  notes  particulières. 
tUan  mourut  à  Paris,  le  9  septembre  1688,  dans  sa  quatre- 
-onziëme  année,  et  encore  par  accident,  à  la  suile  d'une  chule 
6t  dans  son  escalier;  il  était  alors  logé  au  Louvre,  parla 
ir  du  Roi,  et  cela  depuis  de  longues  années  déjà,  car  deux  de 
ièces,  le  Christ  çn  croix,  daté  de  1647,  et  la  Sainte  Face, 
>49,  portent,  la  première  :  aux  Galeries  du  Couvre,  l'autre  : 
iibus  reg.  Il  fut  enterré  le  lendemain  10  septembre,  daoi 
se  de  Sainl-Germain-l'Auxerrois,  k  côté,  nous  dit  Collenot,  de 
concitoyen  Nicolas  Sanson,  célèbre  géograpbe;  M.  Vaillant, 
)  excellent  collègue  de  Boulogne-sur-Mer,  nous  a  obligeam- 

•préi  des  nolei  manuscrites  de  Teo  U.  Deli<|nières  de  Bodu;,  notre  parent, 
de  baptême  de  Mellan  est  du  2i  mai  1598,  à  la  paroisse  de  Sainl-Votfnn 
Chauùée  i  Abbeville,  dont  son  père  était  notable;  il  eol  deui  Trirei  el  aae 

baptiiëi  à  la  m£me  paroisse. 
OU)  devons  cei  pièces,  fleuroui  et  irmoiriei,  à  l'obligeanca  toute  gradeui 

Tbiluudeau.  qui  a  bien  vouln  nous  \et  adreiier  de  Londres  en  1881  poar 
mutée  d'Abbevillc  et  du  Poolhïeu  ;  elles  ne  sont  pu  signées,  mais,  an  dire 
lomme  d'une  rare  compétence,  M.  Georges  Uuplessii,  elles  sont  réellenieit 
llan,  et  sont  claiiéei  comme  telles  dans  l'œuvre  du  maître  &  la  Bibliatbéqne 
lale.  Le  don  de  U.  Tbibeaudeau  a  donc  été  une  bonne  Torlnae  pour  notre 
I,  qui  poiside  ainsi  l'ouvre  presque  complet  de  notre  premier  graveur. 
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ment  communiqué  la  copie  du  billet  d^enterrement  qui  confirme 
le  lieu  de  sépulture. 

Fils  d'un  simple  chaudronnier,  Mellan  fut  mis  de  bonne  heure 
en  apprentissage  à  Paris,  à  une  époque  où  les  graveurs  y  étaient 
encore  en  petitnombre;  il  y  aurait  reçu,  suppose-t-on,  les  premières 
leçons  de  Thomas  de  Leu  ou  de  Léonard  Gauthier  ;  sa  première 
'  planche  portant  une  date,  est  une  thèse  de  théologie  (1619),  aussi 
rare  que  mauvaise.  Le  jeune  artiste  cherchait  sa  voie,  il  tenait  à  se 
distinguer,  et,  ne  trouvant  sans  doute  pas  à  Paris  des  leçons  et  des 
modèles  suffisants,  il  entreprenait,  en  1624,  le  voyage  de  Rome  ; 
c'était  une  grandcf  résolution  pour  un  artiste  à  cette  époque ,  il 
avait  alors  vingt-six  ans.  Il  s'y  rencontra  avec  Thomassin,  et  leurs 
premières  années  en  Italie  furent  très-pénibles.  Mellan  se  mit  bien- 
tôt en  rapports  avec  Villamène,  le  graveur,  avec  lequel  il  s'exerça 
dans  le  maniement  du  burin,  et  qui  le  fit  graver  d'après  Pomé- 
range,  alors  en  réputation,  mais  d'un  pinceau  lourd  et  maniéré.  II 
travailla  ensuite  d'après  Vouet,  qui  devait  exercer  une  influence 
plus  ou  moins  heureuse  sur  la  peinture  en  France  ;  sous  la  direc- 
tion de  ce  peintre,  le  burin  de  Mellan  acquit  plus  de  souplesse. 
Vouet  lui  donna  aussi,  dit-on,  des  leçons  de  peinture,  et  Mellan  a 
signé  plusieurs  de  ses  pièces  ipictor  etsculptor,  mais  nous  n'avons 
vu  aucune  de  ses  toiles,  et  il  se  consacra  plus  exclusivement  à  la 
gravure;  il  étudia  enfin  avec  Gilles  Sadeler,  et  se  mit  alors,  à 
l'exemple  de  ce  graveur,  à  faire  ses  planches  d'après  nature  et  sur 
ses  propres  dessins. 

Plusieurs  des  pièces  exécutées  par  Mellan  en  Italie  et  qui  sont  de 
sa  première  manière,  avec  tailles  croisées,  sont  4'un  travail  parfois 
un  peu  dur,  d'aspect  métallique;  nous  citerons  :  le  Martyre  de 
sainte  Catherine,  V Intelligence,  la  Mémoire  et  la  Volonté  (1625)» 
toutes  deux  d'après  Vouet;  puis  viennent  de  beaux  portraits,  d'un 
travail  plus  délicat  :  le  pape  Urbain  VIII,  d'après  le  même  * ,  figuré 
sur  une  feuille  de  papier  repliée  aux  angles,  Jeak  Barclay,  Joseph 
TruUier,  le  boufibn  Menicucci,  le  cardinal  Bentivoglio,  un  de  ses 
protecteurs  à  Rome,  Ronsard  et  sa  maîtresse,  le  Duc  de  Lesdi-- 
guières  (1633),  «  très-belle  et  vive  comme  une  eau-forte,  dit  M.  de 
tt  Montaîglon,  sans  nuire  à  l'efiet  du  burin  »,  et  un  autre  également 


1  Mellan  fit,  en  1631,  un  autre  portrait  dn  même  pape,  d'après  le  Bemin, 
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très-eslimé,  celui  de  Virginia  da  Ve. 
année  la  femme  de  Simon  Vouel  i 
la  peinture.  C'est  uoe  des  planclu 
Diiplessis,  "  Mellan  fait  le  plus  voir 
u  incontestable  d'eipression  «  ;  ceitt 
burin  très-léger  et  qui  dilfôre  de 
romme  remontant  à  la  même  épo^ 
(1627),  tomposé  par  le  graveur  en  a 
sujet,  et  de  Gilles  Sadeler.pour  l'esi 
lard,  fondateur  de  l'Oi-dre  de  la  Men 
par  des  anges  au  sanctuaire  ;  la  Sg 
fouillée  par  le  burin  avec  une  vigii 
tesse  de»  traits;  les  anges  et  les 
groupés  et  rendus  avec  non  moi: 
M.  Dussieux  {Artittes  français  à 
estampe» ,  et  ajouterons-nous,  l'une' 
elle  a  d'autant  plus  de  valeur  que  lei 
ce  sont  celles  tirées  en  Italie  avant  1' 
tère  de  l'Ordre,  à  Barcelone,  oii  ell 
et  rongées  par  le  vert-de-gris  ' .  Il  en 
estampe,  beaucoup  moins  soignée 
représentés  les  martyrs  de  l'Ocre  ( 
presque  la  seule,  nous  dit  Mariette, 
forte. 

*  Mellan  modifia  bientôt  sa  maniëi 
des  tailles  croisées  pour  imaginer  m 
adoptant  un  système  de  tailles  para 
qui  demandait  nne'grande  science  d 
peu  commune.  Sa  première  plane 
partie,  est  un  Saint  Jean-BapHste  i 
brillante.  Notre  graveur  a  appliqué 
et  d'une  façon  presque  absolue  dan! 
des  statues  de  la  galerie  du  marqii 

I  C!e(t  par  erreur,  crofOni-Daus,  que  11 
Notice  mr  lei  Sttampet  de  la  Bibliothiq 
avec  le  vaiuesu  qui  li  tr&niporUit  :  celle  en 
un  Mitre  biographe,  par  H.  Louindre,  dii 
el  par  U.  Ch.  Blunc,  Tritor  dt  la  curiotiti 
k  DOliee  île  llMÎetle,  cootemponiu  et  uni 
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et  gravées  par  lui  ;  ces  pièces  sont  assez  répandues  et  se  rencontrent 
facilement  en  bon  état,  celle  du  Mercure^  surtout,  est  fort  belle. 
Il  est  étonnant  que  Tartiste  ait  pu,  avec  des  travaux  aussi  simples 
en  apparence,  au  moyen  de  tailles  aussi  restreintes  et  uniformes, 
arriver  à  rendre  aussi  bien  le  relief,  le  modèle  et  la  blancheur  du 
marbre.  Le  portrait  de  Justinien  figure  avec  avantage  en  tête  du 
premier  volume  de  cette  collection,  à  lcv{uelle  travaillèrent  égale- 
ment Blœmaert  et  Natalis  (Ch.  Blanc,  Trésor  de  la  Curiosité), 

Dans  les  derniers  temps  de  son  séjour  à  Rome,  Mellan  s'appliqua, 
comme  nous  Tavons  vu,  à  la  peinture,  mais  bien  tard,  et,  selon 
Mariette,  sans  y  réussir;  il  tenait  cependant  à  ce  titre.  Découragé  de 
son  insuccès  en  ce  genre,  il  quitta  Rome  en  1636,  passa  par  Gènes, 
et  rentra  en  France  après  un  séjour  de  treize  années  en  Italie.  Sa 
réputation,  déjà  acquise  alors  comme  dessinateur  et  graveur,  lui 
valut  Thonneur  d'être  demandé  en  Angleterre,  au  nom  du  roi 
Charles II,  selon  les  uns,  ou,  d'après  Mariette,  par  un  riche  amateur, 
le  comte  d'^rundel,  par  l'entremise  d'un  certain  marchand,  nommé 
Langlois,  dit  Ciartres;  la  négociation  échoua.  Mellan  fut  retenu  à 
Aix  par  un  amateur  célèbre  de  cette  ville,  Fahri  de  Peiresc,  dont 
il  fit  le  portrait  (1637);  M.  Duplessis  signale  particulièrement 
cette  pièce  «  dans  laquelle,  dit-il,  Mellan  a  donné,  comme  il  l'a 
tt  fait  pour  bien  d'autres  personnages  de  son  temps,  un  libre  essor 
tt  à  son  talent,  et  qu'il  a  gravé,  ajoute-t-il,  avec  la  liberté  que 
«  donnent  un  savoir  profond  et  une  grande  fiicilité  » .' 
4  A  son  retour  à  Paris,  nous  voyons  les  portraits,  les  thèses,  les 
frontispices  d'ouvrages,  les  armoiries,  les  sujets  de  toute  nature, 
religieux  le  plus  souvent,  se  succéder  chaque  année,  en  plus  ou 
moins  grand  nombre,  presque  jusqu'à  sa  mort  ;  sa  dei*nière  pièce 
datée  est  de  1687;  c'est  un  Saint  Pierre  repentant. 

Dans  cette  longue  période  de  cinquante  ans,  le  nombre  des  pro- 
ductions est  considérable,  et  il  est  difficile  de  faire  un  choix.  Citons 
cependant  Rébecca  à  la  fontaine  y  d'après  le  Tintoret,  d'une  belle 
exécution  ,  la  pose  de  la  femme  est  des  plus  gracieuses  ;-  Y  Amour  et 
Psychéj  d'après  Vouet,  d'un  joli  dessin,  d'une  expression  douce, 
avec  la  lumière  habilement  distribuée  ;  les  deux  grandes  thèses 
dédiées  à  Mazarin,  gravées  sur  ses  propres  dessins  ;  une  Annon- 
ciation, où  la  figure  de  la  Vierge  est  remplie  de  grâce  et  de  poésie 
mystique;  des  portraits  nombreux  et  la  plupart  remarquables, 
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dessinés  par  lui,  de  grands  personnages  de  son  temps.  Noas  cite- 
rons ceux  du  chancelier  Séguier  (1639),  de  Henriette^Marie  de 
Bua  de  Frontenac  (1641),  gravés  à  une  seule  taille,  très-habile- 
ment ;  beaucoup  de  ses  portraits  ont  été  reproduits  dans  la  suite 
d'Odieuvre.  Mellan  a,  notamment  encore,  gravé  d'après  le  Poussin 
trois  frontispices  d'ouvrages  :  une  Bible,  les  OEuvres  d'Horace  et 
Y  Enéide  de  Virgile,  où  il  »,  reproduit  avec  beaucoup  de  fidélité  les 
dessins  du  maître  :  nous  pourrions  multiplier  ces  citations. 

Rappelons  seulement,  pour  abréger,  une  pièce  fort  connue,  la 
Sainte  Face  (1649),  qui  est  une  singularité  en  même  temps  qu'on 
véritable  tour  d'adresse  :  la  figure  est  formée  et  ombrée  au  moyen 
d'une  seule  taille,  par  un  trait  contourné  en  spirale,  partant  de 
l'extrémité  du  nez  pour,  dans  ses  révolutions  presque  concen- 
triques, former  par  renflements  ou  diminutions  toutes  les  parties 
de  la  figure  avec  les  saillies  et  les  ombres  ;  la  pièce  est  belle,  à 
notre  sens,  mais  c'est  plutôt  une  curiosité  *. 

Mellan  aimait  beaucoup  son  art,  au  point  même  de  rester  au 
travail  le  jour  de  son  mariage,  suivant  une  anecdote  racontée  par 
Mariette  ;  il  est  vrai  qu'il  se  maria  ou  plutôt  se  laissa  marier  un  peu 
à  son  corps  défendant  ;  nous  ne  savons  au  juste  à  quelle  date,  mais 
en  tout  cas  sur  le  tard,  à  l'âge  d'au  moins  cinquante-six  ans.  Notre 
artiste  avait  le  sentiment,  peut-èti*e  un  peu  exagéré,  de  sa  valeur 
personnelle;  il  était  fort  intéressé,  parait-il,  et  faisait  payer  large- 
ment ses  ouvrages.  Si'son  humeur  eût  été  plus  sociable,  nous  dit 
Mariette,  il  aurait  été  admis  à  l'Académie  royale  de  Peinture  eiàî^ 
Sculpture.  Il  mourut  à  quatre-vingt-onze  ans,  ne  laissant  que  des 
neveux  dont  l'un  d'eux,  Nicolas  Mellan,  qui  s'intitula  peintre 
dans  Tacte  de  décès  de  son  oncle,  est,  que  nous  sachions,  par&i- 
tement  inconnu.  Le  portrait  du  graveur  a  été  buriné  par  lui-même 
en  1625,  à  la  fin  de  son  séjour  à  Rome,  sur  sa  propre  peinture  : 
pictor  et  incisor. 

Mellan  n'a  eu  que  peu  d'élèves,  parny  lesquels  Lenfant,  son 
compatriote,  qui  fut  un  des  meilleurs  ;  on  peut  également  citer, 
avec  Mariette,  Nicolas  Bazin.  En  voulant  se  singulariser  par  son 
procédé  à  une  seule  taille  ou  à  tailles  parallèles  et  uniformes  dont 

1  M.  de  Montalglon  (cat.  n^  25)  en  signale  trois  copies,  une  italienne,  avee 
dédicace  en  italien,  une  autre  anglaise,  et  une  troisième,  que  nous  avoos  toe, 
qni  a  bien  sa  valeur  ;  elle  est  datée  de  1735,  gravée  par  Dudesert» 


RECHERCHES   SUR    LES   GRAVEURS   D'ABBEVILLE.  513 

il  a  abusé,  il  a  nui  à  son  talent  qui  était  très-réel  ;  il  n'a  pas  eu,  à 
proprement  parler,  d'imitateurs,  si  Ton  n'en  excepte  Michel  Lasne, 
qui,  mers  la  fin  de  sa  vie,  a  emprunté  sa  manière,  mais  en  Tezagè- 
rant  d'une  façon  regrettable  et  qui  en  fait  ressortir  tous  les  défauts. 
Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  qu'en  disant,  avec  M.  Duples- 
sis  ' ,  que  si  Mellan,  u  qui  avait  une  véritable  science  du  dessin  et  qui 
a  avait  fait  une  étude  sérieuse  de  la  physionomie  humaine,  avait 
«  admis  plus  souvent  dans  les  portraits  la  contre-taille,  il  eût,  très- 
«  probablement,  occupé  une  des  premières  places  parmi  les  grâ- 
ce veurs  de  crayon.  Tel  qu'il  est,  —  ajoute  le  même  auteur  si  com- 
te pètent  —  et  tel  que  ses  plus  belles  planches  le  font  connaître,  il 
K  mérite  dans  l'histoire  de  l'art  un  rang  honorable.  Dessinateur 
tt  lui-même  de  la  plupart  de  ses  estampes,  il  montre  une  entente 
u  de  la  physionomie  peu  commune,  et,  par  les  dessins  de  lui  que 
u  l'on  voit  au  Louvre,  on  doit,  sous  peine  d'être  taxé  d'injustice, 
u  le  regarder  comme  un  descendant  direct  de  l'École  à  la  tête  de 
t(  laquelle  se  trouvaient  les  Clouet,  lesDumonstiers,  et  les  Quesnel. 
tt  Nous  lui  reconnaissons  autant  de  verve,  plus  de  facilité...  » 

.  Un  autre  graveur,  mentionné  par  tous  les  biographes  comme 
originaire  d'Abbeville,  doit  figurer  ici.  C'est  Paul  Hàupin,  qui  a 
gravé  en  Italie,  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  plus  de 
cent  dessins  d'après  le  Lyonnais  Fr.  Stella;  il  parait  n'avoir  tra- 
vaillé qu'en  Italie,  et  ses  œuvres  ne  sont  guère  connues  en  France, 
mais  nous  ne  devons  pas  moins  le  revendiquer  pour  sa  ville  natale, 
comme  d'autres  qui  ont,  comme  nous  le  verrons,  travaillé  en 
Angleterre  au  dix-huitième  siècle.  Les  œuvres  de  Maupin  ont  été 
exécutées  soit  avec  une  seule  planche,  soit  avec  plusieurs,  en  camaïeu. 
La  suite  de  ses  pièces  comprend,  dit  M.  Dussieux  {Artistes  fran- 
çais à  l'étranger) j  quarante  et  un  sujets  de  V Histoire  sainte  et  de 
la  Vie  de  Jésus-^Jhrist,  soixante-trois  pièces  représentant  des 
apôtres  ou  des  saints  et  douze  Sibylles;  la  Création  d'Adam  et  Eve 
porte  la  date  de  1624,  la  Sibylle  Egyptienne,  de  1625.  Le  dessin, 
selon  M.  Dussieux,  est  beau,  large  et  fier,  la  gravure  vigoureuse, 
bien  que  pai*fois  un  peu  maladroite;  selon  M.  de  Montaiglon,  «  la 

tt  taille,  dont  la  simplicité  va  même  parfois  jusqu'à  la  rudesse,  ne 

*  Histoire  de  la  gravure  en  France,  par  Georges  Duplessis.  Paris,  Rapilly,  1861 
(ouvrage  couronné  par  llnstitut). 
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«  manque  pas  de  caractère  et( 
prénom  de  Siuon,  qui  est  peut 
vaille  égalemenl  sur  bois,  maii 
lui,  notamment,  une  Rue  de 
Blanc,  il  aurait  été  égalemeul 
parle  Michel  de  Harolles  (stroj 

Après  Hellao  et  Maupin,  vie 
né  dix-sepi  ans  après  Mellan, 
graphiques  sur  son  compte  fo 
d'un  point,  et  ce  n'est  guère  qi 
naissons,  mais  ils  ont  assez  d 
l'inlérét. 

Leofant  était  Gis  de  Jeafif  ma 
Sanson,  un  nom  illustré  par 
Par  un  acte  en  brevet  du  7  i 
Boujounier,  notaire  à  Abbevill 
tion  de  U.  Ernest  Prarond,  no 
donné  des  preuves  de  ses  dispi 
ans,  en  apprentissage  à  Paris, 
u  graveur  et  peintre  ordinaire 
si  l'élève  avait  suivi  servilemei 
son  maître,  mais,  à  l'exception 
gravée  à  traits  parallèles,  et  i 
goût  très-pur,  dans  le  sentime 
ordinaire  des  tailles  croisées.  I 
t|ne  graveur,  il  dessinait  au  pi 
avec  toute  autorité  M.  G.  DupI 
0  douce  et  un  peu  vaporeuse  d< 
"  sa  main  faites  en  face  de  la 
que  exclusivement,  un  graveur 
un  peu  d'accent  et  de  fermeté 
du  relief  ;  ses  portraits  de  Lon. 
(16G2),  de  Fresnel{\m?>),  de 
une  idée  exacte  de  son  talent; 
monie  est  parfaite.   Citons  ei 

'  Ktode  «jonrd'Iini  de  U*  B.aii. 
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Desmaretz  (1656), de  Michel Lemask  (1660),  d'après C.Lefebvre; 
au  surplus,  le  grand  nombre  de  personnages  d*un  rang  élevé  qui 
ont  posé  devant  lui  montre  que  son  talent  était  estimé,  et  qu'on  se 
faisait  honneur  de  se  confier  à  ses  crayons  et  à  son  burin.  Nous 
relevons  soixanie^douze  portraits  dans  la  collection  de  notre 
Musée,  et,  d'après  nos  notes,  le  nombre  est  plus  considérable. 

En  dehors  des  personnages  divers,  princes,  seigneurs,  dignitaires 
de  la  magistrature  et  du  clergé,  et  autres  à  Paris  et  dans  les  pro- 
vinces, lesquels  ont  été  gravés  le  plus  souvent  sur  ses  propres  des- 
sins ou  pastels,  sur  nature,  ad  vivum  comme  il  l'indique,  Lenfant 
a  reproduit  les  traits  de  plusieurs  Picards,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  en  première  ligne  Nicolas  Blasset,  le  célèbre  sculpteur  amié- 
nois,  François  Faure,  évêque  d'Amiens,  Daniel  de  Conac, 
archevêque  d'Aix,  depuis  abbé  de  Saint-Riquier,  près  d'Abbeville» 
Gahrielle  Foucquartj  fondatrice  de  l'Ordre  des  religieuses  Mi- 
nimes, née  à  Abbeville,  Louis  de  Machault,  prieur  de  Saint- 
Pierre  d'Abbeville,  et  d'autres  ^Abbevillois.  Il  a  gravé  également 
•  différents  sujets  d'après  Annibal  Carrache,  Le  Guide,  Nicolas. 
Loir,  Nanteuil,  Claude  Lefebvre,  des  monuments  funèbres  de 
Blasset,  etc. 

Lenfant  avait  épousé,  nous  dit  M.  Jal,  une  dame  Marguerite 
Botkian  dont  il  eut  un  fils,  Alexandre- Louis,  né  vers  1666,  qui 
fut  aussi  graveur  et  mourut  en  1708,  à  quarante-deux  ans.  Quatre 
mois  seulement  après  la  mort  de  son  mari,  Marguerite  Boudan 
épousa  le  graveur  Etienne  Gantrel,  natif  de  Toul,  mort  en  1706. 
Jean  Lenfant  était  mort  le  8  mars  1674,  à  cinquante-neuf  ans;  ï\ 
demeurait  alors  rue  Saint-Jacques,  à  l'Image-Saint-Maur,  où  il  était, 
d'après  l'acte  de  décès,  «  graveur,  marchand  de  tailles  douces  et 
«  bourgeois  de  Paris  n  ;  son  inhumation  eut  lieu  le  9  mars  (toujours 
le  lendemain,  comme  celle  de  Mellan),  à  l'église  Saint-Benoit, 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Parmi  ses  élèves  figure  Jean-Louis 
Roullet,  d'Arles,  qui  entra  ensuite  dans  l'atelier  de  François  de 
Poilly,  dont  nous  allons  parler.  Le  portrait  de  Lenfant  a  été  gravé 
par  J.  Langlois;  cette' pièce  intéressante  et  qui  n'était  pas  connue  à 
Abbei7ille  a  été  trouvée  en  1883,  par  notre  excellent  collègue  et 
parent  M.  Henri  Macqueron,  en  faisant  des  recherches  à  la  Biblio- 
thèque nationale  dans  les  portraits  classés  par  ordre  alphabétique; 
il  y  a  vu  également  un  dessin  à  la  sanguine,  un  peu  différent,  sans 
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Dom  d'auteur,  mais  qui  serait  égalemeut,  d'après  une  note  niaou- 
scrite,  la  figure  de  notre  graveur. 

Nous  arrivons  à  une  famille  qui,  de  1622  à  1747,  a  produit  huii 
artistes,  dont  six  graveurs  ;  ce  sont  les  de  Poillt.  Les  premiers, 
François  et  Nicolas,  sont  nés  à  Abbeville,  ont  été  graveurs,  et 
Michel  de  Marolles  les  fait  figurer  dans  sod  livre  des  peintres,  sous 
les  vers  suivants  : 

Fraoçoîi  et  Nicolas  Poilly  sont  d' Abbeville, 
Thibaut  Poissant  eo  est;  Lenfant,  Robert  Gordier, 
Chacun  d'eux  en  son  genre  honorant  son  métier, 
Mais  l'aioé  des  Poilly  entre  tous  est  habile. 

Poissant  était  sculpteur;  Robert  Cordier  a  gravé,  mais  plutôt  des 
emblèmes,  titres  et  cartes  de  géographie  pour  son  compatriote 
Sanson  ^  le  célèbre  géographe  sous  Louis  XIV,  nous  en  parlons 
plus  loin. 

Comme  le  dit  le  bon  de  Marolles,  François  de  Poillt  est  le  plus 
célèbre  de  cette  famille.  Né  en  1622,  de  Charles  de  Poilly,  habile 
orfèvre,  dont  il  fut  le  troisième  fils,  son  père,  lui  voyant  des  dispo- 
sitions particulières  pour  le  dessin,  lui  donna  lui-même  les  pre- 
mières leçons,  et,  en  1639,  il  renvoyait  à  Paris,  où  il  le  plaça  chex 
Pierre  Daret  pour  trois  ans,  en  vertu  d'un  contrat  d'apprentissage. 
Le  jeune  François  n'avait  alors  que  dix-sept  ans;  il  travailla  avec 
ardeur,  et  son  compatriote  Robert  Hecquet,  qui  a  fait  son  catalogoe 
avec  une  biographie,  nous  dit  que  quand  Daret,  marchand  d'es- 
tampes en  même  temps  que  graveur,  l'envoyait  garder  sa  boutique, 
l'apprenti  se  faisait  remplacer  pour  pouvoir  continuer  à  s'exercer 
avec  son  burin.  Dès  1642,  étant  encore  chez  Daret,  il  grava  un 
Canon  de  la  messe  en  trois  feuilles,  celle  du  milieu  notamment 
représentant  le  Christ  en  croix,  ayant  à  sa  droite  la  Sainte  Vierge 
et  sainte  Madeleine,  et  à  gauche  saint  Jean,  pièce  éditée  par  son 
maître. 

Aussitôt  son  temps  d'apprentissage  terminé,  François  de  Poilly 
travailla  pour  son  compte  d'après  les  grands  maîtres  ;  la  Vision 
d^Ézéchiel,  d'après  Raphaël,  et  nne Sainte  Famille,  à' eiprës  Stella, 
comptent  avec  honneur  parmi  ses  premières  productions.  Rome, 

<  De  la  famille  de  If.  Sanson  de  Pongerville,  racadéoiicien  Abbevillois,  tradnc- 
t«ur  en  vers  de  Touvrage  du  poète  latin  Lucrèce  :  De  natura  rerum. 
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surtout  alors,  par  Téclat  des  grands  maîtres  que  Tltalie  avait  pro- 
duits au  quinzième  et  au  seizième  siècle,  était  le  rêve  des  artistes  qui, 
se  sentant  la  vocation,  voulaient  se  perfectionner  à  la  vue  des  chefs- 
d*œuvre  et  à  Fétude  des  grands  modèles  pour  parvenir  au  succès; 
de  Poilly,  à  l'exemple  de  Melian,  s'y  rendit  en  1649,  dix  ans  après 
son  arrivée  à  Paris;  il  y  séjourna  sept  ans.  Pendant  cette  période, 
il  acheva  de  se  former  en  faisant  plusieurs  dessins  d'après  Carrache, 
Le  Guide  et  autres.  Il  y  grava  un  grand  Obélisque  d'après  le  cava- 
lier Bernin,  et,  nous  dit  H.  Duplessis,  un<;ertain  nombre  de  pièces 
d'après  Pierre  Mignard  ;  ce  peintre  séjournait  alors  en  Italie  où  il 
resta  vingt-deux  ans,  pour  ne  revenir  en  France  qu'en  1657.  Ces 
estampes  de  François  de  Poilly,  gravées  d'après  Mignard,  sont  des 
Saintes  Familles  et  des  Vierges,  exécutées  peut-être  trop  servile- 
ment, et  qui,  bien  que  d'un  burin  propre  et  bien  conduit,  ont, 
selon  le  même  auteur,  le  mérite  de  refléter  absolument  les  œuvres 
du  peintre,  avec  ses  qualités  sans  doute,  mais  aussi  avec  ses 
défauts  ;  il  faut  peut-être  en  savoir  gré  au  graveur  qui  reproduisit 
probablement  de  même  une  pièce  qui  était  regardée,  parait-il, 
comme  le  chef-d'œuvre  du  peintre,  c'est  le  Saint  Charles  Borro- 
niée  donnant  la  communion  aux  pestiférés,  dont  le  tableau 
n'existe  plus  et  dont  le  sujet  n'a  été  consétvé  que  par  l'estampe  de 
F.  de  Poilly;  c'est  la  preuve  assurément  de  l'utilité  des  gravures. 

Revenu  à  Paris  en  1656,  notre  artiste  y  épousa,  deux  ans 
après,  le  26  novembre  1658,  la  fille  d'Herman  IVeyen,  marchand 
d'estampes,  dont  il  aurait  eu  six  enfants,  selon  Robert  Hecquet,  et 
douze  d'après  une  généalogie  conservée  dans  la  famille  \  et  où  il 
est  dit  que  cette  branche  est  éteinte. 

L'œuvre  de  François  de  Poilly  est  considérable  et  ne  comporte- 
rait pas  moins  de  400  pièces;  247  ont  été  cataloguées  par  Robert 
Hecquet,  sous  93  numéros.  Nous  citerons  parmi  ses  pièces  les  plus 
remarquables;  exécutées  à  Paris  :  la  Vierge  au  linge  y  d'après 
Raphaël,  splendide  estampe,  peut-être  le  chef-d'œuvre  du  maître, 

1  Cette  généalogie  dous  a  été  obligeamment  communiquée  par  un  des  descen- 
dants de  cette  famille,  M.  Alexandre  de  Poilly,  avocat,  ancien  maire  d'Abbeville, 
conseiller  d'arrondissement;  c'est  M.  Alexandre  de  Poilly  qui,  avec  un  de  ses 
parents,  M*  Louis-ljaurent-Alexandre  de  Poilly,  notaire,  depuis  décédé,  a  fait  réim- 
primer textuellement  il  y  a  plusieurs  années,  à  titre  de  souvenir  de  famille,  le 
catalogue  de  l'œuvre  de  François  de  Poilly,  leur  illustre  ancêtre,  dressé  en  1752 
par  Robert  Hecquet,  et  qui  était  devenu  presque  introuvable. 
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elle  est  exposée  À  la  Bibliothèq)ie  n 
épreuves  le  linge  que  tient  la  Vierge  i 
—  ta  Vierge  au  berceau,  d'après  le 
V Enfant  Jésus,  d'après  Blancliard,  «  g 
u  d'un  tOD  charmant  et  d'une  eipressi 
et  la  Fuite  en  Egypte,  d'après  Le  Gu 
Catherine,  d'après Mignard,  qui  a  été 
et  belles  Thèses  d'après  Mignard,  L 
notamment  celle  de  philosophie,  dédi 
bert  de  Seignelay,  connue  sous  le  non 
tenue  au  collège  de  Clermont  le  19  ae 
d'après  Le  Hrun,  est  des  plus  réussies 
François  de  Poilly  a  gravé  égaleme 
traits,  notamment  ceus  de  Louis  XI 
«eux  de  Mazartn,  d'après  le  même,  ' 
lauiiie  de  Lamoîgnon,  tous  deux  d' 
Lionne,  de  Talon,  de  MariUac ,  s 
tivum;  signalons  encore,  avec  M.  1 
Prie,  gouvernante  des  Enfants  de  ] 
d'après  L,  Ferdinand  ;  de  Pierre  de  / 
réel,  gravés  sagement,  eCqui,  outre  1 
semblance,  se  distinguent  encore  par 
le  charme  de  l'exécution.  »  F.  de  Pa 
"  —  fut  un  jour  coloriste,  c'est  loi 
>•  Champaigne,  le  portrait  de  Bignon, 
«  son  estampe  le  sentiment  élevé  di 
x  avait  inscrit  sur  sa  toile.  » 

Notre  artiste,  à  la  différence  de  He 
d'élèves,  parmi  lesquels  on  cite  Micol 
Scolin,  Jean-Louis  Routlet  et  même 
avoir  étudié  dans  sa  patrie  avec  C< 
tionner  chez  lui  ;  c'est  encore  U  ui 
tion.  u  II  eut,  dit  H.  le  vicomte  Delà 
rable  sur  les  progrès  de  l'Ecole  cont< 
François  de  Poilly  monrut  k  Pi 
soixante  et  onze  ans  ;  son  portrait,  di 
fut  gravé  en  1699  par  l'un  de  ses  a 
mort  sans  l'avoir  achevé,  mais  Piei 
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un  de  ces  artistes  dont  sa  ville  nàlale  peut  à  bon  droit 
cueillir. 

Nicolas  de  Poilly,  soo  frère,  et,  comme  nous  l'avoDs  ( 
^lève,  se  distingua  tout  particulièrement  dans  le  portrait.  Il 
À  Abbeville  en  1626,  quatre  ans  après  François  qui  le  pi 
immédiatement  par  ordre  de  naissance  ;  il  était  le  quatrîèmi 
J'orfévre  Charles  de  Poilly  et  de  dame  de  Vandenthun  qui 
«ept  enfants.  Leur  fîls  aine  Claude  et  ses  descendants  suivi 
Abbeville,  de  père  en  fîls,  laprofessioaduchef  de  famille  ji 
1796,  pendant  près  de  deux  siècles!  Le  Gis  puiné,  Gharl 
également  orfèvre,  mais  k  Paris  où  la  généalogie  le  sigi 
1668;  enfin  une  descendante  de  cette  nombreuse  famille  d'o 
■et  de  graveurs,  .Antoinette-Constance  de  Poilly,  morte  à  F 
1789,  avait  épousé  Jacques  Onché,  graveur  du  cabinet  < 
4'Orléans. 

Nicolas  de  Poilly  étudia  d'ttbord  dans  la  maison  pâte 
comme  l'avait  fait  son  frère  François,  puis  il  vint  k  Paris  rei 
«elui-ci,  et  il  adopta  complètement  son  genre,  mais  <>  bien  ( 
dessin,  —  nous  dit  M.  Duplessis,  —  soit  correct  et  son  buri 
docile,  il  manque  à  ses  portraits  l'expression  de  la  vie 
peut  citer  comme  les  mieux  réussis,  ceux  de  Louis  XIV,  < 
Nie.  yignard;  de  IVoêl  de  Bouillotij  d'après  Ph.  de  Champ 
du  Cardinal  Mazartn,  encadré  dans  une  allégorie.  Menti 
«ncore  celui  de  Marie-Thérèse,  infante  d'Espagne,  d'après 
brun,  belle  pièce  presque  grandeur  nature;  ses  portraits  les 
bons  sont  ceux  qu'il  gravait  sur  ses  propres  dessins.  Notre 
reproduisit  aussi  quelques  sujets  religieux,  tels  qu'une 
Famille,  d'après  Sébastien  Bourdon;  une  Vierge  au  s 
d'après  Le  Brun,  d'un  travail  frès-gracieux;  une  Sainte  f 
d'après  Poussin,  publiée  chez  Langlois  et  qui  fut  également 
duite  au  burin  par  Claudine  Stella.  U.  Duplessis,  dans  son  h 
de  la  gravure  en  France,  a  fait  la  comparaison  des  deux  esti 
et  il  donne  la  préférence  k  celle  de  Claudine  Stella,  plus  co] 
selon  lui  au  génie  du  Poussin. 

\icoIas  de  Poilly  produisit  beaucoup  moins  que  son  frèr 
et  il  eut  certainement,  malgré  son  mérite  très-réel,  nio 
talent  que  lui.  Il  mourut  à  Paris  en  1696;  il  avait  épou: 
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noïselle  Marie  de  Ribeaucourt  (encore  un  nom  abbevillais), 
it  il  eut  huit  enfants,  dont  trois  furent  également  artistes;  ce 
it  :  Jeaa-Baptiste,  gravear,  dont  nousaitons  parler  ;FrançoM, 
isi  graveur,  peu  connu,  que  nous  mentionnons  aussi  plus  loin; 
VicolaSj,  peintre,  né  en  1675,  mort  en  1747,  sans  alliance  '.  Ce 
Tiier,  suivant  des  notes  que  H.  V.  Vaillant,  amateur  dislingac 
Boulogne -sur-Mer,  a  bien  voulu  nous  communiquer  d'après  les 
icës-verbauz  de  l'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture,  rem- 
ia,  le  7  avril  1796,  le  3'  prix,  comme  étudiant  d'après  le 
dële,  loD  de  la  distribution  des  petits  prix  par  l'Académie,  alon 
is  la  direction  de  Coypel,  et  le  18  janvier  et  le  7  avril  16981e 
imier  prix.  La  même  année  1698,  le  30  août,  il  obtenait  â  la 
iralilé  des  voix  le  premier  grand  prix  de  peinture  ;  de  même 
ïore  le  20  décembre  de  la  même  année  ;  enfin  le  2  janvier  1 61)9, 
n'était  plus  admis  k  concourir,  et  était  jugé  capable  d'aller  à 
cadémie  de  Rome.  Nous  ne  savons  pas  si  ce  peintre,  originaire 
Lbbevillois,  a  tenu  par  ses  œuvres  ce  que  ses  débuts  prometlaieat; 
as  nous  en  occuperons  par  la  suite,  avec  les  artistes  de  notre 
le  autres  que  les  graveurs. 

Pour  revenir  k  ceux-ci,  Jbak-Baptistb  de  Poilly,  fils  de  Nicolas 
graveur,  est  né  à  Abbeville  en  1669,  le  29  novembre.  Il  suivi!  la 
riëre  si  bien  remplie  par  son  père,  et  il  l'aurait  même  surpassé 
talent,  suivant  certains  biographes;  on  s'appuie  surtout,  dans 
te  apprécialioD,  sur  ce  fait  qui  a  bien  quelque  importance,  mais 
i  n'est  pas  toujours  une  preuve  absolue,  c'est  que  Jean-Baptiste, 
a  différence  de  son  père  Nicolas,  a  été  membre  de  l'Académie  de 
inture  et  de  sculpture,  et  a  fait  le  voyage  de  Rome  comme  soa 
cle  François.  Il  s'écarta  du  genre  de  gravure  adopté  par  eux, 
^parant  ses  planches  à  i'eau-forte  et  les  terminant  au  burin;  il 
imbait  en  outre  à  combiner  les  points  avec  les  tailles  et  les 
;hures.  On  peut  citer  de  lui  :  le  Jugement  de  Salomon,  Susame 
les  vieillards,  d'après  Coypel,  les  portraits  de  Louis  XIV, 

M.  de  UoDlaiglon,  ea  tfle  de  ion  catalogue  de  Uellan,  indique  ud  autre  Gli 
NicoUs,  également  gmeur,  mait  qui  aurait  peu  produit;  il  se  lerail  tpp«li 
n-BapliBlc  Mail  nous  ne  le  Irouvoni  pu  daoa  la  géuéalogiei  il  |  ■  tu  iw> 
ite  contusiou  avec  un  fils  Jean-Baptiile,  pelil-fils  de  Nicolai,  dont  nous  par- 

,pi,„b«. 
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d'après  Mignard,  de  Charles-^Édouard  Stuart^  d'après  Duprat» 
V  Adoration  du  Veau  d'or  et  la  Verge  de  Moïse,  d'après  Le  Poussin; 
il  a  aussi  gravé  des  illustrations  pour  le  Théâtre  de  la  foire,  de 
Lesage.Il  épousa,  en  1709,Hàrie-Suzanne  Bonnart,  fille  de  Nicolas 
Bonnart,  graveur  et  marchand  d'estampes.  C'est  en  1714,  le 
26  juillet,  qu'il  fut  admis  à  l'Académie  avec  les  portraits  de  Van 
Clève,  sculpteur,  d'après  Vivien,  et  de  F.  de  Troy^  d'après  lui- 
même;  ce  sont  des  pièces  estimées.  Il  mourut  à  cinquante-neuf 
ans,  le  29  avril  1720. 

Jean-Baptiste  eut  deux  fils,  l'un,  Nicolas-Baptiste,  qui  s'occupa 
aussi  de  gi*avnre,  mais  fit  peu  d'ouvrages;  il  grava  quelques 
yignettes  et  des  sujets  historiques  ;  il  signait  JV.  B.  L'autre,  Louis, 
fut  architecte  et  eut  le  titre  d'inspecteur  de  la  place  Louis  XV. 

Quant  au  frère  de  Jean-Baptiste,  appelé  François,  comme  son 
oncle  qui  fut,  nous  l'avons  dit,  le  premier  et  le  plus  distingué  de  cette 
famille  d'artistes,  il  naquit  en  1671,  fut  élève  de  son  père  Nicolas, 
et  alla  également  à  Rome  où  il  a  gravé,  d'après  le  Dominiquin, 
Sainte  Cécile  donnant  son  bien  av^ pauvres,  qui  fait  le  pendant 
avec  une  pièce  gravée  par  son  frère  Jean-Baptiste,  le  Martyre  de 
sainte  Cécile  y  d'après  le  même.  De  refour  à  Paris,  il  ne  s'occupa 
plus  qu'à  graver  des  pièces  de  peu  d'importance;  il  mourut  sans 
alliance  en  1727. 


Enfin,  un  des  derniers  descendants  des  de  Poilly,  Qé  à  Abbeville 
en  1811,  résidant  dopuis  1815  à  fioulogne-sur-Mer,  M.  Edouard- 
François  DE  PoiLLY,  apprit  le  dessin  de  M.  Masquelier,  graveur, 
alors  professeur  à  Abbeville  vers  1828,  puis  fut  élève  de  Couché, 
à  Paris,  pour  la  gravure.  Il  produisit  quelques  pièces,  notamment 
les  portraits  de  Racine,  au  pointillé,  du  Cardinal  de  Bernis  (1829), 
à  peine  terminé,  mais  d'un  travail  fort  délicat,  de  Danton,  et  deux 
pièces  représentant  l'escalier  et  les  mascarons  à! nxie  Ancienne  mai-- 
son  rue  de  la  Tannerie,  à  Abbeville,  dans  laquelle,  selon  la  tradi- 
tion, François  I"  aurait  logé  en  1517.  H.  Edouard  de  Poilly  fut 
malheureusement  obligé  d'abandonner  son  burin  après  son 
mariage,  vers  1833,  pour  s'occuper  de  chimie  et  de  physique  ;  il  fit 
notamment  des  découvertes  relatives  à  la  photographie.  Il  est  mort 
à  Boulogne-sur-Mer  le  8  avril  1879.  Son  fils,  M.  E.  F.  Ch.  Alex, 
de  Poilly,  est  ingénieur  architecte  à  Boulogne,  où  il  a  inventé  un 
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chariot  automofeur  pour  le  laoccmc 
Celte  longue  suite  d'artistes  de  la  n 
digne  de  remarque,  et  nous  avons  ( 
chant  à  bien  les  distinguer  les  uns 
une  quantité  considérable  d'eslamp 
avec  de  simples  initiales,  tantôt  san: 
patronymique,  ce  qui  peut  amener  pi 
souvent  que  par  un  examen  attentif  di 
de  telle  ou  telle  pièce  qu'on  peut  l'att 
Nous  verrons  d'ailleurs  d'autres  ex 
du  même  nom  dans  nos  artistes  or! 
FiUeul,  les  Flipart,  les  Danzel,  les 
également  succédé  dans  le  n 


Les  deux  frères  Robert  et  Louis  C 
de  cartes,  ont  travaillé  au  milieu  du 
Robert,  d'abord  orfèvre  à  Abbeville,  i 
l'un  des  géographes  abbevillois,  dont 
géographiques  avec  titres  ornés  de 
ments  assez  réussis.  Son  nom  est  mei 
quatrains  naïfs  de  Michel  de  Uaro 
peintres,  p.  62)  : 

En  beaiii-arlj  Abbeville  eit  m 
Nd  écrivalna  eocore  elle  eut  J: 
Avec  Roberl  Cordi'er  honorant 
Qui  de  M  belle  lettre  agrée  1 

Nous  avons  vu  plusieurs  de  ces 
ce  qui  rectifie  une  erreur  de  la 
M.  Louandr^  père,  qui  indique  l'an 
mort.  Robert  Cordier,  comme  son  1 
1647,  des  modèles  d'écritures  d'ap, 
Barbedor,  célèbre  calligraphe;  il  a  é; 
Plan  en  perspective  d'AbheviUe,  i 
devenu  rare;  ce  plan  a  été  reprod 
moins  de  talent,  en  1823,  par  une  de 
On  a  également  deCo/dier  quelques  \ 
Sainte  Colette,  qui  figure  dans  l'his 
du  P.  Ignace,  à  la  page  214. 


T^ 


1 '     "■  .'  ■■'  «.T    '^^ 
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Louis  Cordier,  son  frère,  a  gravé  également  ou  plutôt  orné  de 
cartouches  historiés  et  de  frontispices  Ae&*carles  géographiques  de 
Guillaume  Sanson,  fils  de  Nicolas,  et  de  Pierre  du  Val,  neveu  et 
*  élève  de  ce  dernier  et  aussi  originaire  d'Abbeville. 

Sufvant  toujours  Tordre  chronologique,  nous  trouvons  Fi^hoeul 
ouLepilleul  Gilbert  né  en  1644;  il  était  fils  d'un  chirurgien.  II 
vint  à  P^A'is  où  Lenfant  et  les  Poilly  étaient  déjà  en  réputation,  et 
•entra  dans  Tatelier  de  Daret,  comme  Tavait  fait  François  de  Poilly. 
Nous  n'avons,  d'ailleurs,  quant  à  présent,  que  peu  de  renseigne- 
ments biographiques  sur  son  compte  ;  nous  ne  le  connaissons  sur- 
tout que  par  ses  productions,  et  c'est  au  moins  l'essentiel.  Des  bio- 
graphes indiquent  l'année  1750  comme  date  de  sa  mort,  ce  qui  est 
•évidemment  une  erreur,  étant  donné  qu'il  naquit  en  1644.  On  cite 
de  lui  notamment  :  une  Sainle  Madeleine,  une  Sainte  Thérèse,  et 
V Annonciation,  d'après  Le  Brun  ;  Saint  Joseph  et  l'Enfant  Jésus, 
41'après  H.  Corneille;  Saint  Dominique,  d'après  Restout;  Saint 
Augustin,  d'après  Philippe  de  Champaigne;  des  Mausolées  de 
Blasset.  II  a  gravé  aussi  un  certain  nombre  de  portraits,  parmi  les- 
•quels  ceux  de  Vah\)é  Boutillier  de  Rancé,  du  Bénédictin  Dont 
Claude  de  Vert,  de  Anne-Marie^ Louise  d'Orléans,  duchesse  de 
Montpensier,  tous  les  trois  d'après  Rigaud. 

Gilbert  eut  un  fils,  Piebre  Filhoeul,  graveur  également,  qui 
commença  sous  les  leçons  de  son  père,  et  travailla  dans  le  cours  du 
dix-huitième  siècle;  ses  œuvres  sont  plus  nombreuse  et  se  ratta- 
chent pour  la  plupart  au  genre  badin  et'galant.  Il  eut  l'honneur^de 
collaborer,  pour  un  certain  nombre  d'estampes,  à  la  belle  édition 
des  Contes  de  La  Fontaine,  où  il  fut  chargé  des  compositions  de 
Pater  si  recherchées  des  amateurs,  telles  que  la  Matrone  d'Ephèse 
1736),  le  Glouton,  le  Cocu  battu  et  content,  la  Courtisane  amou-- 

m 

reuse,  etc.,  et  aussi  la  Clochette  et  le  Cuvier,  d'après  Le  Mesie, 
pour  la  même  suite.  Citons  encore  une  suite  de  jeux  d'après 
Cotelle;  des  planches  d'après  Chardin  :  le  Faiseur  de  châteaux  dé 
■cartes,  les  Osselets,  les  Bouteilles  de  savon.  Dame  prenant  son 
thé  y  et  enfin,  comme  œuvres  plus  sérieuses,  les  Voituriers  d'après 
Wouwermans,  le  Retour  de  campagne  d'après  Valens. 

Voici  encore  une  famille  d'artistes  dont  le  pèi*e,  né  à  Abbeville, 
sut  diriger  ses    enfants   dans    la  carrière  qu'il  avait  lui-même 
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embrassée  :  ce  sont  les  Flipart,  un  nom  également  connu  des 
amateurs  et  qui  n'a  pas  produit  moins  de  six  artistes»  peintres  oa 
graveurs. 

Jean-Chari^s  Flipart,  le  père,  est  né  à  Abbeville  dans  le  cours 
du  dix-septième  siècle  selon  Louandre,  en  1684  suivant  M.  Jal  qui 
l'indique  d'après  la  mention  de  son  âge  dans  son  acte  de^décès  ;  il 
était  fils  d'un  modeste  cloutier  qui  lui  fit  apprendre  le  dessin  et 
renvoya  à  Paris  pour  y  étudier  la  gravure.  La  réputation  deMellan 
et  des  de  Poilly  commençait  à  porter  ses  fruits  et  à  exciter  Témula- 
tion  des  jeunes  Abbevillois  qui  avaient  des  aptitudes  ;  Lefilleul  Gil- 
bert réussissait,  les  fils  de  Nicolas  de  Poilly  suivaient  les  traces  de 
leur  père  et  de  leur  oncle.  Jean-Charles  Flipart  se  fraya  la  voie  à 
son  tour  et  fit  souche  d'artistes;  on  ne  connaît  de  lui  que  quelques 
estampes  qui  ont  paru  dans  le  recueil  Crozat,  notamment  Jéstis- 
Christ  au  jardin  des  Oliviers j  là  Sainte  Vierge  et  l'Enfant  Jésus, 
toutes  deux  d'après  Raphaël;  quelques  sujets  pieux  et  mytholo- 
giques tels  que  Sainte  Madeleine  d'après  Le  Brun,  in-folio  ;  le  por- 
trait de  Choppin  aîné,  jurisconsulte,  d'après  Jeaurat,  etc. 

D'après  l'ouvrage  de  M.  Jal,  si  précieux  pour  les  recherches, 
notre  graveur  abbevillois  avait  épousé  en  I7I7,  croit-on,  Marie- 
Hichelle  Dévoile,  fille  d'un  procureur,  de  laquelle  il  eut  sept 
enfants,  parmi  lesquels,  pour  ne  citer  que  les  artistes  ^  Jean-Jac- 
ques  (1719)  qui  fut  un  graveur  de  premier  ordre  et  dont  nous  par- 
Ions  plus  loie; —  Jean-Antoine  (1728),  organiste  et  maître  de 
musique;  —  Charles-Joseph,  peintre  et  graveur,  dont  parle 
H.  Dussieux  dans  son  ouvrage  sur  les  artistes  français  à  l'étranger  ; 
celui-ci,  né  en  1721,  a  travaillé  en  Italie,  puis  est  allé  en  1756  en 
Espagne,  où  le  roi  Ferdinand  VI  le  nomma  peintre  et  graveur  de  sa 
chambre.  Il  était,  dit  M.  Dussieux,  un  peintre  de  mérite,  mais 
surtout  un  excellent  graveur  au  burin  et  à  l'eau-forte.  Il  est  mort  à 
Madrid  le  2  août  1797;  —  Jacques-Nicolas,  également  peiotre, 
qui  figure  à  l'acte  de  décès  de  son  père.  Il  aurait  été  également, 
selon  M.  Louandre,  exercer  en  Espagne  comme  son  frère  Charles- 
Joseph  et  y  serait  mort  quatre  ans  avant  ce  dernier,  en  1793;  enfin 
—  Charles-François,  grsivenr y  plus  jeune  que  Jean-Jacques  le  pre- 
mier cité,  et  qui  collabora  avec  son  frère  dans  une  suite  assez 
curieuse  des  Princes  souverains  de  Hollande  farne  dans  V Histoire 
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générale  des  Provinces-Unies,  en  8  vol.,  1757.  II  y  a  de  lui  de» 
planches  gravées  d*après  Raoux,  Boucher  et  Carême»  et  de  petites 
estampes  :  \ Instant  désiré,  leRe/us  inutile,  le  Baiser  dangereux, 
le  Baiser  amoureux,  d'après  Fragonard;  il  est  mort  vers  1773. 

Revenons  à  Jean-Jaoques  Flipart.  S'il  n'est  pas  né  à  Abbeville, 
nous  ne  croyons  pas  moins  pouvoir  le  revendiquer,  car  c'est  cer- 
tainement sous  l'impulsion  de  son  père,  Jean-Charles,  qu'il  dut 
embrasser  la  carrière  de  celui-ci  ;  de  plus,  il  conserva  toujours  des 
relations  suivies  avec  sa  famille  à  Abbeville,  où  il  resta  fort  connu; 
la  preuve  en  est  dans  le  grand  nombre  d*estampes  de  lui  que  l'on 
trouve  communément  dans  notre  ville  où  elles  sont  conservées  par 
d'anciennes  familles.  Enfin  le  modeste  peintre  abbevillois  Choquet 
Ta  fait  figurer  sous  le  n**  71,  avec  les  Hellan,  les  Lenfant,  les  de 
Poilly  et  autres,  dans  son  tableau  des  Illustrations  d^ Abbeville 
qui  se  trouve  dans  notre  Husée  ^ 

Jean-Jacques,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  a  été  l'un  des  graveurs 
marquants  du  dix-huitième  siècle  ;  son  œuvre  qui  comprend  tous 
les  genres  et  notamment  l'histoire,  le  portrait,  les  vignettes  en 
grand  nombre,  est  considérable,  et  pourra,  à  quelque  jour,  être 
4'objet  d'un  travail  spécial  et  étendu  dont  nous  avons  les  éléments 
pour  lui  comme  pour  bien  d'autres.  HH.  Bortalis  et  Béraldi  lui 
ont  consacré  un  long  article  de  vingt  pages  dans  leur  ouvrage  si 
complet  sur  les  graveurs  du  dix-huitième  siècle, 

Flipart,  après  avoir  reçu  les  premières  leçons  de  son  père  Jean- 
Charles,  travailla  dans  l'atelier  de  Laurent  Gars  et  reçut  aussi  des 
leçons  d'Adeline;  son  talent,  bien  que  lent  à  se  produire,  fut 
cependant  reconnu  par  Cochin  qui  l'encouragea.  Une  Sainte  Fa- 
mille,  de  la  galerie  de  Dresde,  d'après  Jules  Romain,  est  d'un  burin 
large  et  moelleux  ;  Adam  et  Eve,  d'après  Natoire,  le  firent,  nous  dit 
Gaucher,  recevoir  à  l'Académie,  où  il  ne  fut  jamais,  toutefois, 

1  Nooi  ne  mettons  pas  Jeao-Jacques  Flipart,  ni  ses  frères,  pas  plus  que  trois 
des  de  Poilly  ni  que  Pierre  Lefilleul,  dans  la  liste  que  noas  avons  dressée  des 
graveurs  d* Abbeville  ;  nous  avons  tenu,  pour  rester  dans  la  stricte  vérité  histo- 
rique, à  n*y  faire  figurer  que  ceux  réellement  nés  dans  notre  ville  et  dont  le 
nombre  est  déji^  fort  important.  Toutefois  nous  croyons  pouvoir  parler  ici  des 
artistes  qui  se  rattachent  à  notre  ville  par  leurs  auteurs  dont  ils  ont  reçu  le  plus 
souvent  les  leçons  et  la.  direction,  comme  aussi  par  leurs  relations  avec  leur 
famille  à  Abbeville. 
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qu'agréé.  Nous  ne  citerons  de  lui,  sous  peine  de  nous  laisser 
Jtrop  entraîner,  que  Jésus^Christ  guérissant  les  malades,  d*après 
Diétricy  ;  Tempête  de  jour  et  de  nuit,  d'après  Vernet  (Salon  de 
1771),  d'un  bel  effet  et  d'une  savante  exécution.  Notons  encore 
une  pièce  gravée  avec  beaucoup  de  goût  et  d'effet  :  Concours  pour 
le  prix  de  la  tête  d'expression  (1763),  d'après  Cochin,  avec  le 
portrait  de  mademoiselle  Clairon  dans  la  femme  qui  pose;  puis 
aussi  la  Chaise  au  tigre  d'après  Boucher,  la  Chaste  à  fours, 
d'après  Vanloo;  quelques  portraits  :  Dumont  le  Romain,  d'après 
de  la  Tour,  un  charmant  profil  de  Madame  Favart,  d'après 
Cochin.  Flipart  a  fait  aussi  le  portrait  de  Greuze,  son  ami,  d'après 
lequel  il  a  gravé  de  ces  scènes  intimes  qui  sont  encore  si  goûtées 
aujourd'hui,  telles  que  le  Paralytique,  le  Gâteau  des  Rois,  VAc- 
cordée  de  Village,  et  cette  délicieuse  pièce  l'Oi^^aumor/^  si  tou- 
chante dans  sa  naïveté  peut-être  un  peu  trop  recherchée.  Ce  fat 
Flipart  qui,  avecMassard,  Gaillard  et  Le  Vasseur,  un  autre  Abbe- 
villois,  s'associa  avec  Greuze  pour  l'exploitation,  très-fructueuse 
alors,  de  ces  nombreux  états  «  faits,  —  comme  l'a  dit  H.  de  Gon- 
tt  court,  —  pour  piquer  le  goût  ou  la  vanité  de  la  curiosité  » .  Il 
mourut  le  9  juillet  1782  ;  Ingouf,  son  élève,  avait  dessiné  et  gravé 
son  portrait  en  1772.  t 


La  famille  des  Flipart,  nous  a  conduit  un  peu  loin.  Revenant  à 
nos  dates,  nous  trouvons  encore  au  dix-septième  siècle,  comme 
époque  de  naissance,  Robert  Hëcquet,  né  en  1693.  C'est  un  nom 
à  retenir  quand  on  parle  des  graveurs  d'Abbeville,  car  il  a  été  le 
maître  et  surtout  le  protecteur  d'un  grand  nombre  de  nos  jeunes 
artistes  au  siècle  dernier,  tels  que  Daullé,  Aliamet,  Beauvarlet  et 
autres  qui  sont  arrivés  au  succès;  on  les  adressait  à  sa*maison  hos- 
pitalière de  la  place  Cambray,  à  l'Image-Saint-Maur,  où  il  tenait 
commerce  d'estampes,  parce  qu'on  savait  qu'ils  y  seraient  bien 
accueillis,  bien  traités  et  bien  guidés.  C'est  certainement  à  Hecquet, 
à  ses  conseils,  à  ses  encouragements,  et,  comme  conséquence,  par 
suite  de  l'émulation  que  ses  élèves  ont  provoquée  auprès  d'autres 
jeunes  Abbevillois,  que  nous  devons  cette  longue  suite  de  graveurs 
qui  se  sont  succédé  au  dix-huitième  siècle;  et  puis  Hecquet,  gra- 
veur, et  surtout  éditeur  d'estampes,  a  vécu  jusqu'en  1775;  il  était 
connu  et  apprécié  de  beaucoup  d'artistes,  et  il  se  servait  de  ses 
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nombreuses  relations  pour  recommander  ses  compatriotes  à  leurs 
débuts  et  leur  faciliter  des  commandes.  Nous  le  mentionnons  donc 
autant  à  ces  divers  titres  que  pour  ses  productions  qui  sont  peu 
nombreuses  et  d'un  mérite  ordinaire. 

Hecquet  a  gravé  en  petit  les  Travaux  d'Herculey  d'après  les 
tableaux  du  Guide  qui  sont  à  Versailles,  un  Bain  de  femmes, 
Vénus  et  V Amour,  d'après  le  Poussin,  cette  dernière  pièce  en 
collaboration  avec  Jeaurat,  le  Baptême  de  Jésus-Christ  et  la  Cène 
d'après  le  Poussin,  par  lui  et  de  Poilly,  Jésus  guérissant  un 
aveugle,  d'après  Coypel.  Hecquet  a  gravé  aussi  des  sujets  de  thèse 
d'après  Rubens,  notamment  celle  soutenue  en  1747  par  Louis- 
Alexandre-Pierre  Colliette,  de  Noyon  '. 

On  doit  également  à  Hecquet  des  études  iconographiques  d'un 
certain  intérêt,  ainsi  :  le  Catalogue  des  estampes  de  François  de 
Poilly  (1752),  précédé  d'une  notice  biographique  dans  laquelle 
nous  avons  puisé  des  renseignements  sur  ce  graveur  célèbre  ;  ce 
catalogue,  toutefois,  est  incomplet.  Nous  avons  vu  ci-dessus  que 
l'ouvrage,  devenu  presque  introuvable,  a  été  réimprimé  il  y  a 
quelques  années  ;  en  tète  de  l'ancienne  édition  je  trouve  un  char- 
mant fleuron,  gravé  par  Aliamet.  Hecquet  a  encore  publié  :  Cata- 
logue des  estampes  gravées  par  Rubens,  auquel  sont  jointes  les 
OEuvres  de  Jordaens  et  de  Wisscher  (1760),  et  à  la  suite,  un 
Secret  pour  blanchir  les  estampes  et  en  ô(er  les  taches  d'huile.  Le 
catalogue  d'estampes,  d'après  Rubens,  a  été  dressé  de  nouveau  en 
1767,  après  épuisement  de  l'édition  d'Hecquet,  par  F.  Basan,  qui, 
tout  en  suivant  le  plan  du  premier  auteur,  l'a  refondu  et  modifié 
sur  plusieurs  points.  Notre  graveur  avait  écrit  aussi  un  Eloge  de 
Le  Bas;  il  figure  en  tète  du  catalogue  dressé  pour  la  vente  des 
œuvres  de  cet  artiste,  en  1782.  u  Cet  éloge,  nous  dit  en  efiet 
u  M.  Blanc  [Trésor  de  la  curiosité),  a  été  extrait  de  notes  manu- 
«  scrites  de  M.  Hecquet,  grand  amateur  d'estampes  et  ami  intime 
'tt  de  Le  Bas.  n 

Ces  études,  si  précieuses  aujourd'hui,  sur  les  graveurs  de 
l'époque,  ces  leçons  et  ces  encouragements  donnés  à  ses  jeunes 
compatriotes,  méritent    assurément  à  Hecquet,  autant  que  les 

>  F.  Pou  Y,  Iconographie  des  thèses  soutenues  ou  gravées  par  des  Picards. 
Paris,  Bflor  et  Détaille,  1869,  in-S». 
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estampes  gravées  par  lui,  une  place  h 
des  artistes  abbevillois. 

Robert  Hecquet,  après  une  longue  e 
son  magasin  d'estampes  de  la  place  C 
jours  dans  sa  ville  natale,  oii  il  est  mi 
deux  ans. 

Nous  arrivons  aux  graveurs  nés  à 
huitième  siècle  :  ici  le  champ  est  plus 
nombre  des  artistes  qui  se  sont  suivit 
vingt-cinq  nés  dans  ce  siècle.  La  gravi 
grande  partie  le  caractère  élevé,  sériei 
qu'elle  a  présenté  avec  les  Mellan,  1 
elle  comptera  encore  de  bons  buriniste 
de  sentiment,  mais  elle  sera  obligée  ' 
tendances  de  l'époque,  et  parfois  elli 
varlet  et  son  école. 

Nous  ne  pourrons,  quant  à  présent 
ments  que  nous  avons  cru  pouvoir  ap| 
dis-septième  siècle  ;  ce  serait  dépass< 
t'avons  trop  fait  déjà,  les  limites  que  I 
Arts  a  bien  voulu  étendre  en  notre  fa 
reconnaissant. 

Nous  resterons  donc  maintenant  dar 
notre  lecture,  telle,  ou  à  peu  prés,  qu< 
bonne,  salle  Gerson,  le  30  avril  demie 
faire  connaître  plus  complètement  nos 
reux  si  le  Direction  des  Beaux-Arts  voi 
autre  année,  un  travail  plus  étendu  i 
l'école  des  graveurs  abbevillois  au  dia 


Jean  Dhollé  (1703-1763)  commenc 
longue  série  des  graveurs  nés  à  Abbevi 
dernier.  Il  fut,  nobs  l'avons  dit,  l'un  < 
Robert  Hecquet,  qui  le  mil  bientdt&m 
faisant  avoir  la  commande  du  portrai 
quiéres,  fille  de  Mignard  ;  cette  pièce, , 
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trente-deux  ans,  est  remarquable.  Elle  lançait  immédiatement 
Tartiste  à  ses  débuts,  et  lui  valait  Tamitié  de  Rigaud  qui  lui  confia 
son  portrait  et  celui  de  sa  femme;  cette  belle  estampe  :  Rigaud 
peignant  sa  femme  ouwiikDànllë,  en  1742,  les  portes  de  TAca- 
demie.  Marié  en  1745,  devenu  père  de  cinq  enfants,  n'ayant  de 
ressources  que  dans  son  burin,  notre  artiste  prodigua  trop  son 
talent,  fit  du  métier,  et  beaucoup  de  ses  productions  s*en  ressen- 
tirent. Il  n*en  reste  pas  moins  un  des  bons  graveurs  de  portraits 
du  dix-huitiéme  siècle,  et  il  suffit  de  citer  ceux  de  GendA)n,  de 
Mariette,  de  la  Comtesse  de  Caylus,  de  Saint-Simon,  de  Made-- 
moiselle  Pelissier,  de  Mademoiselle  Lavergne,  pour  lui  assurer 
une  place  distinguée  parmi  ses  émules  abbevillois.  Son  œuvre, 
dont  nous  avons  publié,  en  1873,  un  catalogue  raisonné  avecf 
notice,  se  compose  de  175  pièces  parmi  lesquels  quatre-vingt-onze 
portraits  ;  il  eut  de  son  temp&  et  il  a  conservé  de  nos  jours  parmi 
les  amateurs  une  notoriété  de  bon  aloi. 

Les  deux  frères  Aliamet,  Jacques  et  François-Germain,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  bourgeoises  d'Abbeville,  encore  repré- 
sentée, et  dignement,  de  nos  jours,  ont  sufvi  des  destinées  diffé- 
rentes. Jacques,  Tainé  (1726-1788),  travailla  à  Paris,  tandis  que 
son  frère  allait  tenter  fortune  avec  son  burin  à  Londres,  où  il  eut 
un  succès  moindre. 

Jacques  Auamet  est  un  de  nos  meilleurs  et  de  nos  plus  féconds 
Artistes  abbevillois.  Il  entra  chez  Le  Bas,  dans  ce  joyeux  atelier 
devenu  célèbre,  et  d'dù  sortirent  ces  petits-maîtres  qui  contri- 
buèrent, par  leur  crayon  ou  par  leur  pointe,  au  succès  des  char- 
mantes publications,  souvent  galantes,  du  siècle  dernier.  Après 
avoir  suivi  pendant  quelques  temps  les  leçons  de  Vanloo , 
Aliamet  se  fit  connaître  par  de  jolies  vignettes  gravées  d'après 
Cochin,  Eisen,  Gravelot,  Oudry  et  autres  pour  les  Baisers  de 
Dorât,  les  Contes  de  La  Fontaine  (édition  des  fermiers  géné- 
raux), le  Décaméron  deBoccace  et  bien  d'autres  de  ces  éditions  de 
haut  goût  qui  faisaient  les  délices  des  grands  seigneurs  ou  finan- 
ciers de  l'époque,  et  qui  sont  encore  si  recherchées  de  nos  jours 
par  les  amateurs.  Puis,  dans  un  genre  plus  sérieux,  il  grava  plu- 
sieurs bonnes  estampes  d'après  Berghem,  telles  que  la  Rencontré 
des  deux  villageoises,  la  Halte  espagnole,  et  surtout  V Ancien  port  ^ 
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de  Gènes fgvàudeei  belle  p]aDche,d'un  effet  cerf aÎDemenf  plus  bril- 
lant que  le  tableau;  cette  dernière  pièce  le  faisait  recevoir  membre 
de  TAcadémie  de  peinture  et  de  sculpture  :  il  avait  alors  trente- 
quatre  ans  ;  c*était  le  succès,  et  il  venait  de  bonne  heure.  Aliamet  se 
maintint  à  la  hauteur  du  talent  dont  il  avait  fait  preuve;  ses  belles 
estampes  d'après  Joseph  Vernet  :  les  Heures  du  jour,  en  quatre 
pièces,  les  Vues  du  Levant,  Rivage  près  de  Tivoli,  le  Rachat  de 
l'esclave^  sont  là  pour  attester  que  notre  graveur  n'est  pas  resté 
inféri^r  à  lui-même.  Il  avançait  beaucoup  ses  travaux  à  Teaa- 
forte,  comme  Ta  fait  aussi  Jean-Jacques  Flipart,  son  contempo- 
rain et  son  émule. 

Son  frère  François-Germain  Aliaubt  passa,  avons-nous  dit,  es 
Angleterre.  Il  fut  élève  de  Robert  Strange,  et  grava,  pour  le  recueil 
Boydell  notamment,  quelques  bonne  pièces,  d'un  genre  sérieoi, 
bien  travaillées.  Nous  mettons  en  ce  nioment  la  dernière  main  àon 
travail  complet  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  ces  deux  artistes,  avec 
catalogue  raisonné. 

Strange  qui  avait  travaillé  dans  Tatelier  de  Le  Bas  avait  entraÎDé 
avec  lui,  à  son  retour  à  Londres,  plusieurs  jeunes  graveurs,  l'o 
petit  groupe  d'Abbevillois,  au  nombre  de  cinq,  y  compris  François- 
Germain  Aliamet,  Ty  suivirent.  Ce  sont  Picot,  Delattre,  Gauguin 
et  Dujbur.  Nous  allons  les  passer  tout  de  suite  rapidement  en  revae. 


Picot,  Victor-Marie  (1744-1802),  est  un  des  plus  connus  chez 
nous;  il  est  vrai  qu'il  conserva  ses  relations tie  famille  à  Abbevilie; 
il  revint  à  la  fin  de  sa  vie  en  Picardie,  où  il  mourut.  Il  était  éditeur 
d'estampes  en  même  temps  que  graveuiv  II  travailla  tour  à  tour  en 
taille  ordinaire,  au  pointillé  et  aussi  en  couleur;  on  a  de  lui  quel- 
ques bonnes  estampes  telles  que  la  Promenade  à  midi  et  les  Patir 
neurs,  d'après  Lautherbourg,  Vile  de  Cythère  et  les  Plaisirs  de 
Pété,  d'après  Watteau,  Jacob  meeting  Rachel,  d'après  Lemoine, 
d'un  burin  très-large  et  très-pur,  en  même  temps  que  d'un  bon 
dessin,  The  corresponding  Lady,  d'après  Hetzu,  Venus  and  Cupid, 
d'après  Zuccharelli,  etc.  Il  collabora  au  recueil  Boydel,  où  l'on 
remarque  de  lui  le  Bon  Samaritain,  d'après  Hogarth  ;  mais  il  a 
produit  aussi  ou  édité  bien  des  pièces  sans  valeur,  de  métier, 
pourrait-on  dire,  et  qui  sont  de  véritables  images.  Signalons  enfin 
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deux  pièces  assez  curieuses  :  Y  Assaut  de  la  chevalière  d'Éon  et  du 
chevalier  de  Saint-Georges,  et  une  allégorie  politique  :  Bonaparte 
mettant  Jin  aux  discordes  civiles.  Le  général  Picot,  sous  TËmpire» 
et  H.  François  Picot,  peintre  contemporain,  se  rattachent,  nous 
a-t-on  dit,  à  la  famille  de  ce  graveur. 

Delattrb,  Jean-Marie  (1746),  n'alla  à  Londres  que  plus  tard, 
vers  1778,  et  plusieurs  pièces  de  lui,  fort  bonnes,  telles  que  le 
Triomphe  de  VénuSj  d'après  Boucher,  les  portraits  de  Beaumar- 
chais, d'après  Cochin,  de  Mademoiselle  Colombe,  d'après  Lemoine, 
et  d'autres,  ont  dû  être  faits  à  Paris.  Il  travailla  à  Londres  pour  le 
.recueil  Boydell  et  grava  plusieurs  sujets  gracieux  d'après  Angelica 
Kauffmann;  enfin,  sous  la  direction  de  Bartolozzi,  il  s'appliqua 
particulièrement  à  la  gravure  en  manière  de  crayon. 

On  connaît  beaucoup  moins  chez  nous  Thomas  Gaugaix  (1748), 
qui  n'a  travaillé  qu'en  Angleterre,  où  il  fut  élève  d'Houston;  ses 
œuvres  sont  assez  difficiles  à  rencontrer  en  France,  et  nous  devons 
surtout  à  M.  Thibaudeau  qui  nous  en  a  trouvé  à  Londres,  d'en  voir 
figurer,  depuis  peu  de  temps,  dans  notre  collection  du  Musée. 
II  grava  plutôt  au  pointillé  et  en  couleur,  dans  le  genre  tout  à  fait 
anglais;  ses  pièces  d'après  Nordscote,  telles  que  la, Petite  laitière  et 
la  Petite  fruitière  anglaise,  VEdtication  de  Coraly,  la  Jeune  JUle 
de  Toscane,  sont  charmantes  et  atteignent  des  prix  assez  élevés 
dans  les  ventes. 

DuFOUR,  Pierre-Charles-Nicolas  (1818),  élèvede  Jacques  Aliamet, 
a  travaillé  assez  longtemps  à  Paris  avant  d'aller  à  Londres;  il  a  fait 
de  belles  pièces,  notamment  des  vues,  et  il  excellait  dans  les  ciels 
et  les  clairs  de  lune,  dont  il  sut  rendre  parfaitement  les  effets.  On 
peut  citer  de  lui  Y  Entrée  du  port  de  Palerme,  une  Vue  des  envi- 
rons de  Reggio  en  Calabre,  toutes  deux  d'après  Vemet,  Deux  Vues 
du  Tréport  et  Deux  Vues  du  Pont  de  F  Arche,  d'après  Hackert, 
Quatre  Vues  sur  la  Meuse,  d'après  Veirotter,  deux  charmantes 
pièces  d'après  Jeaurat  :  le  Berger  constant  et  le  Garçon  jardinier  ; 
beaucoup  de  ses  estampes  sont  en  Angleterre. 

Mais  revenons  à  ceux  de  nos  graveurs  qui  restèrent  en  France. 
Il  en  est  un  qui  a  acquis  une  assez  grande  vogue  à  son  époque  et 
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qui  a  conservé  dans  le  monde  des  amateurs  de  nos  jours  une  cer- 
taine notoriété  ;  c'est  Beauvarlet.  Il  personnifia  bien  le  genre  fri- 
vole et  souvent  galant  de  son  temps,  et  il  en  a  plutôt  exagéré  les 
défauts,  tout  en  restant  très-habile  buriniste,  bien  que  médioi^e 
dessinateur. 

Jacques-Firmin  Beauvarlet  est  né  à  Abbeville  en  1731  ;  il  eut 
pour  maîtres,  à  Paris,  Jean  DauUé,  son  compatriote,  puis  Laurent 
Cars  et  Jacques  Dupuis.  Après  quelques  estampes  comme  X Enlè- 
vement des  Sahines  et  V Enlèvement  d'Europe  d'après  Lucas  Gior- 
dano,  il  fut  reçu,  le  25  mai  1776,  membre  de  TAcadémie  de  pein- 
ture. Un  relevé  suocinct  de  son  œuvre  fait  par  M.  Tabbé  Dairaine, 
à  Abbeville,  en  1857,  avec  notice  biographique,  porte  à  135  le 
nombre  des  pièces  gravées  par  lui;  mais  en  comptant  notamment 
ses  vignettes  pour  les  Fables  de  La  Fontaine  ii'après  Oudry  et 
d'autres,  il  a  produit  davantage.  On  peut  noter  de  lui  de  belles 
estampes  comme  la  Conversation  et  la  Lecture  espagnole,  d'après 
Vanloo,  les  sept  pièces  de  V histoire  d'Esther  d'après  de  Troy,  la 
Toilette  et  le  Retour  du  bal  d'après  le  même  ;  de  beaux  portraits, 
dont  deux  surtout  très-remarquables  :  la  Comtesse  du  Barry  en 
costumede  chasseyi'sLfvës  Drouais,  et  J/oZ/èr^  d'après  S.  Bourdon, 
tout  à  fait  hors  ligne,  celui  de  Bouchardon,  d'après  Drouais;  nous 
pourrions  multiplier  ces  citations.  Nous  aurons,  du  reste,  à  revenir 
sur  lui  d'une  manière  plus  complète  dans  une  autre  étude  plus 
approfondie. 

Beauvarlet  a  formé  de  nombreux  élèves,  tels  que  Binet,  Audoin, 
Porporati,  et,  parmi  ses  concitoyens,  L^27a^^^ur,  Eustache  et  Claude 
DanzeU  Dennel,  les  frères  Voyez,  Thomas,  Elluin;  il  eut  sur  les 
graveurs  d'Abbeville,  en  général,  une  grande  influence  et  l'on 
peut  dire  qu'il  a  formé  école;  il  est  mort  à  Paris  en  1797.  Notre 
Musée  possède  un  très-joli  buste  de  Beauvarlet,  modelé  par  Boizot, 
et  un  beau  portrait  peint,  en  grand  médaillon,  par  Roislin*^. 

Jean-Charles  Levassbur  peut  être  rangé  parmi  nos  bons  gra- 
veurs, d'un  talent  consciencieux  et  discret.  Le  travail  que  nous 
avions  publié  sur  lui,  en  1865,  nous  dispense  d'entrer  ici  dans  de 


>  II  y  aurait  encore  à  ajouter,  d'après  M.  de  Montaiglon,  parmi  nos  gravean 
d'Abbeville  un  nommé  Fauvbl,  qui  aurait  reçu  avec  Beauvarlet,  Daniel  et  Deqoe- 
vauviller,  les  premières  leçons  de  i'Abbeviliois  Augnstin  Lefebvre,  médiocre 
artiste,  mais  bon  mattre. 
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longs  détails;  né  ea  ]734,  Levasseur  était  reçu  à  l'Acadéniie  à 
trente-sept  ans,  sur  la  prèseotafion  de  la  belle  pièce  Diane  et 
Bndymion,  d'après  Vanloo,  qui  lui  avait  permis  de  montrer  tout 
son  talent  de  dessinateur  et  son  habileté  comme  burinisie,  pour 
rendre  le  modelé  des  nus  dans  lequel  il  excellait.  Il  fut  aussi 
membre  de  l'Académie  de  Vienne  et  de  celle  de  Saint^Luc,  à 
Rome. 

Levasseur  ne  se  laissa  pas  entraîner,  comme  taot  d'autres,  au 
genre  souvent  faux,  maniéré,  parfois  licencieux  et  grivois  de  beau- 
coup d'artistes  de  cette  époque  ;  son  dessin  est  bon,  son  style  large, 
son  burin  ferme  sans  exclure  la  délicatesse;  il  sut  toujours  bien 
s'inspirer  de  la  manière  des  peintres  dont  il  reproduisit  les  œuvres. 
Parmi  les  ItiG  pièces  que  nous  avons  trouvées  de  lui,  sans  compter 
celles  qui  ont  pu  nous  échapper,  nous  citerons  comme  toutes  gra- 
cieuses VAge  agréable,  le  Larcin  toléré,  d'après  Lambert,  la  Petite 
marchande  de  câpres,  et  d'autres,  d'après  Pelers,  des  sujets 
mythologiques  et  d'histoire  tels  que  Narcisse,  d'après  Lepicié,  dont 
nous  possédons  un  charmant  lavis  du  graveur  au  Musée  d'Abbe- 
ville  et  du  Ponthieu,  Tarquin  et  Lucrèce  d'après  Pelers,  quelques 
bons  portraits,  parmi  lesquels  celui  Ai  Marie-Antoinette,  d'après 
Kranzinger,  et  le  sien,  d'après  Greuze. 

Levasseur  était  lié,  comme  l'était  aussi  J.  J.  Flipart,  avec  ce 
peintre  des  petits  drames  bourgeois,  dont  la  sentimentalité  est  sou- 
vent forcée;  il  a  reproduit  avec  talent  plusieurs  de  ses  sujets,  tels 
qne  le  Testament  déchiré,  la  Belle-mère,  etc. ,  et  aussi  celte  char- 
mante pièce,  la  Laitière  qui  fait,  peut-on  dire,  le  pendant  avec  la 
Cruche  cassée  gravée  par  Massard,  et  que  tout  te  monde  connaît. 
Le  portrait  de  Levasseur,  une  des  meilleures  toiles  de  Greuze,  a  été 
donné  ik  notre  Musée,  il  y  a  quelques  années,  par  la  belte-fille  du 
gtaveur. 

Voici,  comme  pour  les  de  Poilly  et  les  Flipart,  plusieurs  artistes 
de  la  même  famille,  les  Danzbl, au  nombre  de  quatre,  tous  graveurs. 
L'alné  Eustackb  (  1 735)  n'a  laissé  que  quelques  pièces,  entre  autres 
les  Deux  fils  de  Rubens  dans  Vadolescence,  qui  est  une  copie  de 
celle  gravée  par  DauUé  pour  la  galerie  de  Dresde. 

Le  second  frère,  Jacqubs-Claudb,  né  en  1737,  est  plus  connu; 
ses  œuvres  sont  assez  répandues  dans  noire  ville,  où  cette  famille 
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avait  encore  des  descendants  il  y  a  peu  d'années.  Pris  en  afieclion 
par  un  de  ses  parents,  Pierre  Danzel,  avocat  au  Parlement  de  Paris, 
et  à  qui  il  a  dédié  plusieurs  de  ses  estampes,  il  vint  à  Paris  et  eut 
pour  inailres  Flipart  et  Beauvarlet.  Il  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  de  pièces,  d'un  burin  ferme  et  souple  loul  à  la  fois,  d'après 
Fragonard,  Boucher,  Greuze,  Doizot,  telles  que  :  la  Uort  de 
Sacrale,  Creuse  brûlée  par  une  robe  magique,  le  Sacrifice  de 
Callirhoé,  Vénus  elÉnée,  et  bien  d'autres. 

Puis  Jérôme  Dakzel  qui  gravait  à  Paris  en  1755,  et  enfin 
Théophile;  ce  dernier  est  moins  connu. 

Un  des  descendants  de  cette  famille,  H.  Octavien  Danzel, 
décédé  il  y  a  plusieurs  années,  avait  hérité  des  heureuses  disposi- 
tions de  ses  ancêtres,  et  il  a  laissé  de  charmantes  aquarelles  de 
paysage,  faites  sur  ses  propres  inspirations  avec  beaucoup  de  goiil 
et  de  sentiment,  et  oii  les  effets  de  lumière  et  de  perspective  sont 
bien  rendus.  Il  modelait  aussi  avec  adresse  en  cire  et  en  terre  plas- 
tique. 

Dennbl  (Louis)  rentre  touf  à  fait  dans  l'école  et  le  genre  de  Beau- 
varlet; il  a  gravé  surtout  des  sujets  galants  alors  fort  à  la  mode  et 
dont  les  épreuves  de  marque  oui  encore  un  certain  succès  dans  les 
ventes.  Nous  citerons,  comme  les  plus  saillantes  :  la  Dédicaced'un 
poème  épique,  V Essai  du  corset,  d'après  Wille,  les  Appas  multi- 
pliés, d'après  Challe,  etc.  Il  a  fait  d'autres  pièces  plus  sérieuses  et 
qui  dénotent  en  outre  un  réel  talent  :  Pygmalion  amoureux  de  sa 
statue,  le  Triomphe  de  lapeinture,  d'après  Lagrenée,  le  Concert, 
d'après  Vanloo,  le  Récréation  espagnole,  d'après  Lepeintre;  on 
peut  noter  encore  de  lui  des  estampes  gravées  pour  la  galerie  de 
Florence,  une  Vierge  oa  Sainte  Famille,  d'après  le  Guide,  Jésiu 
avec  les  docteurs,  d'après  le  Caravage.  Louis  Dennel  était  né  i 
Abbevilleenl74]. 

Un  autre  Dbknel,  appelé  Antoine  François,  frère  ou  au  moios 
parent  de  Louis,  a  travaillé  à  Paris  vers  1760  à  1813.  Il  est  bien 
moins  connu;  il  a  gi-avé  le  Benedicite,  d'après  Ch.  Le  Brun,  le 
Christ  mort,  d'après  le  Carrache,  et  d'autres  pièces.  L'absence, 
quant  à  présent,  d'indications  précises  sur  son  lieu  de  naissance  ne 
nous  permet  pas  de  le  faire  Bgurer  sur  notre  liste. 
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On  peut  souvent  confondre  certaines  estampes  des  deux  frères 
Voyez  qui  ne  signaient  pas  toujours  de  leurs  prénoms  et  qui  ont 
sans  doute  collaboré  à  ces  pièces  ou  le  nom  de  famille  est  seul 
indiqué.  Ils  ont  suivi  la  même  voie»  le  même  genre,  et  ont  eu 
chacun  une  certaine  valeur;  ils  étaient  tous  deux,  d'ailleurs,  élèves 
de  Beauvarlet,  et  leurs  productions  se  ressentent  de  son  école. 

L'ainé,  Nicolas-Joseph,  né  en  1742,  qui  signait  souvent  Voyez 
MaJOB,  a  laissé  de  ces  pièces  légères  qui  sont  recherchées  et  cotées 
assez  haut  dans  les  ventes;  nous  citerons  de  lui  la  Toilette  et  la 
Visite  inattendue^  d'après  Freudeberg,  le  Chemin  de  la  fortune, 
d'après  Beaudoin,  le  Directeur  des  toilettes,  d'après  Lawreince.  Il 
a  aussi  gravé,  d'après  Greuze,  la  Servante  congédiée  et  le  Ramo- 
neur,  et  des  vignettes  d'après  divers.  Il  a  fait  aussi  quelques 
portraits,  entre  autres  ceux  de  Marie-Clotilde  Xavière  de  France 
qui  est  charmant ,  de  Madame  de  Pompadour,  d'après  IVattier,  de 
Marie^Antoinette,  d'après  Vanloo. 

François  Voyez,  le  cadet  (1746),  a  gravé  également,  dans  le 
genre  galant,  quelques  bonnes  estampes,  teljes  que,  d'après  Beau- 
doiji,  le  Fruit  de  V amour  secret,  dont  les  épreuves  de  choix  sont 
recherchées,  Y  Essai  du  bain,  d'après  Pater,  le  Tableau  magique 
de  Zétnire  et  Azor,  d'après  Touzé,  très-chatoyant;  enfln  des  por- 
traits, notamment  pour  le  collection  Dejabin.  Il  a  travaillé  aussi 
pour  le  recueil  de  la  galerie  de  Florence;  il  signait  Voyez  junior. 

Hubert  (François)  continue  la  série  des  élèves  de  Beauvarlet  ;  il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  graveur,  Jean-Jacques  Hubert, 
qui  n'est  pas  originaire  d'Abbeville.  Hubert  (François),  né  en  1744, 
la  môme  année  que  Picot,  était  l'oncle  maternel  du  poète  abbevillois 
Millevoye;  il  a  continué  dignement  la  tradition  de  nos  artistes,  et 
l'on  a  de  lui  de  bonnes  estampes  :  VAdoration  des  bergers,  la 
Tante  de  Gérard  Dow,  celle-ci  burinée  avec  une  grande  finesse 
de  burin.  Hubert  a  gravé  aussi  de  fort  bons  portraits,  comme  ceux 
de  la  Comtesse  d^ Artois,  de  Bossuet,  d'Orléans  de  la  Motte, 
évèque  d'Amiens,  de  Louis  XllI  et  enfin  de  Marie-Antoinette, 
d'après  Davène  ;  ce  portrait,  paraît-il,  est  un  des  premiers  delà 
Reine  et  des  plus  ressemblants. 

Notre  graveur  s'est  illustré  d'une  autre  manière.  Il  eut  le  cou- 
rage d'arrêter,  au  péril  de  sa  vie,  en  pleine  séance  de  la  Conven- 
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'  fion,  le  26  mai  1795,  le  serruvie 
Ferraud,  cl  de  sauver  ainsi  le  présîi 
pense  de  cet  acte  d'héroïsme,  Hub< 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
il  est  mort  en  1809. 

Un  nom  bien  connu  dans  le  m 
Dbql'EVadvillbr ,  François,  qui  véci 
Qui  n'a  admiré  ces  délicieuses  esta 
lant  d'une  manière  si  intéressante 
de  salon  de  cette  société  élégante 
du  dix-huitième  siècle?  Dequevau 
talent  VAssemblee  au  concert;  V/ 
suffiraient,  b  elles  seules,  h  sa  rép 
mieux  que* lui,  sauf  Duclos,  n'asui 
avec  autant  de  délicatesse  et  de 
détails;  tout  y  est  sujet  de  remar 
fudes,  amenblemenls^décoraliond 
Louis  XV  daus  ces  salons  des  duc 
faut  citer  encore,  dans  un  genre 
intéressant,  le  Coucher  et  le  Lci 
V École  de  danse,  toujours  d'après  l 
çois)  a  gravé  également  de  très-joli 
d'une  véritable  couleur,  peut-on 
VAdige,  sont  ravissantes.  Il  a  coll 
a  fait  aussi  plusieurs  portraits.  D'à 
suivait  honorablement  ses  traces 
nous  avons  vu  en  effet  des  paysag 
daté. 

C'est  encore  dans  la  galerie  de  t 
des  plus  belles  pièces  de  Dupohcbb 
mort  jeune  à  une  époque  que  no 
présent;  ou  y  trouve  de  lui  :  la 5 
chaise,  d'après  Raphaël  ;  cette  der 
de  ce  recueil.  Duponchei  avait  c 
J.  N.  Tardieu;  il  a  fait  des  vignet 
traits,  parmi  lesquels  on  cite  ceux  d 
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de  Marie  Leczinska,  ce  dernier  paru  dans  la  collection  Esnauts, 
enfin  celui  fort  estimé  de  Marie- Antoine t te j  dans  sa  jeunesse, 
d'après  Ducreux. 

Macret  (Charles-François-Adrien)»  né  en  1751,  est  mort  bien 
jeune  encore,  en  1783,  à  trente-deux  ans,  alors  qu'un  avenir  bril- 
lant lui  était  certainement  réservé;  c'était  un  charmant  dessinateur 
et  un  buriniste  non  moins  habile.  Qui  ne  connaît  ces  jolies  estampes 
sur  des  sujets  gracieux  :  les  Prémices  de  V amour-propre j  d'après 
Gonzalès  :  la  Prière  à  V Amour ,  d'après  Greuze,  la  Fuite  à  dessein, 
d'après  Fragooard,  qui  paraît  avoir  été  inspirée  par  ce  passage  du 
poète  latin  : 

■ 

Malo  me  Galalea  petit  lusciva  puella 

Et  fiigit  ad  salices,  et  se  cupit  ante  viderî. 

Un  des  frères  de  Hacret,  Jean-César ,  né  en  1768,  a  également 
gravé,  mais  plutôt  des  vignettes  pour  des  ouvrages. 

HiCHAULT  (Germain)  a  été  l'un  des  élèves  d'Aliamet  ;  il  est  peu 
connu;  il  a  travaillé  surtout  pour  la  galerie  duf Palais-Royal,  où  se 
trouvent  de  lui  :  le  Corps  de  Jésus-Christ  mort,  d'après  Schiavone, 
pièce  assez  estimée,  Aciset  Galathée,  d'après  Delafosse,  Sainte 
Famille,  d'après  le  Parmesan.  Il  a  gravé  aussi  des  vues  du  parc 
.Monceaux,  d'après  Carmontelle;  Michault  était  né  en  1752,  et  il 
est  mort  en  1810. 

Voici  un  autre  Abbevillois  qui  doit  figurer  dans*  notre  longue 
série,  mais  qui  s'est  distingué  plutôt  comn^e  soldat  que  oomme 
graveur,  car  il  a  pen  produit;  c'est  Louis-Charlemagne  Thomas.  Il 
était  le  cousin,  et  il  fut  nécessairement  un  des  nombreux  élèves  de 
Beauvarlet  qui  le  fit  travailler  à  plusieurs  de  ses  planches.  Il  a  gravé 
quelques  portraits,  et  l'une  de  ses  pièces,  le  Joueur,  est  digne  de 
remarque.  Sa  carrière  ne  fut  pas  longue;  devenu  soldat  en  1792,  il 
était  bientôt  nommé  capitaine  dans  le  3*"  bataillon  de  Paris,  et  peu 
après  il  mourait  glorieusement  sur  le  champ  de  bataille,  aux  avant- 
postes  d'Aix-la-Chapelle,  le  l"mars  1793.  Il  était  le  frère  d'Adrien- 
Martial  Thomas  qui,  engagé  volontaire  en  1792,  conquérait  bientôt 
ses  grades  à  la  suite  d'actions  d'éclat,  ^t  était  nommé  général  de 
brigade  en  1812.  • 
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LClN  est  tin  des  deroiers  grareurg  abbevillois  un  peu  mar- 
is dans  la  série  de  ceux  qui  ont  travaillé  dans  le  cours  du  dix- 
ïme  siècle  ;  mais  ce  serait  plulAt  en  mots  latins  bravant  t'hon- 
é  qu'on  pourrait  décrire  plusieurs  de  ses  œuvres,  car  elles 
isenl  la  mesure  des  sujets  galants;  aussi,  la  plupart  du  temps, 
s  signail-i)  pas;  ce  sont  des  vignettes  qu^  ont  servi  à  illustrer 
ubiications licencieuses,  lellesque  \es Pois-pourris,  Feliciaou 
fredaines,  Thérèse  et  Saturnin,  elc.  Toutefois  Elluin  a  gravé 
ièces  plus  importantes  ou  plus  décentes,  telles  que  VOffrande 
mourbi  son  pendant,  d'après  Dubourg,  les  Enfants  surpris, 
es  Greuïe,  le  Frère  Lace,  d'après  Subleyras.  On  a  de  lui  susû 
]ues  jolis  portraits,  entre  autres  ceux  des  comédiens  Laruette 
femme,  de  Rosalie  Duplant,  de  Joseph  Legros. 

ne  reste  plus,  pour  compléter  la  suite  des  artistes  nés  dans  le 
;  dernier,  mais  qui  ont  travaillé  plutôt  au  commencement  da 
leuvième,  qu'à  mentionner  deux  noms  :  Croquet,  fils  d'an 
re  abbevillois  d'un  talent  fort  ordinaire,  mais  à  qui  notre  ville 
ra  reconnais  sa  iHe  pour  le  lablean  représentant  ses  illustrations 
tous  les  genres.  Choquet  fils,  1774,  a  composé  de  petits  sujets 
ayon,  à  la  plume,  À  la  sépia,  pour  des  publications,  et  il  en  a 
!  également . 

lant  k  John  Delegorgub-Cordier,  an  nom  bien  connu  à  Abbe- 
,  comme  celui  d'une  famille  des  plus  recommandât  les  de 
consultes  et  de  magistrats,  il  a  gravé  plutôt  en  amateur,  mais 
sans  talent;  l'une  de  ses  pièces,  le  portrait  de  Madame  de 
jné,  d'une  grande  délicatesse  de  burin,  suffirait  à  le  ranger 
li  nos  bons  artistes.  Delegorgue^ordier  était  un  homme  de 
coup  d'esprit,  et  il  maniait  )a  plume  A'ec  autant  de  facilité  que 
rin;  il  a  laissé  un  recueil  de  poésies  sérieuses  et  légères,  ces 
lères  pleines  de  verve  et  d'entrain,  qui  le  classent  parmi  nos 
^teurs. 

>us  arrivons  au  dix-neuvième  siècle,  et  ici  les  noms  sont  plui 
,  mais  la  saine  tradition  de  la  gravure  en  laille-douce  ne  se 
pas  pour  Abbeville,  au  moins  jusqu'à  ces  dernières  années; 
e  Rousseau,  en  effet,  viendra  clore  dignement,  mais  trop  lût. 
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et  d'une  manière  définitive  mat  heureusement,  celle  longui 
d'artistes. 


Avant  lui,  et  pour  suivre  l'ordre  cfaronolog^ique,  mentU 
Auguste  BouCQUET  qui  est  mort  &  Lucques  en  1846;  il  était 
ISlOà  Abbeville,  oii  son  père  était  serrurier  très-habile.  Il  fu 
de  Picot,  avons-^ous  vu  dans  des  notes  d'un  de  ses  contempt 
el  ce  qui  le  confirmerait  est  une  gravure  en  manière  de  c 
ressemblant  à  un  véritable  dessin  estampé,  Aurora,  d'après  le 
que  nous  possédons,  signé  Ë.  Bocquet,  édité  par  Picot,  à  Paf 
des  Postes;  le  nom  s'écrivait  d'ailleurs  indifféremment  Bo 
ou  Bouquet  ou  Bocquet.  Quoi  qu'il  en  soit ,  d'après  le  lémo 
de  H.  Darsy,  à  Amiens,  le  membre  si  dévoué  de  la  SocU 
antiquaires  de  Picardie,  Boucquet  a  été  peintre  el  graveu 
travaillé  dans  l'atelier  d'Ary  SchefTer  qui  estimait  son  talenl 
a  fait  mettre  la  main  à  des  tableaux  de  commande  ;  il  y  a  de  I 
gravure  à  la  manière  noire,  VAnge  gardien,  d'après  une  p( 
deDecaisne,  admise  à  l'Exposition  en  ]835. 

Nous  ne  mentionnons  guère  que  pour  mémoire  Paul  Lbro' 
sous  la  direction  de  MM.  Dulboil,  d'Amiens,  a  fait  des  pei 
sur  certains  bas-reliefs  des  chapelles  de  l'église  Saint-Vul 
Abbeville.  Il  a  gravé  également,  et  a  travaillé  à  des  eslam; 
Hasquelier  ;  nous  ne  connaissons,  signé  de  lui ,  qu'un  Saint 
Baptiste  enfant,  assez  bien  ti'ailé,  quoique  avec  un  peu  de  m 
dans  les  coups  de  burin.  Paul  Leroy  était  eu  outre  profess 
dessin,  et  a  fait  de  bons  élèves  amateurs  à  Abbeville. 

Lbstddier-Lacour  était  un  des  meilleurs  élèves  de  Itlasquel 
ta  famille  des  Masquelier  de  Lille,  qui  fut  amené  de  Pai 
11.  Delegorgue-Cordier  son  ami,  pour  venir  professer  à  Ah 
où  il  a  formé  les  derniers  de  nos  graveurs.  Lestudier  a  rcçi 
des  leçons  de  Delegorgue  qui  l'a  aidé  et  encouragé;  il  n'a 
que  de  petits  sujets ,  de  jolies  vignettes,  d'un  burin  délicat, 
soigné.  Nous  citerons  de  lui  notamment  Mazarin  et  le  Gard. 
Retz,  in-8*,  faits  sans  doute  pour  un  ouvrage.  11  y  a  de  sa 
*  dans  notre  Musée,  de  fort  jolis  dessins. 
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Nous  avoDS  hâte  de  parler  de  notre  meilleur  graveur  cootempo- 
rain,  le  xegrelté  Emile  Rousseaux,  tnort  trop  vite,  en  1874,  et  qui 
mérite  ici  une  mention  toute  spéciale.  Rousseaux  avait  montré,  dès 
sa  jeunesse,  de  rares  dispositions  pour  le  dessin,  et  le  Conseil 
municipal,  de  1849  à  1854,  lu)  accorda  chaque  année  une  subteo- 
lion  qui  lui  permit  de  suivre,  à  Paris,  les  cours  de  l'école  des 
Beaus-Aris.  Dès  l'dge  de  tiogl  et  un  ans,  i\  figurait  le  quatrième 
parmi  les  sept  lauréats  appelés  ,à  concourir  pour  le  grand  prix  de 
Rome.  11  exposaauxSaloDsdel863,de  1864  et  de  1867,  et  à  cette 
dernière  année  âguraienl  deux  de  ses  gravures  remarquables,  le 
Christel  Saint  Jean,  d'après  .^ry  Schefiec,  d'un  dessin  exquis 
rehaussé  par  un  burin  doux  et  moelleux,  et  le  Jeune  homme,  attribué 
&  Francia,  du  Musée  du  Louvre,  dont  la  figure,  d'un  effet  mysté- 
rieux et  profond,  est  admirablement  rendue. 

Digne  élève  d'un  grand  maître,  M.  Henriquel-Dupont,  qui  con- 
serve la  saine  tradition  de  la'gravure  en  taille-douce,  Rou&seaui 
est  arrivé,  pouvons-nous  dire,  à  la  perfection  dans  sa  merveillease 
estampe,  la  Martyre  chrétienne,  d'après  Paul  Delaroche,  dont  le 
^onde  artistique  a  parlé  avec  les  plus  grands  éloges  lors  de  son 
apparition.  Rousseaux  était  ud  dessinateur  hors  ligne,  et  c'est  ce 
qui  donne  à  ses  œuvres  une  valeur  réelle  et  de  bon  aloj  ;  ajoutoQï 
que  c'était  une  personnalité  des  plus  sympathiques  en  même  temps 
qu'un  burtniste  habile...  Mais  nous  devons  nous  borner  ici  à  ren- 
voyer à  ta  notice  que  nous  lui  avons  consacrée  en  1877.  Nous  ne  le 
quitten>n3  pas  cependant  sans  citer  parmi  les  beaux  portraits  dus  à 
son  burin  élégant  et  léger,  celui  de  Madame  Elisabeth,  d'une 
perfection  achevée. 

Nous  finissons  par  M.  Bridoux,  le  dernier  survivant  de  nos  gra- 
veurs. La  Chalcographie  du  )x>uvre  possède  plusieurs  de  ses  plan- 
ches, qui  ne  lé  cèdent  en  rien  à  celles  de  ses  nombreux  devanciers. 
Bridoux  (Prançois-.'\uguslin)  est  né  en  1813;  il  fut  élève  de  David 
et  de  Forsier;  dès  1834,  il  était  couronné  par  l'Institut  et  allait  â 
Rome  comme  lauréat.  Ses  œuvres  ont  figuré  dans  les  Expositions, 
et  il  y  a  obtenu  des  médailles  et  des  rappels  ;  nous  citerons  de  lut 
la  Dette  Ferronnière,  la  Vierge  au  donataire,  d'après  Léonard  de 
Vinci,  la  5a j'n/;  Famille,  d'après  Murillo,  la  Vierge  aa candélabre, 
d'après  Raphaël,  la  Théologie  et  Jésus  chez  les  docteurs,  d'apT^\ei 
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peintures  murales  de  Sîgnol  à  Saint-Eualache  ;  enfla,  ud  beau  porlrait 
de  Louis-Philippe,  e^  pied,  qui,  malheureusement  pour  l'arfiste, 
n'est  point  venu  à  son  heure  ;  nous  pourrions  multiplier  ces|ctlatioDs. 


Nous  avons  dû  nous  borner,  surtout  dans  la  seconde  partie  de  ce 
travail  d'ensemble,  à  passer  rapidement  en  revue  nos  graveurs 
abbevillois;  bien  des  faits,  bien  des  détails  ont  dû  être  laissés  de 
c6tè,  surtout  pour  ceux  du  siècle  dernier,  mais  nous  ne  désespé- 
rons pas  d'arriver,  k  l'aide  de  nombreux  documents  rassemblés 
depuis  longtemps  déjâi,  et  par  la  continuation  des  recherches  de 
toute  nature,  à  produire  des  travaux  complets  sur  chacun  de  ces 
artistes,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  pour  le  Vasieur,  Dauilé, 
Aliamet  et  Rousseaux. 

En  attendant  une  autre  étude  d'ensemble  plus  approfondie  sur 
les  graveurs  du  dix-huitième  siècle  spécialement,  si  la  Direction 
des  Beaux-Arts  veut  bien  l'agréer  pour  une  autre  année,  nous 
aurons  été  heureux  de  rappeler,  au  moins  aujourd'hui,  que  de 
■olrecité  picarde  sont  sortis  de  nombreux  graveurs  ayant,  à  une 
époque,  formé  pléiade.  Sans  doute,  Paris  a  eu  l'honneur  de  voir  se 
développer  leur  talent  et  de  le  consacrer  comme  elle  le  fait  pour 
tant  d'autres,  mais  le  germe  en  était  dans  ia  province  qui  les  a  vus 
naître  on  dont  ils  sont  issus.  Ajoutons  que,  par  un  sentiment  bien 
légitime  d'orgueil  local,  leurs  estampes,  en  très-grande  partie, 
ont  été  depuis  plus  de  quarante  ans  réunies  dans  notre  Musées; 
elles  forment  aujourd'hui  une  collection  qui  comprend  près  de 
3,000  pièces  amassées  pour  ainsi  dire  une  à  une,-et  provenant  de  • 
dons  et  surtout  d'achats  successifs.  L'œuvre,  nous  l'espérons,  se 
continuera;  elle  s'impose  comme  un  hommage  rendu  à  ces  patients 
artistes,  qui,  par  leur  nombre  et  par  le  talent  dont  plusieurs  ont 
fait  preuve^  ont  donné  à  notre  cité  un  renom  que  d'autres  villes 
peuvent  lui  envier. 

Ém.  Deug!«iè1)B8. 

GR.^VEURS  NÉS  .4  ABBI^VILLE 

ORDRE    lU.PIiaBËTIQUB 

1.  Almket  (Prançois-GermaiD) 1734 -f-  IIHO 

2.  Aliamkt  (Jacques) 1126  -[-  1788 


^. 
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3.  Beauvarlet  (Jacques-Firmin) 1731  -f-  1797 

4.  BoiCQUET  (Auguste) 1810  -f-  1^^ 

5.  Bridoux  (François-Augustin) 1815,  vivant  encore  en  1886. 

6.  Croquet,  fils.  \ 1774  -j-  1824 

7.  CoRDiER  (Louis) Dix-septième  siècle. 

8.  CoRDiER  (Robert) -{-après  1668 

9.  Danzel  (Eustache) Vers  1735  +  1775 

10.  Danzel  (Jacques-€laude) 1737  -{-  1809    ' 

11.  Danzel  (Jérôme) 1755  +  1810 

12.  Danllé  (Jean) 1703  +  1763 

13.  Delattre  (Jean-Marie) 1746  -f- 

14.  Delegorgue-Cordier  (John) 1781  -f- 

15.  Demnel  (Louis) 1741  -}-  1806 

16.  Dequevai'viller  (François) 1745  -|-  vers  1817 

17.  Dufour  (Pierre-Cbarles-Nicoias)  ...  +  1818 

18.  Diponchel  (Charles-Eugène) 1748  -|- 

19.  Elluin  (Biaise) 1745  -j- 

20.  Filleul  ou  Lepilleul  (Golbert).  .  .  .  1644 -{- 

21.  Flipart  (Jean-<]harles) Dix -septième  siècle. 

22.  Gaugain  (Thomas) 1748  -j- 

23.  Hecquet  (Robert) 1693  +  1775 

24.  Hubert  (François) 1744  -j-  1809 

25.  Lenfant  (Jean) 1615  -}-  1674 

26.  Lerot  (Paul) Dix-neuvième  siècle. 

27.  Lestudier-Lacour Dix-neuvième  siècle. 

28.  Levasseur  (Jean-Charles) 1734  -f-  1816 

29.  Macret  (Charles-François- Adrien)  .   .  1751  -f  1883 

30.  Macret  (Jean^ésar) 1768  -j- 

31.  Maupin  (Paul) Dix -septième  siècle. 

32.  Mellan  (Claude) 1598  +  1686 

33.  MiCHAiLT  (Guillaume  ou  Germain)  .  .  1752  +  1810 

34.  Picot  (Victor-Marie) 1744  -j-  1802 

35.  PoiLLT  (François  de) 1622  -j-  1696 

36.  PoiLLY  (Nicofas  de) •  1626  -j-  1693 

37.  PoiLLT  (Edouard  de) 1811  4- 1879 

38.  RoussEAux  (Emile) 1831  -f-  1874 

39.  Thomas  (Louis-Charlemagne) -|-  1793 

40.  Voyez  (Ni colas- Joseph) 1742  -j- 

41.  Voyez  (François) 1746-}- 
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1.  Mkllun  (Claude) 1598  +  1« 

2.  Mmifiv  (Paul) Dix-septième  siècl 

3.  I.BNKm(Jean) 1615  +  16' 

4.  De  PoiLLY  (Françoi») 1622  +  16) 

5.  Db  Poilu  (Nicolas) 1626  +  16! 

6.  CoHDiER  (Boberl) +  après  161 

7.  CoRLHEH  (Louis) Dii-sepliÈme  siècl 

8.  FiLLOSHL  ou  Lbfillril  (Gilbert)   .   .   .    •  1644  -)- 

9.  FupsRT  (Jean-Charles) Dix- septième  siicl 

10.  Hecquet  (Robert) 1693  +  IT 

11.  ItflaLi  (Jean) *  1703  +  171 

12.  Alwhkt  (Jacciues) 1726  +  171 

13.  Behuvmlet  (Jacques-Firmio) 1731  +  17! 

14.  Ali«¥KT  (François-Germain) 1734  +  171 

15.  I^VAssEun  (Jean-Charles).  ......  1734  +  18, 

16.  Dadiel  (Euslache) Vers  1735  +  17" 

17.  DsNZEL  (Jaci|ues-Claude) 1737  +  18t 

18.  DE.NEL  (Louis) 1741  +  18) 

19.  Votez  (Micolas-Joseph) 1742  + 

20.  Picot  (Victor-Marie) 1744+181 

21.  Hdbebt  (François) "44  +  18< 

22.  Eluiw  (Klaise) 1745  + 

23.  DKdOKUfluviLLEK  (François) 1745  +  ver 

24.  Voyez  (François) 1746  + 

25.  DELftTTRE  (Jean-Marie) 11*»  + 

26.  GflucAiH  (Thomas) 1748  + 

27.  Ddposcbel  (Charles-Eugène) 1748  + 

28.  MscBKT  (Charles-François-Adrien)  .   .  1751  +  17i 

29.  MicHflLLT  (Guillaume  ou  Germain)  .   .  1752  +  18! 

30.  Tbomab  (Louis-Charlemagne)* +17! 

31.  Dfl\ZEL  (Jérftme) 1755  +  181 

32.  MflCBEt  (Jean-César) 1768  + 

33.  DoFOCR  (Pierre-Charles-Nicolas)..   .   .  +  18i 

34.  Cbwjurt,  6U 1774  +  18i 

35.  Deleoohbue-Cordikh  (John) 1781  + 

36.  BotCQUET  (Auguste) 1810  +  Ifr 

37.  Db  PoiLLï  (Edouard) 1811  +  18: 

38.  Briooux  (François-Auguslin) .  .  .  .  .    1815,vivantencore 
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39.  Lbboï  (Paul) f 

40.  LesTUDiER-Ltcoua E 

41.  RoossBADx  (l'Emile)  -  .  - 


GRAVEURS  NES  A  ABBEVILLË  OU  ORIGII 


1.  MiLU»  (CLudi). 

29.  Da. 

2.  MAUp[N{Paul). 

30.  Dai 

3.  M«miii  {Simoii). 

31.  Dei 

4.  Lemfani  (Jean). 

32.  D» 

5.  Lenvant  (Alexandre-LoûbJ. 

33.  Voi 

6.  DePoillt  (FranjoU). 

34.  Vo! 

7.  De  PoiLLT  (Nicolas^. 

35.  Pcc. 

36.  Htri 

9.  De  Pojllt  (François). 

37.  Dei 

10.  De  Poiuv  (NIcnlai-BaplisIe). 

38.  D«{ 

11.  bE  P«LLV  (Édouard-Pranfois). 

39.  Dei 

12.  CoBDiEE  (Robert). 

40.  Gai 

13.    CoBOiBH  (LouiR).    . 

41.  Du 

14.  LEPiLifiJL  (Gjiberl). 

42.  Ha( 

15.  LEFitLEiL  (Pierre). 

Adrie 

16.  Flimit  (Joan-Cbarie.). 

43.  Mac 

17;  FLipaBT  (JeanJacques). 

44.  Mic 

18.  Flipabt  (Charlei^osepli). 

45.  Thc 

19.  FUPAET  (Cbarles-Franjoia). 

46.  Eu. 

20.  Hecquei  (Boberl). 

47.  Dm 

21.  Dadllé  (Jean). 

las.) 

22.  Aliamet  (Jacques). 

48.  Cio 

23.  AuAMET  (François-Germain). 

49.  Dei 

24.  BBADVABLBT(Jacques-Firniin). 

60.  Bon 

25.  Fauvel. 

SI.  Lei 

26.  Lkvasseub  (Jean-Cbarlea). 

6^  Bail 

27.  Da«!ei.  (EasCaobe). 

53.  La 

S8.  Da>:ei.  (Jacques-Claude). 

54.  Roc 

:'^  '  :>\St 
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LA   GRAVURE 

ET    SES    TRANSFORMATIONS 

Nous  ne  cessons  d'entendre  dire  que  la  gravure  se  meurt,  irré- 
médiablement atteinte  par  les  progrès,  toujours  plus  merveilleux, 
des  procédés  héliographiques.  Depuis  que  Ton  exprime  un  pareil 
-regret,  et  il  y  a  assez  longtemps  déjà,  Tart  du  graveur  au  burin  ou 
à  Teau-forte  aurait  dû  disparaître  s'il  eût  vraiment  été  condamné 
à  mort. 

Il  n'en  est  rien.  Une  transformation  des  plus  importantes  s'est 
produite,  en  effet,  mais  elle  est  de  celles  qu'on  ne  pourrait  rai- 
sonnablement regretter.  Pour  mieux  dire,  c'est  un  déplacement 
qui  s'est  opéré  au  plus  grand  profit  de  la  gravure  de  création  ou 
originale  ;  et  même  à  ce  point  de  vîie,  peut-on  reconnaître  que  le 
mal,  si  mal  il  y  a,  n'est  pas  aussi  grand  qu'on  pourrait  le  supposer 
de  prime  «bord. 

Pour  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe,  quant  à  la  gravure, 
quel  que  soit  le  mode  employé,  il  suffit  d'examiner  les  diverses 
publications  illustrées,  périodiques  ou  non,  et  l'on  sera  frappé  du 
nombre  encore  restreint  de  vignettes  et  de  planches  hors  texte  dues 
à  l'emploi  des  procédés,  contenu  dans  ces  publications.  Des  ouvrages 
spéciaux  sont,  il  est  vrai,  consacrés  à  la  mise  en  pratique  des  nou- 
veaux procédés  de  gravure,  mais  il  n'en  existe  que  très-peu,  et  de 
si  rares  exceptions  ne  sauraient  modifier  sensiblement  nos  obser- 
vations. 

Occupons-nous  d'abord  des  journaux  illustrés  tels  que  Vlllustra" 
tiatij  \e  Monde  illustré j  V Univers  illustré j  etc.,  toutes  publications 
où  Tactualité  doit  tenir  la  première  et  la  plus  importante  place  ; 
c'est  dans  ces  recueils  que  sont  le  plus  fréquents  les  cas  où  il  est 
fait  usage  de  clichés  exécutés  par  des  procédés  qui  excluent  l'emploi 
du  burin;  aussi  y  remarque-t-on  assez  souvent  des  vignettes  chimi- 
quement gravées  d'après  des  dessins  autographiques  ou  d'après 
des  gravures  empruntées  à   d'autres   publications;  toutefois,  la 
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majeure  partie  des  images  est  due  à  la  gravure  au  burin  sur  bois. 

On  aurait  pu  s*attendre  à  voir  les  éditeurs  de  ces  journaux 
recourir  le  plus  généralement  aux  procédés  de  reproduction  auto- 
matique en  faisant  simplement  dessiner  sur  du  papier,  et  avec  le 
fini  voulu,  les  sujets  à  publier  ;  jusqu'ici  cette  méthode,  qui  aurait 
pourtant  du  bon,  n'a  pas  prévalu,  et  c'est  la' gravure  au  burin  qui 
produit  le  plus  gros  de  la  besogne. 

£n  plus  des  clichés  dus  à  la  photo-zinco-gravure ,  on  a  bien 
essayé,  mais  plus  rarement,  des  impressions  phototypographiqnes 
du  genre  de  celles  de  la  maison  Meisenbach  de  Munich,  ou  de  la 
maison  Boussod  et  Valadon  de  Paris  (ancienne  maison  Goupil  et  C'*); 
c'est  par  Tun  et  l'autre  de  ces  remarquables  procédés  que  Vlllus-' 
tration  a  reproduit  toute  une  série  de  toiles  des  Salons  de  1884 
et  de  1885,  puis  des  dessins  de  Détaille. 

Ces  résultats  n'ont  pas  satisfait  les  délicats,  et  nous  croyons  bien 
que  la  direction  de  ce  journal  n'a  pas  eu  lieu  de  se  féliciter  de  ces 
tentatives  intelligentes,  il  est  vrai,  mais  coûteuses  autant  qu'excep- 
tionnelles. Ce  qui  nous  autorise  à  émettre  cette  supposition,  c'est  le 
maintien,  par  elle,  des  anciens  agissements;  tout  autant  que  par  le 
passé  elle  use  de  la  gravure  sur  bois.  Au  Monde  illusiré,  de 
semblables  essais  ont  eu  lieu  avec  moins  de  succès  encore,  et  la 
xylographie  y  règne  çn  souveraine  comme  précédemment. 

Si  nous  parcourons  les  publications  artistiques,  littéraires  et 
scientifiques,  nous  remarquons  qu'à  très-peu  d'exceptions  près, 
les  planches  importantes  sont  dues  à  des  procédés  de  gravure  ' 
manuelle,  sauf,  bien  entendu,  la  part  assez  considérable  des  impres- 
sions typographiques  sur  des  clichés  exécutés  d'après  des  gravures 
ou  des  dessins  au  trait.  Pour  ces  sortes  d'originaux,  il  serait  aujour- 
d'hui puéril  de  recourir  encore  à  la  gravure  directe  à  la  main,  qui . 
coûterait  plus  cher  tout  en  étant  moins  exacte. 

L*emploi  du  procédé,  à  mesure  qu'il  se  généralise  davantage, 
ne  porte-t-il  pas  un  tort  sérieux  à  l'art  du  graveur?  A  cette  question 
il  est  aisé  de  répondre:  oui,  si  l'on  admet  que  tout  ce  qui  est  confié 
aux  clicheurs  serait,  s'ils  n'existaient  pas,  demandé  à  des  graveurs, 
non  si  l'on  tient  compte  du  nombre  si  considérable  de  motifs  d'il- 
lustration qui  ne  sont  publiés  que  par  suite  des  facilités  et  du  bas 
prix  de  revient  que  l'on  doit  aux  si  grands  progrès  des  procédés  de 
^avure  photochimique. 
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Il  en  est  de  l'emploi  des  images  comme  de  la  locomotion  qui  va 
8  accroissant  sans  cesse  à  mesure  qu'elle  se  perfectionne  en  rapidité 
et  en  confort,  grâce  à  de  nouvelles  découvertes  ;  plus  nous  allons,  et 
plus  on  éprouve  le  besoin  de  compléter  le  langage  écrit  par  le 
langage  dessiné  ;  de  là*  le  plus  grand  nombre  de  publications 
illustrées.  Le  prix  de  vente  de  ces  publications  n'en  est  pas  sérieu- 
sement augmenté,  grâce  précisément  à  l'emploi  de  ces  procédés 
attaqués  peut-être  bien  à  tort. 

S'il  était  possible,  —  et  nous  le  croyons,  —  de  se  livrer  à  une 
étude  statistique  de  l'état  actuel  de  la  gravure  comparé  à  celui  d'il 
y  a  dix  ou  quinze  ans,  époque  où  les  procédés  photochimiques  et 
autographiques  étaient  à  peine  connus  et  très-peu  pratiqués,  nous 
avons  la  conviction  que  le  résultat  de  cette  intéressante  enquête 
causerait  bien  des  surprises  en  démontrant  qu'on  s'est  trop  hâté  de 
s'alarmer  et  d'annoncer,  à  courte  échéance,  la  mort  de  la  gravure 
manuelle.  Il  nous  paraît  certain  qu'en  dépit  des  procédés  on  produit 
encore  plus  de  planches  gravées,  que  par  le  passé,  tant  est  plus 
considérable  le  nombre  des  ouvrages  illustrés. 

A  cette  affirmation  qui  peut  sembler  discutable,  on  serait  fondé 
à  objecter  ce  qui  se  passe  dans  uhe  des  grandes  maisons  indus- 
trielles que  nous  avons  citées  plus  haut  :  l'ancienne  maison  Goupil 
et  C**;  toutes  les  œuvres  d'abord  éditées  par  cette  maison  étaient 
des  gravures  au  burin  ;  puis  la  photographie,  soit  par  ses  impressions 
chimiques,  soit  par  ses  procédés  de  tirage  mécaniques  (photo- 
glyptie,  photogravure),  a  pris  graduellement  une  des  places  les  plus 
importantes  da&s  le  chiffre  des  affaires  de  cette  maison. 

Il  n'en  pouvait  être  autrement  en  présence  de  l'exactitude 
plus  grande  et  du  coût  moins  élevé  des  reproductions  photo* 
graphiques. 

Mais  n'est-il  pas  permis  d'admettre  que  le  nombre  d'originaux 
reproduits,  a  été  bien  plus  élevé  que  précédemment,  et  que  jamais 
on  n'eût  confié  à  des  graveurs  au  burin  une  aussi  prodigieuse 
quantité  d'œuvres  originales  à  interpréter? 

C'est  avec  intention  que  nous  usons  du  moi  interpréter^  parce  que 
seul  il  rend  bien  l'œuvre  du  gravent  à  la  main,  œuvre  qui  ne  peut 
jamais  être  qu'une  interprétation  plus  ou  moins  fidèle,  et  qui  est 
bien  souvent  une  sorte  de  substitution  de  l'artiste  graveur  à  l'artiste 
créateur.  A  ce  point  de  vue  tout  procédé  de  copie,  qui  donne  auto^ 
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matiquement  un  reflet  de  roriginal,  sera  préférable  à  Tœuvre  du 
graveur  le  plus  habile. 

De  là  remploi  de  plus  en  plus  fréquent  des  procédés  automa- 
tiques. Évidemment  le  graveur,  copiste  ou  interprète,  voit  diminuer 
chaque  jour  le  champ  à  exploiter,  mais  lé  graveur  créateur,  qu'il 
rende  ses  conceptions  à  Taide  du  burin  ou,  ce  qui  est  plus  général, 
à  Teau-forte,  est,  semble-t-il,  d'autant  plus  apprécié  que  le  pro- 
cédé parait  plus  envahissant;  à  chaque  instant  nous  voyons  annoncer 
la  publication  d'ouvrages  ornés  de  belles  gravures  originales; 
c'est  là  la  raison  d'être  de  leur  saveur  toute  particulière  et  qui  ces- 
serait d'exister  s'il  s'agissait  de  reproductions,  si  parfaites  fussent- 
elles.  Nous  aimons  à  le  reconnaître,  le  charme  des  illustrations 
manuelles  s'accroît  avec  le  perfectionnement  incessant  des  arts 
mécaniques  de  copie;  c'est  ce  qui  nous  donne  la  certitude  de  voir 
vivre  la  gravure  de  création,  et  de  la  voir  toujours  plus  en  hon- 
neur à  mesure  qu'il  sera  fait  un  usage  plus  général  de  la  gravure 
héliographique  appliquée  aux  œuvres  déjà  créées.  Nous  avons  dit 
plus  haut  qu'il  s'était  opéré  un  déplacement  au  profit  de  la  gravure 
originale,  nous  allons  nous  expliquer  plus  clairement  à  cet  égard. 

Sans  être  un  grand  prophète,  il  est  aisé  de  prédire  que  nous 
marchons  à  grands  pas' vers  une  époque  où  l'art  du  graveur  à  la 
main  ne  s'exercera  plus  que  sur  des  conceptions  orignales,  tandis 
que  toute  copie  de  sujets  artistiques  déjà  créés  sera  demandée  aux 
procédés  de  gravure  photochimique,  bien  plus  aptes  à  les  rendre 
avec  fidélité  ;  il  se  peut  que  le  métier  de  graveur  en  souffre  quelque 
peu,  mais  l'art  proprement  dit  y  "gagnera;  dans  les  résultats 
automatiques  on  oubliera  le  procédé  lui-4néme,  pour  ne  voir  qu'un 
reflet  fort  exact  du  sujet  copié,  tandis  que  dans  la  gravure  manuelle 
on  tiendra  compte,  ainsi  qu'on  le  fait  pour  toute  œuvre  d'art, 
de  la  valeur  intrinsèque  coipme  aussi  de  l'habileté  de  main  de 
l'artiste. 

La  gravure  au  burin  exigeant  une  longue  initiation,  il  est  pro- 
bable qu'elle  sera  de  plus  en  plus  remplacée  par  la  gravure  à  l'eau- 
forte,  bien  plus  facile  à  pratiquer  et  se  prêtant  bien  mieux, 
d'ailleurs,  par  la  nature  même  du  procédé,  à  l'exécution  de  tra- 
vaux originaux,  à  l'association  de  l'inspiration  d'une  part  et  d'autre 
part  du  métier. 

Nous  y  perdrons  les  beaux  burins  si  estimés  des  collectionneurs 
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de  gravures.  Si  l'on  a  tant  admiré  les  travaux  des  gi 
prêtes  les  plus  renommés,  c'est  surtout  à  cause  de 
rendre,  avec  la  plus  grande  exactitude  possible,  les  en 
traies  qu'ils  ont  gravées  ;  à  un  sentiment  artistique  d( 
ils  devaient  joindre  une  connaissance  approfondie  c 
plus  intimes  du  savoir-faire  en  matière  de  maniemei 
de  la  pointe. 

On  ne  saurait  donc  faire  trop  de  cas  de  travaux  i 
pari  de  leurs  auteurs,  des  éludes,  des  recherches  et 
aussi  considérables;  leurs  œuvres  resteront  à  jamais 
d'autant  plus  qu'il  s'en  produira  moins  du  même  gec 

La  photogravure  produit  trop  rapidement  des  copi 
pour  que  l'on  puissedésormais,  ainsi  qu'on  rafailju: 
prendre  la  gravure^au  burîo  d'une  grande  page  artisi 

De  pareils  trapaux  ne  pouvant  s'accomplir  qu'en 
long,  souvent  en  quelques  années,  on  a  bien  plus 
de  procédés  dont  les  résultats  sont  si  complets  en 
qu'ils  sont  d'une  réalisation  si  avantageuse  quant  au  pri 

Nous  comprenons,  certes,  le  culte  passionné  de  q 
de  l'art  pour  la  belle  gravure,  mais  nous  sommes  bi 
reconnaître  que  les  nouveaux  moyens  de  reproduire 
riser  les  chefs-d'œuvre  des  maîtres  sont  bien  plus  di; 
préférence  :  en  effel,  si  l'on  compare  entre  elles  ptusi 
d'un  même  tableau,  exécutées  par  divers  graveurs,  toi 
très-grand  talent,  on  est  bientôt  frappé  de  ce  fait  qui 
copies,  tout  en  offrant  des  différences  plus  ou  moins  i 
l'original,  sont  aussi  assez  dissemblables  entre  elles 
à  rechercher  encore, parmi  ces  interprétations,  quelle 
tout  en  élanl  satisfaisante  k  d'autres  égards,  rend  le 


■  Li  perte  géra  grande,  nou)  le  reconDaiuoDi,  pour  lai  tmt) 
gmore  «o  burin;  cir  il  faut  Traiment  être  doué  d'un  admirable 
enter,  k  l'aide  de  tnùU  plui  ou  moîni  inQécbJB,  plu»  ou  moii 
moios  e*pacés,  les  œuvrei  remarquables  que  nous  connaiHoni  li 
évideounent,  que  regretter  profondiiment  la  diiparilian  d'un  ai 
leni;  maia,  s'il  doit  w  tronver  atteint,  ça  ne  sera  jamais,  nous  '. 
façon  mortelle. 

Quoi  qu'il  en  toil,  il  est  bien  certain  que  la  gravure  au  burin 
de  aa  valeur  lutrinsèque,  ne  sera  que  plus  appréciée  et  plus  recli 
qu'elle  sera  plus  rare.  * 
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ioal.  C'est,  en  défmitive,  celle  qualité  suprême  qui  doit  ici  primer 
lUtes  les  autres. 

Qu'importent  l'immensité  de  la  patience  déployée,  l'habileté 
tus  l'emploi  du  burin  et  même  la  beauté  du  résultat,  d'une  caleur 
eut-é(re  supérieure  à  celle  de  l'original?  Ce  que  l'on  désire,  ça 
'est  pas  un  tour  de  force  ou  bien  un  perfEclion'nemeDl  de  l'œuvre 
remiére,  mais  c'est  une  copie  exacte,  servile  même,  de  la  création 
ipiée;  cela  est  incontestable. 

A  ce  propos  nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  d'emprunter  à 
eorge  Sand  —  {Histoire  de  ma  vie,  4*  volume)  —  un  passage  qDÏ 
<nd  admirablement  notre  pensée,  el  dont  les  contempteurs  des 
rocédéa  excluant  toute  interprétation,  feront  bien  de  méditer  la 
istessf  : 

>•  La  gravure  est  un  art  sérieux  en  même  Ismps  qu'un  métier 
dur  et  assujettissant,  oii  le  procédé,  ennemi  de  l'inspiration,  peut 
s'appeler  réellement  le  génie  de  la  patience.  Le  graveur  doit  être 
babile  artisan  avant  de  sougcr  à  être  artiste.  Certes  la  partie  do 
métier  est  immense  aussi  dans  la  peintHre,  et  dans  la  peinture 
murale  particulièrement  elle  se  complique  de  difScullès  for- 
midables. 

«  Mais  les  émotions  de  la  création  libre  du  génie  qui  ne  relève 
que  de  lui-même  sont  si  puissantes,  que  le  peintre  a  des  jouis- 
sances infinies. 

u  Le  graveur  n'en  connaît  que  de  craintives,  car  ses  joies  sont 
troublées  justement  par  l'apprébenston  de  se  laisser  prendre  à 
l'envie  de  devenir  créateur  lui-même. 

u  J'ai  entendu  discuter  beaucoup  celte  queslion-ci,  à  savoir  :  si 
le  graveur  doit  être  artiste  comme  Ëdelinck  et  Bervic  ou  comme 
Marc-Antoine  et  Audran,  c'est-à-dire,  s'il  doit  copier  fidèlement 
les  qualités  et  les  défauts  de  son  modèle,  ou  s'il  doit  copier  libre- 
ment en  donnant  essori  h  son  propre  génie  ;  en  un  mot,  si  la  gra- 
vure doit  être  l'exacte  reproduction  ou  l'ingénieuse  interprélation 
de  l'œuvre  des  maîtres.  Je  ne  me  pique  pas  de  trancher  une 
question  ditlicile,  surtout  en  dehors  de  mon  métier  &  moi;  mais 
il  me  semble  que  celle-ci  est  la  même  qu'on  peut  appliquer  à  la 
traduction  des  livres  étrangers.  Pour  ma  part,  si  j'étais  chai'gée 
de  ce  soin  et  qu'il  me  fût  permis  de  choisir,  je  ne  choisirais  que 
des  chefs-d'œuvre,  et  je  me  pl^rais  à  les  rendre  le  plus  servile- 
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tt  ment  possible,  parce  que  les  défauts  des  maîtres  sont  encore 
u  aimables  ou  respectables.  Au  contraire,  si  j*étais  forcée  de  tra- 
u  duire  un  ouvrage  utile,  mais  obscur  et  mal  écrit,  je  serais  tentée 
«  de  le  rendre  aussi  clair  que  possible  ;  mais  il  est  bien  probable 
tt  que  Tauteur  vivant  me  saurait  très-mauvais  gré  du  service  que  je 
a  lui  aurais  rendu,  car  il  est  dans  la  nature  des  talents  incomplets 
tt  de  préférer  leurs  défauts  à  leurs  qualités. 

u  Ce  malheur  d'avoir  trop  bien  fait  doit  arriver  aux  graveurs  qui 
«interprètent,  et  il  n'y  a  peut-être  qu'un  peintre  de  génie  qui 
tt  puisse  pardonner  à  son  copiste  d'avoir  eu  plus  de  talent  que  lui. 
«  Cependant,  si  Ton  admettait,  en  principe,  que  tout  graveur  est 
tt  libre  d'arranger  à  sa  guise  l'œuvre  qu'il  reproduit,  et  pour  peu 
«  que  la  mode  encourageât  cette  licence,  où  s'arréterait-on,  et  où 
<t  serait  le  caractère  utile  et  sérieux  de  cet  art,  dont  le  premier  but 
tt  est  non-seulement  de  répondre  et  de  populariser  l'œuvre  de  la 
tt  peinture,  mais  encore  de  conserver  intacte  à  la  postérité  la  peAsée 
tt  des  maîtres  à  travers  les  temps  et  les  événements  qui  détruisent 
«  les  originaux? 

tt  II  faut  que  chaque  science,  chaque  art,  chaque  métier  ait  sa 
tt  doctrine.  Rien  n'existe  sans  une  pensée  dominante  où  le  travail 
tt  se  rattache,  où  la  volonté  se  maintient  consciencieuse. 

tt  Dans  les  époques  de  décadence,  où  chacun  fait  à  sa  guise,  sans 
tt  respect  pour  rien  ni  pour  personne,  les  arts  déclinent  et  périssent, 
tt  La  gravure  est  donc  un  état  de  sujétion  et  de  dépendance  qu'il 
tt  serait  imprudent  de  vouloir  affranchir  de  ses  entraves  naturelles. 
«  Sans  doute,  l'homme  intelligent  qui  accepte,  en  vue  des  besoins 
tt  de  son  existence,  la  tâche  de  reproduire  une  œuvre  médiocre, 
tt  doit  être  vivement  tenté  de  corriger;  sur  sa  planche,  les  défauts 
tt  du  modèle,  de  modifier  un  effet  triste  ou  pauvre,  pour  le  rendre 
«puissant  ou  piquant,  d'accentuer  un  dessin  mou  et  froid, 
tt  d'adoucir  un  dessin  brutal,  d'idéaliser  une  expression  vulgaire, 
«  d'ennoblir  un  sentiment  trivial;. mais  l'artiste  qu'il  interprétera 
tt  ainsi  aura  le  droit  de  s'opposer  à  cette  traduction  libre,  et  s'il  a 
tt  tort,  en  fait,  il  aura'  toujours  raison  en  théorie,  car,  au  lieu  d'un 
tt  traducteur  intelligent,  il  peut  s'en  trouver  dix  qui  ne  le  soient 
tt  pas  et  qui  gâtent,  croyant  améliorer.  D'ailleurs,  le  public  est  là 
tt  qui  demande  l'œuvre  de  la  pensée  qu'il  a  jugée. 

tt  Depuis  l'artiste  curieux  qui  veut  étudier  le  moindre  détail 


'i, 
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u  jusqu'à  l'historien  qui  réclame  Texpression  d'une  époque  dans 
tt  toutes  les  productions  que  cette  époque  a  laissées,  le  consomma- 
u  leur  intelligent  de  cette  publication  exige  une  traduction  fidèle 
K  et  littérale. 

u  C'est  donc  un  peu  tant  pis  pour  les  graveurs  très-artistes.  Donc 
u  leur  science,  en  tant  que  graveurs,  doit  consister  à  chercher  des 
«  procédés  pour  rendre  agréablement  et  clairement  les  procédés  de 
«  la  peinture.  Mais  s'ils  veulent  inventer,  on  est  en  droit  de  leur 
u  dire  (et  quelquefois  c'est  grand  dommage)  :  Inventez  pour  vons- 
«  mêmes  comme  ont  fait  certains  peintres  à  la  fois  peintres  et  gra- 
«  veurs  qui  ont  répandu  par  la  gravure  leurs  propres  idées. 

«Remarquons,  pourtant,  que  ces  maîtres  (Rembrandt,  par 
u  exemple)  n'ont  jamais,  ou  presque  jamais,  gravé  leurs  tableaux, 
u  et  que  c'est  toujours,  ou  presque  toujours,  sur  des  dessins  adhac 
u  qu'ils  ont  travaillé  en  qualité  de  graveurs.  Ils  ont  donc  entrevu 
u  et  rencontré,  devant  cette  traduction,  une  difficulté  immense, 
«  insurmontable,  peut-être,  pour  le  génie  créateur,  et  ils  ont  dû 
u  laisser  à  des  graveurs  proprement  dits,  c'est-à-dire,  à  des  hommes 
u  qui  avaient  consacré  la  moitié  de  leur  vie  à  l'étude  des  procédés, 
u  le  soin  de  répandre  leurs  œuvres  capitales,  etc.  » 

On  excusera,  nous  en  avons  la  conviction,  la  longueur  de  cette 
citation  où  se  trouve  si  bien  dit  ce  que  nous  voulions  exprimer; 
l'illustre  écrivain  ne  visait  pas,  certainement,  l'art  nouveau  de 
l'héliogravure  appliqué  avec  tant  de  succès  à  la  copie  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  peinture  et  de  la  sculpture. 

Il  n'eût  pas  manqué  de  compléter  alors  sa  pensée  en  réservant 
au  domaine  de  ce  moyen  automatique  toutes  les  copies,  tandis  que 
l'artiste  graveur  devrait  n'appliquer  son  art  qu'à  la  création  de  tra- 
vaux originaux,  ainsi  que  le  veulent  le  bon  sens  et  les  faits. 

Nous  entendons  par  u  les  faits  »  les  progrès  si  remarquables 
accomplis  actuellement  dans  la  voie  des  reproductions  mécaniques; 
ces  progrès,  tels  que  nous  les  admirons  aujourd'hui,  ont  de  beau- 
coup dépassé,  dans  leur  marche  ascendante  vers  la  perfection,  la 
limite  qu'ils  avaient  déjà  atteinte  au  moment  où  George  Sand  écri- 
vait les  intéressantes  considérations  qui  viennent  d'être  citées;  à 
cette  époque  la  photographie,  tout  en  produisant  des  merveilles, 
n'était  pas  parvenue  encore  à  rendre,  dans  toute  leur  vérité, 
les  divers  efiets  de  coloration  d'un  tableau;  aussi  les  peintres,  tout 
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eu  se  montrant  satisfaits  de  la  façon  dont  elle  reproduisait  leurs 
compositions,  leurs  dessins,  exprimaient  souvent  le  regret  qu'elle 
fut  NU  traducteur  infidèle  des  divers  effets  de  luminosité  de  leurs 
couleurs,  certaines  couleurs,  telles  que  les  bleus  et  les  violets,  se 
trouvant  rendues  par  des  tons  plus  clairs,  et  les  verts,  jaunes, 
orangés  et  rouges,  par  des  tons  plus  sombres  qu'il  ne  fallait. 
L'idéal,  pour  eux,  eût  été  une  reproduction  analogue,  quant  aux 
(onalilés,  à  celles  que  réalisent  les  graveurs  inlcrprëles  quand  ils 
transforment  l'œuvre  copiée  en  une  grisaille  où  ils  maintiennent, 
dans  leurs  valeurs  relatives,  toutes  les  luminosités  du  modèle; 
la  gamme  des  tous  allant  du  blanc  au  noir  est  à  leur  disposition, 
tandis  qu'elle  n'appartenait  pas  au  photographe.  Il  n'en  est  plus  de 
même  aujourd'hui,  puisque  l'on  possède  le  moyen  de  reproduire 
les  toiles  des  maîtres  avec  la  vraie  valeur  de  leurs  colorations,  . 
et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  l'administration  des  Beaux-Arts 
aautorisé,  en  plein  musée  du  Louvre,  une  exposition  de  reproduc- 
tions photographiques  des  tableaux  de  ces  galeries. 

Grftce  à  cette  exposition,  tout  artiste  a  la  faculté  de  comparer 
immédiatement  les  copies  avec  les  originaux  et  de  s'assurer  de  la 
parfaite  exactitude  du  rendu. 

Qu'il  nous  soit  permis,  à  ce  propos,  de  regretter  les  insanités 
que  des  esprits  malveillants,  mais  plutôt  ignorants,  ont  publiées  k 
l'occasion  de  cette  introduction  de  la  photographie  au  Louvre. 

I^s  auteurs  de  ces  critiques  auraient  été  mieux  inspirés  si.  avant 
de  parler  comme  ils  l'ont  faits,  ils  étaient  allés  à  la  Chalcographie 
se  procurer,  par  exemple,  la  gravure  des  Pèlerins  d'Emmaiis,  de 
Rembrandt,  pour  la  comparer,  quant  à  l'exactitude  du  rendu,  à  la 
photogravure  du  même  tableau  par  MU.  Braun  et  C*. 

Ils  auraient,  en  ce  cas,  acquis  l'absolue  convicliou  que  ladite 
photogravure  l'emportait  de  beaucoup  sur  l'interprétation  à  l'eau- 
forte  qu'en  a  faite  i.  de  Frey  en  1802;  et  alors  ils  n'auraient  pas 
proclamé  que  le  moindre  coup  de  burin  vaut  mieux  que  la  meil- 
leure copte  mécanique.  Ces  détracteurs  d'une  mesure  si  intelli- 
gente de  la  Direction  des  Beaux-Arts  ont  évidemment  confondu 
encore  le  moyen  avec  le  résultat;  ils  ont  oublié  qu'en  matière  de 
reproduction,  si  habile  que  soil  l'interprète,  mieux  vaut  encore 
une  copie,  quand  elle  est  exacte,  entièrement  satisfaisante  au  point 
de  vue  artistique,  qu'une  traduction,  même  très-habile,  mais  infi- 
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dèle.  Voilà  ce  qui  »  frappé  l'esprit  éclairé  de  l'admiDiafration  supé- 
rieure des  Beaux-Artsquand,  à  ci>lé  de  l'ancienne  Chalcographie.elle 
a  autorisé  l'iDstallation  de  la  nouvelle  Photo-Chalcograpbie ;  elle 
s'est  montrée  progressiste  à  l'cacontre  de  routiniers  pour  lesquels 
rien  n'est  vrai,  rien  n'est  bon,  que  ce  qu'ils  ont  vu,  su  ou  pratiqué, 
que  ce  qui  appartientàleur  âge,  àleur  génération;  de  notre  temps, 
disent-ils,  on  copiait,  par  !a  gravure  à  la  main,  les  cbe&-d'œuvre 
de  maîtres,  donc  il  faudra,  de  tout  temps,  procéder  de  la  sorte, 
quels  que  soient  les  progrès  graphiques  accomplis,  en  dépit  de 
voies  plus  parfaites. 

Par  bonheur  il  n'aététenu  aucun  compte  de  cet  amour  maniaque 
du  statu  qtto,  et  le  progrès  a  étà  officiellement  admis  à  répandre 
ses  bienfaits  au  double  point  de  vue  de  la  plus  grande  exactitude  et 
de  la  vulgarisalion,  à  bon  marcbé,  des  copies  des  œuvres  les  pins 
magistrales  de  nos  musées. 

Mais  il  est  temps  de  conclure  :  nous  avons  eu  pour  objet,  en 
écrivant  celle  note,  de  démontrer  que  l'art  du  graveur  était  loin 
d'être  compromis  par  les  nombreuses  applications  que  l'on  lait 
aujourd'hui  de  procédés  oii  la  main  n'intervient  qu'à  titre  secon- 
daire ;  en  effet,  si  bon  nombre  des  gravures  hors  texte  et  dans  le 
texte  sont  dues  à  des  opérations  toutes  différentes  de  celles  que 
pratiquent  les  graveurs  à  la  main,  il  est  juste  de  reconnaître  que  le  ' 
goûtde  l'illustralion  est  bien  plusrépandumaintenai^tqu'àl'époque 
oii  la  gravure  était  le  seul  moyen  de  créer  les  planches  ou  clichés 
à  l'impression.  ' 

Hais  en  admettant  même,  ce  qui  est  loin  d'être  évident,  que  le 
métier  de  graveur  ait  à  soutTrir  de  l'invasion  des  procédés  méca- 
niques, nous  sommes  conduits,  par  l'observation  des  faits  de  même 
que  par  le  raisonnement,  à  considérer  cette  évolution  comme  trés- 
profitable  à  la  gravure  originale,  et  c'est  là  ce  qi|i  nous  intéresse. 

On  sera  de  moins  eu  moins  tenté  d'interpréter  les  œuvres 
d'autrui,  ce  soin  étant  laissé  à  un  art  nouveau,  plus  complet  pour 
copier,  et  l'on  se  gravera  soi-même,  ce  qui  sera  bien  préférable. 

L'authenticité,  la  fidélité  des  copies  des  maîtres  seront  désormais 
indiscutables  d'une  part,  et,  d'autre  part,  on  attachera  bien  plus  de 
prix  à  des  gravures,  le  plus  souvent  originales,  réunissant  par 
conséquent  le  double  mérite  de  la  conception  et  de  l'exécution. 

Nous  avons  eu  la  curiosité  de  nombrer  les  exposants  de  gravures 


Exposant!. 

Salon  de  1876. 

169 

—       1880. 

224 

—      1881, 

273 

—      1882. 

349 

-      1884. 

346 
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daDs  quelques-uns  des  derniers  Salons,  en  recourant  aux  seuls  cata- 
logues que  nous  avions  sous  la  main;  les  chiffres,  on  va  le  voir, 
viennent  apporter  leur  appui  à  la  donnée  de  cette  modeste  étude. 
Remontant  à  dix  années  en  arrière,  soit  à  1876,  nous  comptons 

169  exposants  seulement  : 

* 

GRAVEURS 

Nombre  d'œuvres  exposées.  Nombre  de  toiles. 
236  2095 

304  3957 

339  2448 

470  2722 

472  2488 

• 

Ces  chiffres,  bien  que  se  {apportant  à  une  période  restreinte,  ont 
pourtant  leur  éloquence  :  ils  indiquent  que  la  quantité  des  graveurs 
admis  aux  Salons  annuels  n'a  nullement  décru;  au  contraive,  nous 
constatons  une  progression  très-marquée  et  telle  qu'elle  atteint  un 
nombre  double,  en  1884,  de  celui  de  1876.  Le  chiffre  correspon- 
dant à  chacune  de  ces  cinq  années,  pour  les  peintures,  n'accusent 
d'ailleurs  aucune  variation  graduelle,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

Sans  exagérer,  outre  mesure,  la  valeur  de  ce  renseignement, 
nous  pouvons,  tout  au  moins,  en  déduire  cette  vérité  approxima- 
tive que  l'art  de  la  gravure  est  encore  loin  d'incliner  vers  la  tombe, 
puisqu'il  affirme  sa  vitalité  plus  que  jamais,  dans  nos  expositions 
annuelles. 

C'est  sur  ce  fait  consolant  que  nous  tenions  à  attirer  l'attention 
de  nos  si  bienveillants  collègues,  comme  nous  délégués  à  ces  inté- 
ressantes réunions. 

Léon  Vidal, 

Professeur  à  1* École  nationale  des  Arts 
Décoratifs,  délégué  de  la  Société  de 
Statistique  de  Marsçî)le. 
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COMITE  DES  SOCIETES  DES  BEAUX-ARTS 

DES   DÉPARTEMENTS 


i>^-4'' 


Président. 

M.  René  GOBLET,  ministre  de  rinstruclion  publique,  des  Beaux-Arts  et 
des  Cultes. 

Premier  vice^présidenL 

M.  Edmond  TURQUET,  Sous-Secrétaire  d'État  au  ministère  deTInstruc- 
tioD  publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes. 

Deuxième  vice^président. 
M.  A.  KAElVfPFËN  ^,  directeur  des  Beaux-Arts. 

Secrétaire. 
M.  L.  CROST,  chef  du  bureau  de  rEnseignement  et  des  Musées. 

Secrétaire  rapporteur, 

i\l.  Henry   J0U1M\  archiviste  de  la  Commission  de  Plnventaire  général 
des  richesses  d*art  de  la  France. 
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SECTION  DE   LHISTO.IRE   DE   L'ART 

Membres,  ' 

MM.  ARAGO  (Étienute),  conservateur  du  Musée  du  Luxembourg,  boule- 
vard Saint-Michel,  64. 

BAIGNIÈRES  (Arthur),  critique  d'art,  rue  du  Général-Foy,4. 

BARBET  DE  JOUY,  0>^,  administrateur  honoraire  des  Musées 
nationaux,  quai  Voltaire,  1. 

BURTY  (Philippe),  ^,  critique  d'art,  boulevard  des  BatignoUes,  13. 

CASIMIR-PÉRIER  (Paul),  député,  rue  du  Général-Foy,  16. 

CHAMPFLEURY,  ^,  conservateur  des  collections  à  la  Manufacture 
de  Sèvres.  . 

CLÉMENT  (Charles),  ^,  critique  d'art,  rue  de  Berlin,  29. 
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MM.    GONSE  (Louis),  rédacteur  ea  chef  di 

rue  Favarl,  8. 
GUIFFREY  (Jules),  >4^  archiviale  a 

d'Hauleville,  I. 
HAVARD  (Hknbv),  ^,  critique  d'art, 
HOUSSAYE  (Henrv)  ,  ^,  critique  d't 
LAFENESTRS,  (Georges),  ^,  conse 

Louvre,  rueJacoh,23. 
LANGLOIS  DE  NEUVILLE,  0^,  din 

rate  au  ministère  de  l'EasIr 

Arts  et  des  Cullei,  rue  d'Ami 
LAUTH,  $,  administrateurde  la  Mai 
MANTZ  (Paul),  0>^,  directeur  généi 

rue  Caumartin,  69. 
HONTAiGLON  (Anatole  de),  $,  pro 

place  des  Vosges,  9. 
MUNTZ,  $,  conservalevr  de  la  bibi 

l'Ecole  nationale  des  Beaux- 
SCH(KLCHER,  sénateur,  rue  de  la  V 
VÉRON,  rédacteur  en  cbef  de  l'Art, 

II 

SECTION  DE  L'ENSEI 
Membret. 
UM.  BALLU  (Roger),  inspecteur  des  Bee 

IQbit. 
BARDOUX,  sénateur,  avenue  d'Iéna,  ' 
BEI^LAV,  j$,  inspecteur  de  l'Ënseigi 

che.  72.   , 
BERGER  (Georges),  Cij^,  critique  d'à 
BOESWILWALD,  C'^,  inspecteur  ^i 

Ftques,  rue  Haulefeuille,  19. 
CASTAGNARV,  conseiller  d'Étal,  criti 
CHARTON,  sénateur,  rue  Saint-Harti 
CHIPIEZ,  jj^,  inspecteur  de  l'Enseigne 
DELABORDE  (vicomte  Hsneu),  0$,  t 

demie  des  Beaux-Arts,  à  i'Ini 
DUBOIS  (Paul).  C^,  directeur  de  l'Éc 

rne  Bonaparte,  14. 
GRUVEB,  ^,  membre  de  l'Institut, 

départements,  rue  de  l'Arcaij 
GUILLAUME,  C^,  membre  de  l'In 

main,  238. 


HH.  LOUVRIER  DE  LAJOLAIS,  $.  directeur  de  l'É 
arts  décoratifs,  quai  Bourboo,  19. 
LIOUVILLE,  d£palé,  quoi  Malaquais,  3. 
LECONTB,  ancien  dépoté,  20(>,  boulevard  Saint- 
MILLAUD  (Edouard),  lénateur,  avenue  Kléber,  ' 
NAKJOUX.,  i^,  architecte  de  la  ville  de  Paris,  n 
NUITTER,  S^i  conservateur  des  archives  de  l'O 

bourg  Saial'Honoré,  83. 
OSMOV  (coHTB  d'),  sénateur,  rue  Saiat-Laiare,  . 
PILLET,  ^,  inspecteur  de  l' Enseignement  du  det 

pice,  18. 
RUPRICH-ROBERT,  0^,  inipectear  général  des 

riques,  rue  d'Assas,  10. 
THOMAS  (Ambroise),  û  0^,  membre  de  l'Acadén 
directeur  du   Conservatoire  national   <i 
déclamation,  rue  du  Fa u bourg -Poîstoni 
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ACCOHDÉBS   AUX    DÉLÉGUÉS    RES   SOCIÉTÉS   DBS   BEABll-AITS 

DES   DÉPABTEUENTS ,    SUH    Là   PBOPOSITIOR   DU  COMITÉ, 

DR  «877  «  1886 


Chevaliert  de  ta  Légion  etkonwur. 
MM. 

GniFFAer  (Jules-Joseph),  membre  du  Comilé  des  Sociétés  des  Beam-Aris 
des  départemenu.  —  Décret  du  19  avril  1881. 

Uabcille  (Eudoxe),  consemaleur  du  Musée  d'Orléans.  —  Décret  du 
19  «vril  1879. 

HiCBBL  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
membre  de  la  Société  arcbéologique  de  l'Orléanais,  membre  non 
résidant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arls  des  déparlemeots. 
_  Décret  du  3  avril  1881  (décédé). 

0/ficiert  de  dmlrvction  publique. 
MM. 

Abmhah  (Tancride),  conservateur  du  Musée  de  Châtenu-Gontier,  «ic»- 
président  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la  Mayenne.  Oflicier 
d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  12  juillet  1884. 

Advielle  (Victor),  membre  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 
d'Arras.  —  Arrêté  du  11  avril  1885. 

Albgbb  (Léon),  cnnservaieur,  fondateur  du  Masée-Bibliolbëque  de  laïiUe 
de  Bagnols  (Gard),  ofGcier  d'académie  en  décembre  1869.  — 
0.  I.  Arrêté  du  19  avril  1881. 

Dadbun,  inspectenr  de  l'Enseignement  du  dessin  pour  l'Académie  de  Poi- 
tiers, conservateur  du  Musée  d'Angers.  Officier  d'Académie  do 
18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  décembre  1884. 

DmiBiix,  secrétaire  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai.  —  Arrêté  da 
2  avril  1880. 

DuTiLLEii'x  (A.),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de 
Sein*«t-0i8e.  —  Arrêté  du  1"  mai  1886. 

IfADRENT  (Félix),  conservateur  du  Musée,  à  Tours  (Indre^l-Loire),  officier 
d'Académie  du  27  avril  1878.  —  0.  1.  Arrêté  du  19  avril  1884. 
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Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure), officier  d*Académie  du  27  avril  1878.  —  0. 1.  Arrêté  du 
31  mars  1883. 

MARC1I.LB  (Eudoxe),  conservateur  du  Musée,  k  Orléans  (Loiret).  —  Arrêté 
du  19  avril  1884. 

Marionnbau,  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements,  à  Bordeaux.  —  Officier  d* Académie  du  7  avril  1877. 

—  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  1882. 

Parrocel  (Etienne),  membre  de  T Académie  des  sciences,  arts  et  lettres  de 
Marseille  (Bouches-du-Rhône),  officier  d*  Académie  du  18  avril  1879. 

—  0.  I.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

PoRT^Céleslin),  archiviste  de  Maine-et-Loire.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 
Roman  (J.),  auteur  de  Tlnventaire  des  richesses  d*art  du  département  des 

Hautes- Alpes.   Officier  d* Académie  du  2   avril  1880.  —  0.  I. 

Arrêté  du  11  avril  1885. 
Vidal  (Léon),  membre  de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille  (Bouches- 

du-Rhône),  officier  d'Académie  du  27  avril  1878.  —0.  1.  Arrêté 

du  31  mars  1883. 

Officiers  ^Académie. 
MM. 
Billot  (Achille),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commission  de  Tlnven- 

taire  des  richesses  d^art  du  Jura  et  de  la  Société  d^Emulation  du 

même  département.  —  Arrêté  du  20  avril  1881. 
Buret,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen.  —  Arrêté 

du  20  avril  1881.  (Décédé.) 
Braqubhaye,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux  (Gi- 
ronde). —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Brès,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  arts  da  Marseille  (Bouches-du- 

Rhône).  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
Brocard  (Henry),   conservateur  du   Musée   de  Langres.  —  Arrêté  du 

2  avril  1880. 
Camron  (Armand),  conservateur  du   Musée   de   Montauban.  —  Arrêté 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Chardon,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du  7  avril  1877. 
Cbktssac  (l'abbé) ,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 

Périgord.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 
Delerot,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Versailles.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 
Dbsavary,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  arts,  à  Arras.  — 

Arrêté  du  18  avril  1879. 
DuBOURO,  conservateur  du  Musée  de  Honfleur,  professeur  de  dessin  au 

collège  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 
DuROZ  (Félix),  secrétaire  du   comité  d'organisation  de  l'Exposition  des 

Beaux-Arts  de  Tours.  —  Arrêté  du  19  avril  1881*. 
DvBROG  DE  Séganob,  membre  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 

pubUque,  à  Moulins  (Allier).  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 
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DuGASSEAU,  conservatear  du  Musée  du  Mans  (Sarthe).  —  Arrêté  de 
27  avril  1878. 

Fauconneau-Dufresne  ,  membre  du  comité  départemental  de  Tlnventaire 
des  richesses  d'art  de  Tlndre.  —  Arrêté  du  31  mars  1883. 

Georoe,  architecte,  à  Lyon  (Rhône).  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 

Giron  .(Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce du  Puy  (Haute-Loire).  —  Arrêté  du  11  avril  1885. 

Guillaume  (l'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  membre 
du  comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art.  — 
Arrêté  du  31  mars  1883. 

Herluison,  auteur-éditeur,  à  Orléans  (Loiret).  — Arrêté  da  7  avril  1877. 

Hervé,  membre  d'honneur  de  la  musique  municipale  de  Remiremont,  profes- 
seur à  TAssociation  polytechnique  de  Paris. — Arrêtédu2  avril  1880. 

Jacquot,  membre  du  Comité  correspondant  de  la  Société  des  artistes  musi- 
ciens, à  Nancy.  —  Arrêté  du  15  avril  1882. 

Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  TAcadémie  de  Reims.  —  Arrêté  da 
1*'  mai  1886. 

JoLiBOis  (Emile),  secrétaire  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  Tarn, conservateur  du  Musée  d*Albi.  —  Arrêté  da  18  avril  1879. 

Laferrière  (l'abbé),  président  de  la  Commission  des  arts  et  monuments,  h 
Saintes  (Charente-Inférieure).  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 

Le  Hénaff,  inspecteur  de  l'enseignement  du  dessin,  à  Rennes.  —  Arrêté 
du  2  avril  1880  (décédé). 

Michel  (Edmond),  membre  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  à  Touvent,  par  Fontenay-sur-Loing.  —  Arrêté  do 
27  avril  1878  (décédé). 

MiDOUX,  membre  de  la  Société  académique  de  Laon.  —  Arrêté  do 
18  avrU  1879. 

Noël,  architecte,  professeur  à  l'École  de  dessin  d'Orléans.  — Arrêté  do 
18  avril  1879. 

Roussel,  propriétaire,  à  Anet  (Eure-et-Loir).  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 

Stein  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gftti- 
nais.  —  Arrêté  du  1"  mai  1886. 


III 

■       SOCIÉTÉS 

c  le  Comité  dea  Sociélés  Jei  Beuii-ArU  ilca  il^par 
»D  de  l'IpteaUire  gdnéral  dfli  richeue»  d'irt  d« 


AliV 

BoOBG Société  <l' Émulation,  agricultore,  science 

et  arts. 

— Société  liliéraire,  historique  et  archéolo 

département  de  l'Ain. 

— Société  dei  amis  des  arts  de  l'Ain. 

AISNR 

Laok Société  académique. 

rHATKAtl-TaiiRRï.   .     Société  historique  et  arcfaéologïque. 

CuAtiKi Société  académique. 

Saint-Quintik  .   .  .    Société  industrielle  de  Saint-Queniin  et  de  I 
—  ...     Société  ncndémique  des  sciences,  arts  etbelli 

agriculture  et  industrie, 
. —  ...     Société  des  amis  des  arts. 

Soisso\3 Société  archéologique. 

Vitavi!(s Société  archéologique. 

ALLIER 
Moulins..  .....     Société  d'P.mulation  de  l'Allier. 

— Commission  départementale    de    l'Invcal 

richesses  d'art. 

ALPES  (BASSES-) 

DioNK Commission   départementale   de   l'Inven 

richesses  d'art. 
— Société  scientifique  et  littéraire  des  BasseS' 

ALPES  (HAUTES-) 

Gap Commission    départementale    de  l'Invra 

richesses  d'art. 

— Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

ALPËS-MARITIMES 
NiCB Société  des  Lettres,  sciences  et  arts. 
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Nice Société  des  Beaux- Ans. 

— Société  des  architectes  du  déparlemenl. 

ARDEMIVËS 

Méziéres Commission    départementale   de    l'Inventaire  des 

richesses  d'art. 

AUBE 

» 

Troyks Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  an« 

et  belles-lettres. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

Bar-sur-Aube.    .  .   .     Société  des  architectes  du  département  de  TAobe. 
NoGENT-suR-^BiNE.   .     Société  pour  développer  et  encourager  Tétode  du 

dessin. 

AUDE 

Carcassonne  ....     Société  des  arts  et  des  sciences. 

LiHOux Société  des  amis  des  arts. 

Narbonve Commission  archéologique  et  littéraire  de  Tarroa- 

dissement  de  Narbonne. 

AVEYRON 
Rodez Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyroa. 

BELFORT  (TERRITOIRE  DE) 
Bblfort Société  Belfortaine  d'Emulation. 

BOUCHES-DU-RHONE 

Marseille. Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

—  ...  Société  des  Amis  des  arts. 

Aix Académie  des  scieilfces,  arts  et  belles-lettres. 

— Société  historique  de  Provence. 

— Cercle  musical. 

Arles Commission  archéologique. 

CALVADOS 

Cabn Société  française  d^archéologie. 

— Société  des  Beaux-Arts. 

— Académie  nationale  des  sciences  et  arts. 

— Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

— Association  Normande  pour  le  progrès  des  arts. 

— Conservatoire  de  musique. 

Bayei'x Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Faijiisb Société  d*agriculture ,  arts  et  belles-lettres. 

—      Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

LisiEux Société  d'Émulation. 

—       Société  historique. 


AIUNBXIiS. 

PoNT4.'ÉviQl'E.   .  .     Société  d'agricullure,  arU  et  sciences,  etc. 
Vire Société  Viroise  d'Ému  la  [ion. 

CANTAL 

Aumi.Lnc Société  (l'horticulture,  d'ace  limai  ion,  des  ici 

et  des  artf. 
CHARENTE 

Anooui.&ue Société  archéologique  et  historique  de  la  Chai 

CHARENTE-INFÉRIEURE 
LsRocuBii.K.  .  ,   .     Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arlt. 

—  ....     Sociétédei  Amis  des  arts. 

—  ....     Société  philharmonique. 

RocHEFOBT Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

SAtNTEt Commission  des  arts  et  monuments. 

— Société  des  archives  historiques. 

— Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Société  départementale  des  arlg. 

SatNT-JEHit-D'AKafLV.     Société  historique  et  scientiGquc. 
—  Académie  des  Muses  Santones. 

CHER 

fiouBOES Société  bislorique,  littéraire,   artistique  el  s( 

fique  du  Cher. 

—      Société  des  antiquaires  du  Centre. 

—      Conservatoire  du  Musée. 

— Comité  diocésain  de  l'Inventaire  des  richesses 

CORRËZE 

TuLLR Société 'les  lettres,  sciences  et  arts. 

— Commission    départementale    de    l'inventairi 

richesses  d'art. 

Rnive Sodété  scientifique,  historique  et  archéologiqi: 

COTE-D'OR 
DuoN Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—     Sociétédes  Amis  des  arts. 

— Commission  des  antiquités  dn  département. 

—     Commission     départementale   de    rinventair 

richesses  d'art. 

—     Conservatoire  de  musique. 

Berune Société  archéologique  d'histoire  et  de  littératur 

Chatiu.os-Sdr-Seine.     Société  archéologique. 

Sehcr Société  des  sciences  historiques, 

COTES-DU-NORD 
SjMXT^BuEUC.   .   .   .     Société  d'Émulation  des  Càtes-du-Nord. 


Saiht-Bwebc  . 



Associalicii  bretonn 

—         .  , 

.     Société  musicale. 

—         .  . 

.     Société  phtlbannoni 

CREUSE 

filtÉEET 

.     Société  dei  sciences 

AvBUSMtl.    .    .    . 

.     Société  du  Musée. 

DORDOGM 

PâBiaUEDX.    .    . 

.     Société  historique  et 

DOUBS 

BmHço» 

.     Société  d'Émulation. 

.     Société  des  Amiidei 

—      .... 

.     Académie  des  scienc 



.     Commission  de  l'inv 

—     .... 

.     École  municipale  de 

MoNTBÉUftIU)  .    . 

.     Société  des  Beaui-A 

—            .    . 

.     Société  d'Émulation. 

EURE 

ÉvBKUX Société  département 

EURE-ET-LO 


Cbaktiu.  .  .  . 

Cbatuidun  .  . 


Société  arcfaéologiqu 
Commission  de  l'In' 
Société  Ou  noise. 


QviurRB Société  archéologiqn 

Brest Société  d'Émulation 

—      Société  académique. 

MoRLAtx Société  du  Musée. 

GARD 

NiUEB Académie  du  Gard. 

— Société  artistique  dn 

— Commission  muQici| 

— .  École  de  musique. 

Aliis Société  gcientifique  i 

GAROJJ\E  (HAÏ 

ToDLODU Société  arcbéologiqu 

—      Académie  des  scienc 

—      Société  artistique. 

—      Ecole  da  musique. 


ANNEXES. 


Société  historique  de  Gasco; 
Société  des  archives  hîstorii 

GIRONDE 
Académie  des  sciences,  arli 
Société  des  Amis  des  lirls. 
Sodété  archéologique. 
Société  philoraatbiqne. 
Société  des  archives  hislorii 
Commission  des  monumeni 
Société  de  Sainte-Cécile. 
Société  philharmonique. 
Société  des  architectes. 
Société  des  bibliophiles  de 

HÉRAULT 
Académie  des  sciences  et  le 
Société  artistique  de  l'Héra 
Société  archéologique. 
Société  des  bibliophiles  lan 
Société  archéologique  et  lit 

ILLE-ET-VII,AIS1E 
Société  archéologique. 
Conservatoire  de  musique. 
Société  du  Musée. 
INDRE 
Société  du  Musée. 
Commission  de  l'Invealaîre 

INDRE-ET-LOIRE 
Société  des  Amis  des  arts. 
Société  d'agriculture,  scien 
Société  archéologique  de  Ta 

ISÈRE 
Académie  delphînale. 
Société  de  slalistique  el  des 
Société  des  Amis  des  arts. 

JURA 
Société  d'Emulation. 
Commission  de  l'Iovenlaire 
Société  d'agriculture,  scieu 
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LAXDËS 

Dax  .  • Société  de  Borda. 

—      Société  d'agriculture,  sciences,  commerce  et  arli. 

LOIRE 

• 

Saint-Étibnnk  .  .  .     Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 
MoNTBRisoN La  Diana. 

LOIRE  (HAUTK-) 

Le  Put Société  des  Amis  des  sciences,  de  T industrie  et  dei 

arts. 
— Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOIRE-LVFÉRIEURË 

Naktbs Société  académique. 

— Commission  du  Musée. 

— Société  archéologique. 

LOIRET 

Obléans Société  archéologique. 

—      Société  des  Amis  des  arts. 

—      Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—      Académie  de  Sainte-Croix. 

— Institut  musical. 

LOIR-ET-CHER 

Dldis Société  des  sciences  et  lettres. 

— Société  d'excursions  artistiques. 

«* Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

RoMORANTiN   ....  Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Vendôme Société  archéologique  et  littéraire. 

«— Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

LOT 

Cahors Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  liOt. 
— - Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

LOT-ET-GARONNE 

AoEN Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

— .     Société  du  Musée. 

LOZÈRE 
Menoe Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

MAINE-ET-LOIRE 
Akobrs   ......     Académie  des  sciences  et  belles-lettres. 
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< Agiocialion  arlialique. 

Société  d'éludés  scîentiGques. 

Comité  hisloriqiie  el  artistique  de  rOaest. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

r Société  des  sciences  et  des  be&ux-arts. 

MANCHE 

■  Lo Société  d'aijricullure  et  d'archéologie. 

Commission  de  l'InvenlRirc  des  richesies 

EHIS Société  d'archéologie,  de  littérature,  scient 

9UH0 Société  scadéfaiique. 

Société  artistique  et  induttrielle. 

Société  de  V  Union  eherbonrgeoùe. 

Société  académique  du  Colentin. 

NES Société  archéolo3ique,  artistique  et  lîttéra 

FAN Académie  Normande. 

MARNE 

»-«m-BlaBNB.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Académie  nationale. 

Société  des  Ami»  des  arts. 

Société  des  arts  réunis. 

Société  des  architectes  de  la  Marne. 

-U-Fr&HÇOis  .  Société  des  sciences  et  arts. 

MARNE  (HAUTE-) 

m Société  historique  et  archéologique. 

DmBi ,  .  ,  ,    Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 
MAYENNE 

Commission  historique  et  archéologique. 

Société  des  Arts  réunis. 

Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  bel 

MEURTHE-ET-M0SEL1.E 

r Société  d'archéologie  Lorraine. 

Académie  de  Stanislas. 

,  . Comité  de  l'association  des  artistes  maiîc 

Société  musicale  des  mfants  de  Nancy. 

Société  musicale  d'Alsace-Lorraine. 

'  Société  d'archéologie  et  d'histoire. 

ÀlEUSÉ 
E-Doc    ....     Société  des  lettres,  science*  et  arts. 

—  ....    Société  du  Musée. 

—  ....     Société  philomathique. 
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MORBIHAM 


Vannes Société  pol^mathique. 

LoRiENT Société  philotechnique. 

—      ......     Société  des  sciences  et  nrls. 


Nevers 


Clambct 
Vabzy  . 


Lille 


AVESNES 

Cambrai 


Douai 


DUNKERQUE 


ROUBAIX 


Tourcoing 

Valengiennes.  •  .  • 

» 


Beauvais 


COKPIÂGNE 
NOYON.    . 

Senlis.  . 


Albnçon.  •  •  •  91  . 


NIÈVRE 

Société  Nivernaise  des  letlres,  sciences  et  arts. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Commission  de  l* Inventaire  des  richesses  d*art. 

Société  académique  de  Nivernais. 

Société  scientifique  et  artistique. 

Société  du  Musée. 

Société  historique,  littéraire  et  agricole. 

NORD 

Société  des  sciences,  de  ragricuiture  et  des  arts. 

Commission  historique  du  Nord. 

Cdmité  Flamand  de  France. 

Académie  de  musique. 

Société  des  architectes. 

Société  archéologique. 

Société  d*  Emulation . 

Académie  de  musique. 

Société  d^agriculture,  sciences  et  arts. 

École  de  musique. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  Dunkerquoise  pour  Veucoaragement  des  arts. 

École  de  musique. 

Commission  de  musique. 

Société  d'Émulation. 

Ecole  de  musique. 

Académie  de  musique.  • 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Académie  de  musique. 

OISE 

Société  académique  d'archéologie. 
Commission  de  l'Inventaire  des-  richesses  d'art. 
Comité  correspondant  de  l'association  des  artistes 

musiciens. 
Société  historique. 
Comité  hisfbrique  et  archéologique. 
Comité  archéologique. 

ORNE 
Commission  des  archives. 


A  \  \  E  X  E  s . 

Albnçoh Société  hislorîque  et  archéologique  • 

Flbbs Société  iDdustrielle. 

PAS-DE-CALAIS 

Abbm Académie  des  sciences,  lettres  et  ar 

— Union  arli«lique  du  Pas-de-Calais. 

— Société  artésienne  des  Amis  des  arte 

— Commission  des  monumenis  hrstorii 

— École  de  musique. 

— Commission  des  antiquités. 

BovLDONB-HrB-MsB  .  Société  académique. 

—  .  Académie  communale  de  muaiqne, 

—  Association  de  la  jeunesse. 

—  .     Société  d'agriculture  et  des  Beaux-il 

—  Société  philharmonique. 

—  .  Société  des  concerts  populaires. 

Calais Société  des  sciences  industrielles. 

Saint-Oher  ....  Société  des  antiquaires  de  la  Morinit 

Sr-PiERE-Lez-CALAis.  Commission  de  surveillance  et  depalr 

d'art  décoratif. 

PUY-DE-DOME 
CLEHHOND-FEiuiAiiD  .     Académie  des  sciences,  belles-lat|re: 

—  .     Société  des  Amis  des  arts. 

—  .     Société  des  architectes. 

—  Société  régionale  des  architectes  di 

de  la  Haute-Loire,  de  l'Allier. 

—  ,     Société  d'émulation  de  l'Auvergne. 
RiOH Société  du  Musée. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Pad Société  des  sciences,  lettres  et  arts, 

— Société  des  Amis  des  arts. 

Baiohne Société  des  sciences  et  arts. 

—      Conservatoire  de  musique. 

—      Société  artistique. 

PYRÉNÉES  (HAUTES-) 
BaonëresdeBiooriie.    Société  Ramond. 

.  PYRÉNÉES-ORIENTALES 
Pbhfioman Société  agricole,  scientifique  et  litté 

—        Conservatoire  de  musique. 

—  .....     Société  des  beaus-arts. 
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RHOXE 

OK, Académie  des  sciences,  helles-letlres  et  arts. 

- Société  des  Amis  den  arts. 

- Société  lilléraire  historique  et  archéologiqoe. 

- Société  académique  d'archil«cture. 

- Conservatoire  de  musique. 

- Société  d'agriculture  ei  arts  utiles. 

- Société  d'enaeignement  professionnel. 

- Sociélé  des  sciences  iadustrielles. 

SAONK-ET-LOIRE 

IG091 Académie  d«s  sciences,  arts  et  bellet^etlres. 

— Sociélé  det  concerts  historiques. 

— Société  philharmonique. 

TU» Société  Édiienoe. 

alon-suh-Saône  .  Sociélé  d'histoire  et  d'archéologie. 

UBNUS Sociélé  des  Amis  des  arts. 

SARTHE 
.  Mans Commission  pour  la  conservation  des  monaineiili. 

—      Société  historique  et  archéologique, 

—      Sociélé  d'ngriculture,  sciences  et  arts. 

—      Sociélé  française  d'archéologie. 

FiicHB Société  des  sciences  et  arts. 

SAVOIE  V 

AlufiBV Académie  des  sciences,  belles  lettres  et  arts. 

—        Société  sai'oisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

—        Consertfatoire  de  musique. 

KniERS Académie  de  la  Val  d'Isère. 

JeshdeM.^drisnne     Société  d'histoire  et  d' archéologie. 

SAVOIE  (HAUTE-) 

iNECV Société  Plorimontane. 

SEINE-ET-HARNE 

SLUN Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  el  arls. 

«TAii.'EBLEAU  .    .  .     Société  historique  et  archéologique  du  Gftlinait. 

iAVX Sociélé  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

iàoKas ......     Sociélé  polytechnique. 

iiov Sociélé  d'agriculture  et  d'économie  domesliqae. 

SEI\ë-ëT-01SE 
BSAiLLES CommisBiondesantiquilésetdesartedeSeine-el'Oise. 

—       Sociélé  des  Amis  des  arts. 

—       Société  de$  sciences  morales,  des  lettres  et  des  irli. 


J 


W^' 


A  \  \  I!  X  K  s . 

Vebsailles Société  d'agriculture  et  des  arlg. 

—       Comité  correspondant  de  l'associ 

PoNTOisE Sociélé  historique  et  archéologiiju 

Ramboullet.  .   .  .  Sociélé  arcbéologique. 

—  ....  Société  des  archilectes. 

SEINE-INPÉRIKURË 

Roi'KM Académie  des  gciences«  belles-ietl 

— Sociélé  des  Antis  des  arts. 

— Commiggion  des  antiquiléi. , 

—  .......  Société  de  l'hisloire  de  NormaDdîi 

— Société  libre  d'émulation. 

— Société  industrielle. 

— Sociélé  des  architectes. 

— Sociélé  artistique  de  Normandie. 

— Société  des  bibliophiles. 

— Société  rouennaise  des  bibliophile 

— Commission  d'architecture  de  la 

Elbiup Sociiilé  industrielle. 

— Amateurs  de  travaux  d'agrément. 

—  ..!.'..  Société  des  architectes  du  canton 
FéCakp Sociélé  du  Musée. 

Havre  (lk) Sociélé  bnvraise  d'études  diverses. 

—        Ecole  municipale  de  mosique. 

—        Société  de  Sainle-Cècile. 

—        Société  musicale,  la  Lyre  iaDraii 

—        Société  des  Amis  des  arts. 

—        Société  des  archives  pfaotographii 

laies  du  Havre. 

—        Sociélé  des  Beau\-Arls. 

—        Sociélé  géologique  de  Normandie. 

—       École  de  dessin  du  Havre. 

SÈVRES  (DEUX-) 

Niort Société  de  statistique,  sciences,  be 

—     Comité  correspondant  de  l'assoc 

musiciens. 
SOMME 

Amiens Académie  des  sciences,  belles-lell 

— Société  des  antiquaires  de  Picard 

— Sociélé  industrielle. 

— Sociélé  des  Amis  des  arts. 

— Sociélé  linnéenne  dn  nord  de  la  I 

— Société  de  géographie. 
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Abbbvillr Société  d'Emolatioi 

—       CoDrérenceecieiililJ 

TrtRK 

Albi Société  des  science 

Castbes Commission  des  ai 

'lARN-ET-GAP 
HoKTACRAN Société  des  science: 

—        Société  archéologi<| 

—        ÇommisaioQ  de  l'hi 

VAR 

Dmgvionan Société  d'études  se 

Toulon Société  acadéoiiqui 

VAUCLUS] 
AviONON  ,.'....     Société  du  musée  C 

—       Conservatoire  comi 

—      Académie  de  Vnucli 

Apt Société  littéraire,  se 

VENDÉE 

La  RocaB-suR>YoN,  .     Société  d'Émuletioi 

—  .  .     Société  des  architei 

VIKNKE 
PoiTlE^ Société  des  anliqaai 

—  . Commission  de  l'in 

—      Académie  des  Beaa: 

—      Comité  correspond. 

musiciens. 
.    —      Société  des  archivet 

—     Soctéié  poitevine  d' 

VIENNE  {HAU 
LiHObES Société  arcbéolDgiqi 

—       Société  d'agricullur. 

—       École  municipale  d 

VOSGES 

ÉriKAL Société  d'Émnlation 

— Commission  de  l'in 

Saiht-Dik Sodété  philomathîq 

YONNE 

AniEBBE Soaélé  des  Amis  de 


AKKEXES.  571 

! Sociélé  des  scieDcee   historiques  cl  naturelles  de 

r Von ne. 

I Société  d'éludés. 

Sociélé  archéologique. 

ALGER 

Sociélé  des  Beaux-Arts. 

Commission  de  l'Invenlaire  des  richesses  d'arl. 

Société  historique  alfjérienne. 

C0N8TANTINE 

ITINK Société   archéologique    du   département    de  Con- 

s  tontine. 
Académie  d'Hippone. 

ORAN 

Société  de  géographie  et  d'archéologie. 
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